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DE 

LA  SOCIÉTÉ  LINNÉENNE 

DE  BORDEAUX 


F=OMDÉE  l_E  9 JUIl_l_ET  ISIS 
Et  reconnue  comme  établissement  d’utilité  publique 
•par  Ordonnance  Royale  du  1S  juin  1828. 


Athénée 

Rue  des  Tsois-Conils.  53. 


BORDEAUX 

J.  DURAND,  IMPRIMEUR  DE  LA  SOCIÉTÉ  LINNÉENNE. 
Pvue  Condillac,  20 


Publication  périodique  paraissant  au  moins  tous  1rs  trois  mois 


EXTRAITS 


DES 

COMPTES  RENDUS 


Séances  de  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux 
1901 


Procès-Verbaux  1901  (Mars). 
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PERSONNEL  DE  LA  SOCIÉTÉ"' 

Au  1®''^  janvier  1901. 


Fondateur  Directeur  : J.-F.  LATERRADE  (mort  le  31  octobre  1858), 

DIRECTEUR  PENDANT  QUARANTE  ANS  ET  CINQ  MOIS,  MAINTENU  A PERPETUITE 
EN  TÈTE  DE  LA  LISTE  DES  MEMBRES,  PAR  DECISION  DU  30  NOVEMBRE  1859. 

DES  MOULINS  (Charles)  (mort  le  24  décembre  1875),  président  pendant 

TRENTE  ANS,  MAINTENU  A PERPÉTUITÉ  EN  TETE  DE  LA  LISTE  DES  MEMBRES, 
PAR  DÉCISION  DU  6 FÉVRIER  1878. 


CONSEIL.  D’ADMINISTRATION 

pour  l'année  1901. 

MM.  Durègne,  4^  I.,  Président. 

Sardié,  ^ A.,  Vice-Président. 

D''  Beille,  Cl’  A.,  Seorét.  général. 

Gouin,  Trésorier. 

Breignet,  Archiviste. 

D''  Hialanne,  Secrétaire-adjoint. 


MM.  de  Loynes,  Cl  L 
Motelay,  Cl  A., 

Dr  de  TQ'ablas,  Cl  L , 
Sabrazès,  Q A. 
Vassillière, 


COMMISSION  DES  PUBLICATIONS 

MM.  Brascassat. 

De  Loynes. 

Sabrazès. 


COMMISSION  OES  FINANCES 

MM.  Daydie. 
Dalanne . 
Verguin. 


COMMISSION  OES  ARCHIVES 
MM.  Eyquem. 
Motelay. 
Pacbon,  Cl  A. 


(1)  Fondée  le  9 juillet  1818,  la  Société  Liunéenne  de  Bordeaux  a été  reconnue 
comme  établissement  d’utilité  publique,  par  ordonnance  royale  du  15  juin  1828. 
Elle  a été  autorisée  à modifier  ses  statuts,  par  décret  du  Président  de  la  Répu- 
blique du  25  janvier  1884. 
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IV 


MEMBRES  HONORAIRES 

Decrais  (Albert),  G.  0.  à Mérignac. 

Gaudry,  sous-directeur  au  Muséum,  à Paris. 

Le  Jolis,  à Cherbourg. 

Linder,  C.,  rue  du  Luxembourg,  38,  à Paris. 

Pérez,  ^ I.,  21,  rue  Saubat,  à Bordeaux. 

Vaillant  (Léon),  ^ L,  professeur  au  Muséum,  à Paris. 

Van  Thiegliem,  ^ 0.,  ^ 1.,  professeur  au  Muséum,  à Paris. 

MEMBRES  TITULAIRES 

MM. 

Amblard(DO,  H b is,  rue  Paulin,  Agen  (Lot-et-Garonne). 

Artigue  (Félix),  172,  rue  Pondaudège. 

Audebert  (Oct.),  40,  rue  de  Cheverus. 

Ballion  (le  D'),  à Villandraut  (Gironde). 

Bardié  (Armand),  41*  A.,  49,  cours  de  Tourny. 

Baronnet,  221,  rue  de  Saint-Genès. 

Barrère  (Pierre),  35,  rue  Caussan. 

Beille  (le  D'),  13,  rue  de  la  Verrerie. 

Benoist  (Emile),  6,  rue  Pierre-Taillée,  à Argenton-sur-Creuse  (Indre). 

Bial  de  Bellerade,  villa  Esther,  Monrepos  (Cenon-La  Bastide). 

Billiot,  4,  rue  Saint-Genès. 

Blondel  de  Joigny,  9,  rue  Saint-Laurent. 

Boreau-Lajanadie,  *,  30,  cours  du  Pavé-des-Chartrons. 

Bouygues,  16,  rue  de  la  Miséricorde. 

Brascassat,  7,  rue  Domrémy. 

Breignet  (Frédéric),  10,  rue  de  FEglise-Saint-Seurin. 

Brengues,  médecin-major  de  la  marine,  à Saigon. 

Brown  (Robert),  99,  avenue  de  la  République,  à Caudéran. 

Chomienne  (Léon),  cours  de  l’Intendance,  21. 

Baydie  (Ch.),  120,  rue  David-Johnston. 

Begrange-Touzin  (Armand),  à Lesparre  (Gironde). 

Beserces,  55,  rue  de  Soissons. 

Bevaux,  5,  rue  Cornu. 

Birecteur  du  Pensionnat  J. -B.  de  la  Salle,  rue  Saint-Genès. 

Bupuy  (D'’  Henri),  à Sore  (Landes). 

Bupuy  de  la  Grand’Rive  (E.),  36,  Grande-Rue,  à Libourne. 

Burand  (Georges),  20,  rue  Condillac. 

Burand-Begrange,  A.,  château  Beauregard,  Pomerol  (Gironde). 
Burègne,  L,  309,  boulevard  de  Caudéran. 

Burieu  de  Maisonneuve  (Elly),  à Blanchardie,  par  Montagrier  (Dordogne). 
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Duvergier,  à Bruges  (Gironde). 

Eyquem,  54,  rue  Pomme-d’Or. 

Gard,  Faculté  des  sciences  . 

Gendre  (Ernest),  157,  rue  Bertrand-de-Goth. 

Gérand,  25,  allées  de  Tourny. 

Gineste  (Ch.),  82,  cours  Tourny. 

Gouin,  99.  cours  d’Alsace-Lorraine  . 

Goujon  (l’abbé),  curé  de  Saint-Médard-en-Jalles  (Gironde). 
Grangeneuve  (Maurice),  32,  allées  de  Tourgy. 

/ 

Granger  (Albert),  A.,  27,  rue  Mellis. 

Jarian  (E.),  29,  chemin  du  Sacré-Cœur,  Caudéran. 

Jolyet  (Dr),  Q L,  à Arcachon. 

Journu  (Auguste),  55,  cours  de  Tourny. 

Kunstler,  # I.,  49,  rue  Duranteau. 

Xjabrie  (l’abbé),  curé  de  Lugasson,  par  Rauzan. 

Lafitte-Dupont,  5,  rue  Guillaume-Brochon. 

Lalanne  (Gaston),  Castel  d’Andorte,  Le  Bouscat  (Gironde). 

Laloy  (Dr),  Bibliothécaire  à la  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie. 
Lamtoertie  (Maurice),  42,  coui-s  du  Chapeau-Rouge. 

Lawton  ^Edouard),  94,  quai  des  Chartrons. 

Le  Belin  de  Dionne,  O.  41,  cours  du  XXX-Juillet. 
Lespinasse  (M<“®  V*),  25,  rue  de  la  Croix-Blanche. 

Leymon  (E.-M.),  10,  cours  Tourny,  Périgueux. 

Loynes  (De),  ^ L,  6,  rue  Vital-Carles. 

Luetkens  (De),  Bordeaux. 

Lustrac  (De),  14,  rue  Malbec. 

Maxwell,  37,  rue  Thiac. 

Ménard  (l’abbé),  à Saint-André-de-Cubzac.  • 

Millardet,  CI  D,  31,  rue  Saubat.  , 

Motelay  (Léonce),  ^ A.,  ï^,  8,  cours  de  Gourgue,  Président  honoraire . 
Muratet  (Léon),  1,  place  d’Aquitaine. 

Nabias  (De),  ^ I.,  17  bis,  cours  d’Aquitaine. 

Neuville,  75,  allées  de  Boutant. 

Neyraut,  171,  boulevard  de  Bègles. 

Dacbon  (V.),  Q A.,  28,  rue  Teulère. 

Perdrigeat,  à Rochefort-sur-Mer. 

Peytoureau,  28,  cours  du  Chapeau-Rouge. 

Pitard,  11,  rue  Clément. 

Preller  (L.),  5,  cours  de  Gourgue. 

Reyt  (Pierre),  à Bouliac,  par  La  Bastide. 

Richard  (Albert),  7,  cours  d’Alsace-et-Lorraine. 

Rivière  (Paul),  2,  rue  Jean-Jacques-Bel. 
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Rodier,  Q A.,  20,  rue  Matignon. 

S3iI)P3.zès,  A.,  21,  cours  ci’Alsace-Lorraine. 

Sellier  (Jean),  29,  rue  Boudet. 

Teulières  (Maurice),  71,  rue  Nau ville. 

Toulouse  (Adolphe),  31,  rue  Ferbos. 

Tribondeau  (Dr),  prosecteur  à l’Ecole  de  médecine  navale,  à Rochefort. 
Vassillière,  îft,  1.,  2^,  52,  cours  Saint-Médard. 

"Verguin  (Louis),  cap.  d’artillerie,  19,  rue  Bonnefin,  Bordeaux-Bastide. 
Viault,  place  d’Aquitaine.  . , 


MEMBRES  CORRESPONDANTS 

(Les  Membres  dont  les  noms  sont  marqués  d’un  astérisque  sont  cotisants 
et  reçoivent  les  publications). 

MM. 

A.rchambaud  (Gaston),  9,  rue  Bel-Orme. 

^ A.rnaud,  rue  Froide,  à Angoulême. 

Aymard,  (Auguste),  L,  président,  directeur  du  Musée,  au  Puy. 

Baudon  (Df),  à Mouy-de-l’Oise  (Oise). 

Bellangé  (Dr  Louis),  à la  Martinique. 

Bellardi,  membre  de  l’Académie  royale  des  sciences,  à Turin. 

* Blasi.US  (W.),  prof.  Technische-Hochschule  Gauss-Strasse,  17,  à Brunswick. 
Boulenger,  British-Muséum,  à Londres. 

Bouron,  24,  rue  Martrou,  à Rochefort-sur-Mer. 

Boutillier  (L.),  à Roucherolles,  par  Darnetal  (Seine-Inférieure). 

Bucaille  (E.),  71,  cours  National,  à Saintes. 

Capeyron  (L.),  à Port-Louis  (Maurice). 

Carbonnier,  >3^,  |Jf,  A.,  à Paris. 

Cbarbonneau,  rue  Mouneyra,  253,  à Bordeaux. 

Clos  i,Dom.),  Cl  L,  directeur  du  Jardin  des  plantes,  allées  des  Zéphirs,  2, 
à Toulouse. 

Collin  (Jonas),  Rosendals  Vej,  5,  à Copenhague. 

Contejan  (Charles),  prof,  de  géologie  à la  Faculté  des  sciences  de  Poitiers. 

^ Crosnier  (J.),  rue  d’illier,  à Orléans. 

^ Daleau  (François),  à Bourg-sur-Gironde. 

Debeaux  (Odon)  O.,  23,  rue  Auber,  à Toulouse. 

Denis  (Fernand),  ingénieur  civil,  à Chauny  (Aisne). 

Doubet,  à Saint-Emilion  (Gironde). 

Drory,  ingénieur  à l’usine  à gaz  de  Vienne  (Autriche). 
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^ Dtibalen,  directeur  du  Muséum,  à Mont-de-Marsan  (Landes). 

Dupuy  de  la  G-rand’Rive,  boulevard  Arago,  10,  à Paris. 

ïfe  Engerrand  (G.),  139, chaussée  de  Waterlôo-Vleurgat,  Bruxelles  (Belgique). 

Ferton  (Ch.),  capitaine  d’artillerie,  à Bonifacio  (Corse). 

^ Fisclier  (Henri),  51,  boulevard  Saint-Michel,  à Paris. 

Foucaud,  A.,  au  Jardin  de  la  marine  de  Rochefort  (Charentè-lnl'ériéure). 
Fromental  (Dr  de),  à Gray  (Haute-Saône). 

Gobert  (D^  E.),  à Mont-de-Marsan). 

Gosselet  Cl  I-i  doyen  de  la  Faculté  des  sciences,  rue  d’Antin,  18,  à Lille. 
Hansen  (Karl),  6.  Svanholmsvej,  à Copenhague. 

Hermann,  8,  rue  de  la  Sorbonne,  à Paris.' 

Hidalgo,  Huertad,  n°  7,  dupl.  2*  derecha,  à Madrid. 

^ Ivolas,  64,  rue  Boisdenier,  Tours. 

Jacquot,  0.  inspecteur  général  des  mines  en  retraite,  directeur  honoraire 
du  service  de  la  carte  géologique  détaillée  de  la  France,  rue  de  Monceau,  83, 
à Paris. 

Jardin  (Edelestan),  à Brest. 

Jouan,  ifif,  capitaine  de  vaisseau,  rue  Bondor,  18,  à Cherbourg. 

Lalanne  (l'abbé),  à Saint-Savin  (Gironde). 

Lamie,  2,  rue  Sainte-Germaine,  à Toulouse. 

Lange  (Joh.),  professeur  de  botanique  à Copenhague. 

Lartet  CJ  I-i  professeur  de  géologie  à la  Faculté  des  sciences,  rue  du  Pont- 
Tounis,  à Toulouse. 

^ Lataste  (Fernand),  à Cadillac. 

Lisle  du  Dreneui  (de),  à Nantes. 

Lortet,  tfij,  CI  L,  directeur  du  Muséum,  à Lyon. 

JJÆarcband  (Dr)  père,  à Sainte-FoyJa^Grande  (Gironde). 

Martin,  au  Blanc  (Indre). 

^ Martinez  (Vicente),  (R.P.),  colégio  des  P. P.  Escolapios  (Séville). 
Meyer-Eymar  (Ch.),  prof,  de  paléontologie,  Gesner- Allée,  15,  à Zurich. 

t • 

(Suisse). 

^ Mège  (l’abbéj,  curé  de  Villeneuve,  près  Blaye. 

Muller,  à Copenhague. 

Nordlinger,  professeur,  à Stuttgard. 

^ Oudri  (Général),  C.,  à Durtol  (Maine-et-Loire).  • 

Oustalet,  CJl  L,  121,  rue  Notre-Dame-des-Champs,  à Paris. 

5^  Faris  (Le  Général),  C.  >J«,  à La  Haute-Guais,  par  Dinard  (Ille-et-Vilaine). 

5^  Fetit  (Louis),  44,  rue  du  Lycée,  à Sceaux. 

^ Féchoutre,  au  lycée  Buffon,  à Paris. 

Férier  (L  ),  CJ*,  pharmacien,  à Pauillac  (Gironde). 

Feyrot,  prof,  physique  au  Lycée  de  Tours,  à St-Cyr,  près  Tours. 


VIII 


Preud’liomme  de  Borre,  conservateur  au  Musée  royal,  rue  Dublin,  19, 
à Ixelles,  près  Bruxelles. 

Bamond-G-ontaud,  Il  A.,  assistant  de  géologie  au  Muséum  d’histoire 
naturelle,  18,  rue  Louis-Philippe,  Neuilly-sur-Seine. 

Regelsperger  (G.),  85,  rue  de  la  Boëtie,  à Paris. 

Revel  (l’abbé),  à Rodez.  , 

Bocliebrune  (de),  ||  I,  55,  rue  Buflon,  Paris. 

San  XjUCa  (de),  à Naples. 

Scliarfl  (Robert),  Bœkeinheimer  Anlage,  44,  à Francfort-s-/Mein. 

Serres  (Hector),  îfi*,  à Dax. 

^ Simon  (Eug.),  16,  Villa  Saïd,  à Paris. 

ïK’  Soraluce  y Bolla  (Ramon  de),  à Saint-Sébastien  (Espagne). 

Tarel  (R.),  château  de  la  Beaume,  près  Bergerac. 

Van  ïleurlc,  directeur  du  Jardin  botanique,  rue  de  la  Santé,  8,  à Anvers. 

Vasseur,  professeur  à la  Faculté  des  sciences,  à Marseille. 

Vendryès,  chef  de  bureau  au  Ministère  de  l’Instr.  publique,  rue  Madame,  44, 
à Paris. 

^ VTesterlunde  (Df),  à Ronneby  (Suède). 
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* 


Séance  du  9 janvier  1901. 

Présidence  de  M.  A.  Bardié,  vice-président. 


INSTALLATION  DU  BUREAU 

M.  LE  Président  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  de 
M.  Durèg-ne,  président_,  qui  ne  peut,  à son  grand  regret,  assister 
à la  séance  : 

Mes  chers  Collègues, 

Dans  l’impossibilité  d’assister  à la  séance  de  ce  soir,  je  vous  prie  d’agréer 
mes  excuses. 

Le  contre  temps  qui  m’empêche  de  prendre  part  à vos  trava.i.v  m’est  d’autant 
plus  pénible  que  mon  intention  était  de  vqus  présenter,  pour  vous  et  pour  la 
Société,  les  vœux  de  votre  Bureau  en  cette  première  séance  du  xxe  siècle. 

D’ailleurs,  vous  nous  avez  fait  l’honneur  de  nous  maintenir  au  poste  de 
confiance  auquel  vous  nous  avez  appelés  l’an  dernier,  vous  nous  connaissez 
donc  et  vous  savez  sur  qui  vous  pouvez  compter. 

Une  seule  modification  est  à noter  dans  nos  attributions  spéciales  : arrivé 
au  terme  de  son  mandat,  M.  le  docteur  Sabrazès  quitte  le  secrétariat  général» 
vous  serez  unanimes  en  vous  associant  à votre  Président  pour  le  remercier  et 
le  féliciter  pour  la  part  si  grande  qu’il  a prise  dans  la  marche  de  la  Société. 

Son  successeur  est,  vous  le  savez,  M.  le  docteur  Beille,  notre  sympathique 
confrère  est  le  bienvenu,  nous  avons  confiance  dans  son  zèle  et  sa  puissante 
énergie,  il  réunit  toutes  les  précieuses  qualités  qui  font  un  secrétaire  général 
hors  de  pair. 

Nous  avons  bon  espoir,  pour  1901,  en  voyant  toujours  plus  nombreux  les 
Membres  de  la  Société,  auxquels  votre  Bureau  ne  marchandera  pas  son  appui, 
unissons-nous.  Messieurs,  pour  que  ce  nombre  déjà  si  respectable  s’accroisse 
encore  tout  en  maintenant  les  traditions  d’intimité  et  de  cordialité,  si  précieux 
souvenirs  de  nos  modestes  débuts. 

CORRESPONDANCE 


Lettre  de  M.  Pérez  prenant  date  pour  l’impression  d’un  travail 
s,\xx  Xylocopes, 
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ADMINISTRATION 

M.  Motelay  présente  le  relevé  bibliographique  de  tous  les 
travaux  publiés  dans  les  Actes  de  la  Société. 

COMMUNICATIONS 

M.  Sabrazès  communique  les  résultats  de  ses  recherches  sur 
le  sang  dans  le  cas  d’un  empoisonnement  par  le  plomb  : 

M.  Sabrazès  a constaté  la  présence  — dans  le  sang  d’un  sujet 
qui  avait  reçu  une  charge  de  menu  plomb  dans  un  bras  — d’un 
nombre  considérable  d’hématies  à granulations  basophiles.  Le 
coup  de  fusil  avait  été  le  point  de  départ  d’une  infection  avec 
développement  de  gaz  dans  les.  tissus  ; dans  la  plaie  largement 
drainée  on  injectait  de  l’eau  oxygénée  comme  antiseptique. 
M.  Sabrazès  pense  que  la  présence  d’un  grand  nombre  de 
grains  de  plomb  dans  les  tissus  explique  l’apparition  dans  le 
sang  d’hématies  à granulations  basophiles  (le  plomb  se  serait 
solubilisé  partiellement  par  oxydation  et  aurait  provoqué  ce 
trouble  de  l’hématopoièse).  Dans  un  cas  de  septicémie  gazeuse 
consécutive  à uns  plaie  contuse  (sans  intervention  de  plomb) 
bien  que  le  tableau  clinique  se  superposât  à celui  du  précédent 
malade,  mais  avec  une  gravité  plus  grande  (mort  à brève 
échéance),  il  ne  fut  pas  constaté  dans  le  sang  une  seule  hématie 
à granulations  basophiles. 

M,  Gard  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  l’Origine  normale  du  premier  périderme 
chez  les  « Vitis  ». 

Dans  une  précédente  communication,  nous  avons  signalé 
quelques  espèces  de  Vitis  chez  lesquelles  le  périderme  avait  une 
origine  variable.  Suivant  les  tiges  auxquelles  on  s’adresse,  il 
peut,  en  effet,  s’être  formé  dans  une  région  plus  ou  moins  pro- 
fonde de  celles-ci,  notamment  dans  le  liber  secondaire.  Nous 
avons  admis  que  habituellement,  normalement,  il  se  constituait 
aux  dépens  du  péricycle;  c’est  là  actuellement  l’opinion  unanime 
des  auteurs.  Depuis,  nous  sommes  parvenus  à la  conviction  qu’il 
n’en  est  rien. 
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La  plupart  des  botanistes  considèrent  comme  un  fait  nettement 
établi,  à la  suite  des  recherches  de  Douliot  sur  le  péridermé, 
que,  si  l’on  envisage  tous  les  cas  connus  d’origine  de  ce  tissu,  il 
peut  apparaître  dans  les  assises  qui  s’étendent  de  l’épiderme 
inclusivement  jusques  et  y compris  le  péricycle.  Mais  il  ne  dépas- 
serait pas  cette  dernière  région.  En  particulier,  « dans  les  Vitis  (1), 
le  pérîcycle  comprend,  en  dehors  de  chaque  faisceau  libéro- 
ligneux,  un  arc  de  fibres  bordé  intérieurement  par  une  assise 
parenchymateuse  qui  se  continue  sous  l’endoderme,  c’est  cette 
assise  qui  se  cloisonne  pour  donner  naissance  au  liège...  » 

Si  l’on  cherche  à délimiter  le  liber  et  le  péricycle  dans  des 
entre-nœuds  dont  le  périderme  n’est  pas  encore  formé,  chez  Vilis 
vinifera,  par  exemple,  on  arrive  à cette  conviction  que  le  premier 
s’étend  jusqu’aux  fibres  péricycliques.  Il  n’y  a pas  d’assise  paren- 
chymateuse continue  entre  les  deux  régions,  mais  des  éléments 
allongés,  étroits,  qui  sont  très  probablement  d’anciens  tubes 
criblés  ayant  perdu  leurs  caractères  et  leur  fonction  primitive, 
ainsi  que  cela  se  produit  toujours.  Si  l’on  trouve, . selon  les 
hasards  de  la  coupe,  du  parenchyme  en  contact  avec  les  fibres, 
il  doit  être  rapporté,  à notre  avis,  au  parenchyme  libérien.  Du 
reste,  cette  délimitation  n’est  pas,  comme  on  pourrait  le  croire, 
nette,  précise,  tranchée,  ce  qui  aurait  lieu  s’il  existait  une  assise 
parenchymateuse  séparant  les  deux.tissus.  A.u  contraire,  certaines 
fibres  péricycliques  apparaissent  fort  tardivement  aux  dépens 
d’éléments  transformés  et  évolués  qui  appartiennent,  vraisem- 
blablement, au  liber. 

' « 

Mais  il  y a mieux.  Si  le  liège  s’établissait  dans  ce_  prétendu 
parenchyme,  les  cellules  subérifiées  devraient  être  immédia- 
tement contiguës  aux  fibres  sans  aucune  sorte  d’interposition 
entre  elles.  Or,  il  n’en  est  jamais  ainsi.  Il  existe  toujours  entre 
les  deux  une  zone  plus  ou  moins  développée  qui,  d’après  ce  qui 
précède,  ne  peut  être  rattachée  qu’au  liber.  Elle  est  particu- 
lièrement étendue  chez  certaines  espèces  comme  F.  æstlvalis, 
V.  Berlandieri,  V.  cordifolia. 

On  est  donc  forcément  conduit  à cette  conclusion,  c’est  que 


(0  Morot.  Recherches  sur  le  péricycle  [Ann.  sc.  nat.  bot.,  6®  série,  XX,  1884. 
PouuoT.  Recherches  sur  le  périderme  (Ann.  sc,  nat.  bot.,  ô«  série,  XI,  1881). 


XII 


jamais  le  périderme  ne  se  constitue,  chez  les  Vitis,  dans  le  péri- 
cycle,  que  ce  fait  ne  peut  avoir  lieu  puisque  ce  dernier  se  réduit, 
au  moins  en  face  des  faisceaux  libéro-ligneux,  à un  amas  de 
fibres. 

On  doit  alors  se  demander  si  la  partie  libérienne  ainsi  rejetée 
par  le  liège  appartient  entièrement  au  liber  primaire  ou  s’il  s’y 
trouve  une  partie  du  liber  secondaire,  en  d’autres  termes  a’uquel 
des  deux  revient  la  fonction  de  produire  le  périderme.  Pour  cela 
il  faut  faire  appel  à plusieurs  considérations  et,  sans  qu’il  soit 
absolument  nécessaire  de  suivre  le  développement,  porter  d’abord 
son  attention  sur  la  composition  précise  du  tissu  situé  immédia- 
tement en  dèhors  du  liège. 

La  recherche  des  tubes  criblés  conduit  à la  solution  désirée. 
La  présence  de  tubes  larges  à membranes  transverses  obliques 
et  à plusieurs  plages  criblées  (type  vigne)  est  la  preuve  certaine 
de  la  formation  du  périderme  dans  le  liber  secondaire.  Les 
éléments  essentiels  du  liber  primaire  ont,  en  effet,  leurs  mem- 
branes transverses  horizontales  ou  peu  inclinées  et  à une  seule 
plage  criblée  (type  courge). 

Chez  Vitis  vinifeva  où  la  zone  en  question  ne  se  compose  que 
d’un  petit  nombre  d’assises,  ce  n’est  parfois  qu’après  une  longue 
et  minutieuse  observation  que  ce  résultat  est  atteint,  car  la  mor- 
tification, l’aplatissement,  l’oblitération  modifient  l’aspect  des 
éléments  si  bien  que  leur  physionomie  première  est  considé- 
rablement changée. 

D’un  autre  côté,  la  disposition  des  cellules,  qui  est  radiale 
dans  le  liber  secondaire,  quelconque  dans  le  liber  primaire,  leur 
taille,  etc.,  peuvent  fournir  des  renseignements  utiles. 

On  peut  se  convaincre  de  la  réalité  de  ces  faits  en  les  étudiant 
dans  les  entre-nœuds  développés,  à formations  secondaires 
abondantes  de  la  région  inférieure  et  moyenne  des  rameaux  chez 
les  espèces  du  groupe  des  Euvitis. 

C’est  ainsi  que  nous  avons  pu,  chez  un  rameau  vigoureux  de 
V.  vmifera,  noter  cette  origine  jusqu’au  quatorzième  entre- 
nœud. Mais  il  est  bien  moins  aisé  de  la  mettre  en  évidence  dans 
la  dernière  portion  du  rameau.  C’est  que  là,  en  effet,  il  y a peu 
de  liber  secondaire,  les  éléments  deviennent  de  plus  en  plus 
étroits,  les  cribles  sont  petits  et  peu  perceptibles  ; la  distinction 
entre  les  deux  types  devient  plus  difficile  à faire.  Du  reste. 
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n’existerait-il  en  dehors  du  liège  que  des  tubes  du  type  courge 
que  cette  constatation  peut  laisser  complètement  dans  le  doute, 
car  on  sait  que  les  deux  types  peuvent  coexister  dans  le  liber 
secondaire  (1),  et  c’est  ce  qui  a lieu  dans  les  Vith.  Néanmoins 
nous  pensons  que  l’origine  ne  subit  pas  de  variations.  Les  consi- 
dérations suivantes  semblent  le  prouver  : les  cellules  du  pliello- 
derme  sont  directement  dans  le  prolongement  radial  des  éléments 
du  liber  secondaire,  ainsi  que  la  partie  interne  de  la  cellule-mère 
primitive  phellogènique  qui  leur  a donné  naissance.  Le  liber 
primaire  est  très  réduit  dans  ces  entre-nœuds  dont  le  diamètre 
est  très  faible,  or,  le  tissu  rejeté  par  le  liège,  entre  ce  dernier  et 
les  fibres  péricycliques,  paraît  constituer  une  masse  supérieure 
à celle  du  liber  primaire.  L’étude  des  premiers  cloisonnements 
du  phellogène  peut  seule,  dans  ce  cas,  apporter  la  lumière  com- 
plète. Aussi  espérons-nous  pouvoir  l’entreprendre  en  temps 
utile. 

Quoi  qu’il  en  soit,  il  est  dores  et  déjà  acquis  que  le  premier 
périderme  prend  naissance,  chez  les  Vitis^  d’une  façon  normale, 
dans  la  partie  externe  du  liber  secondaire  pour  les  entre-nœuds 
dont  la  position  a été  fixée  plus  haut.  Dans  quelle  assise?  Il  est 
bien  difficile  de  préciser  ce  point  sans  saisir  sur  le  fait  les  pre- 
mières cloisons  des  cellules  génératrices  du  liège. 

Les  résultats  que  nous  avons  signalés  dans  notre  dernière  note 
montrent  que  cette  assise  n’est  pas  constamment  la  même,  que 
chez  quelques  espèces  c’est  parfois  plus  profondément  dans  le 
liber  secondaire  que  cette  origine  a lieu.  Chez  leurs  hybrides,  ce 
dernier  cas  paraît  être  la  règle  générale. 

MM.  Tribondeau  et  Chemin  font  la  communication  suivante  : 
Description  anatomique  du  rein  des  Ophidiens. 

Nous  avons  fait,  dans  le  courant  de  cette  année,  de  nombreuses 
recherches  sur  différentes  variétés  régionales  de  serpents  (vipères 
et  couleuvres).  L’un  de  nous  a déjà  signalé  à la  Société  Linnéenne, 
en  collaboration  avec  M.  Perdrigeat,  les  particularités  intéres- 
santes que  présente  le  pancréas  de  ces  animaux*.  Leur  rein  a 


( 1)  Lecomtk.  Étude  du  liber  des  Angiospermes  (Ann.  sc.  nat.  bot.,lf‘-  série,  X.) 
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depuis  attiré  notre  attention,  et  nous  avons  trouvé  qu’il  méritait 
mieux  que  les  descriptions  fort  incomplètes  qu’en  donnent  les 
traités  d’anatomie  comparée.  Il  nous  paraît  utile  de  préciser  dans 
la  présente  note  les  caractères  anatomiques  de  cet  org-ane  dont 
nous  nous  proposons  de  décrire  plus  tard. la  structure. 

Situation.  — Chez  les  Ophidiens,  les  organes  élaborateurs  de 
l’urine  sont  situés  — l’animal  étant  supposé  suspendu  par  la 
tête  — vers  la  partie  tout  à fait  inférieure  du  corps,  de  chaque 
coté  du  tube  digestif  et  parallèlement  à sa  direction.  Ils  se  trou- 
vent au-dessous  des  glandes  génitales  (testicules  ou  ovaires),  et 
celui  qui  descend  le  plus  bas  est  voisin  par  son  extrémité  infé- 
rieure de  l’orifice. anal,  dont  un  espace  de  un  à trois  travers  de 
doigt  suivant  la  taille  des  espèces  adultes  considérées  — le 
séparent. 

Les  deux  reins  ne  sont  pas  placés  à la  même  hauteur.  Celui  de 
droite  est  toujours  plus  élevé  que  celui  de  gauche.  Cette  diffé- 
rence de  niveau  est  quelquefois  très  marquée  et  a été  signalée 
par  tous  les  auteurs. 

Forme  et  dime?isions . — Les  reins  sont  très  allongés  de  haut 
en  bas.  Ils  peuvent  dans  ce  sens  atteindre  des  dimensions  relati- 
vement considérables.  Chez  une  grosse  couleuvre,  ils  avaient 
13  centimètres  de  long,  mais  en  moyenne  leur  taille  varie  entre 
5 et  10  centimètres.  — Ils  sont  fort  étroits  et  peu  épais.  La  lar- 
geur maxima  que  nous  ayons  constatée  est  8 millimètres.  La 
largeur  moyenne  est  de  6 ou  7 millimètres,  l’organe  étant  mesuré 
en  son  milieu  ; à mesure  qu’on  se  rapproche  des  extrémités,  la 
largeur  diminue  progressivement,  et  la  glande  se  termine  en 
pointe  en  haut  et  en  bas.  — L’épaisseur  est  toujours  un  peu 
inférieure  à la  largeur. 

Descriptmi  extérieure.  — Les  reins  présentent  deux  faces,  l’une 
antérieure,  l’autre  postérieure  ; deux  bords,  l’un  droit,  l’autre 
gauche;  deux  extrémités,  l’une  supérieure,  l’autre  inférieure. 

Face  antérieure.  — La  face  antérieure,  convexe,  qu’on  aperçoit 
la  première  après  ouverture  de  la  cavité  abdominale  regarde  en 
avant  et  eu  dehors.  Elle  présente  de  haut  en  bas  une  série  d’in- 
cisures  transversales  qui  divisent  l’organe  en  un  nombre  variable 
de  segments  étagés  les  uns  au-dessus  des  autres  et  constituant 
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autant  de  lobes  rénaux  : ce  sont  des  incisures  interlobaires. 
Chacun  des  lobes  pris  séparément  est  lui-même  divisé  incomplè- 
tement par  un  sillon  horizontal  médio-lobaire  en  deux  moitiés 
qui  communiquent  d’un  côté  à la  façon  des  branches  d’un 
U couché. 

Quand  l’organe  est  congestionné,  on  voit  sa  surface  parcourue 
par  de  petites  lignes  rouges  verticales,  parallèles  entre  elles,  qui, 
émergeant  de  la  périphérie  des  lobes  paraissent  se  terminer  en 
s’enfonçant  dans  les  sillons  médio-lobaires.  Ce  sont  des  branches 
de  la  veine  rénale  afférente  sur  la  description  desquelles  nous 
reviendrons  plus  tard. 

Examinée  à la  loupe,  la  face  antérieure  présente  un  aspect 
très  remarquable.  Elle  est  tapissée  par  une  grande  quantité  de 
petits  cordons  enroulés,  enchevêtrés  les  uns  dans  les  autres  de 
la  façon  la  plus  capricieuse  en  un  dessin  dont  l’ensemble  ne 
manque  pas  d’élégance  : ce  sont  les  parties  contournées  des 
tubes  urinifères. 

Face  'postérieure.  — Cette  face  est  sensiblement  plane.  Elle 
présente  cependant  un  léger  sillon  longitudinal  dans  lequel 
cheminent  l’uretère  et  la  veine  rénale  afférente.  Elle  offre  les 
mêmes  incisures  transversales  interlobaires  que  la  face  anté- 
rieure, mais  bien  moins  accentuées.  Par  contre,  les  sillons  hori- 
zontaux médio-lobaires  sont  plus  marqués  qu’en  avant.  A l’état 
frais,  ils  sont  rendus  plus  évidents  par  la  coloration  bleuâtre 
que  leur  donne  la  grosse  branche  de  la  veine  rénale  afférente 
qui  y prend  naissance. 

De  même  que  l’antérieure  cette  face,  examinée  à la  loupe,  est 
tapissée  de  tubes  contournés. 

Bords.  — Des  deux  bords,  l’un  est  longé  par  une  petite  artère 
rénale  et  par  une  veine  importante  qui  va  grossissant  de  l’extré- 
mité inférieure  du  rein  vers  son  extrémité  supérieure  : la  veine 
rénale  efférente.  Ce  vaisseau,  jeté  comme  un  pont  entre  les  divers 
lobes,  cache  leurs  saillies  latérales  ainsi  que  les  dépressions  qui 
les  séparent,  si  bien  que  le  bord  correspondant  paraît  sensi- 
blement rectiligne. 

L^’autre  bord,  au  contraire,  est  nettement  festonné  parce  qu’il 
n’est  nivelé  par  aucun  canal  longitudinal  qui  en  suive  exactement 
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le  trajet.  Il  existe  bien, non  loin  de  lui, deux  conduits  qui  lui  sont 
parallèles  : la  veine  rénale  afférente  et  l’uretère,  mais  ils  sont 
suffisamment  rejetés  vers  la  face  postérieure  du  rein,  où  nous  les 
avons  vus  se  creuser  une  g-outtière,  pour  que  les  saillies  des 
lobes  rénaux  et  les  échancrures  interlobaires  soient  parfaitement 
visibles  de  ce  côté. 

Chez  les  premiers  animaux  que  nous  avons  étudiés,  nous  avons 
constaté  que  le  bord  dentelé  de  chaque  rein  était  situé  du  côté 
droit.  Mais  cette  disposition  n’est  pas  constante,  car  nous  avons 
trouvé  depuis  chez  plusieurs  autres  serpents  — notamment  chez 
une  vipera  aspis  que  nous  avons  disséquée  récemment  — une 
orientation  différente  ; les  deux  bords  dentelés  étaient  situés 
vis-à-vis,  l’un  d’eux  constituant  par  conséquent  le  bord  gauche 
du  rein  droit,  l’autre  le  bord  droit  du  rein  gauche. 

Nous  pensons  donc  que,  vu  l’inversion  possible  de  ces  bords, 
il  est  utile  de  les  désigner  autrement  que  sous  les  noms  de  bords 
droit  et  gauche,  qualifications  qui  peuvent  prêter  à l’érreur. 
Nous  les  appellerons,  dans  le  courant  de  notre  étude,  bord  fes- 
tonné et  bord  vasculaire. 

Extrémités.  — A ses  deux  extrémités,  le  rein  se  termine  en 
pointe,  les  deux  lobes  extrêmes  sont  donc  coniques. 

Rapports.  — Par  sa  face  antérieure,  le  rein  est  en  rapport  avec 
la  paroi  abdominale  dont  il  est  presque  toujours  séparé  par  des 
lobes  graisseux  plus  ou  moins  volumineux,  suivant  que  l’animal 
a plus  ou  moins  épuisé  ses  réserves  alimentaires. 

La  face  postérieure,  ou  plutôt  postéro-interne  est  appliquée 
contre  l’intestin.  Elle  est  longée  du  côté  du  bord  festonné  par 
l’uretère  et  la  veine  rénale  afférente  qui  s’y  creusent  un  sillon. 
Les  deux  organes  cheminent  côte  à côte,  accolés  l’un  à l’autre. 
La  veine  est  située  du  côté  du  bord  festonné,  l’uretère  du  côté 
du  bord  vasculaire.  Un  autre  canal,  moins  intimement  appliqué 
au  rein,  plus  mobile,  passe  entre  le  bord  festonné  et  la  veine 
afférente  : c’est,  chez  le  mâle,  le  canal  déférent  reconnaissable  à 
son  aspect  goudronné  ; chez  la  femelle,  c’est  la  trompe,  large  et 
aplatie. 

Le  bord  vasculaire  est  longé  par  deux  vaisseaux  : la  veine 
afférente  et  une  branche  artérielle.  Le  bord  festonné  est  libre. 
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L’extrémité  inférieure  descend  le  long-  de  l’intestin  jusqu’à 
une  faible  distance  de  sa  terminaison.  L’extrémité  supérieure  est 
peu  éloig-née  de  la  g'iande  g-énitale  souvent  même  elle  entre  en 
contact  avec  elle  et  le  rein  succentorial  qui  lui  est  annexé. 


Séance  du  23  janvier  1901. 

Présidence  de  M.  Bardié,  vice-président. 


CORRESPONDANCE 

Circulaire  ministérielle  invitant  la  Société  au  Cong-rès  des 
Sociétés  savantes  qui  aura  lieu  à Nancy  en  1901. 

Lettre  du  Congrès  international  de  botanique  qui  s’est  réuni  à 
Paris  en  1900,  invitant  la  Société  à nommer  une Commissionpour 
la  réforme  de  la  nomenclature.  L’Assemblée  décide  que  tous  les 
Membres  de  la  Section  botanique  formeront  cette  Commission 
qui  se  réunira  le  13  février. 

COMMUNICATIONS 

M.Verguin  ditque  les  Centaurea<\Vi\{  asignalés  danslecompte 
rendu  de  l’excursion  du  14  juillet  1900  étaient  deux  formes  de 
Gentaurea  aspero-calcilrapa  C.  Pouzini,  nouvelles,  d’après 
M.  Foucaud,  pour  la  Charente-Inférieure  où  les  types  sont  très 
communs. 

M.  Motelay  présente  des  rameaux  de  Rhamnus  frangidavo.c.MQW- 
Ms  dans  les  marais  de  Biganos  et  présentant  un  aplatisse- 
ment considérable. 

MM.  Sabrazès  et  Muratet  donnent  communication  de  la  note 
suivante  : 

Epidémie  des  poissons.  — Invasion  de  leurs  téguments  par 
une  association  de  mucédinées  et  d’algues  vertes. 

(Note  préliminaire). 

Présentation  de  poissons  porteurs,  sur  la  face  dorsale,  particu- 
lièrement au  niveau  de  l’extrémité  céphalique,  de  végétations 
flottantes  ressemblant  à des  houppes  d’un  gris  verdâtre.  L’exa. 
men  histologique  de  ces  houppes,  implantées  sur  des  points  de^ 
téguments  où  les  écailles  sont  raréfiées  et  où  existent  parfois  de 
véritables  ulcérations  saignantes,  a donné  les  résultats  suivants. 

Procès-Verbaux  (Mars  1901).  8 
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On  trouve  un  mycélium  de  mucédinée  avec  des  spores,  associé 
à des  algues  vertes  également  sporulées.  La  détermination  de  ces 
parasites  fera  l’objet  d'une  autre  communication.  Il  s’agit 
de  parasites  végétaux:  les  poissons  envahis  (carpes,  cyprins 
dorés)  proviennent  d’un  bassin  cimenté,  alimenté  par  les  eaux  de 
pluie  et  qui  n’a  pas  été  nettoyé  depuis  sept  ans.  Ce  bassin 
mesure  5 mètres  sur  12.  Les  poissons  y sont  restés  indemnes  de 
toute  maladie  jusqu’au  mois  de  juin  1900.  A cette  époque,  un 
grand  nombre  d'entre  eux  ont  été  envahis  par  les  vég’étations 
parasites  sans  que  tous  aient  succombé.  La  mortalité  par  jour 
était,  sur  plusieurs  centaines  de  poissons,  de  quatre  à cinq 
l’été,  deux  à trois  l’hiver.  Plusieurs  carpes,  quoique  envahies  dès 
le  début  par  les'  épiphytes  sont  encore  vivantes.  Les  cyprins 
dorés  résistent  beaucoup  moins.  Au  moment  de  la  mort,  les 
végétations  prennent  une  extension  plus  grande  et  obstruent  les 
orifices  naturels. 

Des  grenouilles,  des  tanches,  une  anguille  provenant  du  même 
bassin  étaient  épargnées.  Par  contre,  ces  végétations  peuvent  se 
développer  sur  plusieurs  autres  espèces  animales  mortes  et  acci- 
dentellement tombées  dans  Peau  (souris,  escargots).  Les  mor- 
ceaux de  bois,  flottant  à la  surface  de  l’eau,  et  les  parois  du  réser- 
voir ne  montrent  pas  de  végétations  semblables. 

L’eau  du  bassin  est  légèrement  verdâtre  un  peu  trouble;  on  ne 
trouve  pas  de  plantes  aquatiques  à sa  surface. 

Nous  avons  ouvert  un  certain  nombre  de  ces  poissons  et  nous 
n’avons  constaté  dans  leurs  viscères  aucune  production  analogue 
à celle  qui  recouvrait  leurs  téguments. 

Les  ulcérations  tégumentaires  contiennent  des  bactéries  ; par 
la  mise  en  culture  du  foie,  des  branchie's  on  obtient  également 
des  colonies  microbiennes.  Nous  verrons  ultérieurement  si  ces 
poissons  succombent  à une  infection  secondaire  bactérienne 
ayant  pour  point  de  départ  les  nombreuses  portes  d’entrée  repré- 
sentées par  les  ulcérations  des  téguments. 

Antérieurement  à nos  recherches,  Smith,  en  IS^S,  a décrit  (1), 
dans  le  nord  de  l’Angleterre,  une  maladie  du  saumon,  de  la 
truite,  de  l’anguille  produite  par  une  saprolégniée  qui  recou- 
vrait les. nageoires,  la  tète  et  la  queue  d’un  duvet  blanchâtre  et 
obstruait  la  gueule,  les  yeux  et  les  ouïes. 


(1)  Natuval  Magasine,  1878. 
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Don  du  Ministère. 

P.\Ris.  — Journal  des  Savants,  1900,  novembre  et  décembre. 

• Sociétés  F.rançmses. 

Bagnèkes-de-Bigorre.  — Soc.  llamond.  Bull.,  1900,  2e  sér.,  t.  IV,  3e  trim. 

Bordeaux.  — Soc.  d'horlic.  de  la  Gironde,  Noua.  Ann.,  1900,  n^OE. 

Bordeaux.  — Soc.  d’agric.  de  la  Gironde,  .A.nn.,  1900,  no  11. 

Bordeaux.  — Soc.  géogr.  comm..  Bull.,  1900,  26e  année,  n"  24  et  27e  année, 
1901,  no  25. 

Bordeaux.  — Soc.  des  Amis  de  VUniv.,  Bull.,  1899,  n»  7. 

Limoges.  — Rev.  scient,  du  Limousin,  1901,  n°  97. 

Maçon.  Soc.  d’hist.  nat..  Bull,  trim.,  1900,  n°  17. 

Le  Mans.  •—  Soc.  d'agr.  sc.  et  arts  de  la.  Sarlhe,  Bull.,  1899-1900,  2®  sér., 
t.  XXX VII,  f.  4. 

Marseille.  — Rev.  hort.,  1900,  46e  année,  no  557. 

Paris.  — Soc.  entomol.  de  France,  Bull,,  190(',  no®  18  et  19. 

Paris.  — Journ.  de  bolan.  (Loui.s  Morot),  1900,  14e  année,  n»  7. 

Paris.  — Rev.  génér.  de  botan.  (Gaston  Bonnier),  1900,  t.  XII,  n®  144. 

Paris.  — Soc.  botan.  de  France.  Table  génér.  des  art.  orig.  cont.  dans  les 
40  prem.  vol.  (années  1854-1893). 

Paris.  — Soc.  botan.  de  France,  Bull.,  1900,  n°s  6,  7,  8. 

Paris.  — Journ.  de  conchgl.,  1900,  t.  XLVIII,  n»  4. 

Paris.  — Omis.  Com.  ornithol.  intern..  Bull.,  1899,  t.  X,  n°  4. 

Paris.  — Feuille  des  jeun,  nalural.,  1901,  4e  sér.,  31e  année,  n”  363. 

Paris.  — Bibliothèque  de  la  Feuille  des  jeun,  natur.  Liste  sommaire  des 
Flores  et  Notes  floristiques  (plantes  vasculaires)  concernant  la  région  pari- 
sienne et  la  plaine  champenoise,  1901. 

Rochechouart.  — Soc.  djcs  Amis  des' Sc.  et  Arts.  Bull.,  t.  X,  n“  3. 

Sociétés  Étrangères. 

Berlin.  — Deutsch.  geolog.  Gesellsch.,  Zeilsch.,  1900,  t.  LU,  f.  3. 

Bologne.  — R.  Acc.  delle  sc.  delV  instit.,  Memor.,  1898àl899,  sér.  5,  t.  VII, 
f.  1,2,  3,  4.  — Rendic.,  1879-1896,  n'‘e  sér.,  vol.  Il  (1897-1898)  ; vol.  III 
(1898-1899). 

Bonn.  — Naturhist.  Vereins  der  Preuss.  Rkemlande,'  Vtrhandl.  190Q, 
57e  année,  1.  I. 

Bonn.  — Niederrhein.  Gesellsch.  fur  Naturund.  Heilhund,  Silzungber. 

1900,  1.  1. 

Bruxelles.  — Soc.  belge  de  microsc.  Ann.,  1899,  t.  XXV. 

Bruxelles.  — Soc.  belge  de  qèol.,  de  palèontol.  et  d'hgdrol..  Bull.,  1900, 
14e  année,  t.  XIV,  f.  2,  3. 

Ghicoutimi.  — Le  Natural.  Canad.,  1900,  t.  XXVII,  nos  ] i et  12. 
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Christiania.  — Nyl  Magaz.  for  Naturidenskaberne  grundlagt  of  den  phy- 
siograph.  forenmg,  1900,  v.  XXXVIII,  f.  1. 

Hambourg.  — Wissenschaf.  Atist.,  JahrbucJi,  1898,  t.  XVI  ; 1899,  t.  XVII. 

— Beihefts,  1898,  nos  l à 4 ; 1899,  ii»  1 à 4 
Leipzig.  — Zoologisch.  Anzeig.,  1900,  t.  XXIII,  nos 631,  632;  1901,  t.  XXIV, 
no  633. 

Liège.  — «Soc.  géol.  de  Belgique,  Ann.,  1900,  t.  X-XVll,  1.  3. 

Livekpool.  — Soc.  biologie,  Proceed.  and  Transact.,  1899-1900,  v.  XIV. 
Lund.  — Acta  iinivprsil.,  1899,  t.  XXXV,  f.  2. 

Madrid.  — Revist.  Irim.  microgr.,  1900,  v.  V,  f.  1. 

Madrid.  — Soc.  Espan.  de  Hist.  nalur..  Anales,  190(>,  sér.  2,  t.  XXIX, 
cah.  1,2.^ — Actas,  1900,  novembre. 

Metz.  — Académie,  Mémoires,  1897-1898 

Neuchâtel.  — Soc.  des  sc.  nat.,  1898,  t.  XXVI;  1899,  table  des  matières 
des  4 vol.  de  Mém.  et  des  25  t.  du  Bull.  (1832-1897). 

Rome.  — R.  Accad.  dei  Lincei.  Rendiconte  classe  di  scienze  fisiche,  male- 
mat.  e natiir.,  1900,  vol.  IX,  2e  semestre,  f.  1 1 et  12. 

Rome.  — R.  Coniit.  Geolog.  d’ital.,  Bell.,  1900,  n«  3. 

Stockholm.  — Geolog.  Forening.  Fôrhandl.,  1900,  vol.  XXII,  n»  202. 
SiDNEY.  — Austral.  Muséum  Records,  1900,  vol.  III,  n»  8. 

Vienne.  — K.  K.  geolog.  Reichsanst.,  Jahrbuch,  1900,  vol.  L,  f.  2. 

Dons  d’Authurs. 

Die  Lichenen  des  FranMschen  Jura,  Regemberg,  1885. 

Die  Lichenen  des  Franhischen  Jura,  Sladtamhof,  1890. 

Ziir  Lichenenflora  von  München,  München,  1891. 

Lichenes  exsiccati (1859-1893),  no  1 à 1600,  München,  1891. 
William  Nylander,  München,  1899. 


Dr  F.  Arnold. 
do 
do 
do 
d“ 


Séance  du  30  janvier  1901. 

Présidence  de  M.  Bardié,  Vice-président. 


M.  Beille  lit  le  compte  l'endu  des  travaux  de  la  Société  en  1900. 

Rapport  des  travaux  de  la  Société  en  1900. 

Pendant  l’année  1900,  les  actes  et  procès-verbaux  de  la  Société 
Linnéenne  n’ont  pas  enregistré  moins  de  51  notes  ou  commun! 
cations. 
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La  Géologie  ne  fait  l’objet  que  d’une  seule  communication, 
celle  de  notre  président,  M.  Durè&ne,  sur  la  formation  des  dunes 
anciennes  dans  les  environs  (de  La  Teste,  mémoire  accompagné 
d’une  magnifique  carte,  qui  en  augmente  l’intérêt. 

La  Paléontologie  est  représentée  par  le  mémoire,  actuellement 
imprimé,  de  MM.  Yvola.s  et  Peyrot,  sur  les  faluns  de  la  Touraine. 

La  partie  entomologique  comprend  d’intéressants  comptes 
rendus  des  excursions  à Cadillac,  Villandraut,  la  pointe  de  Grave, 
Bellefonds,  par  M.  Lambertie;  une  note  du  même  auteur  sur 
quelques  hémiptères  nouveaux  observés  à Royan  et  à Saint-Geor- 
ges de  Didonne;  une  communication  de  M.  Gouin,  sur  quelques 
variétés  de  papillons;  le  catalogue  des  Coléoptères  de  la  Gironde 
de  MM.  Bial  de  Bellerade,  Blondel  de  Joigny,  Coutures;  une 
communication  de  M.  Brown  sur  une  cigale  {Cicadetta  argentea) 
et  sur  quelques  lépidoptères  de  la  région  ; et  enfin  deux  commu- 
nications de  M.  PÉREZ  : la  première  sur  le  genre  Xylocopa  et  la 
deuxième  sur  un  genre  nouveau  d’Ampulicides  {Onychia)\  ces 
travaux  n’étant  que  le  préliminaire  d’un  mémoire  plus  étendu, 
qui  paraîtra  cette  année  dans  nos  Actes. 

Rn  Biologie,  nous  relevons  une  communication  de  MM.  Per- 
DRiGEAT  et  Tribondeau,  sur  le  Pancréas  des  Ophidiens;  une  note 
de  M.  Manigaut,  sur  l’acclimatation,  dans  l’Isle,  de  V Eupomatis 
gibhosus;  plusieurs  communications  de  M.  Sabra zès,  ayant  trait  : 
1“  à ses  importantes  recherches  sur  les  granulations  basophiles 
des  globules  rouges  du  sang,  qu’il  a présentées  en  son  nom  ou 
en  collaboration  avec  MM.  Muratet,  Bourret,  Léger,  Mathis; 
2°  au  diagnostic  de  la  lèpre  par  la  biopsie  d’un  filet  nerveux  sen- 
sitif, et  au  rôle  des  moustiques  dans  la  propagation  de  cette 
redoutable  affection;  3°  à la  pseudo  tuberculose  bacillaire  du 
surmulot,  dont  il  étudie  le  bacille  en  collaboration  avec 
M.  Mathis. 

La  botanique  a été,  à elle  seule,  l’objet  de  20  notes  ou  com- 
munications, outre  les  comptes  rendus  de  MM.  de  Loynes,  Bar- 
DiÉ,  Verguin,  Beille,  sur  les  excursions  de  l’année. 

M.  Neyraut  publie  ses  observations  s,u.vVErica  Watsoni  et  sur 
quelques  formes  et  variétés  de  YErica  ciliaris  ai  tetralix. 

Deux  communications  de  M.  de  Loynes,  l’une  sur  YArnico 
montana  dans  la  Gironde,  et  son  mémoire  sur  les  plantes  du 
l'^ud-Ouest  et  Charles  de  l’Écluse. 
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M.  Gard  étudie  l’histolog-ie  des  Vitis  et  fait  une  communication 
sur  les  variations  de  structure  qu’on  observe  dans  la  série  des 
entre  nœuds  des  rameaux  d’un  an;  sur  la  rareté  des  fibres  sim- 
ples dans  le  bois  des  tiges  et  sur  la  formation  du  périderme  dans 
cette  espèce. 

M.  Bouygues,  étudiant  la  structure  anatomique  des  Rosacées, 
communique  le  résultat  de  ses  recherches  : 1°  sur  l’anatomie 
comparée  de  la  tige  et  du  pétiole  dans  les  Rubées  et  les  Rosées; 
2°  sur  la  polystélie  du  pétiole  des  i^lchemilles;  3“  sur  l’anatomie 
de  la  tige  aérienne  et  du  pétiole  du  Neurada  procumbens ; 4°  sur 
le  périderme  de  quelques  rosacées  ligneuses;  5®  sur  la  polystélie 
du  Scüu/uisorba  canadensis . 

M.  PiTARD  communique  ses  recherches  ; 1°  sur  le  dénivellement 
des  parenchymes  péricycliques  ; 2°  sur  la  relation  entre  l’accrois- 
sement du  péricycle  et  des  tissus  corticaux;  3®  sur  l’étirement  et 
l’aplatissement  du  péricycle;  4°  sur  la  formation  des  lacunes 
schizogènes. 

M.  Beille  communique  les  résultats  de  sés  recherches  sur  le 
développement  floral  de  quelques  Euphorbiacées  {dedilanthus, 
Cluytia)  et  enfin  de  quelques  disciflores  Rues,  Vitis. 

Le  nombre,  l’importance  de  ces  divers  travaux  pourrait  nous 
dispenser  de  commentaires  et  montre  qu’à  la  fin  de  sa  82®  année 
d’existence  l’état  scientifique  de  la  Société  Linnéenne  est  des 
plus  prospères.  Presque  toutes  les  branches  de  l’histoire  naturelle 
et  de  la  biologie  sont  représentées  dans  nos  procès-verbaux  et 
dans  nos  Actes.  Une  heureuse  modification,  récemment  introduite 
dans  nos  publications  et  consistant  à publier  dans  les  procès- 
verbaux  les  notes  et  les  mémoires  dont  la  longueur  n’est  pas  trop 
considérable,  a pour  résultat  de  faire  connaître  très  rapidement 
au  dehors  les  résultats  communiqués.  Le  nombre  et  la  valeur  des 
sociétés  scientifiques  avec  lesquelles  nous  sommes  en  relation 
d’échanges  est  encore  de  nature  à attirer  les  travailleurs.  Nous 
pouvons  donc  envisager  l’avenir  avec  confiance  et  souhaiter  que 
la  Société  reçoive  des  subventions  suffisantes  pour  pouvoir  publier 
les  travaux  de  ses  membres  dans  des  conditions  en  rapport  avec 
l’intérêt  qu’ils  présentent. 

M.  Daydie,  au  nom  de  M.  Lalanne,  rapporteur,  lit  le  rapport 
de  la  Commission  des  finances  ainsi  que  le  projet  du  budget  pour 
1901,  qui  est  adopté  à l’unanimité. 
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Rapport  de  la  Commission  des  Finances. 


Conformément  aux  statuts  qui  nous  rég'issent,  la  Commission 
‘des  finances  s’est  réunie  samedi  dernier  pour  examiner  la  situa- 
tion financière  de  notre  Société  à la  fin  de  l’exercice  de  1900  et 
vous  présenter  un  projet  de  budget  pour  1901. 

Le  travail  de  la  Commission  a été  singulièrement  facilité  par 
l’exposé  de  la  situation  que  nous  a fait  notre  dévoué  trésorier, 
sous  forme  de  tableaux  de  la  plus  rigoureuse  exactitude  en 
même  temps  que  de  la  plus  lumineuse  clarté,  comme  vous  pouvez 
en  juger. 


TABLEAU  DES  RECETTES  ET  DÉPENSES  DE  L’EXERCICE  1900 

RECETTES  DÉPENSES 


.-VRXtCLES 

SOMMES 

prévues 

SOMIVIES 

réalisées 

En  plus 
ou 

en  moins 

ARTICLES 

SOMMES 

prévues 

SOMMES 

(iépeusées 

En  plus 
ou 

en  moins 

En  caisse  au  31  décem- 

Frais  générau.v F. 

327  15 

505  90 

4-178  75 

bre  1S'J9 F. 

2.240  70 

Bibliothèque 

300  » 

298  - 

— 2 1- 

Revenus  de  la  Société  .. 

125  • 

139  40 

4-  14  40 

Publications 

1.850  . 

1.442  75 

—407  25 

Cotisations 

1.722  « 

1.833  » 

4-111  » 

Flanches 

900  . 

620  45 

-270  55 

Cotisations  arriérées... 

7o  » 

17-i  » 

4-  99  » 

Env.  Publications 

80  » 

80  05 

4-  0.05! 

Diplômes 

50  » 

60  . 

4-  10  .. 

Compte  Durand 

Vente  de  publications  . 

50  1 

191  . 

4-141  » 

Souscriptions  et  Fêtes. 

100  » 

115  A 

15  » 

Subventions 

1.000  » 

1.000  ^ 

l-  1 1 ' 

50  » 

Profits  et  pertes 

Tota  f 

0.95 
5.639  05 

Tota  l 

4.776  70 

Re( 

DETTES.  . 

Dépenses  . . 

Reste  en  caisse F.  862  35 

Représentée  par  la  Société  Bordelaise.  ..F.  850  60 

Espèces  en  caisse 

11  75 

Total F.  862  35 
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Examinons  d’abord  les  revenus  sur  lesquels  nous  pouvions 
compter,  c’est-à-dire  nos  recettes. 

* L’exercice  précédent  nous  avait  laissé  en  caisse  une  somme  de 
2.240  fr.  70,  mais,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  il  nous 
léguait  aussi  de  fortes  charges,  puisque  nous  avons  dû  éteindre 
la  dette  Durand,  qui  s’élevait  à 1.665  fr.  * 

Les  revenus  de  la  Société,  prévus  pour  125  fr  , se  sont  élevés  à 
139  fr.  40,  nous  fournissant  un  excédent  de  14  fr.  40.  Les  cotisa- 
tions, par  suite  de  l’admission  d’un  plus  grand  nombre  de  mem- 
bres, nous  ont  donné  1.833  fr.  au  lieu  de  1.722  fr.  Les  cotisations 
arriérées  ont  dépassé  de  99  fr.  nos  prévisions,  grâce  à l’habileté 
de  notre  trésorier.  D’une  manière  générale,  nos  recettes  se  sont 
élevées  à 5.639  fr.  05,  se  soldant  sur  toute  la  ligne  par  un  excé- 
dent sur  nos  prévisions. 

Passons  maintenant  en  revue  chacun  des  articles  de  la  colonne 
des  dépenses. 

Chapiti’e  1.  — Frais  çjènéraux.  — Les  frais  généraux,  qui 
n’avaient  été  prévus  que  pour  une  somme  de  327  fr.  15,  se  sont 
élevés  à 505  fr.  90,  dépassant  nos  prt^visions  de  178  fr.  75.  Ce 
déficit  est  plus  apparent  que  réel,  car  de  tout  temps  les  prévisions 
se  sont  montrées  insuffisantes,  comme  on  peut  s’en  convaincre 
en  relisant  les  précédents  rapports.  En  réalité,  nous  avons  réalisé, 
dans  le  cours  de  cette  année,  de  sérieuses  économies. 

Chap.  11.  — Bibliothèque.  — Nous  avons  dépensé  2 fr.  de  moins 
qu’il  n’avai't  été  prévu.  Quelque  minime  que  soit  la  somme  écono- 
misée, elle  peut  servir  néanmoins  d’indication  et  témoigne  de  la 
bonne  volonté  de  notre  archiviste. 

Chap.  111.  — Ptt  b lie  a Lions,  Planches,  Envois  des  Publications. — 
Ici,  le  crédit  n’a  pas  été  complètement  dépensé,  mais  il  reste  à 
publier  quelques  fascicules,  qui  seront  réglés  sur  l’exercice  pro- 
chain. Pour  l’envoi  des  publications,  la  somme  prévue  a été 
dépensée. 

Chap.  IV.  — Compte  Durand.  — Ce  compte,  qui  s’élevait  à 
1.655  fr.  55,  a été  intégralement’payé  C’est  donc  une  dette  qui  a 
été  éteinte. 

Chap.  V.  — Souscriptions  et  Fêtes.  — Les  prévisions  ont  été 
dépassées  de  15  fr. 

Chap.  VI.  — Fonds  de  réserve.  — 50  fr.  prévus;  50  fr.  dépensés. 
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En  résumé,  nos  recettes  se  sont  élevées  à 5.639  fr.  05;  nos 
dépenses  à 4. 7'76  fr.  70;  il  nous  reste  donc  en  caisse  862  fr.  35, 


représentés  par  : 

t 

En  compte-courant  à la  Société  Bordelaise Fr.  850  60 

Espèces  en  caisse r. . . 11  75 

Total Fr.  862  35 


Telle  est.  Messieurs,  au  31  décembre  1900,  la  situation  finan- 
cière de  notre  Société.  La  Commission  vous  demande  de  vouloir 
bien  vous  joindre  à elle  pour  remercier  notre  Trésorier  de  son 
zèle  infatig'able,  de  son  habileté  à la  bonne  gestion  de  nos  deniers. 

Il  nous  reste.  Messieurs,  à examiner  le  projet  de  budget 
pour  1901. 

Chapitre  I.  — Frais  ç/énéraiix.  — Dans  les  frais  généraux  sont 
compris  : la  facture  administrative,  les  assurances,  le  chauffage, 
l’éclairage,  les  gratifications,  les  frais  de  bureau.  Quoique  cer- 
taine que  ce  chiffre  sera  insuffisant,  la  Commission  a fixé  les  frais 
généraux  à 257  fr.  35,  dans  l’espoir  que  certaines  économies 
pourront  être  réalisées.  M.  le  trésorier  pense,  et  la  Commission 
pense  avec  lui  que  les  allocations  données  au  concierge  sont 
suffisantes  et  ne  doivent  pas  être  augmentées.  On  a même  pensé 
qu’une  enquête  discrète  pourrait  être  faite  sur  les  procédés  des 
autres  sociétés  qui  réclament  les  services  de  ce  personnage,  et 
on  se  conformerait  aux  usages  généralement  établis.  Il  a été 
également  décidé  que  quelques  démarches  seraient  tentées  en 
vue  de  nous  faire  exonérer  de  l’abonnement  à l’éclairage,  que  la 
Ville  devrait  supporter 

Chap.  IL  — Ce  chapitre  comprend  les  publications,  inscrites 
pour  1.850  fr. ; les  planches,  pour  800  fr.;  et  l’envoi  des  publica- 
tions, pour  80  fr.  Enfin,  les  publications  en  retard  seront  couver- 
tes par  la  somme  prévue  de  500  fr.  Le  chiffre  de  3.250  fr.  assurera 
donc  le  service  si  important  des  publications,  et  il  ne  devrait  pas 
être  dépassé.  La  Commission  ne  saurait  trop  engager  les  auteurs 
de  mémoires  qui  doivent  s’accompagner  de  planches,  à s’enqué- 
rirj  auprès  du  trésorier,  de  l’état  de  nos  finances.  Il  serait  même 
possible  de  remplacer  quelquefois  la  gravure  par  un  des  nom- 
breux procédés  dans  lesquels  la  photographie  intervient.  On 
réaliserait  de  ce  chef  d’importantes  économies. 
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Ghap.  III.  — Bibliothèque.  — La  somme  de  .300  fr.,  qui  s’est 
montrée  suffisante  pendant  les  années  précédentes,  a été  main- 
tenue. 

Chap.  IV.  — Souscriptions  et  Fêtes.  — 100  fr.  prévus. 

Chap.  V.  — Fonds  de  réserve.  — Le  chiffre  de  50  fr. , qui  a été 
inscrit,  suffira,  il  faut  l’espérer. 

Le  chiffre  total  des  dépenses  s’élève  donc  à la  somme  de 
4.037  fr.  35. 

Pour  faire  face  à ces  dépenses,  le  budget  des  recettes  nous 
donne  une  somme  équivalente,,  formée  de  862  fr.  35  provenant  du 
solde  en  caisse  au  31  décembre  1000;  de  125  fr.  fournis  par  le 
Chap.  I,  Revenus  de  la  Société;  1.890  fr.  par  les  cotisations  des 
membres;  50  fr.  par  les  cotisations  arriérées;  60  fr.  par  les  diplô- 
mes; 50  fr.  par  la  vente  des  publications;  500  fr.  par  la  subven- 
tion du  Conseil  Municipal;  et  500  fr.  par  la  subvention  du 
Conseil  Général. 

La  situation  ressortira  clairement  de  la  considération  du 
tableau  ci-joint. 

Projet  de  Budget  pour  l'exercice  de  190! . 


RECETTKS  DÉPENSES 


Chapitres 

ARTICLES 

SOMMES 

Cp 

ARTICLES 

SOMMES 

Solde  en  caisse  au 

1 

Frais  généraux. . . .F. 

257  35 

31  décembre  1900  F. 

862  35 

2 

Publications  : 

1 

Revenus  de  la  Société.. 

125  » 

Actes  et  procès-verb. 

1.850  » 

2 

Cotisations  : 

Planches 

800  » 

65  titulaires  à 24=1560 

Envoi  des  publications. 

80  » 

5 corresp.  à 12=  60 

Report  d’une  somme 

18  — à 15=  270 

1.890  .. 

allouée  en  1900  pour 

Cotisations  arriérées.. 

50  » 

les  public,  et  planch. 

500  » 

3 

Diplômes 

60  » 

3 

Bibliothèque 

300  .) 

4 

Vente  de  publications 

50  » 

Rémunération  de  l’em- 
ployé de  la  Biblioth. 

100  .. 

5 

Subventions  : 

4 

Souscriptions  et  Fête 

Conseil  général...  500 

linnéenne 

100  » 

Conseil  municipal  500 

5 

Fonds  de  réserve  .... 

50  ■« 

Ministère  « mémoire  » . . 

1.000  » 

Total F. 

4.037  35 

Total F. 

4.037  35 
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Au  25  janvier  1901,  le  capital  de  la  Société  Linnéeniie  est 
représenté  par  les  valeurs  suivantes  : 

6 oblig’ations  d’Orléans,  3 0/0,  d’une  valeur  de 

463  fr F.  2.778  » 

18  fr.  de  rente  3 0/0,  titre  4447,  cours  101  fr.  90  . 305  70 

2]  fr.  de  rente  3 1/2  0/0,  titres  6179,  6195,  cours 

103  fr.  55  621  30 

Caisse  d’éparg-ne 198  » 

Total F.  3.903  » 


Messieurs,  j’aurais  voulu  donner  à ce  rapport  toute  l’impor- 
tance et  tout  le  développement  qu’il  comporte,  mais  je  vous 
confesse  humblement  mon  incompétence  en  ces  matières,  et,  si 
j’ai  accepté  la  mission  difficile  d’être  le  rapporteur  de  votre 
Commission,  c’est  que  l’exposé  que  nous  avait  présenté  notre 
trésorier  me  paraissait  avoir  aplani  ou  supprimé  toutes  les  diffi- 
cultés. J’aurais  donc  pu  me  borner  à vous  présenter  des  tableaux 
sans  commentaires. 

La  Commission,  en  donnant  déchargée  de  sa  gestion  à notre 
trésorier,  le  remercie  une  fois  de  plus  de  son  dévoùment  si  éclairé 
et  si  indispensable  à la  bonne  administration  de  nos  finances. 


M.  Motelay  lit  le  rapport  de  la  Commission  des  archives  ; 

La  Commission  des  archives,  s’est  réunie  le  8 janvier  1901, 
à cinq  heures  du  soir  dans  le  local  de  la  Société. 

Elle  a constaté  avec  plaisir  l’ordre  parfait  qui  règne  dans  la 
bibliothèque  et  le  bon  aspect  que  présentent,  grâce  aux  bons  soins 
de  notre  archiviste,  les  rangées  de  livres  dans  l’une  et  l’autre  de 
nos  salles. 

La  bibliothèque  s’enrichit  tous  les  ans  et  les  séries  des  publi- 
cations périodiques,  se  pressant  les  unes  contre  les  autres,  lais- 
sent craindre  avant  longtemps  le  manque  de  place.- 

La  Commission  a eu  également  à s’occuper  de  plusieurs 
demandes  d’échanges.  Elle  vous  propose  non  seulement  ; 

L’échange  du  volume  en  cours  de  publication,  mais  des  volu- 
mes antérieurs  avec  : 


lo  ijblumbian  Muséum  Chicago,  Field  ; 
2°  AUi  dell  Imtituto  botanico  Milano. 
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Du  volume  en  cours  seulement  avec 

Wisconsin  geologica  and  natw'al  history 

Des  procès-verbaux  seuls  avec  : 

1°  Bulletin  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Toulouse.  Cette 
Société  avec  laquelle  nous  avons  depuis  de  long’ues  années 
échangé  nos  volumes  ne  publie  presque  plus  rien  ; la  Commission 
est  d’avis  de  ne  plus  envoyer  que  les  procès-verbaux. 

2°  Cincinnati.  Bulletin  of  the  Lloyd  library.  La  publication 
de  cette  Société  comprend  en  majeure  partie  des  questions  phar- 
maceutiques; le  reste  étant  de  la  botanique,  il  peut  y avoir 
avantage  à échanger  les  procès-verhaiix. 

3“  Christiania.  Nyt  magazin  for  naturvidcns  kaberne. 

Enfin,  restent  les  Sociétés  auxquelles  nous  croyons  devoir 
refuser  tout  échange,  ce  sont  ; 

D Archives  provinciales  des  sciences  de  Paris. 

2°  Société  géographique  de  Vienne.  Nous  avons  échangé  nos 
Actes  pendant  de  longues  années,  mais  depuis  1892  nous  n’avons 
absolument  rien  reçu. 

Il  a été  offert  à la  Société  huit  gros  volumes  reliés  comprenant 
la  correspondance  d’un  grand  nombre  de  botanistes  de’  la 
seconde  moitié  du  XIX»  siècle.  Cette  collection  aura  son  utilité, 
pour  la  vérification  des  étiquettes  d’herbiers  et  pour  mettre  un 
nom  d’auteur  sur  celles  qui  en  seraient  dépourvues. 

Les  rentrées  des  volumes  semblent  s’effectuer  un  peu  mieux 
que  les  années  antérieures,  mais  nous  ne  sommes  pas  encore 
arrivés  à cette  perfection  si  désirable  pour  nos  collections. 

En  terminant  ce  rapport,  je  vous  prie.  Messieurs,  de  vous 
joindre  à votre  Commission  pour  voter  des  remerciements  à 
notre  archiviste  pour  le  zèle  et  le  dévouement  avec  lequel  il 
s’occupe  de  : tâche  absorbante  dont  il  a bien  voulu  se  charger 
depuis  plusieurs  années. 

L’Assemblée  décide  : 

1»  L’échange  des  procès-verbaux  et  des  actes.avec  : l’Institut 
botanique  de  Paris  ; Les  Archiv  für  Anthropologie  de  Munich,  la 
Société  d’anthropologie  de  Berlin  et  le  Wisconsin  Geological 
and  natural  History  Survey  de  Madison  ; 

2«  L’échange  des  procès-verbaux  avec  : Nyt  Magazin  fen  Natur- 
wischen-Koberne  Grundlagt  of  den  physiographiske  forening 
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i Christiania,  le  Bulletin  of  the  Lloyd  Library  of  Botany,  Phar- 
inacy  and  Materia  Medica  de  Cincinnati. 

Commission  des  publications. — M.  de  Loynes  donne  lecture 
du  rapport  suivant  : 

La  Commission  des  publications  vient  vous  rendre  compte  des 
importantes  modifications  apportées  cette  année  à vos  publica- 
tions et  les  soumettre  à votre  haute  appréciation.  Dans  cette 
réforme,  elle  s’est  inspirée  des  désirs  manifestés  par  les  plus 
sympathiques  amis  de  notre  Société.  Elle  s’est  efforcée  de  mar- 
quer de  la  façon  la  plus  précise  la  séparation  qui  doit  exister 
entre  les  comptes  rendus  de  nos  séances  et  les  mémoires  plus 
étendus,  plus  approfondis  naturellement  réservés  pour  le  corps 
de  nos  actes.  Ces  mémoires,  qui.  représentent  ordinairement  le 
travail  de  plusieurs  années  et  sont  le  fruit  d’observations  prolon- 
gées, constituent  en  réalité  des  travaux  exceptionnels  et  sont 
l’objet  de  ce  qu’on  peut  appeler  des  publications  extraordinaires. 

C’est  sous  l’empire  de  ces  idées  directrices  que  la  Commission 
a extrait  des  anciens  volumes  des  actes  la  liste  des  membres  et  le 
bulletin  bibliographique  pour  les  insérer  dans  les  comptes  rendus 
des  séances.  En  tête  de  ces  comptes  rendus  a été  insérée  la  liste 
des  membres  au  D'’ janvier.  Quant  au  bulletin  bibliographique, 
il  a été  divisé  en  10  bulletins  mensuels  qui  figurent  à la  suite  de 
la  seconde  séance  de  chaque  mois.  De  cette  manière,  chacun  est 
averti  des  publications  reçues  et  peut  les  consulter  de  suite 
suivant  les  exigences  de  ses  travaux  personnels. 

D’un  autre  côté,  toutes  les  communications  faites  en  séance 
ont  trouvé  place  dans  les  comptes  rendus  qui  ont  pris  ainsi  un 
développement  considérable.  Avant  la  réforme,  les  comptes 
rendus  occupaient  de  6 à 7 feuilles  (96  à 112  pages).  Cette  année 
ils  comprendront  très  probablement  15  feuilles  (240  pages). 

Votre  Commission  s’est  efforcée  de  donner  à l’impression  des 
comptes  rendus  des  séances-  la  rapidité  et  la  régularité  nécessaires 
pour  que  les  découvertes  de  nos  collègues  prennent  rang  aussi 
vite  que  possible.  Pour  atteindre  ce  résultat  elle  a besoin  du 
concours  de  tous,  du  concours  du  Secrétaire  général  chargé  de 
la  rédaction  des  procès-verbaux,  du  concours  de  l’Archiviste 
chargé  de  préparer  les  extraits  et  les  bulletins  bibliographiques, 
du  concours  des  auteurs  auxquels  les  épreuves  de  leurs  commu- 
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nications  sont  envoyées  pour  correction,  enfin  du  concours  de 
notre  Imprimeur,  l’ag'ent  nécessaire  de  nos  publications.  Le 
concours  dii  Secrétaire  g'énéral,  de  l’Ardiiviste  nous  sont  dès 
long-temps  acquis.  Quant  a notre  Imprimeur,  quelques  visites 
rég-ulières  suffisent  pour  stimuler  une  activité  qui  ne  demande 
qu’à  donner  de  nouvelles  preuves  de  son  dévouement  à notre 
Société.  C’est  aux  auteurs  que  je  m’adresse  d’une  façon  particu- 
lière pour  leur  demander  de  corrig-er  de  suite  les  épreuves  qui 
leur  sont  envoyées  et  de  les,  retourner  à l’imprimeur  dans  les 
vingt-quatre  ou  quarante-huit  heures.  Il  serait  même  à désirer 
que  les  communications  soient  rédigées  avant  d’être  faites  en 
séances.  Je  sais  que  cela  est  difficile.  Mais  j’espère  que  ce  n’est 
pas  trop  exiger  que  de  demander  qu’elles  soient  remises  dans  la 
quinzaine. 

Allégés  de  la  liste  des  membres  et  du  bulletin  bibliographique, 
quigénéraleraent  occupaient  plus  d’une  feuille  et  demie,  réservés 
pour  les  travaux  exceptionnels,  de  longue  haleine,  les  actes 
acquerront  une  valeur  spéciale  et  une  importance  scientifique 
plus  considérable.  Cette  année-ci  ils  formeront  un  volume  de 
près  de  21  feuilles  (336  pages). 

Si  nous  comparons  ainsi  le  volume  publié  en  1899  et  le  volume 
publié  en  1900,  nous  arrivons  aux  résultats  suivants.  Le  volume 
de  1899,  t.  LIV,  plus  important  déjà  que  les  volumes  des  années 
antérieures  et  dépassant  de  48  pages  le  tome  précédent,  compre- 
nait 538  pages,  soit  150  pages  extraits  des  comptes  rendus  des 
séances  et  388  pages  mémoires,  et  comportait  10  planches. 

Le  t.  LV  dont  l’impression  a été  commencée  cette  année  et  ne 
tardera  pas  à être  achevée  se  compose  de  578  pages  de  texte  : 
extraits  des  comptes  i*endus  des  séances,  240  pages,  mémoires, 
338  pages  et  de  14  planches. 

Malgré  ce  développement  considérable  de  nos  publications, 
votre  Commission  se  félicite  de  ne  pas  avoir  complètement  épuisé 
les  crédits  que  vous  lui  aviez  ouverts  l’année  dernière. 

Ces  résultats  favorables  iVont  pu  être  atteints  que  grâce  à la 
bonne  volonté  des  auteurs  qui  ont  consenti,  sur  notre  demande, 
à concourir  dans  une  certaine  mesure  aux  frais  des  planches 
accompagnant  leurs  travaux. 

Ces  considérations  démontrent  à quel  point  nous  sont  indispen- 
sables les  subventions  que  le  Conseil  général  de  la  Gironde  et  le 
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Conseil  municipal  de  Bordeaux,  n’hésitentjamais  à nous  accorder, 
à quel  point  encore  serait  nécessaire  une  allocation  annuelle  et 
régulière  du  Ministère  de  l’Instruction  publique. 

L’assemblée  vote  des  félicitations  à la  Commission  des  publi- 
cations et  en  particulier  à M.  de  Loynes,  son  président. 


Séance  du  6 février  1901. 

Présidence  de  M.  Bardié,  vice-présidents 


ADMINISTRATION 

M.  Daydie  lit  le  compte  rendu  du  banquet  du  24  janvier  : 

Les  jours  se  suivent  et  ne  se  ressemblent  pas,  dit  un  vieux 
proverbe.  La  Société  Linnéenne  s’est  chargée  de  lui  infliger  le 
plus  formel  démenti. 

Le  banquet  du  24  janvier  dernier,  a obtenu,  en  effet,  le  même 
succès  que  celui  de  l’année  dernière,  et  se  sont  ainsi  trouvés 
réalisés  les  vœux  unanimes  formés  lors  de  la  première  tentative 
de  réunion  hivernale. 

C’était  encore  au  Louvre  que  les  organisateurs  de  cette  fête 
de  famille  avaient  convié  les  membres  de  la  Société,  et  à 8 heures 
sonnantes,  autour  de  la  table  brillamment  décorée,  prenaient 
place  ceux  des  membres  qui,  répondant  à l’appel  qui  leui-  avait 
été  adressé,  avaient  voulu  ou  pu,  parleur  présence  affirmer  une 
fois  de  plus  les  sentiments  de  fraternelle  camaraderie  et  d’union 
cordiale  qui  doivent  unir  tous  les  membres  de  cette  Société  déjà 
si  ancienne. 

Trop  nombreux,  malheureusement,  étaient  les  vides  causés 
par  l’inclémence  de  la  saison,  les  nécessités  de  la  vie  ou  les  obli- 
gations mondaines.  Et  nombre  de  membres  avaient  par  lettre 
manifesté  le  regret  par  eux  éprouvé,  de  ne  pouvoir  se  joindre  à 
nous  de  corps,  comme  ils  s’y  joignaient  d’intention. 

Les  conversations  d’abord  de  voisin  à voisin,  ont  vite  pris  une 
tournure  plus  générale,  et  les  interpellations  amicales,  les  lazzis 
badins,  les  jeux  de  mots  sans  prétention,  les  histoires  quelque 
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peu  g-auloises  se  sont  fait  jour,  croisé,  succédé  sans  interrup- 
tion, avec  un  entrain  et  un  laisser-aller  du  meilleur  aloi. 

Au  dessert,  notre  aimable  président,  M.  Durèg-ne,  a,  en  quel- 
ques mots  pleins  d’à  propos,  porté  la  santé  des  membres  présents 
et  manifesté  le  regret  que  causaient  à tous  les  absences  cons- 
tatées. 

Puis,  M.  Bardié,  membre  de  la  Commission  d’organisation,  a 
réclamé  les  remerciements  de  l’assistance,  pour  un  généreux 
anonyme  à qui  nous  devions  le  champagne  dont  nos  coupes 
étalent  pleines.  Inutile  d’ajouter  que  la  coupe  en  main,  nos 
acclamations  se  sont  unies  pour  adresser  à ce  donateur  inconnu 
nos  vivats  les  plus  chaleureux. 

Bientôt  après,  M.  Durègne,  cédant  aux  instantes  sollicitations 
de  ses  collègues,  a bien  voulu  nous  débiter  un  charmant  mono- 
logue qu’il  a dit  d’une  manière  pleine  d’humour  et  de  rondeur,  et 
les  bravos  nourris  et  un  ban  monstre  ont  accueilli  les  dernières 
paroles  de  l’interprête. 

L’élan  étant  ainsi  donné  et  de  si  agréable  façon,  l’intermède 
tout  intime  a continué,  au  cours  duquel  nous  avons  entendu 
monologues,  histoires  vécues,  récits  divers,  sans  oublier  la  partie 
lyrique.  La  salle  a longtemps  résonné  du  bruit  des  acclama- 
tions, mais  comme  le  dit  le  poète  : 

Hélas,  cela  finit  par  s’éteindre,  une  fête  ! 

A onze  heures,  les  plus  raisonnables  d’entre  nous  ont  parlé  de 
départ.  Et  c’est  en  se  félicitant  mutuellement  d’avoir  assisté  à 
cette  aimable  réunion  et  en  se  promettant  bien  de  ne  pas  faire 
défaut  à celle  de  l’année  prochaine,  que  nous  nous  sommes  enfin 
séparés. 

D’importants  projets  ont  d’ailleurs  pris  naissance  au  cours  de 
ce  dîner,  projets,  dont,  tels  les  conjurés  d’opéra-comique,  nous 
avons  fait  serment  de  soutenir  la  réalisation,  qui  ne  peut  certai- 
nement soulever  aucune  objection  vraiment  sérieuse  : 

Projet  de  conférence  scientifique  avec  projections,  sur  un  sujet 
pouvant  intéresser  l’unanimité  des  assistants. 

Projet  d’intermèdes  lyrique  et  dramatique  non  plus  impromptu, 
mais  préparé  et  arrêté  d’avance  et  dont  les  membres  delà  Société 
fourniraient  les  éléments.  Ces  deux  parties  devant  accompagner 
le  futur  banquet  d’hiver.  Je  dois  dire  que  ces  motions  ont  été 


La  Librairie  Scientifique  HERMANN 
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accueillies  chaleureusement  et  que  seuls,  certains  points  de 
détail  ont  donné  lieu  à une  discussion  des  plus  courtoises.  Les 
dissidents  se  ralliant  d’ailleurs  de  la  meilleure  grâce  à l’avis  de 
la  majorité.  Cette  entente  est  d’un  excellent  augure  pour  l’orga- 
nisation future  et  la  réalisation  définitive  de  ces  divers  projets. 

Étaient  présents  : MM.  Durègne,  de  Nabias,  Breignet,  Daydie, 
Gouin,  Durand,  Verguin,  Lataste,  Molelay,  Lalanne,  Gard,Deser- 
ces,  Muratet,  Lambertie,  Beille,  Bardié. 

S’étaient  fait  excuser  ; MM.  Brascassat,  Toulouse,  Richard, 
Brown,  De  Loynes,  Pachon,  Laloy,  Eyquem  avaient  envoyé  des 
lettres  indiquant  les  causes  de  leur  absence. 

COMMUNICATIONS 

M.  Gouin  présente  des  échantillons  de  Scolope^idrium  offici- 
nale à feuilles  laciniées  recueillies  dans  un  puits  à Nogent  près 
de  la  Sauve. 

M.  Devaux  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  les  réactifs  colorants  des  substances  pectiques. 

On  doit  à M.  Mangin  une  étude  méthodique  de  la  constitution 
des  parois  cellulaires  chez  les  végétaux.  M.  Mangin  a tout  parti- 
culièrement porté  son  attention  sur  une  catégorie  de  substances 
intimement  unies  d’ordinaire  avec  la  cellulose,  et  qu’il  appelle, 
d’une  manière  générale.  Composés  pectiques.  Ces  substances  sont 
très  répandues;  elles  existent  dans  tous  les  tissus  non  lignifiés 
des  plantes  vasculaires  et  dans  la  plupart  des  tissus  des  Crypto- 
games cellulaires. 

M.  Mangin  a reconnu  qu’il  existe  un  grand  nombre  de  réactifs 
colorants  des  composés  pectiques.  Malheureusement,  tous  ces 
réactifs  colorants  sont  très  faiblement  retenus.  La  glycérine, 
l’alcool,  les  liqueurs  faiblement  acides  décolorent  les  coupes; 
de  sorte  que  les  colorations  ne  peuvent  pas  être  conservées. 
En  1893,  M.  Mangin  a cependant  trouvé  un  réactif  spécifique 
d’une  grande  sensibilité,  le  rouge  de  Ruthénium  (1)  ou 
oxychlorure  ammoniacal  de  Ruthénium.  Ce  réactif  permet  d’ob- 
tenir des  colorations  permanentes  que  l’alcool  n’altère  pas. 


(1)  Mangin.  Sur  Vemvloi  du  rouge  de  Ruthénium  en  anatomie  végétale. 
Comptes  Rendus  de  l’Ac.  Sc.  1893,  t.  116,  p.  653. 

Procès-Verbaux  (Avril  1901).  .3 
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mais  qui  ne  peuvent  supporter  le  contact  des  acides.  Ce  réactif 
est  rare  et  très  coûteux;  il  est  donc  probable  que  l’indication 
d’autres  réactifs  pouvant  servir  à caractériser  les  substances 
pectiques  par  des  réactions  colorées  persistantes  pourra  présenter 
un  certain  intérêt  pratique. 

Or,  en  faisant  les  recherches  que  je  poursuis  moi-même 
depuis  plusieurs  années  sur  rhistologie  des  parois  cellulaires, 
je  suis  arrivé  à reconnaître  une  propriété  importante,  que 
possèdent  ces  parois.  Elles  s’emparent  avec  avidité  des  hases 
métallkiues  présentées  sous  forme  de  combinaisons  salines  solu- 
bles. Si  donc  les  sels  métalliques  avaient  par  eux-mêmes  le 
pouvoir  colorant  intense  des  matières  colorantes  artificielles, 
les  parois  cellulaires  seraient  vivement  colorées  par  la  plupart 
des  sels.  C’est  ce  qui  arrive,  en  somme,  avec  le  roug’e  de 
Ruthénium  signalé  par  M.  Mangin.  A défaut  de. cette  coloration 
immédiate,  on  peut  cependant  révéler  assez  souvent  le  métal 
fixé.  Il  suffit  de  le  transformer,  après  sa  fixation,  en  un  sel  à vive 
coloration,  sulfure,  chromate,  ferro  ou  ferricyanure.  Jusqu’à 
présent,  les  métaux  qui  m’ont  donné  les  meilleurs  résultats  sont 
le  fer  et  le  cuivre,  dont  le  ferro  ou  le  ferricyanure  ont  une  vive 
coloration.  Ainsi,  par  exemple,  une  coupe  d’une  tige,  d’une 
racine,  d’un  pétiole  quelconque  est  plongée  un  moment  dans  une 
solution  de  sulfate  ferrique;  elle  est  ensuite  lavée  avec  soin  avec 
l’eau  distillée  et,  finalement,  avec  l’eau  additionnée  d’acide  acé- 
tique (2  O'O);  ainsi  lavée,  cette  coupe  retient  du  fer  sur  ses  parois 
cellulaires.  Ce  fer  est  invisible;  mais  il  suffit,  pour  le  révéler,  de 
plonger  la  coupe  dans  du  ferrocyanure  de  potassium;  instanta- 
nément la  coupe  se  colore  en  beau  bleu;  on  accentue  la  colora- 
tion en  ajoutant  une  goutte  d’acide  chlorhydrique  ou  d’acide 
azotique,  on  lave  et  on  peut  monter  soit  dans  la  gélatine,  soit 
dans  le  baume.  La  coloration  obtenue  est  absolument  indélébile. 

On  peut  aussi  colorer  à l’iiydrogène  sulfuré,  mais  le  plus 
souvent,  la  coloration  étant  noire  ou  brune  pour  les  divers 
métaux  la  coupe  n’a  pas  un  aspect  engageant. 

On  observe,  dans  ces  conditions,  que  la  coloration  est  surtout 
vive  pour  les  tissus  mous.  Grâce  au  lavage  en  eau  acidulée,  la 
coloration  des  tissus  lignifiés  est  beaucoup  plus  faible,  de  telle 
sorte  qu’on  peut  ensuite  colorer  le  bois  à la  safranine  ou  au  vert 
d’iode  et  obtenir  des  doubles  colorations  très  nettes  et  très 
solides. 
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Quelles  sont  les  substances  de  la  paroi  qui  fixent  ainsi  les 
métaux?  On  s’assure  tout  d’abord  que  la  Cutine,  la  Subéii/ie,  la 
Uallose,  ne  les  fixent  pas  du  tout.  Et  nous  venons  de  voir  que 
les  tissus  ligmifiés  ne  les  fixent  que  faiblement.  Ce  sont  donc  les 
parois  des  tissus  mous  qui  ont  certainement  l’affinité  la  plus 
g-rande  pour  les  bases  métalliques  : parenchymes  cellulosiques 
ordinaires,  collenchyme,  liber  mou,  cambium,  etc.  En  séparant 
enfin,  dans  les  tissus  de  cette  naure  la  cellulose  d’avec  la  trame 
pectique,  d’après  le  procédé  indiqué  par  Gilson  (l)  on  peut 
reconnaître  que  la  coupe  « décellulosée  se  colore  tout  aussi 
vivement  qu’auparavant.  La  cellulose  pure  au  contraire,  déposée 
sous  forme  de  gfranulations  dans  certaines  cellules  non  enta- 
mées par  le  rasoir,  reste  absolument  incolore. 

Nous  pouvons  donc  conclure  que  l’attraction  des  parois  cellu- 
Intaires  pour  les  métaux  est  spécifique  : Elle  est  due  essentielle- 
ment ou  exclusivement  aux  composés  pectiques.  Ceci  confirme 
l’observation  importante,  faite  par  Mangin  en  1890,  que  les 
composés  pectiques  jouent  le  rôle  d’acides  faibles  et  se  colorent 
par  les  réactifs  basiques.  Mais,  en  outre,  il  est  prouvé  que  les 
meilleurs  réactifs  de  ces  substances,  les  seuls  avec  lesquels  on 
obtienne  des  colorations  permanentes,  sont  des  sels  métalliques, 
et  non  pas  des  matières  colorantes  d’origine  organique.  Il  est 
curieux  de  remarquer,  en  effet,  que  les  seules  réactions  colo- 
rées permanentes  obtenues  jusqu’à  aujourd’hui  étaient  dues  à 
un  sel  métallique,  l’oxychlorure  ammoniacal  de  rhuténium. 

M.  Bouygues  fait  la  communication  suivante  : 

Contribution  à l’étude  de  l’origine  et  du  développement 
de  la  polystélie  dans  le  pétiole. 

Le  7 mars  1900,  j’avais  l’honneur  de  signaler  à la  Société 
Linnéenne  la  présence  de  la  polystélie  dans  le  pétiole  des 
Alchémilles. 

Je  vais  étudier  aujourd’hui,  dans  cette  note,  l’origine  et  le 
développement  de  cette  structure  anormale.  Mais  avant  d’entrer 
directement  dans  le  sujet,  je  tiens  à exposer  certains  faits  qui 


(1)  Gilson,  Cristallisation  de  la  Cellulose,  La  Cellule,  t.  IX. 
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semblent  avoir  quelque  intérêt  au  point  de  vue  de  la  classifica- 
tion. 

Ces  faits  se  rapportent  à la  variabilité  de  la  polystélie  selon  les 
espèces  et  selon  les  pétioles  considérés.  Depuis  l’époque  de  ma 
première  publication  il  m’a  été  permis  en  effet  d’étudier  un 
assez  grand  nombre  d’Alcbémilles  et  de  reconnaître  que  la 
variabilité  de  localisation  de  la  polystélie  dans  le  pétiole  permet 
de  distinguer  trois  catégories  parmi  les  espèces  du  genre. 

La  première  catégorie  comprend  les  Alchémilles  où  cette  ano- 
malie apparaît  dans  toutes  les'feuilles  de  la  plante. 

La  deuxième  comprend  les  Alchémilles  où  cette  anomalie  n’ap- 
paraît que  dans  les  feuilles  du  rhizome  : les  feuilles  de  la  hampe 
florale  en  étant  dépourvues. 

Enfin  la  troisième  catégorie  comprend  les  espèces  remarquables 
par  l’absence  complète  de  cette  anomalie  dans  tous  les  pétioles. 
Je  dois  ajouter  que  les  traces  foliaires,  durant  leur  course  dans 
le  tissu  cortical  de  la  tige  souterraine  ou  de  la  hampe  florale,  ne 
présentent  jamais  la  structure  stélique:  elles  sont  réduites  à 
des  méristèles.  Ce  n’est  même  qu’après  un  certain  parcours  à 
l’intérieur  du  pétiole  (c’est-à-dire  à 4 ou  7 et  même  9 millimètres 
de  l’insertion  sur  la  tige)  que  l’on  trouve  ces  méristèles  complè- 
tement transformées  en  stèles.  La  transformation  est  directe.  On 
compte  trois  méristèles  à la  base  du  pétiole  et  plus  haut  trois 
stèles.  Les  coupes  en  séries,  dans  un  pétiole  adulte,  montrent 
que  chaque  méristèle,  d’abord  en  forme  de  large  croissant  se 
referme  peu  à peu  par  les  deux  extrémités  libres  libéro-ligneuses 
et  transforme  l’arc  en  cercle  continu. 

Du  reste  chaque  méristèle  possède  comme  les  stèles,  un  endo- 
derme et  un  péricycle  propres  qui  l’entourent  complètement. 

L’endoderme  est  formé  partout  de  cellules  petites  régulières 
et  munies  de  plissements  bien  marqués. 

Le  péricycle  possède  une  ou  deux  assises  de  cellules.  Le 
liber  a la  forme  d’un  croissant  dont  la  concavité  est  remplie  par 
le  bois,  à éléments  disposés  en  séries  radiales  qui  convergent 
toutes  vers  un  même  centre. 

Les  vaisseaux  possèdent  généralement  un  assez  grand  diamè- 
tre. Un  massif  de  cellules  plus  ou  moins  collenchymateuses 
séparent  les  trachées  les  plus  internes  de  l’anneau  péricylo- 
endodermique. 
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A mesure  que  l’arc  libéro-ligneux  de  la  base  du  pétiole  tend 
à se  refermer  pour  donner  la  stèle  un  peu  plus  haut,  ce  tissu 
collenchymateux  diminue  progressivement  comme  si  la  transfor- 
mation s’effectuait  à ses  dépens.  L’étude  du  développement  va 
nous  montrer  que  cette  apparence  n’est  pas  sans  fondement. 

Développement.  — Faisons  des  coupes  en  séries  dans  les 
pétioles  très  jeunes  d’une  Alchémille  présentant  cette  anomalie 
et  étudions-les  à partir  d’une  certaine  distance  du  limbe  jus- 
qu’au point  d’insertion  du  pétiole  sur  la  tige.  Nous  reconnaîtrons 
une  diflférenciatio_n  primordiale  en  deux  régions,  région  corticale 
et  région  prévasculaîre.  Cette  différenciation  apparaît  même 
dans  la  feuille  très  jeune,  elle  s’y  manifeste  par  la  manière  dont 
s’effectuent  les  cloisonnements 

Dans  le  méristème  cortical,  composé  de  deux  à trois  assises 
parallèles  à l’épiderme,  les  cloisonnements  sont  tous  perpendicu- 
laires à la  surface  générale,  il  ne  s’en  produit  aucun  oblique  ou 
tangentiel  qui  augmenterait  le  nombre  des  assises  de  l’écorce. 
Au  contraire  dans  le  méristème  qui  occupe  toute  la  partie 
centrale  du  pétiole  et  qui  est  enveloppé  par  ce  manchon  cortical, 
la  multiplication  se  fait  par  des  cloisonnements  variés  dans  tous 
les  sens  (1). 

Mais  cette  activité  multiplicatrice,  ne  se  maintient  pas  partout 
au  même  degré.  On  distingue  bientôt  au  centre  du  pétiole  un 
massif  de  cellules  plus  petites,  où  les  cloisonnements  continuent 
activement  tandis  qu’ils  sont  devenus  moins  rapides  dans  les 
cellules  environnantes. 

Bientôt  après,  deux  nouveaux  massifs  semblables  apparaissent 
de  part  et  d’autre  du  premier  et  se  distinguent  par  la  petitesse 
de  leurs  cellules  comparées  aux  cellules  avoisinantes. 

A ce  moment  les  trois  stèles  que  doit  contenir  le  pétiole  sont 
donc  reconnaissables  mais  non  différenciées. 

Le  parenchyme  qui  les  environne  immédiatement  est  formé  de 
cellules  disposées  en  séries  concentriques  autour  de  chacune 
d’elles. 

Le  liber  est  toujours  le  premier  tissu  qui  se  différencie  à l’in- 


(1)  Ces  faits  confirment  ce  qu’a  reconnu  tout  récemment  M.  Bonnier 
C R.  Acad,  des  Sciences  31  décembre  1900, 
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térieur  de  ces  cordons  de  roéristème.  Il  apparaît  k la  périphérie 
sous  forme  d’îlots  disposés  en  une  couronne  complète  avec  un 
seul  tube  criblé  au  début  (1). 

Immédiatement  au  dehors  se  trouve  une  assise  d’élémenta  plus 
grands  qui  représentent  le  péricycle. 

Les  cellules  de  la  couronne  libérienne  prennent  des  cloison- 
nements dans  tous  les  sens.  Au  contraire  celles  qui  sont  à l’inté- 
rieur de  cette  couronne  ne  se  cloisonnent  bientôt  plus  que  dans 
une  direction  tangentielle  par  rapport  au  centre  du  massif  du 
méristème.  Aussi  tout  ce  tissu  qu’environne  le  liber  prend-il 
bientôt  un  aspect  caractéristique  : ses  éléments-sont  disposés  en 
séries  rayonnantes,  convergent  vers  le  centre  du  méristème 
et  ils  ont  une  forme  régulièrement  polygonale  en  rapport  • 
avec  cette  disposition. 

C’est  ce  tissu  qui  donnera  les  éléments  ligneux  de  la  stèle. 

Telle  est  la  différenciation  primordiale  au  sommet  d’un  jeune 
pétiole. 

A mesure  qu’on  s’éloigne  du  limbe  pour  se  rapprocher  du  point 
d’insertion  de  la  feuille  sur  la  tige,  on  est  frappé  de  la  dispari- 
tion progressive  des  îlots  libériens  du  côté  qui  regarde  la  face 
supérieure  (2)  du  pétiole.  La  couronne  libérienne  se  transforme 
en  arc  libérien.  Cette  transformation  semble  entraîner  du  même 
côté  la  disparition  des  séries  radiales  correspondantes  au  tissu 
ligneux  ou  plutôt  l’absence  de  formation  de  ces  séries  radiales. 
De  sorte  que  l’on  n’aura  plus  tard  dans  cette  région  basilairedu 
pétiole  qu’un  arc  ligneux  en  dedans  d’un  arc  libérien. 

A la  place  des  séries  radiales  de  tissu  préligneux  on  ne 
trouve  bientôt  que  des  cellules  plus  grandes  non  sériées  à parois 
ondulées  et  qui  se  différencient  beaucoup  plus  tard  en  un  tissu 
plus  ou  moins  collencbymateux. 

La  différenciation  chimique  des  faisceaux  ligneux  apparaît 
toujours  du  côté  du  centre  de  la  stèle.  Au  sommet  du  jeune 
pétiole  ce  centre  n’est  occupé  au  début  que  par  une  seule 
trachée.  A la  base  on  trouve  5 à 6 trachées  situées  dans  le  voisi- 


(1)  En  confirmation  de  ce  qu’a  observé  M.  Chauveaud.  Ce  tube  criblé  pré- 
sente aussi  la  différenciation  maximum.  An.  Sc.  Nat.  1900,  8e  série  tome  XII. 

(2)  L.  Petit,  Th.  Doct.  Sc.  Nat.  1888,  p.  9. 
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nage  du  centre  mais  disposées  en  un  petit  arc  à concavité  tourné 
vers  la  tige. 

Cette  structure  très  jeune  de  la  polystélie  montre  l’origine 
particulière  de  la  zone  collenchymateuse  interne  des  méristèles 
du  bas  du  pétiole.  Cette  zone  collenchymateuse  représente  réel- 
lement du  liber  et  du  bois  non  différenciés.  C’est  pourquoi  à 
l'état  adulte,  l’arc  libéro-ligneux  méristélique  se  referme  à ses 
dépens  lorsqu’on  remonte  à partir  de  la  base  du  pétiole.  Le  mo- 
ment de  la  fermeture  ne  se  produit  pas  du  reste  au  même  niveau 
pour  les  trois  méristèles.  Les  arcs  latéraux  sont  généralement 
plus  tôt  transformés  en  stèles  que  l’arc  central. 

De  tout  ce  qui  précède  il  résulte  un  certain  nombre  de  faits 
assez  importants  que  je  vais  résumer. 

1°  La  polystélie  peut  ne  pas  exister  dans  toutes  les  plantes 
d’un  même  genre,  dans  toutes  les  feuilles  d’une  même  espèce. 
Dès  lors,  nous  ne  pourrons  pas  considérer  cette  structure 
anormale  comme  un  caractère  de  genre. 

2®  La  polystélie  n'existe  jamais  dans  toute  la  longueur  du 
pétiole  (du  moins  chez  les  Alchemilles),  les  faisceaux  peuvent 
former  des  méristèles  dans  le  tissu  cortical  de  la  tige  et  ne  se 
présenter  sous  la  forme  de  stèles  que  dans  le  pétiole  à partir  de 
5 à 8 et  même  10  millimètres  de  la  base. 

3'’  Quand  on  suit  l’évolution,  on  observe  qu’il  apparaît  toujours, 
tout  d’abord,  un  certain  nombre  de  pôles  libériens  très  voisins  les 
ims  des  autres  disposés  en  arc  ou  en  cercle  complet.  Ces  pôles 
libériens  semblent  déterminer  la  production  d’un  tissu  préli- 
gneux à éléments  disposés  en  séries  radiales  dont  le  centre  de 
convergence  peut  être  considéré  comme  un  pôle  ligneux  commun. 
Il  semble  donc  qu'un  seul  pôle  ligneux  peut  être  opposé  à plusieurs 
pôles  libériens. 

4®  Il  est  important  de  remarquer  que  le  liber  prend  toujours 
naissance  avant  la  différenciation  en  séries  radiales  du  méristème 
ligneux  (1):  l’existence  du  bois  est  donc  sous  la  dépendance 
étroite  du  liber  (2). 

5®  Si  nous  considérons  la  tige  comme  formée  par  les  bases 


(1)  M.  Chauveaud  a déjà  signalé  le  fait  pour  la  racine. 

(2)  Mais  l’inverse  n’est  pas  vrai  ; on  trouve  fréquemment  des  faisceaux 
libériens  sans  bois  à côté,  tandis  qu’on  ne  trouve  jamais  de  bois  sans  liber. 
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confluentes  et  concrescentes  des  pétioles,  on  peut  dire,  dans  le 
cas  particulier  des  Alchémilles  (1),  où  les  faisceaux  sont  disposés 
en  un  arc,  que  les  parenchymes  pétiolaires  arriveraient  à 
confluer  ensemble  et  constitueraient  l’écorce  et  une  partie  des 
rayons  médullaires  de  la  tig-e. 

Chaque  stèle  pétiolaire,  perdant  tout  d’abord  sa  diflférenciation 
libéro-ligfneuse  du  côté  interne,  les  plages  collenchymateuses  qui 
surmontent  chaque  méristèle,  à la  base  des  pétioles,  constitue- 
raient la  zone  périmédullaire.  L’anneau  libéro-ligneux,  le 
péricycle  et  l’endoderme  du  cylindre  central  de  la  tige  seraient 
formés  par  la  réunion  des  tissus  correspondants  des  méristèles. 

Il  n’est  du  reste  pas  absolument  exact  de  dire  que  la  stèle  perd 
sa  différenciation  vasculaire  du  côté  interne  : en  léalité  elle 
n’acquiert  jamais  cette  différenciation  : c’est  une  non  acquisition, 
de  sorte  qu’on  s’expliquerait  la  structure  ordinaire  de  la  tige 
(c’est-à-dire  avec  une  grosse  stèle)  comme  dérivant  de  la  soudure 
d’un  cercle  de  stèle  ■ qui  n’auraient  pris  la  différenciation 
vasculaire  vers  la  bas  ' du  pétiole  que  dans  leurs  parties  tournée® 
vers  l’extérieur  (2). 


Séance  du  27  février  J 901. 

Présidence  de  M.  Durègne,  président. 


CORRESPONDANCE 

Lettre  de  M.  Ramon  de  Soraluce  donnant  sa  démission  de 
membre  correspondant. 

Invitation  au  Congrès  international  de  zoologie  qui  aura  lieu 
du  12  au  16  août  à Berlin. 


(1)  Ceci  est  encore  vrai  dans  le  cas  où  les  divers  faisceaux  sont  disposés 
suivant  un  cercle  complet  ; les  faisceaux  de  la  face  supérieure  se  réunissant 
toujours  à ceux  de  la  face  inférieure,  à la  base  du  pétiole. 

(2)  Ce  travail  a été  fait  dans  le  laboratoire  de  botanique  dirigé  par  M.  Devaux, 
professeur  adjoint  à la  Faculté  des  Sciences  de  Bordeaux. 
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COMMUNICATIONS 

M.  Maxwell  donne  lecture  du  rapport  suivant  : 

Excursion  botanique  du  1*7  juin  1900  à Lacanau. 

Le  17  juin  1900^  les  membres  de  la  Société  Linnéenne  ont  fait 
une  excursion  à l’étang-  de  Lacanau.  MM.  de  Loynes,  Motelay, 
Verg-uin,  Bardié,  Beille,  Lambertie,  Gard  et  Maxwell  se  sont 
trouvés  réunis  à la  gare  du  Médoc  pour  le  départ  du  train  de 
six  heures  du  matin.  La  journée  était  magnifique.  Le  train  de 
Lacanau  s’arrête  à de  nombreuses  stations  où  les  manœuvres 
durent  quelquefois  assez  longtemps.  Les  botanistes  en  ont 
profité  pour  explorer  les  gares  qu’ils  traversaient  ; leurs  recher- 
ches ont  abouti  à d’heureux  résultats,  car  ils  ont  découvert  de 
beaux  échantillons  de  rUalanr/ium.  plani foUumiSimethis  hicolor). 
d'Rypericnm  perforatum,  d' Hi/pericum  humifiisum . d.' Flelianlhe- 
mum  guttalùm.  La  gare  de  Sainte-Hélène  leur  a Fienecio 

sylvaticiis,  les  trois  variétés  à.'Ornithopus  compressas,  roseiis  et 
ebracleatus  ; Linaria  spartea  ; Ariioseris  pusilla  ; Sinapis  cheiran- 
thus  ; ChondriUa  juncea  avec  ses  feuilles  radiculaires,  Jimcus 
biiffonhis  en  fleur  et  Filago  germanica. 

Arrivés  à Lacanau  h 7 h.  52,  les  excursionnistes  se  sont  dirigés 
vers  l’étang  : ils  ont  ramassé  sur  la  route  d’intéressants  spéci- 
mens de  Sagina  subulata,  Jimcus  pggmæas  ; Drosera  inlermedia 
QtrotundifoUa; Nyrnphæa  purnila,  Genista  anglica,SHene  anglica, 
Ftriculnria  milgaris,  Juncus  heterophyllus  ; Osrnunda  regalis, 
Carex  flava  et  C‘.  OËderi,  Myrica  gale,  Juncus  tenageiu  ; Menchia 
crecta,  Radiola  linoides  et  Tillæa  muscosa. 

Les  boîtes  et  les  cartables  étaient  donc  déjà  garnis  quand  les 
voyageurs  se  sont  embarqués.  Les  eaux  étaient  très  hautes  et 
recouvraient  les  Ranunculus  fiammula  qui  émaillent  de  leurs 
fleurs  jaunes  les  bords  sablonneux  de  Létang.  La  traversée  s’est 
accomplie  sans  encombre  et  les  excursionnistes  ont  pu  admirer 
à loisir  le  paysage  sévère  formé  par  la  nappe  d’eau  et  les  dunes 
couvertes  de  pins  sombres  qui  l’entourent.  Malheureusement,  la 
rive  nord-ouest  était  nue;  l’incendie  avait  détruit  la  forêt  de 
pins  qui  revêt  les  dunes  dans  cette  direction. 

Le  débarquement  s’est  fait  au  Moutchic  ; cette  localité  ne 
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comprend  qu’un  poste  de  g’ardes  forestiers.  Son  nom  signifie 
moustique  en  patois  landais.  Il  est  probable  que  les  eaux  peu 
profondes  de  l’étang-  et  la  forêt  voisine  forment  un  excellent 
terrain  de  culture  pour  ces  désag-réables  insectes  ; ils  ont 
d’ailleurs  respecté  l’épiderme  des  botanistes  et  ne  se  sont  livrés 
à aucune  agression;  l’entomologiste  lui-même  a été  laissé  en 
repos. 

Les  bords  de  l’étang  ont  été  explorés  : M.  de  Loynes  a fait 
ramasser  Littorella  lacuslris  et  les  excursionnistes  ont  g-arni  leurs 
cartables  de  beaux  échantillons  de  Scirpus  triqueter  ; Silene 
portensis  ; (JicentUa  filiformis  ; Agi'ostis  canescens  ; Raminculus 
tripartiliis  ; PoUjcarpon  telraphyllum  ; Scirpus  lacnstris  ; Scirpus 
miüticaulis  ; S.  setaceus  ; Hqdrocharis  morsiis  ranæ,  en  fruit; 
Carex  flnva  ; C.  trinerms  ; C.  arenaria. 

On  s’est  ensuite  réembarqué  pour  gagner  la  pointe  nord  de 
l’étang;  pendant  le  voyage,  les  touristes  ont  déjeuné  avec  les 
provisions  emportées  par  eux  ; l’eau  du  lac  a servi  à les 
désaltérer;  elle  constitue  d’ailleurs  une  boisson  peu  engageante, 
car  bien  que  d’une  grande  limpidité,  elle  est  légèrement  teintée 
de  brun  comme  toutes  les  eaux  des  laudes  et  rappelle  un  peu  la 
couleur  du  thé. 

La  barque  s’est  engagée  dans  le  canal  qui  aboutit  à l’extrémité 
nord  de  l’étang  et  les  botanistes  sont  descendus  ; ils  ont  pu 
ramasserdes  spécimensde  CAadiummariscus  ; Veronica  scutellata  ; 
Cirsium  anylicurn  ; Utricidaria  inlermedia  ; malheureusement, 
moins  heureux  qu’en  1859,  M.  Motelay  ne  l’a  pas  trouvée  en 
fleurs  ; Peplis  portula  ; divers  Épilobium,etc.  Eu  remontant  dans 
les  anciens  marécages,  aujourd’hui  desséchés,  qui  forment  la 
limite  nord  de  l’étang,  les  excursionnistes  ont  ramassé  des 
Spergula,  des  Hydrocotyle  en  fleurs  et  en  fruit  ; des  Caritm 
verticilladim  ; puis  M.  de  Loynes  découvre  une  petite  plante  à 
l’aspect  modeste,  formée  de  petits  brins  d’herbe  sans  prétention, 
mais  enroulés  en  crosse  lorsqu’ils  ne  sont  pas  développés.  C’est 
Pilularia  globulifera ;M.  Motelay  confirme  le  diagnostic  de  M.  de 
Loynes.  Bientôt,  d’ailleurs,  on  trouve  des  échantillons  garnis  de 
leurs  sphérules  caractéristiques.  M.  Motelay  fait  encore  ramasser. 
Potamogeton  variifolius  et  Ranunculus  tripartitus  avec  ses  deux 
formes  aquatique  et  terrestre. 

Le  rembarquement  s’eflèctue  ; les  botanistes  cherchent  le 
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Lohelia  Dortmanna,  mais  le  niveau  du  lae  est  si  élevé  que 
presque  tous  les  plants  sont  submergés  ; c’est  avec  difficulté  que 
l’on  découvre  enfin  quelques  clochettes  violacées  épanouies 
au-dessus  de  l’eau  ; c’est  bien  notre  Lobelia  qui  pousse  sur  les 
bords  inondés  du  canal. 

Le  retour  s’effectue  avec  le  même  calme  que  le  voyage  du 
matin;  les  Linnéens  ramassent  Potamogeton  rufescens  et  débar- 
quent à l’île  des  Boucs  qu’occupe  un  gros  troupeau  de  vaches. 
Ils  capturent  Psamtna  arenai'ia,  Helianthemum  algssoides  et 
cherchent  vainement  des  Chara.  Ils  n’en  trouvent  pas  un 
échantillon. 

Ils  reprennent  leur  bateau  et  arrivent  enfin  au  terme  de  leur 
voyage  de  circumnavigation.  En  débarquant  ils  ramassent 
encore  Schœnus  nigricans,  Rhynchospota  fusca,  Lobelia  iirens  et 
Dortmanna,  Viola  lancifolia,  Scirpus  flaitans,  C icendia  fili foionis  ; 
Rhamnus  frangula,  et  une  rare  variété  de  Rubus,  le  Rubus 
Lespinassei  (Clavaud)  qu’on  ne  trouve  qu’à  Lacannn.  Nos  prédé- 
cesseurs de  1859  l’avaient  eux-mêmes  cueilli. 

Le  train  de  5 h.  57  ramène  sans  encombre  à Bordeaux  les 
excursionnistes  ravis  de  leur  journée.  La  région  explorée  est, 
en  effet,  très  pittoresque  et  offre  aux  botanistes  des  ressources 
spéciales. 

On  ne  pouvait  s’empêcher  de  rappeler  que  la  Société  botanique 
de  France  avait  fait  la  même  excursion  quarante  ans  auparavant 
et  chacun  félicitait  M.  Motelay,  qui  y avait  pris  part  et  qui 
pouvait  raconter  les  péripéties  de  la  découverte  des  fieurs 
à'Utricularia  intermedia  et  de  V Aldrovandia.  Moins  heureux 
que  leurs  devanciers,  les  excursionnistes  de  1900  n’ont  pu  les 
ramasser. 

M.  Verguin  présente  des  échantillons  de  Spergularia  rubra 
var.  Gracilis  Clav.,  recueillis  à Lacanau  lors  de  cette  excursion. 

M.  PiTARD  tait  les  communications  suivantes  : 

Le  péricycle  et  la  taxinomie. 

La  zone  péricyclique  est  considérée  comme  l’une  des  régions 
de  la  tige  les  plus  importantes  en  taxinomie. 

Il  y a d’ailleurs  longtemps  que  les  caractères  anatomiques 
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qu’elle  fournit  sont  appliqués  à la  classification.  Vesque  (1),  dès 
1875,  en  indiquant  sa  structure  dans  quelques  types  pensait 
« qu’il  y a là  (dans  le  péricycle)  des  combinaisons  dont  on  peut 
tirer  parti  d’autant  mieux  pour  les  diagnoses  que  ses  caractères 
sont  d’une  constance  remarquable  dans  un  même  groupe  de 
plantes.  » 

C’est  aussi  l’avis  qu’exprime  M.  Solereder  dans  son  savant 
ouvrage  sur  l’anatomie  systématique  des  plantes. 

Enfin  pour  beaucoup  d’anatomistes,  une  infinie  quantité  de 
plantes  ont  un  péricycle  à structure  caractéristique  toujours 
stable. 

Or,  nous  avons  déjà  montré,  par  des  exemples  nombreux,  que 
par  suite  de  l’évolution  de  l’axe,  la  nature  de  la  région  péricy- 
clique  pouvait  se  modifier  d’une  manière  très  profonde.  Les  élé- 
ments peuvent  devenir  plus  complexes  et  leur  nature  peut  subir 
des  transformations  importantes.  En  un  mot  les  jeunes  tiges 
offrent  souvent  une  région  péricyclique  très  différente  de  celle 
des  axes  âgés.  Nous  en  donnerons  brièvement  quelques 
exemples  (2)  : 

1°  l^éricij des  annulaires  prosenchymateux.  — Lorsque  le  cylindre 
central  est  bordé  par  une  gaine  fibreuse  continue,  elle  est  rapi- 
dement fracturée  par  suite  de  la  croissance  de  l’axe  en  diamètre. 
Les  fragments  de  la  gaine  tendent  à devenir  de  plus  en  plus 
nombreux  et  sont  bientôt  plongés  au  milieu  des  inclusions, 
tantôt  cellulosiques,  tantôt  lignifiées,  en  partie  ou  en  totalité. 
La  gaine  fibreuse  des  jeunes  axes  de  Cucurbitacées,  Aristolo- 
chiées,  de  diverses  Polygonées,  Géraniacées,  etc.,  ne  se 
retrouve  plus  qu’à  un  état  de  fragmentation  plus  ou  moins 
avancé  sur  les  vieilles  tiges.  Les  données  taxinomiques  fournies 
par  l’examen  des  axes  seront  donc  essentiellement  variables  sui- 
vant le  stade  de  leur  évolution. 

2®  Péricycles  annulaires  sdérosés. — La  gaîne  peut  être  formée 
d’une  série  de  croissants  fibreux  reliés  par  de  petits  îlots  d’élé- 


(1)  Anatomie  comparée  de  l’écorce  (An.  Sc.  Nat.  Bot.) 

(2)  Nous  les  prenons  parmi  les  plantes  ligneuses,  dans  lesquelles  la  durée 
de  l’évolution  du  péricycle  peut  être  très  considérable. 
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ments  courts  sclérifiés  : par  exemple  dans  les  Ménispermées, 
Lardizabalées,  Platanées,  diverses  Oléacées,  etc.  Nous  avons  bien 
affaire  au  début  an  Konünuierlichen,  iviUigen  Sklerencht/mrhig , 
c’est-à-dire  à l’anueau  de  sclérenchjrae  continu  et  sinueux  que 
M.  Solereder  croit  caractéristique  de  ces  diverses  familles.  Mais 
dès  que  la  tige  s’accroît,  les  croissants  de  prosencliyme  se  dislo- 
quent, s’émiettent  rapidement.  Dans  des  axes  de  10  à 20™™  de 
diamètre  nous  trouvons  les  fragments  éparpillés  au  milieu  de 
tissus  courts,  mi-sclérosés,  mi-cellulosiques  (Platanées),  entière- 
ment sclérifiés  (Akebia).  en  entier  cellulosiques  (Ménispermées). 
La  physionomie  du  péricycle  est  donc  transformée,  et  dans  cette 
région  disloquée,  dans  ces  îlots  fibreux  éparpillés  au  hasard  des 
cassures  et  du  développement  des  inclusions,  il  est  impossible 
de  reconnaître  la  structure  initiale. 

Dans  beaucoup  de  types  nous  rencontrons,  pendatft  les  pre- 
miers stades  de  l’évolution,  une  région  péricyclique  sclérosée 
continue.  Mais  dans  les  tiges  âgées,  aprè.s  les  inclusions  scléri' 
fiées  du  début,  qui  miment  à s’y  méprendre  les  tissus  péricycli- 
quesinitiaux,les  nouvelles  invasions  thyllairesgardent  leur  mem- 
brane désormais  cellulosique  (Glycine,  Corylus,  Gleditscliia, 
Juglans,  Fraxinus  (1),  etc.  La  gaîne  est  donc  disloquée,  quoique 
bien  plus  tard  que  dans  le  cas  précédent,  et  ses  fragments  épars 
ne  sauraient  rappeler  la  couronne  presque  entièrement  fibreuse, 
et  toujours  continue,  du  début. 

Beaucoup  de  gaînes  à faisceaux  fibreux  de  forme  et  de  situa- 
tion spéciales,  plus  tard  fracturés  et  défigurés,  pourront  voir  leur 
trajet  annulaire  s’accroître  dans  le  sens  radial  par  suite  de  la 
sclérose  des  .éléments  voisins.  Tantôt  centrifuge,  la  sclérification 
des  éléments  courts  gagnera  les  zones  corticales  limitrophes, 
tantôt  centripète,  la  lignification  des  assises  intrastéliques 
envahira  les  rayons  médullaires  et  les  éléments  mortifiés  du  liber. 


(1)  Pour  le  frêne,  par  exemple,  tous  les  thylles  se  sclérifient  tant  que  le 
diamètre  de  l’axe  est  inférieur  30™™.  A partir  de  ce  stade,  nous  constatons 
que  la  valeur  des  inclusions  cellulosiques  va  en  augmentant  rapidement  : 

Diamètre  des  axes.  Trajet  cellulosique.  Trajet  scléreux. 

30™™  1 60 

120  » 1 6,7 

350  » 1 2,3 
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La  rég'ion  péricyclique  des  axes  jeunes  devient  encore,  par  suite 
de  cette  double  métamorphose,  absolument  méconnaissable  dans 
les  axes  âgés. 

3“  Péricycle  hétérogène.  — Les  péricycles  hétérogènes  alterna- 
tivement fibreux  et  sclérifiés,  parenchymateux  et  cellulosiques^ 
présenteront  les  mêmes  métamorphoses  que  celles  que  nous 
indiquions^  en  terminant,  pour  les  péricycles  scléreux. 

Des  observations  qui  précèdent,  nous  concluerons  les  faits 
suivants  : 

]«  Le  péricycle  des  tiges  jeunes  constitue  un  caractère  taxino- 
mique de  premier  ordre.  Mais  lorsque  la  tige  vieillit(dès4  à 
de  diamètre),  on  devra  se  défier  des  indications  qu’il  fournit:  les 
conclusions  que  l’on  pourrait  tirer  de  son  étude  seraient  d’une 
application  dangereuse  en  taxinomie.  Pour  qu’une  région  ana- 
tomique puisse  présenter  une  valeur  quelconque  en  taxinomie 
elle  devra  être  immuablement  fixe,  et  l’on  devra  pouvoir  la 
rechercher  et  la  trouver  à chaque  instant.  Or  le  péricycle  est  une 
région  toujours  en  voie  de  modifications  continuelles,  et  par 
conséquent  variable,  suivant  leur  âge  et  sur  un  même  individu, 
d’une  branche  à sa  voisine. 

2«  Durant  toute  la  vie  de  la  région  péricyclique,  surtout  scléri- 
fiée,  des  inclusions  de  toute  nature  tendent  à s’insinuer  entre 
ses  éléments  disjoints.  Il  tend  ainsi  à perdre  de  plus  en  plus  ses 
caractères  primordiaux,  sa  personnalité  anatomique,  et  avec  eux 
sa  valeur  taxinomique,  par  suite  de  l’ingression  continuelle 
d’élément  limitrophes. 

3o  L’axe  que  la  taxinomie  devra  consulter  en  toute  sécurité,  et 
avec  le  plus  de  profit  pour  la  classification,  sera  celui  dont  l’ac- 
croissement toujours  faible  ne  détruira  pas  l’organisation  primi- 
tive du  péricycle,  et  aussi  celui  dont  l’évolution,  par  conséquent 
courte,  sera  facile  à apprécier.  Cet  axe  idéal  nous  sera  donc 
fourni  par  les  pédicelles  fructifères,  dont  les  transformations 
sont  toujours  bien  moins  considérables  que  celle  des  axes  végé- 
tatifs, et  dont  l’âge,  peu  variable  d’un  pédoncule  à son  voisin, 
sera  toujours  facile  à apprécier. 
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Durée  de  l’évolution  du  péricycle. 

Bien  des  auteurs  : Hanstein,  MüUei\.  Sanio,  Douliot,  etc.,  se 
sont  occupés  du  lieu  d’orig-ine,  de  la  nature  et  du  fonctionnement 
du  périderme. 

L’on  sait  que  dans  un  nombre  de  plantes  relativement  restreint, 
l'assise  génératrice  du  liège  se  forme  d’emblée  à la  périphérie  du 
cylindre  central  et,  au  bout  d’un  laps  de  temps  relativement 
court,  peut  exfolier  le  péricycle. 

Le  plus  souvent,  au  contraire,  le  périderme  prend  naissance 
sous  l’épiderme  ou  dans  les  zones  corticales  externes,  où  il  peut 
évoluer  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long.  L’assise  phello- 
génique  est  ensuite  capable  de  gagner  les  régions  sous  jacentes 
de  l’écorce,  puis  l’endoderme,  enfin  les  zones  profondes  du  péri- 
cycle ou  du  liber  secondaire  et,  dans  ces  deux  cas,  d’exfolier  le 
péricycle.  La  région  péricyclique  peut  donc  disparaître  hâtive- 
ment de  la  périphérie  des  jeunes  axes  ou  subsister  pendant 
longtemps  à la  surface  des  branches  ou  des  troncs  âgés.  Jamais, 
à notre  connaissance,  les  limites  du  cycle  vital  du  péricycle  n’ont 
été  autrement  fixées  : nous  ne  possédons  donc  que  des  données 
assez  vagues  sur  son  existence  effective. 

Nous  avons  cherché  à préciser  sa  longévité.  Pour  l’exprimer, 
nous  pouvions  employer  deux  méthodes  : fixer  l’âge  de  l’axe  au 
moment  où  le  péricycle  va  disparaître,  ou  le  diamètre  des  tiges 
dans  lesquelles  il  commence  à faire  partie  du  rhytidome.  La 
première  méthode  semblait  plus  logique  ; mais  nous  avons  donné 
la  préférence  à la  seconde  pour  plusieurs  raisons.  Nous  avons 
étudié  beaucoup  de  plantes  exotiques  des  régions  chaudes,  où 
les  zones  annuelles  du  bois,  lorsque  nous  possédions  la  branche 
entière,  sont  souvent  peu  nettes,  comme  d’ailleurs  dans  quelques 
espèces  de  nos  pays.  L’âge  des  axes  que  nous  aurions  pu  évaluer 
n’aurait  été  que  fort  approximatif.  Enfin,  pour  beaucoup  d’espè- 
ces, même  de  nos  régions,  il  nous  était  impossible  de  sacrifier 
des  individus  âgés  pour  savoir,  par  le  nombre  de  leurs  couches 
ligneuses,  le  moment  précis  de  la  chute  de  leur  région  péri- 
cyclique. 

Nous  avons  donc  noté  en  millimètres  le  diamètre  exact  des 
axes  étudiés,  au  moment  où  débutait  l’exfoliation  du  péricycle 
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par  un  périderme  stélique.  Nous  n’indiquerons  que  les  exemples 
les  plus  frappants  de  durée  brève  ou  long-ue  de  cette  région. 

1°  Exfoliation  rapide  du  péricycle. 


Diamètre 

Diamètre 

des  axes  (t) 

(les  axes. 

0idid3 

Oxycoccos  microcarpa. 

Jim'] 

Dianthus  arboreus. 

0.3 

Oxycoccos  [lalustris. 

1.8 

Thca  bohea. 

0.5 

Calluna  vulgaris. 

2 

Banisteria  muricata. 

0.6 

Ledum  palustre. 

2 

Hydrangea  arborescens. 

0.6 

Salaxis  mauritanica.  ■ 

2 

Tetracera  euryandra. 

0.7 

Loiseuleria  procumbens. 

2 

Tetracera  tigarea. 

0.7 

Chamœdaphne  paniculata. 

2 

Laplacea  spinosa. 

0.7 

Leucophyllnm  sp. 

2 

Rhododendron  ferrugineum 

0.8 

Amdromeda  polifolia. 

O 

Silene  fruticosa. 

0.8 

Vaccinium  uliginosum. 

2 

Saponaria  officinalis. 

0.8 

Dabœcia  polyphylla. 

2.2 

Lonicera  periclymenum. 

0.8 

Leucopogon  parvifoUus. 

2.2 

Gordonia  zeylanica. 

0.8 

Dianthus  lusitanicus. 

2.3 

Hibbertia  ebracteata. 

0.8 

Styrax  officinale. 

2.3 

Anogeissus  leiocarpa. 

0.9 

Myrtus  communis. 

2.5 

Anthacantluis  spinosus. 

0.9 

Cassiope  hypnoides. 

2.5 

Cyrilla  racemosa. 

1 ■ 

Erica  scoparia. 

2 5 

Laplacea  Wrightii. 

1 

Nepsera  aquatica. 

3 

Rhododendron  ponticurn. 

1 

Kalmia  glauca. 

3.5 

Berberis  vulgaris. 

1 

Pliiladelphus  coi'onarius. 

3.5 

Hœmocharis  symplocoïdes. 

1 .2 

Rhododendron  chamoecistus. 

3 8 

Hœmocharis  intermedia. 

1.3 

Rhododendron  myrlifolium . 

3.8 

Laplacea  temsera. 

1.3 

Kerria  japonica. 

3.9 

Pyrenaria  serrata. 

1.3 

Pteropyrurn  .ducheri. 

4 

Vitis  vinifera. 

1.4 

Pterococcus  songaricus. 

4 

Hœmocharis  quinoderma. 

1.5 

Ledum  latifolium. 

4. 1 

Hœmocharis  tomentosa. 

1.5 

Hephestiona  strigosa. 

4.4 

Hibbertia  scabra. 

1.5 

Pteropyrurn  scoparium. 

4.5 

Dodonœa  viscosa. 

1.5 

Arthrostemon  sessilis. 

5 

Escallonia  resinosa. 

1.5 

Ribes  uva-crispa. 

5 

Conocarpus  erectus,  etc. 

(1)  Dans  la  mesure  du  possible,  nous  avons  étudié  des  axes  moyens,  en  essayant 
de  nous  mettre  à l’abri  des  facteurs  externes,  dont  les  influences  bien  connues 
peuvent  entraver  ou  favoriser,  dans  une  assez  large  mesure,  le  développement  du 
périderme. 
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2“  Exfoliation  tardive  du  péricycle.  — Nous  avons  rencontré  le 
péricycle  sous  l’écorce  vivante  des  espèces  suivantes  : 


Diamètre  Diamètre 

des  axes  (1)  des  axes. 


25  mm 

Cornus  mas. 

Ligustrum  Ibora. 

30 

Rhamnus  tinctoria. 

60 

Staphylea  pinnata. 

30 

Genista  candicans. 

60 

Pittosporum  Tobira. . 

30 

Gytisus  sessilifloriis. 

60 

Ligustrum  vulgare.  . 

30 

Buplevrum  fruticosum. 

60 

Pyrus  Pissardi. 

30 

Rosa  moschata. 

60 

Viburnum  opulus. 

30 

Genista  florida. 

60 

Pyrus  aria. 

30 

Cornus  sanguinea. 

70 

Prunus  Mahaleb. 

30 

Phillyrea  angustifolia. 

70 

Diospyros  Kali. 

30 

Eleagnus  reflexa. 

80 

Photinia  serrulata. 

30 

Berchemia  volubilis. 

80 

Celtis  sinensis. 

35 

Colletia  horrida. 

80 

Hibiscus  syriacus. 

35 

Hippophae  rhamnoïdes. 

80 

Cratægus  gracillima. 

35 

Rosa  rubiginosa. 

85 

Evonymus  europæus. 

40 

Cydonia  japonica. 

95 

Æsculus  hippocastanum 

40 

Colutea  arborescens. 

100 

Pyrus  mirobalana. 

40 

Cytisus  laburnum. 

100 

Eleagnus  angustitblius. 

40 

Parkinsonia  aculeata. 

100 

Salix  alba. 

40 

Amelanchier  vulgaris. 

105 

Ailanthus  glandulosa. 

40 

Cratægus  nigra. 

105 

Juglans  regia. 

40 

Cornus  alba. 

110 

Laurus  nobilis. 

40 

Melia  azedarach. 

120 

Castanea  vulgaris. 

40 

Catalpa  speciosa. 

140 

Prunus  cerasus. 

40 

Rhamnus  frangula. 

150 

Cydonia  vulgaris. 

40 

Paliurus  aculeatus. 

160 

Mespilus  gerrnanica. 

40 

Rhus  typhina. 

165 

Quercus  Robur. 

40 

Prunus  spinosa. 

180 

Alnus  glutinosa. 

40 

Rosa  canina. 

185 

Gleditschia  triacanthos. 

45 

Syringa  vulgaris. 

200 

Salix  capræa. 

45 

Persica  vulgaris. 

220 

Populus  pyramidalis. 

50 

Magnolia  grandiflora. 

230 

llex  aquifolium. 

50 

Paulownia  imperialis. 

250 

Carpinus  betulus. 

50 

Diospyros  Mazellii. 

300 

Tilia  argentea. 

50 

Pyrus  ursina. 

320 

Sterculia  platanifolia. 

50 

Juglans  nigra. 

350 

Fraxinus  excelsior. 

50 

Cratægus  oxyacantha. 

450 

Fagus  sylvatica. 

55 

Ulex  europæus. 

(1)  Beaucoup  de  ces  chiffres  ne  sauraient  fl.xer  la  durée  maxirna  de  l’évolution  du 
péricycle. 

Procès-Verbaux  (Avril  1901). 
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Des  quelques  données  mentionnées,  nous  déduisons  les  faits 
généraux  suivants  : 

1°  La  durée  de  la  zone  péricyclique  est  très  variable  dans  la 
série  végétale.  Elle  peut  prendre  fin  quelques  semaines  après  sa 
création  ou  subsister,  au  contraire,  pendant  un  demi-siècle  et 
plus  à la  surface  des  gros  troncs. 

2“  Lorsqu’un  périderme  stélique  apparaît  d’emblée,  le  péricycle 
tout  entier  est  exfolié  en  un  même  instant,  et,  au  contraire, 
lorsque  le  périderme  ne  devient  stélique  que  sur  des  troncs  âgés, 
la  région  péricyclique  hétéromère  est  exfoliée  parcelle  par  par- 
celle : elle  reste  vivante  en  certains  points  de  son  trajet,  tandis 
qu’en  des  points  voisins  elle  fait  déjà  partie  du  rhytidome. 

3°  La  nature  du  péricycle  n’a  aucune  influence  sur  sa  persis- 
tance. C’est  ainsi  que  les  péricycles  annulaires  prosencliymateux, 
assez  durables  dans  les  Aristolocbiées,  sont  rapidement  exfoliées 
dans  les  Berbéridées,  les  Caryophyllées,  etc.  De  même  les  péri- 
cycles hétérogènes  h mailles  cellulosiques  ou,  au  contraire, 
lignifiées,  sont  susceptibles  d’atteindre  un  âge  avancé  dans  les 
Sterculiacées,  Tiliacées,  Salicinées,  Pomacées,  etc.,  ou  les  Oléa- 
cées,  Cupulifères,  Ilicinées,  Césalpiniées,  Juglandées,  etc.  Il  n’y  a 
donc  aucune  relation  entre  la  chute  hâtive  ou  tardive  de  cer- 
taines zones  péricycliques  et  leur  nature  anatomique.  Seuls,  les 
péricycles  hétérogènes  à mailles  sclérifiées  semblent  spéciale- 
ment durables. 

4“  La  durée  plus  ou  moins  longue  de  l’évolution  du  péricycle 
sera  donc  influencée  par  la  famille  à laquelle  la  plante  appartient  : 
brève  dans  les  Vacciniées,  Éricacées,  Épacridées,  Caryophyllées, 
Styracées,  etc.,  comme  les  travaux  de  Douliot  le  font  prévoir,  sa 
longévité,  d’après  les  chiffres  que  nous  avons  mentionnés  et 
qu’aucun  auteur  n’a  fixée,  à notre  connaissance,  deviendra  très 
grande  chez  les  Pomacées^  Salicinées,  Ilicinées,  Cupulifères, 
Juglandées,  etc. 

M.  Rodier  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  la  coagulation  du  sang  des  poissons. 

M.  Delezenne  a fait  connaître  en  1897  l’action  coagulante 
qu’exercent  les  tissus  des  poissons  sur  le  sang  de  ces  animaux. 
Recueilli  avec  des  précautions  convenables,  le  sang  présente, 
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d’après  M.  ôelezenne,  une  résistance  extrêmement  marquée  à la 
coagulation  spontanée.  La  prise  en  caillot  n’appai'ait  qu’après 
une  phase  d’incoagulabilité  complète  dont  la  durée  n’est  jamais 
inférieure  à plusieurs  jours. 

Au  cours  des  recherches  que  je  poursuis  depuis  plus  de  deux 
ans  à la  station  de  biologie  maritime  d’Arcachon  sur  les  relations 
des  poissons  avec  leur  milieu,  j’ai  été  amené  à étudier,  moi 
aussi,  les  causes  qui  produisent  ou  empêchent  la  coagulation 
du  sang  de  ces  animaux.  Je  consigne  ici  un  des  principaux 
résultats  de  ces  recherches.  J’ai  reconnu  que  chez  les  poissons 
osseux,  comme  chez  les  Sélaciens,  le  mucus  recueilli  sur  les 
branchies  et  dans  la  cavité  buccale,  possède  une  action  coa- 
gulante beaucoup  plus  énergique  que  les  tissus  eux-mêmes.  ° 

Mes  expériences  ont  porté  sur  des  poissons  de  grande  taille  ; 
les  uns  vivaient  depuis  plusieurs  jours  dans  les  bassins  de 
l’Aquarium  d’Arcachon  ; les  autres  venaient  de  la  haute  mer  d’où 
ils  m’étaient  apportés  morts  mais  tout  récemment  pêchés.  C’était 
le  cas  en  particulier  pour  les  Poissons-lunes,  les  Baudroies  et 
^es  Merlus  sur  lesquels  j’ai  opéré. 

Le  Poisson-lune  {Orthcif/oriscus  rnola  Bl.)  est  un  animal  sin- 
gulier dont  la  peau  est  épaisse  de  plusieurs  centimètres  en  cer- 
tains endroits.  Sous  ce  revêtement  cutané  on  trouve  un  tissu 
conjonctif  presque  transparent  et  des  mustles  jaunes,  peu  con- 
sistants. Le  péricarde  contient  une  lymphe  très  claire.  L’intestin 
long  et  uniformément  cylindrique  est  replié  sur  lui-même  en  un 
un  paquet  compact  maintenu  par  d’innombrables  brides  conjonc- 
tives; une  sérosité  abondante  est  enfermée  dans  les  lacunes  de 
ce  tissu  mésentérique. 

Toutes  les  fois  que  j’ai  eu  à ma  disposition  un  Poisson-lune, 
j’ai  recueilli  son  sang,  ses  sérosités  péricardique  et  péritonéale 
et  j’ai  étudié  la  coagulation  de  ces  liquides.  Pourprovoquer  artifi- 
ciellement le  phénomène  j’ai  introduit  dans  le  sang  des  frag- 
ments de  divers  tissus  ou  du  mucus  branchial  et  buccal.  J’ai 
toujours  •obtenu  avec  ce  dernier  agent  une  coagulation  presque 
instantanée  et  tellement  complète  que  je  pouvais  retourner  et 
secouer  le  tube  à essai  sans  que  le  caillot  laissât  échapper  une 
goutte  de  liquide.  Le  simple  contact  des  tissus  avec  le  sang  ne 
m’a  jamais  donné  un  résultat  aussi  net.  Cela  ressort  de  l’obser- 
vation ci-dessous  que  je  détache  de  mou  cahier  d’expériences  : 
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9 juillet  1899.  — Un  Poisson-lune  apporté  le  matin  par  un 
vapeur  de  la  Compag’nie  des  Pêcheries  Johnston  est  saigné  im- 
médiatement. Il  donne  beaucoup  de  sang.  Les  expériences  sui- 
vantes sont  faites  sur  le  champ. 

1.  — Sang  + mucus  branchial  — Coagulation  immédiate  et 
complète. 

2.  — Sang  + mucus  buccal  — Même  résultat. 

3.  — Sang  -t-  tissu  conjonctif  — Pas  de  coagulation, 

4.  — Sang  + tissu  musculaire  — idem. 

5.  — Sang  + derme  idem. 

6.  — Sang  + fragment  de  tissu  péritonéal  — Coagulation. 

7.  — Sang  + sérosité  péritonéale  — Coagulation  incomplète. 

8.  — Sang  pur  ne  se  coagule  pas. 

Les  tubes  et  flacons  contenant  le  produit  de  ces  diverses  expé- 
riences sont  conservés  et  examinés  le  lendemain.  On  y observe 
les  modifications  suivantes  : 

1.  — Caillot  bien  rétracté  et  unique. 

2.  — Même  aspect  que  dans  1. 

3.  — Globules  rouges  déposés  ; un  petit  caillot  transparent 
dans  le  sérum. 

5.  — ■ Au-dessous  du  tégument,  caillot  fibrineux  en  bouchon 
n’enfermant  pas  les  gdobules. 

fi.  — Caillot  unique,  rouge,  en  voie  de  rétraction. 

7.  — Caillot  attaché  aux  parois  du  tube  k essais,  englobant 
peu  de  globules  rouges. 

8.  — Les  globules  sont  déposés  et  occupent  environ  la  moitié  de 
la  hauteur  du  liquide.  De  tout  petits  flocons  de  fibrine  sont  atta- 
chés aux  parois  du  flacon.  Je  décante  une  partie  du  sérum  fou 
plutôt  du  plasma)  et,  au  bout  d’une  heure,  je  constate  qu’un 
caillot  compact  commence  k se  former  dans  le  flacon  contenant 
les  globules  et  le  reste  du  plasma. 

J’ai  obtenu  des  résultats  analogues  avec  les  autres  exem- 
plaires de  la  même  espèce  sur  lesquels  j’ai  expérimenté.  J’ajou- 
terai 'que  j'ai  toujours  observé  la  coagulation  spontanée  de  la 
sérosité  péricardique,  après  cinq  ou  six  heures  de  repos,  mais  le 
caillot  est  très  petit  par  rapport  au  volume  du  liquide. 

Les  expériences  sur  la  Baudroie  {Lophius  piscatorius  L.)  ont 
mis  également  en  évidence  l’action  coagulante  puissante  et  ins- 
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tantanée  du  mucus  branchial  introduit  môme  en  très  petite  quan- 
tité dans  le  sang’  ou  dans  la  sérosité  péritonéale.  La  sérosité 
péritonéale  de  la  Baudroie  coagule  spontanément  mais  le  caillot 
formé  est  petit  et  se  rétracte  rapidement.  Dans  un  cas  le  sang 
additionné  de  cette  sérosité  s’est  coagulé  instantanément  et  en 
masse. 

Chez  le  Merlus  {Merhidus  vulgaris  Rummel)  les  résultats  obte- 
nus ont  été  sensiblement  les  mêmes.  Toujours  le  mucus  bran- 
chial a provoqué  une  coagulation  rapide  et  complète  du  sang- 
tandis  que  des  fragments  de  muscle  ne  donnaient  qu’une  coagu- 
lation tardive.  Le  mucus  fait  aussi  coaguler  le  liquide  péritonéal 
qui  ne  se  coagule  pas  spontanément,  .lu  contraire  la  sérosité 
péricardique  forme  spontanément  un  petit  caillot  ; le  liquide 
restant  additionné  de  mucus  ne  coagule  plus. 

Quand  à du  sang-  de  merlus  on  ajoute  quelques  gouttes  de  la 
sérosité  péricardique  du  même  animal,  il  se  forme  un  caillot, 
mais  le  liquide  ne  se  prend  pas  en  mas.se;  le  sérum  décanté  et 
additionné  de  mucus  se  prend  en  une  gelée  c ’inpacte.  Le 
liquide  péricardique  paraît  donc  avoir  une  puissance  coa- 
gulante bien  inférieure  à celle  du  mucus. 

Après  avoir  constaté  ces  faits  surdespoissonsosseux,  j’ai  étudié 
le  phénomène  de  la  coagulation  du  sang  chez  les  Sélaciens  ; ici 
encore  le  mucus  branchial  s’est  montré  un  agent  coagulant  très 
actif.  Mes  expériences  ont  porté  sur  le  Touille  {Galeus  canls 
Rond.),  diverses  espèces  de  Raies  et  l’Ange  {Squatina  A7igeUis  L.). 
Je  dois  signaler  que  chez  les  Sélaciens  le  caillot  sanguin,  de 
quelque  manière  que  sa  formation  ait  été  provoquée,  n’englobe 
pas  la  totalité  des  globules  rouges;  il  se  rétracte  rapidement  et 
au-dessous  de  lui  on  remarque  une  couche  plus  ou  moins  épaisse 
de  globules  rouges  qui  semblent  échappés  du  caillot  lui-même. 
Je  suis  porté  à croire  d’après  cela  que  chez  les  Sélaciens  la  quan- 
tité normale  du  fibrinogène  du  sang  est  moindre  que  chez  les 
poissons  osseux.  Des  recherches  ultérieures  me  fixeront  sur  ce 
point. 

J’ai  fait  une  autre  remarque  qui  me  paraît  intéressante  c’est 
que  chez  la  Tère,  sorte  de  iÇaie  à aiguillon  caudal,  le  sang  pré- 
levé sur  l’animal  vivant  se  coagule  très  facilement,  même  quand 
il  n’y  a eu  aucun  contact  avec  les  tissus.  Le  sang  d’une  raie 
ondulée  saignée  vivante  ayant  été  soumis  immédiatement  à la 
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centrifugation,  a commencé  à se  coaguler  dans  un  des  tubes 
de  mon  centrifugeur  ; le  plasma  décanté  s’est  ensuite  pris  en 
gelée. 

Je  signalerai  enfin  que  des  Roussettes  {Scijllium  catul.us  Cuv.^ 
!>cylUum  canicula  Cuv.)  rapportées  vivantes  de  la  haute  mer, 
étant  mortes  dans  les  bassins  de  l’aquarium,  j’ai  trouvé  à 
l’autopsie  sur  trois  de  ces  animaux,  dans  l'oreillette  du  cœur,  des 
caillots  transparents  qui  semblaient  formés  de  fibrine  pure; 
dans  un  cas  un  caillot  rouge  foncé  était  juxtaposé  aux  caillots 
transparents,  mais  sans  y être  lié. 

Ces  constatations  diverses  m’ont  démontré  que  la  coagulation 
du  sang  est  un  phénomène  encore  imparfaitement  connu  chez  les 
poissons  et  principalement  chez  les  poissons  cartilagineux.  Je 
poursuis  en  ce  moment  des  recherches  plus  précises  sur  cette 
question.  Un  fait  toutefois  me  paraît  bien  établi  par  mes  pre- 
mières observations,  c’est  l’action  coagulante  énergique  du  mucus 
recueilli  sur  les  branchies  ou  sur  les  parois  de  la  cavité  buccale. 
Alors  qu’un  morceau  de  tissu  musculaire  plongé  dans  du  sang 
n’y  détermine  qu’une  coagulation  lente  et  parfois  incomplète, 
une  quantité  beaucoup  plus  faible  de  mucus  suffit  à transformer 
instantanément  le  sang-  en  une  gelée  compacte. 

M.  Sabrazès  rappelle  à ce  sujet  ses  observations  sur  les  varia- 
tions de  la  coagulation  et  sur  la  constitution  du  caillot. 

M.  Beille  présente  à la  Société  un  travail  sur  Vürganoriénie 
comparée  des  Disciflores.  Ce  travail,  accompagné  de  planches, 
paraîtra  dans  les  Actes. 
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COMMUNICATIONS 

M.  Bouygues  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  l’origine  corticale  de  certains  méristèmes  vasculaires 

dans  le  pétiole. 

Le  méristème  vasculaire  (1)  qu’on  rencontre  dans  le  pétiole  très 
jeune,  ne  constitue  pas  le  seul  milieu  capable  de  donner  nais- 
sance à des  méristèles,  par  suite  de  l’apparition  hâtive  de  diffé- 
renciations profondes  au  sein  même  des  éléments  qui  le  compo- 
sent. 

Grâce  aux  recherches  que  j’ai  faites  sur  l’orig’ine  et  le 
développement  des  faisceaux  à bois  externe  et  à liber  interne  du 
pétiole  à’ Hydrangea  querdfolia  et  à'Æsciilns  Inppocastaniim  il 
m’a  été  permis  de  reconnaître  l’existence  d’un  autre  tissu  capable 
de  donner  naissance  non  seulement  aux  faisceaux  inverses,  mais 
encore  à l’arc  de  méristèles  qui  complète,  dans  VÆsculiis  hippo- 
castanum  vers  la  face  supérieure,  l’arc  méristélique  inférieur.  Ce 
nouveau  tissu  prévasculaire  est  d’origine  corticale. 

Si  nous  examinons  une  coupe  faite  à la  base  d’un  pétiole  asse; 
jeune,  nous  constaterons  l’existence  de  méristèles  du  côté  de  la 
face  inférieure  seulement  où  elles  forment  un  arc  et  non  pas  un 
anneau  complet.  Autour  de  chacune  d’elles,  le  tissu  des  rayons 
médullaires  s’est  orienté  en  « files  semi-circulaires  » réunissant 
les  pôles  libérien  et  ligneux.  Ce  tissu,  comme  les  méristèles, 
dérive  d’un  même  tissu  primitif  que  M.  G.  Bonnier  a désigné 
sous  le  nom  de  méristème  vasculaire. 

Une  assise  de  cellules  séparent  la  file  semi-circulaire  la  plus 
externe  de  chaque  raéristèle  de  l’épiderme  supérieur.  Cette 
assise  séparatrice  représente  morphologiquement  l’écorce  à ce 
niveau.  A mesure  qu’on  s’éloigne  de  cette  région  pour  se  rappro- 
cher du  sommet  du  pétiole,  on  voit  cette  assise  se  dédoubler  ; 
puis  les  cellules  qui  en  dérivent  se  dédoublent  à leur  tour  par 
des  cloisons  également  tangentielles,  de  telle  sorte  que  l’unique 
assise  corticale  de  la  base  est  remplacée  par  une  couche  épaisse 


(1)  Sur  la  diflérenciation  des  tissus  vasculaires  de  la  feuille  et  de  la  tig*e. 
G.  Bonnier,  Comptes  rendus  Acad.  Sc.,  t.  CXXXI,  p.  876  (séance  du  SI  décem- 
bre 1900). 

Procès-Verbaux  (.\vril  1901). 
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de  cellules  disposées  en  séries  radiales  et  qui  affectent  une  forme 
polyg’onale. 

Ce  tissu  a la  forme  d’un  demi  cylindre  atténué  à ses  deux 
extrémités,  suivant  le  plan  médian  vertical  du  pétiole,  mais 
principalement  du  côté  de  la  base.  Ceci  résulte  en  premier  lieu 
de  ce  que  l’activité  de  cloisonnement  prépondérante  dans  les 
séries  de  la  région  moyenne  delà  couche  y engendre  de  longues 
files  cellulaires  tandis  qu’elle  diminue  sur  les  bords  en  donnant 
des  files  déplus  en  plus  courtes;  et  en  deuxième  lieu  de  ce  que 
l’activité  de  cloisonnement  pour  une  même  file  cellulaire  n’est 
pas  la  même  à tous  les  niveaux  du  pétiole. 

C’est  ainsi  que  la  concavité  de  l’arc  méristélique  primitif,  qui, 
du  reste,  s’approfondit  de  plus  en  plus  à mesure  qu’on  remonte 
vers  le  limbe,  se  trouve  entièrement  remplie  par  un  tissu  nou- 
veau en  pleine  activité  de  cloisonnements. 

C’est  nettement  aux  dépens  de  ce  méristème  spécial,  dont 
l’origine  est  entièrement  corticale  que  se  différencient  tous  les 
autres  faisceaux,  que  va  acquérir  le  pétiole:  non  seulement  les 
faisceaux  inverses  qui  existent  à la  fois  chez  Hijdrangea  querci- 
folia  et  Æsculus  hippocastanwn,  mais  aussi  les  méristèles  de  la 
face  supérieure  qui,  chez  Æsculus  //ippocastanum,  unissent  les 
deux  bords  de  l’arc  méristélique  inférieur  et  forment  alors  un 
cercle  complet  à l’état  adulte,  avec  un  endoderme  et  un  péricycle 
généraux. 

M.  Devaux  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  la  coloration  des  composés  pectiques. 

En  poursuivant  mes  recherches  sur  la  fixation  des  métaux  par 
la  paroi  des  cellules  végétales,  je  suis  arrivé  à reconnaître  le  fait 
suivant  : la  fixation  par  les  parois  lignifiées  (vaisseaux  ligneux, 
fibres,  etc.),  est  d’autant  plus  forte  que  la  coupe  est  restée  plus 
longtemps  dans  l’eau  de  Javelle. 

Lorsqu'on  évite  au  contraire  de  soumettre  la  coupe  à l’action  de 
l'eau  de  Javelle,  en  essayant  de  lui  faire  absorber  directement 
les  métaux,  on  reconnaît  que  les  parois  lignifiées  ne  les  fixent  pas 
et,  restent  ordinairement  incolores,  tandis  que  les  parois  celluloso- 
pectiques  se  colorent  toujours  vivement. 

Dans  les  mêmes  conditions,  on  sait  qu’au  contraire  les  réactifs 
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colorants  orfjaniques  se  fixent  aussi  fortement  sur  les  deux  sortes 
de  tissus.  Il  faut  en  conclure  que  les  sels  métalliques  sont  à 
préférer,  comme  réactifs  spécifiques  des  composés  pectiques.  Et 
lorsque  même  les  parties  lig-neuses  d’une  coupe  fixent  plus  ou 
moins  les  métaux  (ce  qui  arrive  pour  certaines  plantes),  le  fait 
serait  peut-être  dû  à l’existence  de  substances  pectiques  dans  ces 
tissus  lig'nifiés. 

Il  y a enfin  quelque  intérêt  à voir  les  métaux  se  révéler  comme 
réactifs  très  sensibles  pour  dévoiler  une  altération  de  la  paroi 
ligmifiée  par  l’eau  de  Javelle,  altération  ordinairement  négdig’ée 
dans  les  recherches  histolog'iques.  La  modification  chimique  que 
cette  paroi  subit  alors,  pourrait  porter  sur  la  cellulose,  par  pro- 
duction d' oxy cellulose , car  cette  substance  a des  propriétés 
analogues  à celles  des  composés  pectiques. 

MM.  Sabrazès  et  Fauquet  font  la  communication  suivante  : 

A.ctlon  de  l’urine  sur  les  globules  rouges. 

Dans  les  urines  sanguinolentes  tantôt  les  globules  rouges  se 
retrouvent  intacts,  après  sédimentation,  tantôt  ils  apparaissent 
globuleux,  pâles  et  ont  cédé  de  l’hémoglobine  au  milieu. 

Ces  constatations  nous  ont  amenés  à nous  demander  comment 
se  comportait  l’urine  vis-à-vis  des  globules  rouges  du  porteur. 

A I centimètre  cube  d’urine  émise  au  moment  de  l’observation, 
on  incorpore  20  millimètres  cubes  de  sang  recueilli  au  lobule  de 
l’oreille.  Le  mélange  est  laissé  au  repos  ou  centrifugé  séance 
tenante  ; le  plus  souvent,  trouble  au  moment  où  on  vient  de 
l’opérer,  il  s’éclaircit  : les  globules  sont  tassés  au  fond  du  tube  ; 
l’urine  qui  surnage  ne  contient  pas  d’hémoglobine  ; elle  ne  se 
différencie  pas  de  l’urine  témoin.  Il  en  était  ainsi  chez  une 
quarantaine  de  patients,  examinés  à ce  point  de  vue,  comprenant 
des  sujets  normaux,  des  cancéreux,  des  diabétiques,  des  chloro- 
tiques, des  cardiaques,  des  albuminuriques,  etc.  : tous  ces  sujets 
étaient  soumis  au  régime  ordinaire  de  l’hôpital  et  ne  prenaient 
pas  de  lait. 

Par  contre,  sous  l’influence  du  régime  lacté  prolongé  pendant 
trois  semaines  les  urines  peuvent  acquérir  laprojmiété  de  laquer 
instantanément  les  globules  du  porteur  ou  de  toute  autre  per- 
sonne : le  mélange  d’urine  et  de  sang  est  clair,  rouge  cerise. 


donne  les  bandes  spectrales  de  l’hémoglobine  et  la  réaction  du 
gaïac-essence  de  térébenthine;  le  degré  de  l’hématolyse  est  plus 
ou  moins  marqué;  dans  un  cas,  par  exemple,  l’urine  contenait 
par  litre  1 gr.  75  de  chlorures,  0,86  de  phosphates,  8 gr.  70 
d’urée;  elle  cong’elait  à — 0,51  ; le  régime  lacté  étant  brus- 
quement suspendu  et  remplacé  par  l’alimentation  ordinaire 
de  l’hôpital,  l’urine,  vingt-quatre  heures  après,  ne  laquait  plus; 
l’analyse  chimique  fournissait  les  résultats  suivants  par  litre  ; 
8 gr.  76  de  chlorures,  0,85  de  phosphates,  17  gramme  d’urée; 
A = - 1,14. 

L’urine  d’albuminuriques  (néphrites  chroniques  parenchy- 
mateuses ou  mixtes,  petit  rein  blanc),  qui  ne  prenaient  que  du 
lait  pur  (lait  de  vache  à raison  de  3 à 4 litres  par  jour)  s’est 
montrée  hématolytique;  l’adjonction  de  chlorures  jusqu’au 
taux  de  5 à 7 grammes  par  litre  leur  fait  perdre  cette  hypoto- 
nicité  ; l’adjonction  d’urée  jusqu’à  30  grammes  par  litre  est 
indifférente. 

Les  urines  d’un  certain  nombre  d’enfants  normaux  exclusive- 
ment nourris  au  sein,  examinées  par  nous  à ce  même  point  de 
vue,  laquaient  leurs  propres  globules  : l’urine  de  ces  nourrissons 
était  très  pauvre  en  chlorures  : dans  un  cas  le  taux  des  chlorures 
était  de  0,93  par  litre  et  A égalait  — 0,16;  les. urines  et  le  lait 
de  la  nourrice  ne  laquaient  ni  ses  globules  ni  ceux  de  son 
nourrisson.  Ces  nourrices  étaient  soumises  à l’alimentation  ordi- 
naire de  la  grande  crèche  de  l’hôpital  des  enfants. 

De  cette  note  préliminaire  nous  conclurons  que  l’alimentation 
exclusive  par  le  lait,  prolongée  pendant  plusieurs  semaines,  peut 
conférer  à l’urine  la  propriété  de  laquer  les  globules  rouges,  si 
bien  que  nous  avons  pu  reconnaître  plusieurs  fois  de  cette  façon 
si  le  régime  lacté  absolu  que  nous  avions  prescrit  avait  été  ou  non 
rigoureusement  observé.  Cette  propriété,  dans  les  cas  examinés 
par  nous  jusqu’à  présent,  était  surtout  en  rapport  avec  l’hypo- 
chlorurie. 

En  terminant  nous  tenons  à remercier  particulièrement  M.  le 
Professeur  Denigès  qui  nous  a aidés  de  ses  conseils  dans  l’inter- 
prétation des  faits  que  nous  avons  observés. 
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» 

Séance  du  20  caars  1901. 

Présidence  de  M.  Bardié,  vice-président. 


COMMUNICATIONS 

M.  PITA.RD  fait  la  communication  suivante  : 

l 

Valeur  anatomique  du  péricyele. 

Après  avoir  étudié  révolution  du  péricyele,  montré  la  méta- 
morphose de  ses  tissus,  il  nous  semble  important  d’examiner, 
aux  divers  âg’es  des  axes  végétatifs,  la  valeur  anatomique  de 
cette  zone. 

Nous  savons,  en  effet,  que  le  péricyele  est  considéré  comme 
formé  parle  conjonctif  externe  du  cylindre  central  (1),  comme 
présentant  un  contour  parfaitement  annulaire  (2),  et  comme 
constituant  une  zone  autonome  (3).  Noùs  savons  aussi  que  la 
notion  de  péricyele  facilite,  d’après  certains  auteurs,  la  dis- 
tinction du  cylindre  central  et  de  l’écorce  (4),  et  qu’elle  per- 
met de  définir  plus  exactement  la  position  et  la  constitution 
du  liber  (.5).  Pendant  les  divers  stades  de  son  évolution  le  péri- 
cycle  conserve-t-il  la  même  signification,  la  même  composition, 
la  même  indépendance  ? 

1®  Peut-on  tout  d'abord  définir  Le  périct/cle  « le  conjonctif 
exteryie  du  cylindre  central  » ? 

Il  est  certain  qu’au  début  de  l’évolution  de  la  structure  des 
axes,  cette  définition  du  péricyele  peut  présenter  une  certaine 
exactitude.  Les  cellules  de  la  périphérie  du  cylindre  central 
s’agrandissent,  se  cloisonnent,  s’organisent  peu  à peu.  Mais 
bientôt,  par  suite  de  la  croissance  de  la  tige,  dans  les  axes  des 
plantes  ligneuses  et  souvent  herbacées,  nous  voyons  des  inclu- 
sions dues  aux  tissus  limitrophes,  consécutifs  aux  fractures. 


(1)  Van  Tieghem,  Traité  de  Botanique,  p.  739. 

(2)  Van  Tieghem,  loc.  cit. 

(3)  Van  Tieghem,  loc.  cit. 

C4)  Morot.  Recherches  sur  le  pericycle  en  la  zone  péricy clique  du  cylindre  central 
chez  les  Phanérogames  (An.  sc.  Nat.  Bat.  1885). 

(5)  Morot,  loc.  cit 
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pénétrer  sur  le  trajet  interrompu  de  la  zone  péricyclique.  Dès 
lors,  le  péricycle  comprend  des  éléments  péri,  intra  et  extraey- 
cliqups^  et  ne  pourra  plus  mériter  le  nom  de  conjonctif  du  cylin- 
dre central.  Cette  définition  du  péricifcle  ne  sera  donc  exacte  que 
pendant  un  temps  très  court  de  l'évolution  des  axes,  et  le  péricycle 
adulte  ne  tardera  pas  à être  formé,  s'il  ne  l’est  pas  déjà,  par  un 
mélange  d’éléments  sléliques  et  extrastéliques. 

2°  Peut-on  considérer  le  péricycle  comme  présentant  un  contour 
annulaire’’! 

M.  Van  Tieghem  nous  dit  à ce  sujet  dans  son  traité  de  Bota- 
nique (1)  : « Fréquemment  sa  différenciation  (de  la  zone  péricy- 
clique; en  sclérenchyme  se  limite  exactement  au  dos  des  fais- 
ceaux : en  face  des  rayons  elle  demeure  à l’état  de  parenchyme. 
Chaque  faisceau  libérien  a de  la  sorte  son  liber  revêtu  jusque 
contre  l’endoderme  d’un  arc  plus  ou  moins  épais  de  fibres  sclé- 
reuses, qu’il  se  faut  bien  garder  de  confondre,  comme  on  l’a  fait 
depuis  longtemps,  avec  les  fibres  libériennes.  Il  semble  alors 
que  le  péricycle  manque  en  dehors  des  faisceaux  ligneux  et  se 
réduise  à des  arcs  superposés  aux  faisceaux:  c’est  encore  une 
erreur  grave  à éviter.  Il  en  est  ainsi  dans  un  grand  nombre  de 
dicotylédones  ligneuses.  » Le  péricycle  présente  donc,  d’après 
M.  Van  Tieghem,  un  contour  annulaire  ; c’est  le  péricycle  hétéro- 
gène de  M.  Morot.  Mais  si  nous  étudions  la  constitution  du  plus 
grand  nombre  des  plantes  ligneuses,  nous  constatons  que  les 
proliférations  thyllaires  des  tissus  limitrophes  prennent  rapide- 
ment naissance  et  disloquent  le  péricycle  primitif  en  de  multiples 
fragments.  L organisation  annulaire  disparait  donc  bien  vite  avec 
la  croissance  de  l'axe,  et  la  zone  péricyclique  se  confond  avec  les 
tissus  voisins.  En  de  nombreux  points  les  tissus  corticaux  et  sous- 
péricycliques  arrivent  en  contact. 

3®  Peut-on  envisager  le  péricycle  comme  une  zone  autonome? 

A la  suite  des  publications  de  MM.  Van  Tieghem  et  Morot  sur 
la  zone  péricyclique,  on  s’accorde  à la  considérer  comme  une  zone 
parfaitement  autonome,  indépendante  des  tissus  voisins.  Or, 
cette  manière  d’envisager  le  péricycle  peut  être  exacte  au  début 
de  son  évolution,  mais  pendant  un  temps  très  court  da*ns  une 
infinité  de  plantes.  Les  thylles  endodermiques,  libériens,  les 


(1)  P.  753. 
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productions  thyllaircs  des  raz/ons  médullnires  rendent  rapidement 
fictive  cette  autonomie,  et  la  région  péricyclique  hètéromère  ne 
coziserve  son  contour  circulaire  cque  grâce  aux  éléments  corticaux 
et  intracy cliques  inclus. 

4“  Les  modifications  importantes  que  nous  avons  sig’iialées 
durant  l’évolution  d’un  grand  nombre  de  zones  péricycliques 
vous  montrent  aussi  que  « la  notion  de  péricycle  ne  facilite  pas 
la  distinction  entre  le  cylindre  central  et  l’écorce  [\)»,  et  «zienous 
permet  pas  de  définir  plus  exactement  la  position  et  la  constitution 
du  liber  (2)  ».  Sans  les  inclusions  signalées,  ces  deux  propositions 
seraient  généralement  vraies,  mais  le  péricycle  ne  tarde  pas  à 
être  envahi  par  les  tissus  voisins;  c’est  précisément  sur  son  trajet 
que  le  liber  arrive  en  contact  direct  avec  le  parenchyme  cortical. 
C’est  cette  notion  ainsi  formulée  du  péricycle  qui  a permis  de 
confondz'e  jusqu’ici,  avec  les  tissus  péricycliques,  les  proliférations 
intra  et  extrastéliques,  et  de  fixer  au  liber  et  à l’écorce  des  limites, 
qu’ils  ne  présentent  pas  dans  de  nombreux  cas. 

Nous  voyons  qu’il  existe  entre  la  zone  péricyclique  jeune  et 
cette  même  région  âgée  des  différences  fondamentales.  Doit-on 
les  désigner  sous  le  même  nom  de  péricycle?  A.ssurément  nous 
ne  nous  reconnaissons  pas  l’autorité  nécessaire  pour  prétendre 
supprimer  ce  terme,  dangereux  ou  inexact,  de  la  technique  ana- 
tomique, et  le  remplacer  par  une  appellation  nouvelle,  mieux  en 
rapport  avec  les  variations  signalées  pendant  l’évolution  de  cette 
région.  Évidemment  on  attachera  longtemps  encore  à la  zone 
péricyclique,  considérée  à tout  âge,  la  signification  qui  lui  est 
attribuée  jusqu’à  présent  de  tissu  vrai,  de  zone  autonome,  à 
contour  toujours  annulaire,  et  la  définition  qu’en  ont  donnée 
beaucoup  d’auteurs  prévaudra  longtemps.  On  verra  encore 
pendant  de  longues  années,  dans  le  péricycle,  un  moyen  facile 
et  rationnel  de  séparation  des  tissus  stéliques  de  l’écorce,  et  de 
délimitation  de  la  région  libérienne.  Il  eût  certainement  mieux 
valu,  à partir  du  moment  où  le  péricycle  évolue  comme  nous 
l’avons  indiqué,  lui  assigner  , un  autre  nom.  Cependant  nous 
avons  pensé  que  l’on  pourrait,  à la  rigueur,  en  conservant  le 
terme  de  péricycle  à tous  les  âges  de  l’axe,  établir  une  distinction 
fondamentale  entre  le  péricycle  jeune  et  la  région  qui  le  repré- 


(1)  et  (2)  Ce  que  pensait  M.  Morot,  loc.  cit. 
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sente  à l’état  âgé,  si  profondément  modifiée.  Nous  reconnaîtrons 
ainsi  deux  sortes  de  régions  péricjcliques  d’après  leur  évolution  : 

1°  Les  péricycles  homéomères  qui,  pendant  toute  leur  vie  sont 
constitués  par  les  éléments  étendus  ou  cloisonnés,  issus  réellement 
de  la  zone  péricy clique  de  la  tige  jeune. 

2°  lues  péricycles  hétéromères  constitués  par . les  éléments 
péricy  cliques  du  début,  associés  à des  proliférations  de  l’endoderme, 
des  rayons  médullaires  et  du  parenchyme  libérien,  ne  f ormanl  pas 
un  tissu  ni  une  zone  autonomes,  mais  tme  région  complexe  par 
excellence. 

On  pourra  ainsi  classer  les  péricycles,  comme  l’a  fait  M.  Morot, 
en  péricycles  homogènes  et  hétérogènes  en  considérant  leur 
nature  anatomique  à un  moment  donné  de  leur  existence,  et  en* 
péricycles  homéomères  et  hétéromères,  comme  nous  l’avons 
proposé,  en  envisageant  leur  structure  anatomique  dans  le 
temps. 

Mais  au  point  de  vue  théorique  la  question  se  pose  toujours  de 
savoir  celle  des  deux  théories  de  Vesque,  de  M.  Strasburger,  etc., 
ou  de  MM.  Van  Tieghem  et  Morot  qui  semble  le  plus  conforme 
aux  faits  signalés. 

La  région  extracambiale  (liber  et  péricycle)  se  décompose, 
d’après  Vesque  et  M.  Strasburger,  en  bandes  radiales,  alternati- 
vement rayons  médullaires  et  liber,  coiffés  de  fibres  libériennes 
primaires.  Le  péricycle  n’existe  pas  pour  eux,  une  partie  appar- 
tient aux  rayons  médullaires  : c’est  le  pont  parenchymateux  qui 
relie  les  faisceaux  de  prosenchyme  (fibres  péricycliques),  que  ces  | 

auteurs  rattachent  au  liber  sous  le  nom  de  fibres  libériennes  | 

primaires. 

La  région  extracambiale,  d’après  MM.  Van  Tieghem  et  Morot  | 

comprend  un  anneau  tangentiel  externe,  c’est  le  péricycle,  et  i 

des  bandes  radiales  internes,  formées  par  l’alternance  du  liber  j 

et  des  rayons  médullaires.  i 

Il  est  évident  qu’à  partir  d’un  certain  âge,  très  rapidement  | 

atteint  par  une  infinité  de  plantes,  la  zone  annulaire  péricyclique  I 

autonome  n’existe  pas.  On  remarque  à la  périphérie  du  cylindre  ; 

central  une  région  très  mêlée,  où  les  éléments,  d’origine  multiple,  ' 

s’individualisent  malgré  tout  longtemps  encore  dans  un  sens  !: 

spécial  (cas  des  gaines  scléreuses).  Il  semble  qne  l’on  ait  affaire  à ! 


I 


LXV 


une  zone  autonome,  mais  ce  n’est  qu’une  simple  apparence  ; 
les  éléments  inclus  révèlent  les  mêmes  caractères  que  les 
éléments  péricycliques,  les  miment  à s’y  méprendre,  et  conservent 
ainsi  à la  zone  complexe  qu’ils  compo'ienl,  la  physionomie  trom- 
peuse du  péricycle  des  premiers  âges. 

Dès  lors,  la  théorie  de  Vesque  et  de  M.  Strasburger  rend  setde 
un  compte  exact  des  faits  : les  tissus  extracambiaux  se  divisent 
bien  en  bandes  seulement  radiales,  plus  ou  moins  grandes,  selon 
la  videur  et  la  nature  des  inclusions  périphériques.  Il  est  possible 
qu’à  rorigine  se  découpe,  au  point  végétatif,  dans  le  plérome, 
une  zone  cellulaire  spéciale,  qui  doive  donner  un  peu  plus  tard 
naissance  à l’anneau  péricyclique.  Mais  cette  organisation 
annulaire  disparaît  bien  vite  avec  la  croissance  de  l’axe,  et  la 
zone  péricyclique,  si  tant  est  qu’elle  ait  existé  un  instant  au 
début,  se  fond  en  partie  av^  les  tissus  corticaux  ou  les  rayons 
médullaires  dans  son  trajet  interfasciculaire,  et  semble  très 
naturellement  devoir  se  rattacher  aux  fibres  dans  sa  partie 
fibreuse  contiguë  aux  faisceaux.  On  ne  saurait  donc  voir  de  zone 
anneau  autonome  dans  cette  région  de  l’axe  où  se  confondent  à 
chaque  instant  les  tissus  corticaux  et  libériens,  où  pénètrent 
sans  cesse  les  uns  dans  les  autres,  sans  qu’il  soit  possible  plus 
tard  de  fixer  leurs  limites  réciproques,  les  éléments  extrapéricy- 
cliques  de  l’écorce  et  instrastéliques  du  liber. 

Il  est  donc  inutile.,  dans  bien  des  cas,  de  chercher  à s’évertuer  à 
fixer  dans  les  axes  un  peu  âgés  une  limite  à l’écorce  et  au  cylindre 
central  : elle  n'existe  pas  plus  que  la  zone  anneau  péricyclique, 
suivant  la  circonférence  impeccable , d’une  régularité  mathéma- 
tique, que  pour  faciliter  la  compréhension  des  fcdts  et  la  lecture 
des  coupes,  on  s’est  toujours  plu  à lui  attribuer. 

La  région  dite  péricyclique  se  décomposera  donc  plus  naturel- 
lement en  des  faisceaux  de  çrosenchyme,  fibres  extralibériennes 
de  Lecomte,  que  nous  appellerions  volontiers  fibrespérilibériennes, 
dépendant  du  faisceau,  et  les  bandes  parenchymateuses  dues  à 
l’affleurement  externe  des  rayons  médullaires,  susceptibles  dans 
certains  cas  de  revêtir  un  aspect  particulier  (sclérose).  Ce  qui 
prouve  bien  la  vraisemblance  de  cette  ancienne  hypothèse  c’est 
qu’après  l’exfoliation  du  péricycle,  et  parfois  môme  avant,  il  se 
produit,  dans.bien  des  cas,  entre  les  îlots  fibreux  du  liber  secon- 
daire, des  ponts  scléreux  dans  les  rayons  médullaires.  Les  éléments 
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des  rayons  peuvent  donc,  à des  profondeurs  diverses,  offrir  la 
même  différenciation  qu’au  niveau  du  péricycle.  Aucun  anato- 
miste n’a  song-é  à créer  pour  cette  zone  scléreuse  annulaire 
tardive  un  nom  spécial  et  à lui  prêter  une  autonomie  quelconque. 
Il  est  évident  qu’au  début  de  leur  évolution  les  g-aînes  des 
Aristolochiées,  Cucurbitacées,  de  quelques  Polygonées  et  Géra- 
niacées,  etc.,  font  exception  (1),  mais  nous  ne  croyons  pas  que 
l’on  puisse  établir  d’une  façon  sérieuse  la  généralisation  anato- 
mique d’une  zone  en  se  basant  sur  quelques  structures,  aussi 
exceptionnelles  qu’épbémères. 

On  pourrait  nous  reprocher,  dans  toutes  nos  notes,  d’avoir 
adopté  le  terme  de  péricycle.  En  réalité,  comme  nous  l’avons 
déjà  dit,  nous  n’avions  pas  qualité  pour  le  proscrire  des  descrip- 
tions anatomiques  de  la  région  que  nous  étudions.  D’autre  part, 
il  fixait  d’une  manière  assez  commode,  bien  que  fort  approxima- 
tive, les  éléments  que  nous  désirions  indiquer.  Nous  avons 
employé  ce  terme  en  lui  prêtant  le  plus  souvent  un  tout  autre 
sens  que  celui  qu’y  attachèrent  MM.  Van  Tieghem  et  Morot, 
mais  que  les  qualificatifs  que  nous  avons  proposés  semblaient 
suffisamment  indiquer. 

A notre  avis,  en  un  mot  : 

1°  En  tant  que  zone  autonome,  au  point  de  vue  anatomique,  le 
péricqcle  n’existe  pas  dans  les  axes  ligneux  relativement  jeunes 
[depuis  ou  4'"/™)  et  dans  beo.ucoup  de  tiges  'herbacées.  C’est  une 
simple  conception  de  l'esprit,  commode  pour  la  lecture  des  coupes. 
L’ hislogénie  démontre  que  le  péricycle  dépend  des  tissus 
péristéUques,  et  l’évolution  des  axes  nous  prouve  que  cette  région, 
crue  autonome,  n’est  qu'un  mélange  souvent  complexe  d’éléments 
d' origines  diverses. 

2“  En  tant  que  tissu  vrai,  au  point  de  vue  histologique,  le 
péricycle  n'existe  même  pas  : c’est  lîn  pseudo-tissu  (2)  en  voie  de 
destruction,  d’additions,  et  de  modifications  continuelles. 

3°  La  définition  classique  du  péricycle  « conjonctif  externe  du 


(1)  En  effet,  très  rapidement  ^axe  de  S™/™  environ),  dans  la  plupart  des  cas  ces 
tiges  rentrent  dans  la  règle  générale. 

(2)  Les  anatomistes  qui  acceptent  la  classe  des  tissus  « mixtes  » y rangeront  tout 
naturellement  le  péricycle,  tel  que  nous  le  concevons. 


LXVII 


cylindre  central  » est  rapidement  rendu  incomplète^  et  par  ce  fait 
inexacte,  par  l’évolution. 

4“  Les  limites  cinatomiques  classiques  du  péricycle  et  son  contour 
annulaire  sont  rapidement  rendus  fictifs  par  les  inclusions  des 
tissus  limitrophes. 

M.  Gard  fait  les  communications  suivantes  : 

Influence  de  la  sexualité  dans  la  formation  des  hybrides 
binaires  de  vigne. 

Pour  déterminer  cette  influence  à un  deg'ré  de  précision  suffi- 
sant il  est  nécessaire  d’avoir  à sa  disposition  les  deux_  hybrides 
distincts  que  peuvent  donner  deüx  espèces  auxquelles  on  a fait 
jouer  alternativement  le  rôle  de  père  et  de  mère.  On  peut  les 
appeler  hybrides  réciproques  ou  inverses. 

Les  sujets  étudiés  proviennent  de  l’importante  collection  créée 
autrefois  par  MM.  Millardet  et  de  Grasset;  c’est  dire  qu’ils  ont 
été  obtenus  dans  des  conditions  qui  ne  laissent  rien  à désirer  et* 
q'.i’ils  sont,  par  suite,  d’une  authenticité  absolue.  La  tig’e  est 
l’organe  sur  lequel  ces  recherches  ont  été  effectuées.  Nous  nous 
sommes  adressé  uniquement  aux  pousses  de  l’année,  cueillies  à 
une  époque  où  leur  croissance  avait  pris  fin,  et  alors  que  le  bois 
était  parfaitement  mûr.  Il  ne  sera  question  en  outre  dans  ce  qui 
va  suivre  que  des  cinquième  ou  sixième  entre  nœuds  et  des 
nœuds  de  même  ordre  appartenant  à des  rameaux  d’un  déve- 
loppement moyen  (1)  et  cela  pour  des  raisons  que  nous  avons 
exposées  ici  même  (2). 

Considérons,  par  exemple,  l’hybride  Æstivalis  x Riparia  (3) 
connu  sous  le  numéro  199.  L’analyse  des  caractères  anatomiques 
montre  qu’il  y a des  différences  importantes  entre  les  tissus  des 
deux  espèces,  différences  dans  le  détail  desquelles  nous  n’entre- 
rons pas,  ne  voulant  que  simplement  résumer  les  résultats  géné- 
raux que  nous  avons  obtenus.  De  la  comparaison  attentive  de 
l’hybride  avec  ses  parents  il  résulte  ce  fait  que  l’espèce-mère 


(1)  Les  rameaux  sont  choisis  de  façon  à avoir  sensiblement  le  même  dia- 
mètre dans  la  région  de  comparaison. 

(2)  Gard. — Procès-verbaux  de  la  Société  Linnéenne.  Vol.  LV  1900. 

(3)  Le  signe  X signifie  fécondé  par. 
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c’est-à-dire  Vitis  æstivalis  a,  dans  cette  formation,  une  influence 
prépondérante  en  ce  qui  concerne  l’épiderme,  l’écorce,  les  fibres 
péricycliques,  le  bois  primaire  et  la  moelle.  L’action  de  la  plante 
qui  a joué  le  rôle  de  père  {Vüis  ripcüia)  se  fait  surtout  sentir  dans 
le  liber  et  le  bois  secondaires.  Si  alors,  pour  avoir  une  certitude 
plus  grande  encore,  on  porte  ses  investigations  dans  l’hybride 
inverse  du  précédent,  c’est-à-dire  Riparia  x Æstivalis  {Hybride 
Azemar)  la  confirmation  certaine  que  l’on  obtient  ne  laisse 
aucun  doute  à cet  égard.  Les  formations  primaires  appartien- 
nent d’un  façon  plus  spéciale  à Vitis  riparia  ; celles  qui  sont  d’ori- 
gine cambiale  ont  plus  d’analogie  avec  les  tissus  correspondants 
de  Vitis  æstivalis. 

Aux  exemples  précédents  nous  joindrons  les  suivants  pour 
lesquels  nous  n’avons  pas  eu  malheureusement  tous  les  hybrides 
inverses.  Néanmoins  les  faits  auxquels  leur  observation  conduit 
corroborent  de  la  manière  la  plus  nette  ceux  qui  viennent  d’être 
signalés  (1)  ce  sont  : 

' Riparia  X Rupestris. 

Rupestris  x Riparia. 

Berlandieri  x Riparia. 

Rupestris  x Berlandieri. 

Aramon  x Riparia. 

Cabernet-Sauvignon  x Rupestris. 

Alicante-Bouschet  x Riparia. 

Chasselas  X Berlandieri. 

Nous  ajouterons  que  Vitis  Labrusca  donne  lieu  aux  mêmes 
constatations  dans  la  formation  de  ses  hybrides.  La  preuve  en 
est  fournie  par  le  Salem,  hybride  artificiel  de  Rogers  (voir  la  note 
suivante  sur  les  hybrides  ternaires). 

L’application  de  ces  principes  nous  permet  d’affirmer  que  le 
York-Madeira  (2)  est  un  Labrusca  x Æstivalis. 


(1)  Il  est  dans  certains  cas  très  difficile,  sinon  impossible  de  distinguer  le 
bois  (primaire  et  secondaire)  de  deux  espèces  et  par  suite  de  dire  si,  chez 
l’hybride  ces  mêmes  tissus  appartiennent  plus  particulièrement  au  père  ou  à 
la  mère.  Il  y a donc  une  réserve  à faire  dans  ces  cas-là.  Mais  lorsque  des 
caractères  distinctifs  existent  nettement  c’est  avec  ceux  du  père  que  ces  régions 
apparaissent  chez  l’hybride. 

(2)  La  nature  hybride  et  les  composants  du  York-Madeira  ont  été  détermi- 
nés dès  1877  par  M.  MiW&ràet  {Question  des  Vignes  américaines  aü  point  de 
vue  théorique  et  pratique). 
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Il  existe  une  exception  très  remarquable  due  à Vitis  Cordifolia. 

De  la  détermination  des  influences  sexuelles,  dans  le  cas  où  cette 
espèce  est  un  des  composants,  résulte  une  règle  qui  est  lùn- 
verse  de  celle  que  nous  venons  d’établir.  Du  moins  c’est  ce  que 
nous  avons  observé  chez  : 

Cordifolia  x Riparia. 

Alicante-Bouschet  x Coi  difolia. 

Cette  règle  est-elle  générale  ? Il  est  évident  que  des  observa- 
tions plus  nombreuses  sont  nécessaires  pour  répondre  ou  non 
par  rafflrmative. 

Quand  nous  écrivons  que  chez  Æstivalis  x Riparia  la  première 
espèce  a une  influence  prépondérante  sur  les  formations  primai- 
res de  l’hybride  cela  ne  signifle  pas  que  ces  tissus  sont  d’une 
manière  absolue  identiques  à ceux  de  la  plante-mère.  Une  telle 
transmission  intégrale  ne  se  produit  pas  en  général.  Ces  régions 
ont,  au  contraire,  des  caractères  qui  tiennent  à la  fois  de  ceux  des 
parents,  mais  avec  prépondérance  de  Uun  ou  de  l’autre  suivant 
les  données  indiquées  plus  haut.  C’est  par  juxtaposition  des  cel- 
lules que  ce  résultat  est  obtenu  : c’est  là  le  premier  fait  que  l’on 
peut  constater  directement.  Nous  en  donnerons  quelques  exem- 
ples. 

La  moelle  de  Vitis  æstioalis  comprend  des  cellules  dont  la 
taille  est  très  grande  si  ou  les  compare  à celles  de  Vitis  riparia, 
or  chez  le  sujet  qui  provient  de  leur  croisement  (Æstivalis  x Ri- 
paria) il  y a,  côte  à côte,  des  cellules  appartenant  aux  deux 
espèces  avec  prédominance  de  celles  de  la  première.  Il  en  est  de  • 
même  chez  l’hybride  Azemar  (Riparia  x Æstivalis),  mais  ici  les 
cellules  de  Fùis  ripana  so’nt  de  beaucoup  les  plus  nombreuses. 

Un  autre  exemple  non  moins  probant  est  fourni  par  l’examen 
des  flbres  dites  péricycliques  de  la  tige  des  plantes  précédentes 
et  aussi  de  Vitis  rupestris , Vitis  Ber landieri  et  de  leur  hybride. 
Dans  ce  dernier  cas  ces  éléments  ont  chez  le  premier  des  mem- 
branes beaucoup  plus  minces  que  celles  des  flbres  du  second.  La 
plante  issue  de  la  fécondation  de.  celui-là  par  celui-ci  possède  des 
faisceaux  de  flbres  dans  lesquels  à côté  de  celles  de  Vitis  rupes- 
tris qui  dominent,  on  en  trouve  qui  sont  indubitablement  celles 
de  l’espèce  qui  a joué,  le  rôle  de  père. 

Il  n’en  est  pas  toujours  ainsi.  L’hybride  Chasselas  X Berlan- 
dieri  a des  flbres  péricycliques  qui  appartiennent  exclusivement 
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à celles  du  cépag-e  européen.  Les  différences  importantes  qui 
existent  entre  les  deux  ne  permettent  pas  qu’on  les  confonde. 
On  peut  donc  afSrmer  qu’il  y a ici  disjonction  totale  en  ce  qui 
concerne  ces  fibres. 

Y a-t-il  dans  les  tissus  de  l’hybride  des  cellules  intermédiaires 
entre  celles  des  parents  ? Nous  pourrions  citer  un  fait  à l’appui 
de  cette  manière  de  voir  ; nous  préférons  revenir  plus  tard  sur 
ce  point  important. 

En  résumé  : 1°  Dans  la  formation  d’un  hybride  binaire  de 
vig-ne,  l’espèce  qui  joue  le  rôle  de  père  a une  influence  prépondé- 
rante dans  le  liber  et  le  bois  secondaire  tandis  que  la  plànte- 
mère  marque  son  empreinte  dans  l’épiderme,  l’écorce,  les  fibres 
péricycliques,  le  bois  primaire,  la  moelle  (l’inverse  a lieu  pour 
les  deux  hybrides  de  Cordifolia  cités  plus  haut). 

Si  l’on  veut  remonter  à l’origine  même  de  ces  tissus  on  peut 
dire,  en  dernière  analyse,  que,  d’une  manière  générale,  l’action 
de  la  cellule  mâle  se  fait  sentir  surtout  dans  les  cellules  cam- 
biales ; celle  de  l’oosphère  dans  les  cellules  procambiales. 

2"  Parü’analyse  seule  des  caractères  anatomiques  il  est  possi- 
ble de  déterminer  non  seulement  les  composants  d’un  hybride 
binaire  de  vigne  mais  encore  le  rôle  sexuel  qu’ils  ont  dans  le 
phénomène  de  la  fécondation. 

Application  : le  Y ork-Madeira  est  un  Labrusca  x Æstivalis. 

3®  Il  y a dans  les  tissus  de  l’hybride  juxtaposition  des  éléments 
des  parents. 

Étude  de  quelques  liytorides  ternaires  de  Vigne. 

Grâce  à la  fécondité  si  remarquable' des  hybrides  de  vigne,  il 
est  possible  de  les  croiser,  soit  avec  des  espèces,  soit  avec  d’autres 
hybrides,  de  manière  à obtenir  des  combinaisons  ternaires, 
quaternaires,  etc.,  dans  lesquelles  il  entre  trois,  quatre,  etc., 
espèces. 

Dans  la  présente  note  nous  désirons  résumer  les  résultats  que 
nous  a fournis  l’étude  de  quelques  hybrides  ternaires.  Nous  nous 
sommes  placé  dans  les  mêmes  conditions  que  celles  adoptées  pour 
l’examen  des  hybrides  binaires. 

P Soit  l’hybride  Rupestris  X {Riparia  X Æstivalis)  Mdt.  et  de 
Gr.  (1).  L’hybride  binaire  {Riparia  X Æstivalis)  qui  joue  le  rôle 


(1)  Hybride  Millardet  et  de  Grasset. 
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de  père  possède,  ainsi  qu’il  résulte  de  la  précédente  communica- 
tion, des  caractères  de  Vitis  riparia  très  apparents  dans  l’épi- 
derme, l’écorce,  le  péricycle,  le  bois  primaire  et  la  moelle  de.  la 
tigfe,  tandis  que  ceux  de  Vitis  æstivalis  sont  prépondérants  dans 
le  liber  et  le  bois  secondaires.  Dans  l’hybride  ternaire  c’est 
l’espèce-mère,  Vitis  rupestris,  qui  s’empare  des  tissus  primaires 
et  qui  leur  donne  une  physionomie  voisine  de  celle  de  ses  propres 
tissus.  En  effet,  les  cellules  épidermiques  acquièrent  une  cuticule 
et  des  membranes  plus  épaisses;  les  faisceaux  de  fibres  péricy- 
cliques  prennent  un  plus  grand  développement  et  la  forme  de 
ceux  de  Rupestris.  Q^ant  à la  moelle,  elle  éprouve  peu  ou  point 
de  modifications,  les  cellules  dont  elle  est  formée  étant  presque 
identiques  chez  les  deux  espèces  dont  l’influence  de  l'une  se 
substitue  à celle  de  l’autre.  On  y retrouve  encore  quelques 
éléments  appartenant  à Vitis  æstivalis. 

Le  liber,  comme  nous  l’avons  vu,  avait  dans  l’hybride  Azeinar 
{Riparia  X Æstivalis)  plus  d’analogie  avec  celui  à' Æstivalis 
qu’il  ne  se  rapprochait  de  celui  de  Riparia.  Ici  l’introduc- 
tion de  V.  rupestris  dans  le  croisement  a pour  effet  d’éloigner 
les  bandes  tangentielles  que  constituent  les  fibres  libériennes. 
La  partie  essentielle  du  liber  possède  moins  de  parenchyme,  ses 
éléments  sont  moins  inégaux,  ce  qui  indique  l’influence  de 
V.  riparia,  mais  la  section  transversale  des  tubes  criblés  est 
plutôt  celle  des  tubes  de  V.  rupestris.  Les  nombreuses  petites 
cellules  parenchymateuses  dues  à la  présence  de  V.  æstivalis 
ont  presque  totalement  disparu.  Dans  les  nœuds,  la  forme  et  le 
diamètre  des  diaphragmes  qui  étaient  donnés  chez  l’hybride 
binaire  par  cette  dernière  espèce,  sont  maintenant  de  riparia. 

2°  Hybride  212  York-Madeira  X Rupestris,  Mdt.  et  de  Gr., 
c’est-à-diré  {Labrusca  X Æstivalis)  Rupestris.  Les  tissus 
primaires  se  transmettent  presque  intégralement  avec  les  carac- 
tères qu’ils  avaient  dans  le  York-Madeira,  par  suite  avec  la 
prépondérance  de  ceux  de  Labrusca.  Celui-là  présente  un  déve- 
loppement exagéré  de  liber  dur,  car  les  deux  espèces  dont  il  est 
issu  offrent  cette  particularité,  il  est  vrai  à un  degré  un  peu 
moins  élevé.  L’influence  de  V.  rupestris  est  indiquée  par 
l’importance  que  prend  le  liber  mou.  De  plus,  les  vaisseaux  du 
bois  sont  plus  nombreux  que  chez  la  plante  mère.  Quelques 
grandes  cellules  dans  la  moelle  appartiennent  à V.  æstivalis. 
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3“  Le  Salem,  hybride  artificiel  de  Rog-ers,  qui  est  un 
{Lahrusca  X Vinifera)  X Vinifera,  bien  que  ne  comprenant  que 
deux  composants,  est  obtenu  par  deux  Croisements  successifs  et 
contient  deux  tiers  de  sève  de  Vinifera  pour  un  tiers  de  Labnisca. 
Ce  dernier  apparaît  dans  l’épiderme,  dans  le  liège,  mais  ailleurs 
il  qst  bien  difficile  de  décéder  sa  présence.  Quant  au  liber  et  au 
bois,  ils  sont  à peu  près  identiques  aux  tissus  analogues , de 
V.  vinifera. 

Enfin,  dans  (Rupestris  ÆstwaJis)  X Biparia,  d’une  manière 
nette,  Vitis  riparia  prend  la  place,  pour  ainsi  dire,  de  Vitis  æsli- 
vaiis  pour  marquer  dans  le  liber  et  le  bois  secondaires  son 
empreinte  particulière. 

Le  fait  saillant  qui  ressort  de  l’étude  de  ces  quelques  exemples, 
c’est  que  dans  la  formation  d’un  hybride  ternaire  de  vigne,  il  y a 
substitution  de  l’influence  de  l’espèce-mère  a celle  de  l’espèce 
qui  jouait  ce  rôle  dans  l’hybride  binaire  ou  de  l’influence  de 
l'espèce-père  à celle  de  la  plante  qui  avait  servi  à opérer  la 
fécondation  dans  l’hybride  binaire. 

Lorsque  la  plante-père  est  une  espèce  on  retrouve  la  règle 
énoncée  à propos  des  hybrides  binaires.  Si  cette  fonction  est 
remplie  par  un  hybride,  les  composants  de  ce  dernier  agissent 
isolément;  les  tissus  hétérogènes  qu’ils  formaient  ne  se  retrouvent 
pas,  même  légèrement  modifiés  dans  la  combinaison  ternaire. 
C’est  ce  que  montre  l’observation  du  n®  215  citée  en  premier  lieu. 

MM.  Kunstler  et  Gineste  font  la  communication  suivante  : 

Sur  certains  globules  amiboïdes  de  la  Cavité  générale  de 
crustacés  inférieurs. 

L’époque  où  la  substance  vivante  était  tenue  pour  être  du 
sarcode,  c’est-à-dire  une  matière  glutineuse  homogène  et  sans 
structure,  est  déjà  assez  lointaine.  H y a maintenant  une  ving- 
taine d’années  que  la  notion  du  protoplasma  structuré  s’est  inflb. 
trée  dans  la  science  et  s’y  est  fixée  sous  des  aspects  très  variables. 
Les  uns  n’y  voient  que  des  productions  fibreuses,  d’autres 
croient  qu’il  s’y  trouve  des  formations  plus  ou  moins  vésiculeuses. 

Ce  sont  ces  derniers  qui  semblent  avoir  conquis  la  majorité 
des  suffrages,  et,  quoique  connues  sous  des  dénominations 
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diverses,  les  tbéories  qui  se  rattachent  à leurs  vues  sont  plus  ou 
moins  identiques.  C’est  ainsi  que  les  théories  dites  vacuolaires, 
alvéolaires  et  granulaires  correspondent  à une  seule  et  même 
structure,  aussi,  bien  qu’à  des  descriptions  identiques.  Dans 
toutes,  le  protoplasma  est  plus  ou  moins  nettement  composé  de 
sortes  de  petits  éléments  distincts  constitués  par  de  la  matière 
l’ériphérique  plus  dense  et  de  la  substance  incluse  plus  fluide. 
Mais  ce  sont  les  interprétations  qui  diffèrent  et  qui  constituent 
les  seuls  points  de  dissemblances  réels  entre  les  trois  théories. 

Quoiqu’il  en  soit,  la  constitution  du  protoplasma  serait  relati- 
vement simple  et  pourrait  être  ramenée  plus  ou  moins  nettement 
à une  constitution  mousseuse. 

L’un  de  nous  a toutefois  indiqué  il  y a quelques  années  que 
cette  constitution  élémentaire  n’était  pas  toujours  aussi  simple 
que  l’avaient  fait  croire  les  premières  observations  et  que  l’admet- 
tent les  théories  courantes.  La  courte  étude  faite  ici  apportera 
un  arg’ument  de  plus  en  faveur  de  cette  manière  de  voir. 


Fig.  1.  Globule  amiboide  vu  de  profil. 


Les  lacunes  du  parenchyme  général  de  certains  crustacés  infé- 
rieurs contiennent  des  corpuscules  amiboïdes  d’une  constitution 
particulière  et  remarquable;  le  protoplasma  affecte  l’apparence 
d’une  matière  granuleuse  qui,  à une  étude  attentive,  se  résout  en 
éléments  très  particuliers.  Son  ensemble  est  constitué  de  forma- 
tions .vésiculaires  fort  régulières  contenant  à leur  centre  un 
corpuscule  granuloïde  relié  à la  paroi  par  des  traçtus  radiaires. 
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La  totalité  du  protoplasraa  est  ainsi  constituée  et  présente  un 
aspect  d’une  régularité  et  d’une  finesse  dignes  de  remarque.  Il 
semblerait  que  nous  sommes  loin,  là,  de  la  structure  simple- 
ment vacuolaire  ou  alvéolaire  signalée  parles  auteurs. 


Fig.  2.  Globule  amiboïde  vu  de  face.  Fig.  3.  Globule  amiboide  vu  de  trois-quarts. 

Le  noyau  présente  une  constitution  plus  ou  moins  analogue 
s’étendant  à toutes  ses  parties,  avec  différents  granules,  plus 
développés  de  façon  à rappeler  les  nucléoles.  C’est  là  une  consti- 
tution élémentaire  qui  est  poussée  plus  loin  dans  les  noyaux  de 
certaines  cellules  de  parenchyme  des  mêmes  êtres  où  se  remar- 
quent des  chromosomes  d’une  constitution  semblable  à ce  qui 
vient  d’être  décrit  et  s’éloignant  notoirement  de  ce  que  l’on  sait 
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Fig.  4.  Une  anse  apromatique. 


pour  les  chromosomes  en  général.  En  effet,  chaque  chromosome 
est  formé  par  une  file  simple  ou  ramifiée  d’éléments  vésiculaires 
clairs  contenant  chacun  un  nodule  central  d’où  rayonnent  des 
trabécules  pour  les  parois  vésiculaires. 


Une  communication  ultérieure  nous  permettra  d’étendre  les 
notions  ci-dessus  énoncées  à d’autres  formations  plus  ou  moins 
différentes. 

$ 

M.  Gineste  fait  la  communication  suivante  : 

S ar  les  affinités  zoologiques  des  genres  Pompholyxia  (Fabre- 

Domergue)  et  Kunstleria  (Delage),  parasites  de  la  cavité 

générale  des  Gépbyriens. 

On  rencontre  dans  la  cavité  g’énérale  de  quelques  Géphyriens, 
des  formations  intéressantes  dont  la  sig-nification  a été  diverse- 
ment comprise. 

Tandis  que  Car/  Vofft  et  Yimg,  Fabre-Domergue  et  d’autres 
auteurs  en  faisaient  des  infusoires  ciliés,  un  certain  nombre 
d’autres,  Ray-Lanlcester,  Bramlt  et  Cuénot  entre  autres  affir- 
maient résolument  que  ce  n’était  là  que  des  éléments  histologi- 
ques normaux  de  l’individu  devenus  libres  dans  la  cavité  géné- 
rale, nullement  des  organismes  parasites. 

Les  récentes  recherches  de  Kunsller  et  Grave/  sur  l’ensemble 
de  ces  faits  ont  abouti  à des  résultats  d’un  intérêt  tout  spécial. 

Chez  le  Slpuncu/us  nudus  et  le  P /ig mosoma  granulatum , vivent 
deux  espèces  de  parasites.  La  forme  siponculienne,  la  plus 
mobile  est  aussi  la  plus  profondément  modifiée,  le  parasite  du 
Phymosome  étant  plus  simple,  de  nature,  sans  contredit,  plus 
anastrale,  susceptible  d’éclairer  la  signification  morphologique 
de  l’être. 

Chez  les  très  jeunes  individus,  la  constitution  est  extrêmement 
simple.  Une  vésicule  à parois  minces,  remplie  de  liquide,  loge 
en  un  jpoint  un  noyau  lenticulaire  entouré  d’un  amas  de  proto- 
plasma granuleux.  C’est  là  l’état  micellulaire,  assez  rare  d’ail- 
leurs. Au  centre  du  disque  cilié,  la  cellule  qui  occupe  la  dépres- 
sion a un  noyau  relativement  très  gros,  très  apparent,  un  proto- 
plasma granuleux  et  rappelle  par  ses  caractères  les  éléments 
embryonnaires. 

Par  une  complication  progressive,  mais  très  rapide,  dès  l’ori- 
gine presque,  cet  état  unicellulaire  se  complique.  La  différencia- 
tion cellulaire  se  produit  très  hâtivement  dans  le  genre  Kunsl- 
/eria,  elle  est  très  tardive,  au  contraire,  dans  le  genre  Pomplio- 
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Ainsi,  et  presque  toujours  dès  les  premiers  stades,  la  vésicule 
est  formée  d’éléments  cellulaires  tous  semblables  entre  eux, 
dont  l’ensemble  chang-e  l’aspect  général  de  l’individu  et  dans 
lequel  le  noj'au  primitivement  unique  de  la  sphère  creuse  s’est 
secondairement  divisé  pour  constituer  un  corps  cellulaire  renflé 
et  raoruliforme,  les  cellules  nouvelles  faisant  plus  ou  moins 
régulièrement  saillie  sur  les  parois  de  la  vésicule.  Le  liquide 
d’aspect  mucilagineux  qui  remplit  la  vésicule  ferait  de  l’individu 
une  Blastula  assez  typique,  si  l’invagination  ultérieure  des 
éléments  sombres  et  granuleux  situés  au  centre  du  disque  ne 
donnait  à l’ensemble  une  apparence  gastrulaire  normale. 

En  effet,  les  cellules  du  disque,  plus  petites  que  celles  de  la 
vésicule,  par  une  multiplication  hâtive  s’invag’inent  à l’intérieur 
en  formant  un  cul  de  sac  plus  ou  moins  étroit  qu’occupe  cette 
sorte  de  formation  endodermique. 

Dans  la  théorie  courante,  la  cavité  gastrulaire  ou  archenté- 
rique  a été,  comme  l’indique  son  noni,  considérée  comme  une 
dépression  digestive  primitive.  La  gastrulation  ne  serait  alors  que 
le  résultat  du  choc  des  particules  alimentaires  déterminant  la 
première  invagination,  invagination  digestive. 

Outre  que  cette  acceptation  a contre  elle  l’invraisemblance 
d’un  pareil  phénomène,  l’esprit  se  refusant  à admettre  une  cons- 
tance absolue  dans  la  direction  des  prétendus  chocs  alimentaires, 
l’étude  des  manifestations  vitales  des  divers  individus  zoologiques 
à constitution  plastique  nous  montre,  tout  au  contraire,  leur 
tendance  manifeste  à pousser  des  prolongements  dans  le  sens 
même  de  leur  direction  plutôt  qu’à  subir  la  moindre  répulsion 
ou  invagination  de  la  part  du  milieu  ambiant. 

Bien  plus,  l’étude  des  genres  Fompküli/xia  et  Kunstleria  nous  | 

autorise  à accorder  à cette  invagination  une  valeur  morpholo*  i 

gique  toute  différente.  La  gastrulation  ne  peut  être  ici  le  résultat  : 

d’un  choc  puisqu’elle  se  produit  dans  le  sens  directement  opposé  : 

au  mouvement;  elle  n’est  pas  le  résultat  d’une  embolie  active,  | 

mais  la  conséquence  passive  et  fatale  d’une  multiplication  cellu-  j 

laire  constituant  un  réel  bourgeonnement  intérieur.  Le  rôle 
de  cette  dépression  postérieure  semble  être  essentiellement 
celui  d’une  cavité  reproductrice  en  même  temps  qu’incubatrice.  • 

La  couche  cellulaire  interne  est  compai'able  à un  épithélium  || 

germinatif  bourgeonnant  sans  cesse  et  obturant  d’un  massif  i| 
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cellulaire  souvent  fort  épais  cette  prétendue  cavité  archen- 
térique. 

C’est  ce  que  déjà,  en  1887,  Kiinstler  avait  bien  montré  dans 
son  travail  sur  la  qénito  gastnila.  En  1899,  Kimstler  et  Gruvel 
avaient  de  même  montré  que  le  rôle  primitif  de  l’endoderme  est 
essentiellement  reproducteur  et  que  plus  tard  seulement,  ce 
rôle  était  dévolu  à un  petit  nombre  de  cellules  ou  g*onades, 
initiales  mésodermiques  homologuables  aux  cellules  polaires  de 
la  lèvre  inférieure  de  V Amphioxus. 

De  tous  ces  faits,  il  ressort  que  les  êtres  que  nous  étudions  ici, 
le  g’enre  Kiinstleria  en  particulier,  constituent  à l’état  adulte  une 
forme  assez  typique  de  la  g'astrula,  génitogastnila  correspondant 
assez  bien  au  gfenre  Depœa  de  la  classification  Hœekelienne. 

Devons-nous  donc,  d’après  ces  caractères  purement  morpholo- 
giques,  accorder  à nos  individus  toute  la  valeur  embryogéniquede 
la  gastrula  normale  et  typique  des  animaux  élevés  ? 

MM.  Delage  et  Hérouard  dans  leur  Traité  de  Zoologie  concrète 
(1899)  ne  considérant  que  les  caractères  de  structure  de  l’être  à son 
état  définitif,  envisageant  l’existence  de  deux  feuillets  ectoder- 
mique  et  endodermique  et  de  ces  deux  feuillets  seulement,  n’hési- 
tent pas  à,  décrire  les  genres  Pompholyxia  et  Kanstleria  dans 
leur  volume  des  Mésozoaires. 

L’étude  du  genre  Pompholyxia,  cependant,  dans  lequel  la 
pluricellularité  des  éléments  est  tardivement  atteinte,  celle  du 
genre  dans  son  état  le  plus  jeune  encore  monocellu- 

laire bien  qu’ayant  déjà  sa  forme  définitive,  le  développement, 
en  un  mot,  de  ces  individus  à faciès  gastrulaire  nous  amènent  à 
avoir  certains  doutes  sur  la  valeur  même  de  cette  nouvelle 
Depœa  en  tant  que  stade  embryogénique. 

Dans  le^enre  Pompholyxia,  la  vésicule  claire,  le  plus  souvent 
monocellulaire,  joue  le  rôle  d’un  vaste  fiotteur,  énorme  cellule  à 
noyau  unique.  A.vec  l’âge,  mais  seulement  dans  les  formes  très 
avancées  pour  ainsi  dire  séniles,  il  se  produit  une  multiplication 
lente  de  noyaux  à la  surface  de  la  vésicule,  une  sorte  de  division 
des  énergides  par  suite  de  l’augmentation  de  la  surface  de  leur 
sphère  d’attraction. 

Dans  le  genre  Kunstleria,  cette  répartition  des  noyaux  éiier- 
gides  est  très  hâtive,  mais  il  n’en  est  pas  moins  vrai,  qu’à  un 
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Stade  souvent  très  jeune,  peut-être  même  assez  avancé,  la  vési- 
cule présente  le  stade  unicellulaire  du  Pomphobjxia  adulte. 

Si,  donc,  le  stade  définitif  peut  morpholog-iquement  parlant 
constituer  une  Depœa  plus  ou  moins  nette,  le  procédé  de  forma- 
tion n’en  diffère  pas  moins  essentiellement  du  procédé  normal,  sa 
valeur  par  suite  en  est  sensiblement  affectée. 

La  cavité  de  seg’mentation  ou  cavité  blastulaire  est,  ici, 
nullement  le  fait  d’une  délamination  intérieure,  du  rejet  à la 
périphérie  d’éléments  formant  primitivement  une  masse  moru- 
laire.  La  pseudo-cavité  de  segmentation  existait  ici  bien  avant  la 
formation  blastulaire  ou  gastrulaire;  cet  aspect  est  le  résultat 
d’une  acquisition  secondaire  due  à une  autodiflférenciation  des 
éléments  du  corps  par  une  complication  progressive  et  ne  semble 
pas  être  le  fait  d’une  organisation  primitive. 

Pour  un  phénomène  de  ce  genre,  en  effet,  et  dans  un  dévelop- 
pement normal,  on  se  fut  attendu  à rencontrer  par  une  sorte 
d’accélération  embryogénique  constante  une  formation  hâtive 
des  éléments  cellulaires  dont  la  différenciation  a dû.  être  phylo- 
géniquement  assez  tardive.  Il  n’en  est  rien,  bien  au  contraire, 
l’organe  préexiste,  il  fonctionne  bien  avant  la  formation  cellu- 
laire, soit  que,  au  point  de  vue  phylogénique,  l’être  n’aie  pas 
encore  atteint  ce  stade,  soit  que  son  parasitisme  même  ait  amené 
un  relâchement  dans  ses  phénomènes  évolutifs. 

Les  phénomènes  de  reproduction  d’un  élément  habitant  un 
milieu  aussi  uniformément  identique  que  le  liquide  d'une  cavité 
générale,  milieu  dans  lequel  les  conditions  sont  essentiellement 
favorables  à la  vie  individuelle  en  supprimant  toute  recherche 
et  tout  effort  pour  arriver  à la  satisfaction  des  besoins  immédiats, 
montrent,  en  général,  une  tendance  à se  produire  hâtivement, 
avant  que  l’organisation  aie  pu  atteindre  son  complet  dévelop- 
pement. On  constate,  dans  la  règle,  que  ces  facilités  de  la  vie  ont 
pour  suite  un  relâchement,  non  seulement  des  lois  primitives  de 
l’évolution,  mais  même  de  tous  les  phénomènes  vitaux  en 
général.  On  ne  constate  plus  ces  processus  réguliers  et  répandus 
partout  de  la  même  façon. 

Ici,  l’action  du  milieu  a irrégulièrement  retenti  sur  les  deux 
formes  étudiées  et  les  caractères  évolutifs  en  ont  subi  une  modi‘ 
fication  plus  ou  moins  profonde. 

Par  suite  de  l’évolution  de  ces  éléments,  il  s’est  établi  entre 
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eux  des  dissemblances  anatomiques  qui,  au  premier  abord, 
paraissent  être  d’une  importance  fondamentale,  mais  qui,  en 
réalité,  ne  sont  que  l’effet  d’une  évolution  plus  tardive  chez  une 
forme  que  chez  l’autre. 

Ce  fait  est,  nous  l’avons  vu,  explicable  par  l’habitat  particulier 
de  ces  org’anismes,  car,  dans  une  vie  intrasang’uine  de  ce  genre, 
il  y a g-énéralement  une  lutte  constante  entre  la  force  héréditaire 
d’une  part,  les  variations  nouvelles  et  les  particularités 
acquises,  d’autre  part.  La  première  peut  être  altérée  à des  deg-rés 
variables  par  les  secondes. 

Ce  fait  est  d’une  évidence  parfaite  dans  nos  deux  g-enres.  L’être 
pluricellulaire  à l’état  adulte  présente  néanmoins  dans  sa  repro- 
duction des  phénomènes  qui  paraissent  incompatibles  avec  sa 
nature.  Parmi  les  nombreuses  manières  qu’il  a de  se  reproduire, 
il  en  est  une  qui  consiste  en  une  division  pure  et  simple  de  l’indi- 
vidu dans  le  sens  antéropostérieur,  tout  k fait  à la  manière  des 
protozoaires.  Le  disque  commence  le  plus  souvent  k se  scinder 
en  deux  parties  exactement  semblables  et  symétriques,  la  vési- 
cule suit  ce  mode  de  division,  le  noyau  ég’alement.  On  a donc 
finalement  deux  individus  absolument  identiques  accolés  quelque 
temps  par  l’extrémité  postérieure  de  leur  vésicule,  bientôt  libres 
l’un  et  l’aùtre  dans  la  cavité  générale  de  l’hôte. 

Si  nous  essayons  dans  une  synthèse  de  ces  phénomènes  de 
rechercher  la  part  qui  revient  k la  force  héréditaire,  celle  qui 
doit  être  accordée  aux  propriétés  acquises  par  le  mode  tout 
spécial  d’existence  de  ces  êtres,  ne  pourrions-nous  pas  voir,  dans 
le  mode  de  division  scissipare  .et  longitudinal  de  ces  êtres,  le 
mode  de  reproduction  atavique  d’un  protozoaire  dévoyé  de  sa 
route,  sur  lequel  les  modifications  nouvelles  dues  k l’habitat, 
la  pluricellularité  en  particulier,  sont  venues  se  greffer  et  mas- 
quer l’origine  première? 

Tout  semble  nous  y convier,  la  reproduction  de  l’être,  son  évo- 
lution propre.  Les  recherches  que  nous  continuons  sur  ces  indi- 
vidus, viendront,  nous  l’espérons,  élucider  un  jour  ce  problème. 

N.  B.  — L'index  bibliographique  ci-joint  est  définitivement 
établi  pour  toutes  les  communications  qui  seront  faites  désor- 
mais sur  nos  parasites. 
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M.  Gineste  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  les  Vésicules  énigmatiques  de  la  caxrité  générale  du 
JPliymosoma  granulatum  (T.  S.  Leuckart). 

Dans  le  sang-  de  certaines  Sipunculides  {Sipu?icuhis  nudus, 
Phymosoma  granulatum),  on  trouve  à côté  des  formations  san- 
guines normales  et  des  formes  typiques  de  Pompholyxia  et  de 
Kunstleria,  parasites  précédemment  décrits,  des  formes  particu- 
lières, longtemps  prises  pour  des  déchets  cellulaires,  et  aux- 
quelles on  a donné  le  nom  de  Vésicules  énigmatiques.  Ces  vési- 
cules ont  un  aspect  différent  des  formations  précédentes, 
mais  ont  toutes  un  caractère  particulier  et  commun,  celui 
de  présenter  une  légère  invagination  avec  un  noyau.  C’est 
là  l’état  leplus  simple  décrit  par  Kunstler  et  Gruvel  dans  le  genre 
Sipnuculus.  Chez  cet  individu,  la  vésicule  se  divise  rapidement 
ainsi  que  son  noyau,  il  se  forme  une  cloison,  ce  qui  donne  deux 
vésicules  juxtaposées. 

En  définitive,  après  un  nombre  considérable  de  divisions,  on  a 
un  ama.s  présentant  une  quantité  énorme  d’éléments  nucJéés.  Les 
noyaux  de  ces  éléments  situés  au  fond  d’une  invagination  à l’étât 
normal  sont  susceptibles,  par  le  fait  de  certaines  altérations 
morbides  de  se  dévaginer  à l’extérieur  et  de  prendre  alors  l’aspect 
d’éléments  pédiculés,  étroitement  rattachés  au  corps  cellulaire. 
La  multiplication  do  ces  noyaux  est  excessivement  hâtive,  plus 
hâtive,  généralement,  que  la  division  des  éléments  cellulaires. 

Procès-Verbaux  (Mai  1901).  6 
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On  arrive  ainsi,  à la  constitution  de  sorte  de  g’alettes  plurinu- 
cléées  sans  aucune  cloison  entre  les  noyaux,  dans  lesquelles  la 
constitution  cellulaire  est  plus  ou  moins  tardive. 

Dans  le  genre  Sipunculus,  cet  état  pluricellulaire  delà  vésicule 
énigmatique  est  assez  rapidement  atteint;  les  masses  ainsi  engen- 
drées atteignent  un  volume  souvent  considératle  et  sont  parfois 
visibles  à l’œil  nu,  certaines  ayant  jusqu’à  un  dixième  de  milli- 
mètre. * 

Dans  le  genre  Kvnstleria  qui  nous  occupe  plus  particulièrement 
ici,  la  vésicule  énigmatique  atteint  des  proportions  un  peu 
moindres,  mais  relativement  considérables  cependant,  sans  pré- 
senter aucun  phénomène  de  division.  Les  traces  de  clivage  qui 
semblent  en  rider  la  surface  sont  de  simples  plissements  consé- 
cutifs à un  affaissement  partiel  de  la  substance  gélatineuse 
interne. 

Sous  l’action  des  réactifs  colorants,  parmi  les  vésicules,  les 
unes  restent  hyalines,  les  autres  deviennent  sombres.  Cet  aspect 
sombre  de  certaines  vésicules  est  dû  à la  présence  d’un  proto- 
plasma assez  abondant  amassé  autour  des  noyaux  et  qui  prend 
énergiquement  le  colorant.  Ces  dernières  sont  particulièrement 
intéressantes,  car  elles  sont  le  siège  de  phénomènes  spéciaux. 
Leur  surface  est  hérissée  de  cellules  généralement  peu  nom- 
breuses eu  égard  au  volume  de  l’élément.  Ces  cellules  qui  font 
ainsi  saillie  présentent  des  granulations  qui  rappellent  assez 
exactement  celle  des  cellules  morulaires  de  la  Kunstleria  adulte. 

A lin  fort  grossissement,  ces  granulafions  se  résolvent  en  un 
réseau  polygonal  à parois  épaisses  rappelant  la  structure  dite 
vacuolaire  ou  alvéolaire.  Au  centre,  il  semble,  à un  examen 
attentif,  qu’il  y ait  un  noyau  irradié  très  pâle,  moins  granuleux 
que  le  reste  de  la  cellule. 

Les  réactifs  colorants,  en  effet,  y décélent  très  nettement  un 
noyau,  même  quelquefois  deux.  Par  une  double  coloration  à 
l’hématoxyline  et  l’éosine,  on  l’aperçoit  très  distinctement  au 
centre  de  chaque  petite  masse  granuleuse. 

La  structure  de  ce  noyau  est  à peu  près  identique  à celle  du 
protoplasma  cellulaire,  le  réseau  à parois  plus  épaisses  en  est 
essentiellement  chromophile.  L’orientation  des  mailles  de  ce 
réseau  se  fait  généralement  par  rapport  à un  centre  plus  colo- 
rable,  c’est-à-dire  affecte  une  disposition  radiée  assez  souvent 
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fort  nette.  En  traitant  le  liquide  sang-uin  par  l’acide  osmique  et 
le  picro-carmin,  tandis  que  le  noyau  des  éléments  g'iobulaires 
sanguins  devient  rouge  et  sombre,  celui  du  corps  des  vésicules 
énigmatiques  reste  rose  et  clair.  On  remarque,  en  effet,  que 
la  structure  de  ce  dernier  est  de  beaucoup  moins  compacte  que 
celle  du  premier. 

Examinée  de  profil,  la  vésicule  énigmatique  présente  une 
épaisseur  relativement  faible  par  rapport  à la  surface  souvent 
énorme  qu’occupent  ces  éléments.  C’est  une  véritable  galette 
cellulaire,  dans  laquelle  les  noyaux  sont  invaginés  et  dont  les 
éléments  protoplasmiques  seuls  font  saillie  à la  surface.  L’évolu- 
tion de  ces  éléments  n’est  pas  sans  intérêt.  Les  cellules  font 
hernie  sur  la  paroi  de  la  vésicule, on  voit  se  former  un  renflement 
daus  lequel  le  noyau  va  se  rendre.  Le  corps  se  renfle,  se  pédi- 
culise  et  est  alors  rais  en  liberté.  La  vésicule  énigmatique  est 
ainsi  hérissée  d’une  part,  de  cellules  jeunes  en  voie  de  dévelop- 
pement, d’autre  part  des  éléments  pédiculisés  déjà  formés  et  de 
débris  des  cellules  précédemment  libérées. 

Le  corps  ainsi  nouvellement  détaché  prend  des  caractères 
amiboïdes  en  attendant  qu’il  se  fixe  ultérieurement  dans  sa 
forme  pour  reproduire  par  un  procédé  tout  spécial  de  génération 
en  quelque  sorte  alternante,  que  nous  aurons  à décrire  prochai- 
nement, la  Kunstleria  normale. 


EXPLICATION  DES  FIGURES 


Fig.  1.  — Kunstleria  adulte  vu«  en  coupe,  montrant  son  ectoderme 
morulaire,  sa  pseüdo-cavité  de  segmentation,  l’invagination 
gastnilaire  obturée  par  des  globules  sanguins  de  l’hôtè  et  des 
éléments  génitaux  du  parasite. 

Fig.  2.  — Vésicules  énigmatiques  de  la  cavité  générale  du  Siponcnlus 
nudus  à divers  états  de  développement,  vues  de  face  où  elles 
constituent  des  galettes  cellulaires  souvent  énormes. 
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Fig.  3.  — Forme  bourgeonnante  de  Turne. 

Fig.  4.  — Une  portion  plus  grossie  de  la  fig.  2 montrant  le  noyau  irradié 
invaginé  à l’intérieur  de  chacune  des  innombrables  cellules  de 
la  galette. 

Fig.  5.  — Galette  cellulaire  à deux  cellules  seulement.  Les  deux  noyaux  se 
sont  ici  dévaginés. 

Fig.  6.  — Forme  normale  et  adolescente  de  Pompholyxia  montrant  le  disque 
cilié  et  l’unique  noyau  de  la  vésicule  claire  situé  latéralement. 

Fig.  7.  — Vésicule  énigmatique  de  Pliymosoma  gramilatum.  La  division 
cellulaire  est  à peine  marquée  à la  surface  de  cette  vésicule.  On 
voit  çà  et  là  des  points  plus  sombres,  les  noyaux,  entourés 
d’un  peu  de  protoplasma  granuleux. 

Fig.  8.  — Forme  adulte  de  Pompholyxia  vue  de  face,  le  disque  en  l’air.  De 
nombreux  cils  sont  rabattus,  les  uns  en  dehors,  les  autres  en 
dedans,  du  disque,  ces  derniers  très  fins  et  très  réguliers 
abritent  les  éléments  génitaux.  On  entrevoit  deux  formes  plus 
jeunes  contenues  dans  cette  cavité  incubatrice. 

Fig.  9.  — Un  groupe  d’urnes  {Pompholyxia}.  De  nombreux  déchets  cellu- 
laires, globules  sanguins,  bacilles,  etc.,  adhèrent  au  disque 
des  divers  individus  et  les  réunissent  souvent  entre  eux  par 
petits  groupes. 

Fig.  10.  — Stade  de  division  de  Pompholyxia  ; le  disque  est  déjà  scindé  en 
deux  parties,  le  noyau  s’est  mis  dans  le  plan  de  division, 

Fig.  11.  — Galette  cellulaire  très  grossie  de  Siponciilus  nudus . Un  bourgeon 
cellulaire  s’en  détache. 


M.  Lambertie  fait  la  communication  suivante  : 

Habitat  de  rOmopblus  lepturoides  F. 

Le  1er  juin  1900,  j’étais  en  compagnie  de  mon  excellent  ami  et 
collègue,  M.  H.  Laborderie-Boulou,  que  j’étais  allé  rejoindre 
à Royan  pour  faire  une  excursion  entomologique  ; nous  rentrions 
de  Saint-Georges-de-Didonne  avec  une  bonne  provision  de  coléop- 
tères et  d’.hémiptères,  lorsqu’en  arrivant  à l’endroit  désigné 
Oasis,  en  longeant  un  petit  sentier  bordé  d’herbes  variées,  nous 
découvrîmes  un  Omophlus  lepturoides  F.  qui  se  débattait,  blessé 
probablement  par  quelque  Ichneumon.  M.  H.  Laborderie-Boulou 
n’avait  capturé  ce  bel  insecte  que  deux  fois  depuis  vingt  ans,  au 
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Bouscat  et  à Oaudéran  ; il  prit  cet  exemplaire  qui  était  en  parfait 
état  et  me  l’oflfrit  pour  ma  collection. >A  peine  arrivés  à un  coude 
du  sentier  à environ  cent  métrés  de  là  et  sur  la  lisière  des  bois, 
nous  rencontrâmes  quatre  ou  cinq  très  g’ros  chênes  verts  en 
pleine  floraison  ; il  était  environ  quatre  heures  de  l’après-midi. 
Dans  le  but  de  capturer  quelques  bonnes  espèces  de  Coccinellides 
(car  je  n’avais  jusqu’à  ce  moment  rencontré  guère  autre  chose 
sur  cette  essence  d’arbre),  j’ouvris  mon  parapluie  et  je  me  mis 
à battre  les  plus  basses  branches  desquelles  tombait  une  pous- 
sière jaune  aveuglante. 

Quelle  ne  fut  pas  notre  stupéfaction  lorsque  dans  le  parapluie 
nous  vîmes  (et  sans  exagération)  au  moins  cinq  cênts  Omophhis 
courant  avec  une  très  grande  vivacité  dans  tous  les  sens  et  la 
majeure  partie  prenant  le  vol.  Nous  en  récoltâmes  une  centaine 
environ.  Nous  recommençâmes  et  nous  obtînmes  un  résultat 
pareil.  Levant  alors  la  tête,  nous  aperçûmes  sur  toutes  les  fleurs 
et  surtout  vers  les  sommités  des  branches  un  vrai  essaim  de  ces 
bestioles  que  nous  évaluâmes  à des  milliers  et  des  milliers; 
tous  les  chênes  en  étaient  couverts  et,  en  nous  retirant,  nous  en 
rencontrâmes  des  quantités  considérables  sur  tous  les  arbres,  les 
haies,  les  piquets,  les  herbes  vertes  et  sèches,  enfln,  partout  et 
même  à terre,  dévorés  par  les  fourmis. 

Arrivés  à la  maison,  nous  piquâmes  les  plus  beaux  et,  en  nous 
livrant  à cette  opération,  nous  remarquâmes  que  certains  étaient 
plus  courts,  plus  larges  postérieurement  et  avec  le  corselet  plus 
grand;  après  examen,  nous  croyons  reconnaître  dans  cette  espèce 
V Omophhis  pfctpes  F.  ? 

Tératologie.  — Dans  le  tas  que  nous  avions  capturé,  j’ai 
trouvé  un  exemplaire  de  l’O.  lepluroides  dont  la  jambe  intermé- 
diaire gauche  porte  trois  tarses  parfaitement  séparés  et  déve- 

» 

loppés.  A-t-on  remarqué  quelquefois  un  cas  analogue? 

M.  Daleau  présente  à la  Société  quelques  crustacés  recueillis 
par  lui  à Bourg-sur-Gironde.  M.  Gineste  est  chargé  de  l’étude  de 
ces  bestioles. 
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Sociétés  Françaises. 

Autun.  — Soc.  d’hist.  nat.,  1899,  12e  Bull..,  2e  part. 

JoNZAC.  — La  diffusion  des  Sc.,  Bull.  1901,  4e  année,  1 et  2. 

Marseille.  — • Revue  hort.  des  Bouches-du-Rhône,  1901,  47e  année,  n»  559. 
Nogent-scb-Seine.  --  La  Ruche,  Bull,  de  la  Soc.  d’apic.  de  l’Aube,  1901 , 
38e  année,  n”  2. 

Paris.  — Soc.  bot.  de  France,  Bull.,  1900,  t.  XLVIl,  fasc.  8. 

Paris.  — Rev.  Gén.  de  bot.  (G.  Bonnier),  1901,  t.  Xlll,  n»  146. 

Paris.  — Journ.  de  bot.  {L.  Morol),  1900,  14e  année,  no®  9 et  10. 

Paris.  — Soc.  entomol.  de  France.  Bull.,  1901,  no  3. 

Paris.  — • Feuille  des  Jeun.  Natur.,  1901,  IVe  sér.,  31e  année,  n°  365. 

Paris.  — Ass.  fr.  pour  l'avanc.  des  sc.,  29e  session,  1900,  Paris. 

Paris.  — Soc.  gèol.  de  France,  Bull.,  1900,  3e  série,  t.  XXVIII,  no  7. 
Rochechouart.  — Soc.  des  Amis  des  sc.  et  arts,  Bull  , 1900,  t.  X,  no  4, 
Toulouse.  — Soc.  d’hist.  nat.  de  Toulouse,  1899,  t.  XXXII,  3®  et  dernier  fasc.; 
1900,  t.  XXXIII,  fasc.  1 à 7. 

Toulouse,  — Acad,  des  sc.,  insc.  et  belles  let.,  Mém.,  Bull.,  1899-1900. 
Sociétés  Etrangères. 

Brunn.  — Naturfors . verein.  Verhandl.,  1899,  vol.  28. 

Brünn.  — Aleteorolog . commiss.  Bericht.  (XVIlIe),  1900. 

Bruxelles.  — Soc.  Roy.  de  bot.  de  Belg.,  -19oO,  t.  XXXIX. 

Bruxelles.  — Soc.  Roy.  belge  de  géol.,  paléont.  et  d’hydrol.,  2e  série,  1899, 
13e  année,  t.  XIII,  fasc.  2 ; 1900,  14e  année,  t.  XIV,  fasc.  4. 

Chicoutimi.  — Le  Natural.  Canad.,  1901,  vol.  28,  no  2. 

Copenhague.  — Ac.  Roy.  des  sc.  et  des  let.,  Mém.,  1900,  n®®  4 et  5. 

Leipzig.  — Zoolog.  Anzeig.,  1901,  t.  XXIV,  n°®  634,  637  et  638. 

Londres.  — Hooher’s.  Icon.  plant.,  1901,  vol.  27,  t.  IV. 

Madrid.  — Rev.  trim..  Microgr.,  1900,  vol.  5,  fasc.  2 et  3. 

Metz.  — Acad.,  mém.,  1898-1899. 

Milan.  — Soc.  ital.  di  sc.  natur.,  Atti,,  1901,  vol.  39,  fasc.  3 et  4. 

Moscou.  — Soc.  lmp . des  natural..  Bull.,  1899,  no  4. 

New-Haven.  — Connecticut  acad.  of  arts  dhd  sc.,  Transact.,  1900,  vol.  10, 
part.  2. 

Pavie.  — Instit.  botan.  dell  Universita,  Atti,  1888,  vol.  1 ; 1892,  vol.  2; 

1894,  vol.  3;  1899,  vol.  5;  1900,  vol.  6. 

Rome.  — R.  Accad.  dei  Lincei,  Atti.,  1901,  vol.  10,  1er  semestre,  fasc.  3 et  4. 
Rome.  — R.  Istit.  botan.,  Ann.,  1900,  10®  année,  fasc.  1. 

Saint-Pétersbourg.  — Ac.  lmp.  des  sc.,  Mém.,  8e  série,  1899,  vol.  8, 
nos  0^  7^  [0  ; 1900,  vol.  9,  nos  2 et  6,  et  1901,  vol.  10,  n°s  1 et  2. 
Saint-Pétersbourg.  — Soc.  entomol.  Rossic,  Horae.,  1900,  t.  XXXIII, 
n“s  I et2;  t.  XXXIV,  n®®  3 et  4. 
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Strasbourg.  — Soc.  d’ap.  d’Als .-Lorr.  Bull.,  1901,  no  3. 

Stockholm.  — Geolog.  Forening  i Stockholm  Forhandl.,  1901,  vol.  23,  fasc.  1. 
Valparaiso.  — Revist.  chil.  de  hist.  nat.,  1900,  4e  année,  no  10. 

ViENNF.  — K.  K.  Geol.  Reichsanst.,  Yerhandl,  1900,  no^  17  à 18. 

Dons  d’auteurs. 

Dr  Dubois  (E.-R).  — Notes  sur  l’habitat  des  Pseudo-Névroptères  et  Nécrop- 
tères  de  la  Gironde,  2e  partie,  Planipennia  (suite). 


Séance  du  3 avril  1901. 

Présidence  de  M.  Bardiê,  vice-président. 


CORRESPONDANCE 

Lettre  du  Ministère  de  l’Instruction  publique  relative  à un 
Bulletin  bibliographique  international. 

Lettre  d’invitation  au  Congrès  zoologique  et  botanique  de 
Vienne. 

ÉLECTIONS 

MM.  le  docteur  Bourru  (biologie),  directeur  de  l’École  de 
santé  du  service  de  la  marine  et  Daniel  Guestier  (malacologie) 
sont  nommés  membres  titulaires. 

COMMUNICATIONS 

M.  Devaux  fait  la  communication  suivante  : 

Généralité  de  la  fixation  des  métaux  par  la  paroi  cellulaire. 

J’ai  démontré,  dans  mes  précédentes  communications,  que 
tous  les  métaux,  à basicité  notable  et  présentant  des  réactions 
colorées  très  sensibles,  sont  nettement  fixés  par  les  composés 
pectiques  de  la  paroi  cellulaire.  Mes  recherches  ont  porté  en 
particulier  sur  les  métaux  suivants  ; Fe,  Cu,  Pb,  Ag,  Ni,  Co,  Cd, 
— Hg,  Au,  Pt.  Sauf  pour  les  trois  derniers,  dont  la  basicité  est 
faible,  il  a été  facile  de  reconnaître  la  fixation  par  les  parois  en 
transformant  le  métal  fixé  en  sulfure  ou  en  ferrocyanure. 

Quelques  recherches  préliminaires  m’avaient  permis  d’affirmer 
également  la  fixation  des  métaux  alcalins  ou  alcalino  terreux. 
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tandis  que  pour  Zn,  Mn,  Al,  nous  manquons  de  réaction  suffi- 
samment sensibles.  La  présente  communication  a pour  but  de 
démontrer  la  fixation  par  les  parois,  des  métaux  suivants  : K,  Li, 
Na,  Ca,  Sr,  Ba. 

Pour  ces  métaux,  nous  possédons  une  réaction  très  sensible 
dans  la  coloration  qu’ils  communiquent  à une  flamme  incolore 
que  l’on  examine  au  spectroscope.  Chacun  d’eux  donne  des  raies 
caractérisques,  dont  la  situation  fixe,  dans  le  spectre,  ne  permet 
aucune  erreur.  Malheureusemeut,  avec  cette  méthode,  il  est 
nécessaire  de  brûler  complètement  dans  la  flamme  le  fragment 
de  tissu  sur  lequel  porte  l’étude,  de  sorte  qu’il  est  impossible  de 
préciser  la  localisation  comme  avec  les  métaux  lourds. 

Les  coupes  de  plantes  (pétioles  &’AraHa,  tiges  de  Sambucus 
EùhIus,  tiges  de  Cucurbita),  sont  complètement  vidées  de  leur 
contenu  cellulaire  par  macération  dans  l’eau  de  javelle.  Ensuite 
le  Calcium  et  lePotassium,  pouvant  subsister  dans  les  parois,  sont 
enlevés  par  un  lavage  à l’eau  acidulée.  Les  coupes,  ainsi 
nettoyées  et  lavées  à l’eau  pure  (eau  distillée  sur  verre),  sont 
prises  sur  l’anse  d’un  fil  de  platine  et  portées  dans  la  flamme 
incolore  du  bec  de  Bunzen.  Cette  flamme  examinée  au  spectros- 
cope, montre  l’absence  complète  de  tous  les  métaux,  sauf  le 
Sodium.  Ce  dernier  métal  semble  au  contraire  en  proportion 
notable.  Il  provient  de  Peau  distillée,  comme  il  est  facile  de  le 
vérifier;  mais  la  Coupe  l’a  notablement  condensé. 

Les  coupes  ainsi  préparées  sont  placées  dans  une  solution  d’un 
gel  quelconque,  de  K,  Li,  Ca,  Sr  ou  Ba.  Après  quelques  minutes 
de  contact,  elles  sont  retirées  et  très  soigneusement  et  longuement 
lavées  à l’eau  pure,  puis  enfin  brûlées  sur  le  fil  de  platine.  On 
constate  toujours  alors,  au  spectroscope,  qu'elles  ont  fixé  une 
quantité  très  appréciable  des  métaux  dont  elles  ont  subi  le  contact. 
Toutefois,  comme  pour  les  métaux  lourds,  la  proportion  absolue 
de  métcd  fixé,  parait  toujours  faible. 

La  solubilité  du  sel  présenté  à la  coupe,  non  plus  que  la 
nature  de  l’acide  qui  entre  dans  la  constitution  de  ce  sel,  n’ont 
du  reste  aucune  influence  sensible  sur  la  fixation  du  métal.  Ainsi, 
des  coupes  traitées  par  K Br,  Kl,  KCLO',  KAzO^  KCO',  K^HPO‘  et 
ensuite  soigneusement  lavées  à l’eau  pure,  ont  toutes  donné  au 
spectroscope  la  raie  caractéristique  du  Potassium.  L’intensité 
lumineuse  de  cette  raie,  et  sa  durée  m’ont  semblé  à peu  près 
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égales  partout,  peut-être  un  peu  plus  fortes  pour  le  phosphate  et 
le  carbonate  (?). 

De  même  des  solutions  de  CaCP,  CaCo®,  Ca(AzO'*)®,  CaSo*,  ont 
communiqué  aux  coupes  assez  de  Calcium  fixé,  absolument  inso- 
luble dans  l’eau  distillée  (même  par  un  lavage  prolongé  pen- 
dant plusieurs  heures),  pour  que  les  raies  du  Calcium  fussent 
très  nettes  et  persistantes.  Il  est  curieux  à ce  titre  de 
constater  que  les  coupes  prennent  en  définitive  à peu  près 
autant  de  Calcium  dans  une  eau  calcaire  (eau  ordinaire,  eau  dis- 
tillée saturée  de  CaCO^)  que  dans  une  solution  infiniment  plus 
riche  de  chlorure  ou  de  nitrate  de  Calcium. 

Du  reste,  j’ai  déjà  mentionné  dans  une  note  récente  à l’Aca- 
démie des  Sciences  ce  remarquable  pouvoir  de  condensation  que 
possède  la  paroi  cellulaire  à l’égard  des  métaux  présentés  en 
solution  saline  très  diluée.  Depuis  la  publication  de  cette  note, 
j’ai  pu  reconnaître  avec  certitude  la  fixation  et  la  condensation 
du  Cuivre  par  les  parois  des  tissus  mous  même  quand  le  métal 
est  présenté  à une  dilution  atteignant  un  billionième,  c’est-à- 
dire  un  milligramme  dans  10  hectolitres.  Pourtant  la  limite  ne 
semble  pas  encore  atteinte. 

Pour  le  fer,  j’ai  poussé  moins  loin  les  recherches;  j’ai  vérifié 
seulement  qu’avec  une  dilution  à un  dix  millionième  la  fixation 
est  toujours  notable.  Pour  les  métaux  alcalins  il  semble  que  le 
degré  de  dilution  doive  être  porté  moins  loin  : à un  cent  millième 
et  au  delà,  le  Lithium  (nitrate)  ne  semble  plus  fixé.  Il  y a donc 
des  deyrés  variables  dans  Céneryie  avec  laquelle  les  divers  métaux 
sont  pris  à leurs  solutions  salines  par  les  parois  cellulaires . 

Phénomènes  de  déplacements.  — J’ai  reconnu  un  autre  phéno- 
mène qui  joue  ici  un  rôle  important  : le  déplacement  d’un 
métal  déjà  fixé,  par  un  autre  métal,  présenté  sous  forme  de  disso- 
lution saline.  Des  coupes  de  tige  de  Sambucus  Ebulus  placées 
dix  minutes  dans  une  solution  de  chlorure  de  Lithium  à 15  °/o, 
puis  soigneusement  lavées,  sont  réparties  dans  des  verres  de 
montre  qui  reçoivent  les  solutions  suivantes  : H^O  pure,  Cu 

— , Ca  SO*  (saturée),  Ba  CO®  (saturée), 


•SO*  ^ — - à ' J, 

1 .000’  10.000’  Kl  000.000  ' 

Fe  SO‘  à;^j^,acide  acétique  à 2 %.  Les  coupes  sont  laissées 

quatre  heures  au  contact  de  ces  liquides,  puis  lavées  et  brûlées 
dans  la  flamme  du  spectroscope.  On  voit  que  la  raie  du  Lithium, 
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très  nette  pour  les  coupes  conservées  dans  l’eau  pure,  a disparu 
pour  toutes  les  autres.  Les  sels  dissous  ont  donc  chassé  le 
Lithium,  ils  ont  pris  sa  place.  L’eau  ordinaire  se  conduit  à ce 
titre,  comme  une  solution,  une  coupe  lithinée,  longtemps  lavée 
à l’eau  ordinaire,  perd  sa  Lithine  et  contient  du  Calcium.  Il  ne 
faudrait  pas  croire,  du  reste,  que  la  nature  du  sel  dissous  joue 
un  rôle  essentiel  dans  ce  phénomène  ; c’est  moins  sa  nature, 
quoique  celle-ci  entre  certainement  en  ligne  de  compte,  que  sa 
masse.  J’ai  pu,  en  effet,  reconnaître  que  les  métaux  alcalins 
peuvent  déplacer  les  métaux  alcalino  terreux.  Un  sel  quelconque 
de  K ou  de  Li  chasse  complètement  le  Ca  fixé  sur  une  coupe,  et 
le  nouveau  métal  révèle  seul  sa  présence  dans  la  flamme  au 
spectroscope.  Donc  : de  même  que  les  métaux  alcalins  peuvent 
être  déplacés  par  tous  les  autres,  en  particulier  par  le  Calcium, 
celui-ci  peut  inversement  être  chassé  par  les  métaux  alcalins. 

(’e  fait  curieux  doit  présenter  une  certaine  importance  physiolo- 
gique. Mais  il  n’est  pas  douteux  cependant  que  les  métaux  lourds 
et  alcalino-terreux  semblent  plus  fortement  fixés  que  les  métaux 
alcalins,  c’est-à-dire  plus  difficiles  à déplacer  que  ces  derniers. 

M.  Gineste  donne  la  détermination  du  crustacé  ostracade 
présenté  à la  précédente  séance  par  M.  Daleau  : c’est  le  Cypris 
reptans  Zinckler. 

M.  Lambertie  montre  un  coléoptère  Omophlus  lepturoides 
ayant  un  tarse  trifurqué  à la  deuxième  paire  des  pattes  gauches. 

M.  Beille  présente  les  dessins  qui  doivent  accompagner  son 
Mémoire  sur  « l’organogénie  florale  des  disciflores  ». 

M.  Motelay  présente,  au  nom  de  M.  Labrie,  un  épi  mâle  de 
maïs  portant  des  fructifications. 


Séance  du  17  avril  190t. 

Présidence  de  M.  Durègnk,  président. 


CORRESPOND  ANC  E 

Lettres  de  remercîments  de  MM.  Bourru  et  Guestier  à propos 
de  leur  admission. 
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ADMINISTRATION 

M.  Breignet  fait  part  à la  Société  du  don  que  vient  de  lui  faire 
M.  Motelay  d’un  lot  considérable  de  volumes  d’histoire  naturelle. 

M.  le  Président  remercie  M.  Motelay  de  cette  nouvelle  libé- 
ralité. 

COMMUNICATIONS 

M.  l’abbé  Mêge  communique  la  notice  nécroloofique  suivante  : 

M.  Gruestier.  Ses  coliections  et  leur  origine. 

M.  Guestier  a consacré  les  loisirs  de  sa  longue  carrière  à 
former  des  collections  dont  la  plus  importante  est  celle  des 
coquilles.  Commençons  par  elle. 

Quand  on  visite  la  collection  de  M.  Guestier  on  est  frappé  de  la 
fraîcheur,  du  nombre  des  espèces  qui  la  composent  et  de  l’ordre 
qui  y règne.  C’est  le  meilleur  ouvrage  de  conchyliologie  auquel 
on  puisse  avoir  recours  : et  il  s’ouvre  facilement.  Toutes  les 
coquilles,  même  les  plus  litigieuses,  ont  une  détermination  sûre, 
écrite  de  sa  main  et  annotée  de  manière  à ce  qu’on  n’ait  à 
redouter  aucune  erreur  de  provenance.  Chaque  partie  du  monde 
a sa  place,  et  chaque  État,  province  ou  île  son  casier  particulier. 
De  sorte  que  connaissant  la  provenance  d’une  coquille,  sans 
fatigue  ni  perte  de  temps,  on  va  droit  à l’espèce  cherchée  pour  la 
détermination. 

L’arrangement  établi  par  M.  Guestier  est  à coup  sûr  ce  qu’on 
peut  imaginer  de  mieux;  l’enchaînement  scientifique  n’y  perd 
rien,  et  l’esprit  y supplée  facilement.  Ainsi,  les  coquilles  de  la 
Gironde  d’abord,  puis  celles  de  la  France,  des  États  de  l’Europe, 
de  l’Asie,  de  l’Afrique  avec  ses  divisions,  de  l’Amérique  avec  ses 
États  ou  provinces,  de  l’Océanie  avec  ses  Iles  grandes  ou  petites, 
passent  sous  les  yeux  sans  la  moindre  confusion.  C’est  à mon 
sens  la  classification  la  plus  naturelle  pour  une  collection  parti- 
culière : aussi  est-elle  généralement  adoptée  par  les  collection- 
neurs. 

Mais  comment  s’est-elle  formée? 

Toute  collection  demande  beaucoup  de  temps,  de  patience  et 
de  peine.  Il  faut  donc  commencer  de  bonne  heure. 
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Les  beautés  de  la  nature  exercent  sur  les  esprits  délicats  une 
irrésistible  fascination,  M.  Guestier  céda  de  bonne  heure  à ce 
charme.  Les  prairies,  les  étangs  et  les  riches  vignobles  de  Bey- 
chevelle  et  de  Batailley  lui  offrirent  les  premiers  éléments  de  sa 
collection  malacologique.  Mais  chercheur  infatigable  et  sagace, 
il  eut  bientôt  exploité  à fond  ce  champ  pourtant  si  fertile.  Alors, 
comment  résister  au  désir  d’étendre  plus  loin,  bien  loin  même, 
des  recherches  qui  seules  pouvaient  satisfaire  des  goûts  si  légi- 
times? 

Une  situation  des  plus  importantes  dans  le  commerce  lui  en 
facilita  les  moyens.  Des  voyages  en  Angleterre,  en  Belgique, 
en  Hollande,  en  Suède  et  Norvège,  en  Allemagne  et 
en  Russie  le  mirent  en  relation  directe  avec  les  chercheurs  et  les 
savants  de  ces  pays,  et  la  collection,  spéciale  à la  Gironde  au 
début,  prit  vite  des  proportions  universelles.  D’ailleurs  des 
envois  princiers  (1)  lui  arrivèrent  des  pays  et  des  Iles  les  plus 
éloignés,  où  seuls  nos  braves  marins  pouvaient  pénétrer,  en  se 
faisant  respecter  au  besoin.  C’est  ce  qui  explique  la  richesse  des 
faunes  malacologiques  figurant  dans  la  collection  dont  l’éloge 
n’est  plus  à faire. 

D’autre  part,  en  correspondance  directe  avec  les  plus  grands 
maîtres  de  la  science  conchyliologique  en  France,  en  Angleterre, 
aux  États-Unis  et  en  Australie,  les  échanges  se  multipliaient  au 
grand  avantage  de  tous.  Aussi,  sans  grands  frais,  même  pour  les 
espèces  rares,  les  dons  gracieux  ont  enrichi  cette  superbe 
collection. 

Esprit  observateur,  M,  Guestier  savait  découvrir  partout  les 
raretés  en  renom.  Un  jour,  faisant  à pied  le  voyage  de  Bordeaux 
à Floirac,  il  vit  près  d’une  maison  des  enfants  qui  s’amusaient 
avec  des  coquilles  marines,  apportées  sans  doute  par  quelque 
marin  ou  ami  de  la  famille.  Une  de  ces  coquilles,  des  plus  rares, 
attira  son  attention.  Mais  comment  l’avoir?  Le  lendemain,  il  tira 
de  sa  collection  de  coquilles  marines  une  énorme  Cyprœa  Tyyris 
et  se  mit  en  route  à l’heure  ordinaire.  Les  enfants  s’amusaient 
encore  au  même  tournant  de  la  route,  et  avec  la  même  coquille. 
La  mère  de  ces  enfants  était  tout  près  : il  l’aborde  et  lui  propose 
un  échange  : il  est  accepte-  Et  la  coquille  dont  j’ai  oublié  le  nom 


(1)  Les  princes  de  Joinville  et  d’Aumale. 
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fait  bonne  figure  aujourd’hui  parmi  tant  d'autres  pièces  rares, 
tandis  que  la  Cyprœa  tient  la  place  d’honneur  sur  la  cheminée 
de  la  bonne  femme. 

Dans  nos  campagnes,  des  marchands,  ordinairement  des 
femmes,  vendent  des  moules  : Mytiliis  edulis.  M.  Guestier  eut  un 
jour  l’idée  de  regarder  dans  le  panier  d’une  de  ces  marchandes. 
Il  y trouva  suspendues  au  byssus  des  mollusques  de  petites 
coquilles  marines  fort  intéressantes.  Je  ne  sais  ce  qui  se  passa  à 
la  première  inspection  : mais  le  lendemain  la  marchande  revint; 
d’autres  suivirent  : elle  avait  fait  boule  de  neige.  M.  Guestier 
n’achetait  pas  de  moules  et  cependant  les  marchandes  revenaient 
toujours  et  s’en  retournaient  contentes.  N’y  a-t-il  pas  lieu  de 
s’étonner  d’un  pareil  désintéressement?  A moins  queM.  Guestier 
n’ait  payé  le  droit  de  visite.  C’est  ainsi  que  s’explique  la  présence 
dans  la  collection  de  ces  jolis  Mitra,  Pleiu^ostoma,  Fusus,  Flsa- 
nia,  Nassa,  Columhella,  Rissoa,  etc.,  dont  abonde  notre  golfe  de 
Gascogne. 

On  venait  d’établir  à Arcachon  les  pêcheries  Jonhston.  11  lui 
fut  facile  de  les  utiliser,  et  il  en  profita  pour  faire  plusieurs 
voyages  en  pleine  mer.  Il  en  revint  toujours  abondamment 
pourvu  de  ces  belles  et  grandes  espèces  qu’on  ne  peut  guère  se 
procurer  autrement,  dans  les  genres  : Actæon,  Scaphander,  Btdla, 
Conus,  Sypho,  Morio,  Triton,  Cyprœa,Haliotis,Chlamys,  Avicula, 
Pinna,  Venus,  Mactra,  Lucina,  Vellina,  etc. 

Il  n’avait  encore  aucun  aboutissant  pour  arriver  à l’exjjloita- 
tîon  d’une  mine  fort  riche  en  belles  et  rares  espèces  ; c’était  la 
Nouvelle-Calédonie.  Il  me  pria  de  lui  servir  d’intermédiaire 
auprès  de  nos  missionnaires  catholiques.  Mon  ami  le  P.  Lambert, 
qui  est  la  bonté  même,  s’y  prêta  volontiers.  Je  me  souviens 
encore  du  premier  envoi.  C’était  en  1867  dans  la  maison  d’un 
ami;  la  caisse,  une  caisse  immense,  remplie  de  coquilles  fut 
ouverte.  Parmi  tant  de  richesses  accumulées,  les  plus  beaux 
bulimes  et  les  plus  rares  hélices  s'offrirent  à nos  regards, 
M.  Guestier  fut  surpris  de  tant  de  nouveautés.  La  collection 
venait  de  s’enrichir  tout  d’un  coup  des  plus  belles  découvertes 
récentes.  Il  en  remplit  deux  immenses  paniers.  Le  soir,  il  repre- 
nait la  route  de  Bordeaux  ; et,  le  lendemain  — je  tiens  ce  détail 
de  M.  Souverbie  — à 2 heures  le  Muséum  était  aussi  riche  que  lui. 
Purmi  tant  d’autres  traits,  celui-ci  ne  dépeint-il  pas  bien  sa  bonté 
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naturelle?  Aussi,  l’envie  et  la  jalousie,  ces  fleurs  empoisonnées 
qui  sont  de  tous  les  climats,  n’ont  jamais  pu  atteindre  cette  répu- 
tation toute  de  bonté  et  de  g-énérosité. 

Depuis,  de  nombreux  envois  ont  suivi,  et  la  faune  concbylio- 
log-ique  de  la  Nouvelle-Calédonie  s’ajoutant  aux  autres  avait  pris 
les  plus  grandes  proportions. 

Ces  différents  envois  avaient  eu  une  réponse.  Et  quand  les 
officiers  d’un  aviso  de  l’Etat  allaient  s’asseoir  à la  table  du 
P.  Lambert,  trouvant  fort  bons  les  Sauternes,  Lafite,  Latour  et 
Margaux,  mais  n’en  devinant  pas  facilement  l’origine,  ils  finis- 
saient par  lui  demander  quel  était  ce  vin.  Ce  vin  répondait  le 
Père,  mais  c’est  du  vin  de  « coquilles  ».  Et  on  riait  de  bon  cœur. 

Mais  quand  on  est  jeune  et  vigoureux,  quand  on  a l’avenir 
devant  soi^  et  qu’on  peut  mettre  à profit  pour  la  science  des 
dispositions  naturelles,  servies  par  une  belle  intelligence,  pour- 
quoi ne  pas  étudier  sur  place  les  coquilles  vivantes?  M.  Guestier 
entreprit  cette  tâche.  De  là  ses  voyages  en  Algérie,  au  Maroc,  à 
Gibraltar  et  au  Portugal.  Mais  à peine  arrivé  à Oran,  la  désillu- 
sion commença.  La  saison,  il  est  vrai,  était  un  peu  avancée,  et 
les  recherches,  fatigantes  sous  un  ciel  de  feu,  ne  donnèrent  que 
peu  de  résultats.  Des  coquilles  vides,  sans  épidermes,  communes; 
ce  fut  à peu  près  tout.  Le  Maroc  fut  encore  plus  avare  : d’ailleurs 
il  ne  fallait  pas  songer  à s’enfoncer  dans  l’intérieur.  Gibraltar  n’est 
qu’un  misérable  rocher,  bon  pour  abriter  des  canons,  mais  ne 
pouvant  nourrir  aucune  coquille  intéressante.  Le  Portugal  ne 
lui  fournit  aussi. que  de  rares  espèces.  Les  falaises  de  la  Médi- 
terranée renferment  bien  quelques  fossiles,  mais  trop  saturés  de 
sels  marins  ils  s’eflfrittent  après  quelques  heures  d’exposition  à 
l’air.  Sous  le  rapport  conchyliologique  ce  voyage  fut  donc 
décevant.  Et  le  voyageur  malheureux  rentra  en  France  avec 
quelques  hélices  vivantes  et  le  bulime  tronqué.  Ce  dernier  s’est 
acclimaté  à Bon-Encontre,  dans  le  Lot-et-Garonne,  où  feu  Gassies 
lui  avait  cherché  une  bonne  exposition,  et  VHelix  ponentma  de 
Portugal,  parquée  dans  le  jardin  de  Batailley  par  M.  Guestier  lui- 
même,  s’y  est  multipliée.  Et  aujourd’hui  encore  il  n’est  pas  rare 
d’en  rencontrer  un  spécimen  après  un  jour  de  pluie  ou  dans  la 
rosée  du  matin. 

Tout  naturaliste  a au  moins  un  épisode  dans  sa  vie.  M.  Guestier 
a aussi  le  sien.  Ses  amis  — et  ils  étaient  nombreux  — se  faisaient 
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un  plaisir  de  lui  envoyer  des  curiosités  malacologiques.  Un  jour, 
il  reçut  une  hélix,  monstrueuse  par  dessus  le  marché.  C’était  une 
Hélix  îiemoraUs  sénestre-scalaire.  Cela  ne  s’était  peut-être  jamais 
vu,  et  ne  se  reverra  probablement  jamais.  Elle  était  donc 
précieuse  à ce  double  point  de  vue,  mais  elle  n’était  pas  adulte. 
Pour  lui  donner  le  temps  d’atteindre  tout  son  développement, 
un  bassin  fut  placé  dans  le  pas-perdu  de  la  maison  du  pavé  des 
Chartrons,  et  une  plante  vivace,  mais  commune,  isolée  au  milieu 
du  bassin  devait  arrêter  l’humeur  voyageuse  de  la  pensionnaire. 
Tous  les  jours,  matin  et  soir,  le  maître  faisait  l’inspection  prêt 
à la  sauver  du  naufrage,  s’il  y avait  lieu.  La  plante  prospérait  à 
merveille  et  l’hélix  aussi.  Or,  un  beau  matin,  les  feuilles  rongées 
de  la  plante  attirèrent  l’attention  d’un  serviteur  des  plus  dévoués 
à son  bon  Maître.  Pour  sauver  la  plante,  il  écrasa  l’hélix  pré- 
cieuse. Et  quand  M.  Guestier  s’approcha  pour  voir  les  progrès 
de  la  coquille,  le  serviteur  accourut  aussi  pour  dire  comment  il 
avait  sauvé  la  plante  en  écrasant  l’escargot.  Hélas!  n’était-il  pas 
« du  monde  où  les  plus  belles  choses  ont  le  pire  destin.  » Quand 
on  lui  dit  que  la  plante  n’était  là  que  pour  l’escargot,  il  fut 
encore  plus  surpris  de  ne  pas  recevoir  de  reproche.  «Comment 
le  blâmer,  disait  le  bon  Maître,  il  a cru  si  bien  faire.  » 

C’est  ainsi  que  s’est  formée  cette  belle  collection  dont  certains 
genres,  tels  que  ceux  des  hélices,  des  bulimes  et  des  clausilies, 
ont  été  jusqu’à  ces  derniers  temps  les  plus  complets  de  toutes 
les  collections  connues.  Ils  ne  le  sont  peut-être  plus  aujourd’hui 
depuis  les  voyages  de  pénétration  au  Soudan  et  aux  grands  lacs 
du  centre  de  l’Afrique;  mais  ce  sera  toujours  un  honneur  pour 
M.  Guestier  d’avoir  réuni  avec  tant  de  soin  une  collection  qu’on 
peut  comparer'à  celles  des  plus  riches  Musées  de  l’Europe.  Ce 
que  ces  derniers  ne  renferment  sûrement  pas  en  aussi  grand 
nombre,  ce  sont  les  variétés  et  les  monstruosités  de  toute  espèce 
qui  fourmillent  dans  la  science  : entre  autres  un  BuUmus  acutas 
sénestre,  le  seul  connu. 

Mais  M.  Guestier  ne  s’est  pas  borné  aux  coquilles  vivantes;  les 
fossiles  ont  aussi  été  l’objet  de  ses  patientes  recherches.  Il  a 
réuni  lui-même  une,  collection  d’espèces  des  faluns  de  la  Gironde, 
à laquelle  sont  maintenant  jointes  celles  de  Desmoulins  et  de 
Grateloup  qui  pourront  ainsi  être  conservées  à notre  région. 

Je  ne  puis  oublier  ici  ses  courses,  en  quête  d’oursins  sur  les 
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côteaux  du  Blayais,  où  il  a été  assez  heurèux  de  trouver  les 
Echinolampas  Linden,  blaviensis;  StelUferus  ; Blainvillei,  ovalis, 
similis,  subsimilis  ; Echinanthus  elegcms  Qi  Desmonlinsii;  Anisaster 
Souverbiei;  Sismondia  marginalis,  Prœscutella  Degrangei.  Enfin, 
une  Astérie  complète  fey/s  probablement),  rencontrée 

dans  des  déblais  de  carrière  sur  les  cônes  de  la  citadelle  de 
Blaye. 

Toutes  ces  richesses  sont  contenues  dans  des  meubles  vérita- 
bles œuvres  d’art,  renfermés  dans  une  vaste  pièce  autour  de 
laquelle  sont  suspendues,  en  g’uise  de  tapisserie,  des  têtes  d’ani- 
maux portant  armure  ou  défense,  et  formant  aussi  une  collec- 
tion du  meilleur  goût  et  d’un  grand  effet.  Parmi  ces  têtes  armées 
on  remarque  surtout  une  tête  d’élan  subfossile,  trouvée  en 
Irlande  au  fond  d’un  marais  de  tourbe,  et  dont  la  pareille  existe 
seulement  dans  un  des  Musées  d’Angdeterre  et  une  autre  — 
d’Ovis  Pauli  — rapportée  du  plateau  de  Pamir  par  le  célèbre 
voyageur  Ridgway. 

Enfin  des  armes  anciennes  en  panoplie,  dont  la  plupart 
authentiquement  historiques  achèvent  la  décoration. 

Je  ne  puis  sans  regret  évoquer  le  souvenir  de  ces  journées  trop 
vite  écoulées  où,  après  les  fatigues  d’une  longue  course,  nous 
nous  asseyions  à une  table  d’ami  toujours  présidée  par  M.  Gues- 
tier.  Son  érudition  vaste  et  sûre,  l’élévation  de  ses  pensées,  et 
par  dessus  tout,  les  grâces  aimables  de  son  esprit  cultivé  et 
toujours  empreint  de  la  plus  cordiale  bienveillance  lui  avaient 
depuis  longtemps  gagné  tous  nos  cœurs. 

Vous  touSj  Messieurs  et  honorés  collègues,  qui  avez  vu  quel- 
quefois M.  Guestier  dans  vos  réunions  ou  vos  excursions,  vous 
me  saurez  gré  de  joindre  le  témoignage  de  mon  sympathique 
souvenir  au  légitime  hommage  rendu  aujourd’hui  au  nom  de  la 
Société  linnéenne  de  Bordeaux  à l'éminent  collèg'ue  que  la  mort 
nous  a ravi. 

Qu’il  me  soit  encore  permis  d’associer  aux  noms  de  nous  tous 
ici  présents  ceux  de  nos  amis  d’autrefois  Gassies  et  Souverbie. 
Assez  souvent  ils  m’ont  exprimé  les  sentiments  que  leur  avait 
inspirés  M.  Guestier  pour  que  je  me  sente  autorisé  à en  rapporter 
ici  l’expression  si  honorable. 

Les  deux  dernières  années  de  la  vie  de  M.  Guestier  ont  été 
bien  assombries,  et  ont  dû  être  bien  pénibles  pour  tous  ceux  qui 
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lui  étaient  si  chers.  Cependant  j’aime  à croire  que  lorsque  tout 
était  silence  et  ténèbres  (1)  autour  de  lui,  il  a eu  conscience 
de  la  présence  et  de  l’attention  délicate  de  celle  qui  fut  la  com- 
pagne si  affectueuse  et  si  dévouée  de  toute  sa  . vie,  et  que  cette 
pensée  a pu  être  un  adoucissement  à ses  souffrances  morales 
bien  plus  que  physiques. 

Enfin,  je  m’estimerais  très  heureux  moi-même  si,  en  adressant 
l’expression  de  ma  respectueuse  sympathie  à M™®  Guestier,  je 
parvenais  à atténuer,  dans  la  mesure  du  possible,  la  douleur  et 
les  regrets  qu’une  si  cruelle  séparation  a pu  lui  causer. 

M.  Verguin  rend  compte  de  l’excursion  faite  à Frontenac  et 
Bellefond,  et  signale  parmi  les  espèces  intéressantes  qu’il  a trou- 
vées, le  Fyrethrum  corymbosiim. 

M.*Gard  annonce  la  présentation  d’un  travail  sur  les 
«Hybrides  de  la  vigne  ».  (Voir  aux  Actes.) 

M.  Dürègne  offre  à la  Société  pour  les  Actes,  une  carte  des 
dunes  de  la  Gironde  accompagnée  d’un  mémoire  explicatif. 


BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE  (Avril  1901). 


Dons  du  Ministère.  , 

Paris.  — Ann.  des  Biblioth.  et  des  Arch.  pour  1901,  lôr-  année. 

Paris.  — Explor.  sc.  de  la  Tunisie-,  Catal.  raisonné  des  Coléoptères  de 
Tunisie,  par  Louis  Bedel,  Cicindelidæ-Staphylinidx,  1900,  De  partie. 

Sociétés  Françaises. 

Bagnèkes-dr-Bigorre.  — Soc.  Ramond,  Bull.,  35e  année,  2e  sér.,  t.  IV,  1900, 
4e  trim. 

Bordeaux.  — Soc.  Géogr.  comm.  Bull.,  27e  année,  1901,  n®®  4,  5,  6. 
Bordeaux.  — Soc.  d’agr.  Gironde,  Ann.,  56e  année,  1001,  no  1. 

Bordeaux.  — Soc.  d'hort.  Gironde,  nouv.  ann.,  janv.  à mars-1901,  no  93. 
Boulogne-sur-Mer.  — Soc.  d'agr.,  déc.  1900,  t.  I,  n»  5. 


(1)  M.  Guestier  était  sourd  et  aveugle. 
Procès-Verbaux  (Juillet  1901). 
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Limoges.  — Rev.  sc.  du  Limousin.,  190),  nu  99. 

Maçon.  “•  Le  Journal  des  Naturalistes,  1901,  vol.  2,  n°®  1 et  2. 

Moulins.  — Revue  sc.  du  Bourb.  et  du  Centre,  14e  aimée,  1901,  no»  158,  159. 
Nancy.  — Soc.  des  Sciences  et  Réunion  biol.,  Bull.,  Ue  année,  1900,  série  3, 
t.  I,  fasc.  6. 

Niort.  — Soc.  Bot.  des  Deux-Sèvres,  Bull.,  1901,  12e  Hull. 

Paris.  — Journ.  de  bol.  (Louis  Morot),  14e  année,  1900,  no  11. 

Paris.^ — Rev.  gén.  de  Bot.  (Bonnier),  1901,  t.  XIII,  n“  147. 

Paris.  — Journal  de  Conclujl.,  1901,  vol.  XLIX,  n®  1. 

Paris.  — La  Feuille  des  Jeunes  Natur.,  19(>1,  31e  année,  no  366;  Cat.  de  la 
Bibliothèque,  1901,  no  30. 

Paris.  — Soc.  entom.  de  France,  Ann.,  vol.  69,  1900,  2e  trim.;  Bull.,  1900, 
n»  21  ; 1901 , n“  4. 

Sociétés  Étrangères. 

Berlin.  — Zeitsch.  fur  Ethnologie,  1900,  32e  année,  fasc.  1 à 5. 

Berlin.  — Nac.hr.  über  deutsche  allerthumsfunde,  1900, 1 1®  année,  fasc.  1 à 6. 
Berlin.  — Mitt.  aus  déni.  zool.  Muséum  in  Berlin,  1901,  vol.  2,  fasc.  1. 
Boston.  — Soc.  of  Nat.  History,  Proceed.,  1900,  vol.  29,  n°®  9 à 14. 

Boston.  — Soc.  of  Nat.  History,  Mem.,  1900-1901,  vol.  5,  nos  0 et  7. 

Boston.  — Occasional  Papers  of  the  Boston  Soc.  of  Nat  History,  IV-1900, 
vol.  1,  part.  3. 

Cambridge.  — Mus.  of  compar.  zool.  at  harvard  coll.,  Bull.^zool.,  vol.  38. 
Chicoütimi.  — Le  Natural.  Canadien,  1901.  vol.  28,  n®  3. 

Christiania.  — Nyt  Magazin  for  Naturvid,  1900,  vol.  38,  fasc.  2,  3,  4. 

Come.  — Rivista  di  Biologia  Gen.,  3®  année,  1901,  n®s  1,  2. 

Copenhague.  — Ac.  Roy.  des  sc.  et  des  lettres.  Bull.,  1900,  no  6;  1901,  n®  1. 
Copenhague.  — Naturhist.  Foren.  Yidenskabel  Meddelels,  1900. 

Costa-Rica.  — Instit.  fsico-geogr.  de  Costa-Rica,  Bol.,  1901,  Be  année,  n®  I. 
Cracovie.  — Acad,  des  Sc.,  (J.  rendu  des  séances,  déc.  1900. 

Indianapolis.  — Ind.  Acad,  of  Science,  Proceed.,  1898-1899. 

Leipzig.  — • Zoolog.  Anzeig.,  1901,  n“s  639  et  640. 

Luxembourg.  — Soc.  bot..  Recueil  des  mém.  et  trav.,  1897-99,  n°  14. 

Madrid.  — Soc.  esp.  de  hist.  nat..  Bol.,  1901,  t.  I,  no  2. 

Mexico.  — Instit.  geolog.,  Bol.,  1900.  n®  14. 

Munich.  — Inhàltsverzeichniss  der  Sitzugsb.  der  niathem.-physik.  Classe  der 
h.  b.  Akademia  der  Wissenschaften,  1886-1899. 

Munich.  — Mathem-Physih.  classe  Abandl.  Sitzv.ngsb.,  1900,  part.  3;  1901, 
part.  1. 
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Munich.  — Corr.  Blalt.  der  deuts  gesell.  fur  Anthr.  Ethn.  und  Urgesch., 

1900,  3le  année,  n*>®  1 à 12;  1901,  32e  année,  l et  2. 

New-York.  — Acad.  ofSc.,  Annals,  vol.  5,  1889-90,  n<>*  1 à 13;  1900,  vol.  13, 
part.  1 ; Transact.,  1891-92,  vol.  2,  n“s  6,  7,  8;  Memoirs,  1900,  vol.  2,  p.  2. 

F’hiladelphia.  — 'Wagner  free  Institut,  of  sc.  Transact.,  1900,  vol.  3,  part.  5. 

PiSE.  — Soc.  Toscana  di  sc.  nalur..  Procès,  verb.,  vol.  12,  novembre  1900  à 
janvier  1901. 

Raleigh.  — Géol.  Série,  vol.  5,  n°®  2 et  3;  Elisha  Mitchell  Journ.  sc.  soc., 
1900,  17e  année,  Re  partie. 

Rome.  — R.  Acad,  dei  Lincei,  Rendiconti,  1901,  1er  semest.,  vol.  10,  fas,  5 et  6. 

Stockholm.  — Geolog.  Forening.  i Stockholm  Fôrhandl.,  1901,  vol.  23, 
fasc.  2,  n»  205. 

Strasbourg.  — Soc.  d’ap.  d'Als.-Lorr .,  Bull.,  1901,  n»  4. 

Urbana.  — Illinois  Stat.  Laborat.  of  Natur.  Hist.,  Bull.,  1901,  vol.  5. 

Valparaiso.  — Revist.  Chil.  de  Hist.  nat.,  4®  ,année,  1900,  nos  12; 
5e  année,  1901,  n»  1. 

Washington.  — Ann.  Rep.  of  the  Board  of  Reg.,  1 vol.  1898;  et  Report  oj 
ihe  U.  S.  National  Muséum,  1 vol.  1898. 

Dons  d’Auteur. 

Daleau  François.  — Cachette  de  l'âge  de  bronze,  découverte  au  Pouyau, 
commune  de  Saint-Androny  (Gironde),  1900. 

Devaux  (H.).  — De  V absorption  des  poisons  métalliques  très  dilués  par  les 
cellules  végétales.  Bordeaux,  1901. 


Séance  du  1®*^  mai  1901. 

Présidence  de  M.  Bardié,  vice-président. 


ADMINISTRATION 

La  Société  vote,  sur  la  proposition  de  M.  Motela.y,  au  nom  de 
la  Commission  des  .\rchives,  l’échang-e  des  Procès-Verbaux  de  la 
Société  linnéenne  avec  les  publications  du  Field  Columbian 
Muséum. 
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COMMUNICATIONS 

M.  Laloy  dit  qu’il  a trouvé  dans  son  jardin  à Talence  un  nid 
de  Termites. 

MM.  Sabrazès  et  Fauquet  font  les  communications  suivantes  : 


Propriétés  hématolytiques  de  la  première  urine 
du  nouveau-né. 

Nous  avons  montré  que  sous  l’influence  du  régime  lacté  absolu 
naturel  (allaitement)  ou  artificiel  l’urine  humaine  acquiert  la 
propriété  de  dissoudre, les  globules  rouges  qu’on  j incorpore. 
Au  moment  de  la  naissance,  alors  que  le  nouveau-né  n’a  pas 
encore  pris  le  sein  et  qu’il  n’a  ingéré  aucun  aliment  l’urine  est- 
elle  liématolytique?  Nous  avons  été  ainsi  conduits  à examiner  la 
première  urine  émise  par  le  nouveau-né  après  l’accouchement. 
Voici  comment  nous  avons  procédé  : au  moment  où  l’enfant  naît 
il  crie  et  ne  tarde  pas  à uriner;  chez  les  sujets  du  sexe  masculin 
l’urine  s’échappe  sous  forme  d'un  petit  jet  qu’il  est  aisé  de 
recueillir.  C’est  un  liquide  transparent,  d’aspect  aqueux,  parfois 
très  légèrement  citrin,  de  réaction  neutre  ou  très  faiblement 
alcaline,  dont  la  quantité  oscille  entre  5 et  8 centimètres 
cubes.  Cette  urine  est  très  pauvre  en  urée  (moins  de 
O gr.  50  par  litre);  elle  ne  contient  pas  d’albumine;  le  taux  des 
chlorures  varie  de  1 gr.  20  à 2 gr.  50  par  litre;  celui  des  phos- 
phates est  environ  de  0 gr.  35  par  litre.  Le  point  de  congéla- 
tion (A)  varie  de  — 0.18  à — 0.22.  Nous  avons  examiné  cette 
première  urine  chez  trois  nouveau-nés,  issus  de  mères  normales, 
non  soumises  au  régime  lacté,  et  eux-mêmes  normaux  : dans  ces 
trois  cas,  les  globules  rouges  introduits  dans  l’urine  ont  immé- 
diatement cédé  leur  hémoglobine;  l’hématolyse  a été  complète. 

Ainsi,  le  nouveau-né,  immédiatement  après  l’accouchement, 
en  dehors  de  toute  influence  alimentaire,  rejette  une  première 
urine  qui  est  douée  de  propriétés  hématolytiques  : cette  urine, 
très  pauvre  en  chlorures  et  en  phosphates,  a un  point  de  congé- 
lation élevé. 
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Action  de  l’urine  du  cliien  à la  mamelle 
sur  ses  hématies 

Dans  une  note  communiquée  le  6 mars  1901  à là  Société 
linnéenne  de  Bordeaux,  nous  avons  indiqué  que  Turine  des 
jeunes  nourrissons  normaux,  allaités  au  sein,  urine  très  pauvre 
en  chlorures,  ayant  un  point  de  congélation  de  — 20  en  moyenne, 
dissolvait  les  gdobules  rouges  qu’on  y incorporait  à l’instar  de 
l’urine  des  sujets  adultes  soumis  à un  régime  lacté  absolu, 
prolongé.  Nous  avons  vu  aussi,  dans  trois  cas,  que  la  première 
urine  émise  par  le  nouveau-né  normal  qui  n’a  pas  encore  tété 
est  hématolysante. 

Cette  propriété  de  l’urine,  — dont  un  des  facteurs  principaux, 
dans  le  cas  particulier,  est  l’bypocblorurie  (1),  — s’observe-t-elle 
aussi  chez  les  animaux,  le  chien  à la  mamelle  par  exemple? 

Nous  avons  examiné  à ce  point  de  vue  cinq  chiens  âgés  de 
trois,  quatre,  quinze,  dix-sept  jours,  exclusivement  nourris  à la 
mamelle  et  nous  avons  vu  que  leur  urine,  obtenue  séance  tenante 
par  expression  vésicale  (2),  1 heure,  12  heures,  18  heures, 
32  heures  après  une, tétée  n’était  pas  hématolysante.  Un  de  ces 
chiens,  âgés  de  trois  jours,  une  heure  après  la  tétée,  fournissait 
une  urine  dont  le  point  de  congélation  était  de  — 0.75,  la  teneur 
en  chlorures  de  2 gr.  37  par  litre;  le  lait  de  la  chienne  contenait 
3 gr.  07  (Denigèsj  de  chlorures  par  litre,  2 gr.  25  de  phosphate 
par  litre,  et  avait  un  point  de  congélation  de  — 0.58.  Un  autre, 
parmi  ces  chiens  (âgé  de  dix-sept  jours),  18  heures  après  une 
tétée,  avait  une  urine  dont  le  point  de  congélation  était  de  — 1.33. 
Deux  de  ces  chiens,  âgés  de  quatre  jours,  laissés  à jeun  pendant 
32  heures,  émettaient  une  urine  dont"  le  point  de  congélation 


(1)  Le  fait  qu’une  solution  d’urée,  quelle  que  soit  sa  concentration,  laisse 
sortir  l’hémoglobine  des  globules  rouges  anucléés  (Hamburger)  indique  qu’il 
ne  saurait  j-  avoir  un  parallélisme  absolu  dans  les  résultats  fournis  par  la 
méthode  du  point  de  congélation  et  par  celle  des  globules  rouges  "appliquées 
à l’urine  : une  urine  très  riche  en  urée,  très  pauvre  en  sels  minéraux  et  parti- 
culièrement en  chlorures  laquera  les  globules  rouges  alors  que  de  par  son 
noint  de  congélation  elle  pourra  être  hypertonique  au  sang.  On  sait  que 
1 gr.  0/0  d’urée  abaisse  A de  0.303. 

(2)  Ce  procédé  indiqué  par  l’uri  de  nous  (Sabrazès)  pour  l’obtention  de 
l’urine  du  cobaye  réussit  également  bien  chez  le  chien,  le  chat,  le  lapin. 
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égalait  — 1 avec  une  teneur  en  chlorures  de  2 gr.  45  par  litre  et 
une  teneur  en  phosphates  de  0 gr.  86  par  litre. 

L’urine  du  chien  à la  mamellè,  à l’encontre  de  celle  du  nour- 
risson allaité  au  sein_,  n’est  pas  hématolysante.  La  raison  en  est 
peut-être  dans  la  teneur  plus  élevée  du  lait  de  chienne  en  sels 
minéraux  et  particulièrement  en  chlorures  et  en  phosphates  (1). 

M.  Beille  donne  les  conclusions  de  «es  recherches  sur  le 
développement  floral  des  Disciflores. 

MM.  Kunstler  et  Gineste  font  la  communication  suivante  : 

Reclierclies  sur  la  constitution  des  tissus  de  certains 
crustacés  inférieurs.  (PI.  IX  à XII.) 

Si  la  connaissance  des  phénomènes  vitaux  et  de  développement, 
en  général,  est  d’une  importance  primordiale  pour  le  biologiste, 
l’étude  approfondie  des  processus  parasitaires  ne  relève  pas  seu- 
lement du  domaine  de  la  philosophie  scientifique,  mais  augmente 
encore  d’intérêt  par  le  fait  qu’elle  peut  être  susceptible  de  jeter 
quelque  lumière  sur  les  phénomènes  qui  ont  trait  aux  invasions 
des  organismes,  et  acquiert  par  là  une  importance  essentielle- 
ment pratique. 

Toute  observation  qui  précise  la  façon  dont  s’opèrent  les  phé- 
nomènes physiologiques  et  pathologiques  ayant  pour  résultat 
de  modifier  essentiellement  la  nature  des  éléments  anatomiques, 
ne  saurait  manquer  de  susciter  l’examen  attentif  et  intéressé  de 
l’histologiste,  qu’il  s’agisse  de  faits  parasitaires  ou  d’actions 
réciproques  d’éléments  histologiques  du  même  être. 

Nos  recherches  sur  la  constitution  des  tissus  de  certains  Crus- 
tacés inférieurs  ont  abouti  à la  constatation  de  faits  qui  ne  sau- 
raient que  bénéficier  de  l’intérêt  que  suscitent  certaines  théories 
générales. 

Dans  les  tissus  précités,  nous  avons  été  à même  de  constater  la 
présence  de  certains  éléments,  se  fixant  sur  les  cellules  conjonc- 


(D  L’urine  du  chat  nouveau-né  à la  mamelle  n’est  pas  non  plus  hémato- 
iysante.  Nous  avons  tout  récemment  examiné  l’urine  de  six  chiens  âgés  de 
vingt-quatre  heures  venant  de  téter  : des  hématies  de  ces  chiens  incorporées  à 
l’urine  sont  restées  intactes  (pas  d’hérnatolyse)  ; ces  urine*  ont  une  couleur 
jaune  citrin. 
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Procès-Verbaux  de  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux . 
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Procès-Verbaux  de  la  Société  Linnéeniic  de  Bordeaux . 
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Procès-Verbaux  de  la  Société  Linnétnne  de  Bordeaux. 
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Fig.  6 


Procès-Verbaux  de  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux. 
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tives,  etc.,  et  montrant  un  ensemble  de  dispositions  évolutives 
qu’il  est  fort  difficile  de  ranger  dans  le  cadre  des  phénomènes 
officiellement  catalogués.” 

Dans  l’une  de  nos  photographies  (fig.  1),  l’on  voit  deux  de  ces 
éléments  accolés  par  leur  extrémité  dissemblable  à la  manière 
des  grégarines  en  syzygie.  L’élément  antérieur  a déjà  introduit 
son  extrémité  libre  dans  le  protoplasma  d’une  cellule. 

Cet  état  simple  est  fort  rare.  Le  plus  souvent  l’on  voit  des 
stades  plus  ou  moins  avancés  d’un  développement  fort  original 
et  fort  remarquable. 

L’extrémité  libre  de  l’élément  contient  un  noyau  et  est  formée 
de  protoplasma  orienté.  L^’extrémité  fixée  dans  la  masse  de  la 
cellule  présente  une  succession  de  transformations  bien  inatten- 
dues. 

Tout  d’abord,  il  se  constitue  à cette  extrémité  pénétrante  une 
masse  protoplasmique  en  forme  de  capuchon  ou  mieux  de  cham- 
pignon, qui  semble  exercer  une  action  directrice  sur  le  proto- 
plasma cellulaire  environnant.  Ce  dernier  se  polarise,  en  quelque 
sorte,  s’oriente  et  prend  un  aspect  radiaire  rappelant  à s’y 
méprendre  celui  des  asters  plasmiques  qui  caractérisent  la 
karyokinèse. 

Le  volume  de  ce  chapeau  augmente  rapidement  et  devient 
considérable  relativement  à celui  de  l’ensemble  du  corps.  (Fig.  5). 

En  même  temps,  d’un  point  déterminé,  un  bourgeon*  spécial 
qui  se  ramifie  rapidement  en  pne  foule  de  branches  (fig.  6) 
s’engage  dans  le  même  protoplasma  et  s’y  étend  dans  toutes  les 
directions  en  exerçant  sur  lui  une  action  spéciale  qui  devient 
appréciable  par  l’aspect  qu’elle  lui  communique. 

En  effet  (fig.  7 et  8),  toute  la  région  protoplasmique  envahie 
par  ces  prolongements,  qui  semblent  être  des  sortes  de  suçoirs, 
s’éclaircit,  perd  ses  granules  indices  de  nutrition  intense,  se 
polarise  plus  ou  moins  par  rapport  aux  ramifications  dont  il  est 
question,  et  il  se  produit  dans  la  cellule  une  région  claire  plus 
ou  moins  régulièrement  circulaire  (fig.  6)  caractérisant  le  champ 
d’action  de  l'élément  envahisseur. 

Un  terme  ultime  de  ce  processus  consiste  en  la  présence  d’un 
corps  ovalaire,  allongé,  nucléé,  envoyant  dans  l’élément  cellu- 
laire un  prolongement  qui  se  ramifie  bientôt  et  qui  a pour 
résultat  d’amener  une  régression  progressive  du  noyau  (fig.  6, 


7,  8)  en  même  temps  qu’un  développement  anormal  de  la  cellule 
ainsi  envahie. 

Il  est  bien  rare  que  Tenvahissement,  dont  il  est  question  ici, 
se  borne  à une  seule  cellule.  A.  peu  de  chose  près,  dans  la  règle, 
l'élément  actif  s’attaque  en  même  temps  à une  cellule  voisine, 
lui  envoyant  une  sorte  de  gros  pseudopode  qui  vase  ramifier 
dans  sa  substance  et  l’on  trouve  ainsi,  le  plus  souvent,  deux 
cellules  réunies  par  un  petit  élément  intermédiaire  et  à subs- 
tance plus  ou  moins  envahie  par  des  ramifications  d’une  abon- 
dance variable  mais  souvent  fort  considérables. 

Une  communication  prochaine  fera  connaître  l’origine  et  la 
nature  réelle  des  éléments  dont  il  est  question  ici,  ainsi  que 
tous  les  détails  qui  se  rattachent  à leur  existence  si  particulière 

EXCURSION 

La  Société  fixe  au  19  mai  une  excursion  à Frontenac  et  Lugas- 
son. 


Séance  du  16  mai  1901. 

Présidence  de  M.  Bardié,  vice-président. 


COMMUNICATIONS 

M.  PiTARD  fait  les  communications  suivantes  : 

Sur  les  faisceaux  libériens  tertiaires  des  tiges 
de  Cucurbitacées. 

Dans  une  tige  âgée,  arrondie  de  Ciicurbitn  pepo,  nous  avons 
remarqué  que  les  faisceaux  libéro-ligneux,  toujours  isolés,  qui 
ont  atteint  un  accroissement  radial  considérable,  présentent  le 
long  des  rayons  médullaires  demeurés  cellulosiques  des  échan- 
crures assez  profondes,  remplies  par  des  éléments  courts  à 
membrane  non  lignifiée.  Ces  éléments  cont  les  dimensions  sont 
inférieures  à celles  des  éléments  de  rayons,  représentent  des 
cellules  de  parenchyme  ligneux  dont  la  membrane  est  restée 
molle.  Au  fur  et  à mesure  que  le  faisceau  vieillit,  on  voit  certains 
de  ces  éléments  se  cloisonner.  Par  suite  de  la  formation  de  trois 
cloisons  successives,  nous  constatons,  dans  ces  cellules,  la  for- 
mation d’un  A majuscule  : c’est  le  point  de  départ  d’un  faisceau 
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libérien.  Formés  dans  un  parenchyme  secondaire,  ces  faisceaux 
sont  par  définrtion  de  nature  tertiaire. 

Le  cloisonnement  peut  ainsi  gagner  un  certain  nombre  de 
cellules  et  former  un  petit  faisceau,  susceptible  de  s’accroître  et 
de  faire  plus  ou  moins  sailiie  dans  le  rayon  médullaire.  Parvenu 
à leur  maximum  de  complexité,  ces  faisceaux  présentent,  dans  le 
cas  que  nous  décrivons,  quelques  tubes  criblés,  trois  ou  quatre 
environ,  quatre  ou  cinq  fois  plus  petits  que  ceux  du  liber 
normal,  pourvus  de  cribles  horizontaux  analogues.  Ils  sont 
entourés  par  une  masse  de  petits  éléments  découpés  ainsi  tardi- 
vement au  milieu  des  éléments  secondaires.  Les  gros  et  petits 
faisceaux  ligneux  de  la  tige  sont  ainsi  bordés,  dans  le  sens  radial 
par  des  productions  libériennes  tardives  ; il  peut  y avoir  contre 
chaque  faisceau  de  trois  à six  fascicules  de  liber,  de  volume  très 
divers. 

Le  cours  vertical  de  ces  faisceaux  tertiaires  semble  peu 
sinueux  : leurs  tubes  criblés,  toujours  étroits,  sont  formés  d’élé- 
ments assez  courts. 

Dans  la  même  tige,  nous  avons  aussi  remarqué  que  le  liber 
interne  envoyait  dans  les  rayons  médullaires,  contre  les  fais- 
ceaux libéro-ligneux,  des  cordons  transversaux  (1),  jusqu’au 
niveau  du  péricycle  parenchymateux.  On  en  rencontre  environ 
de  huit  à dix  par  centimètre  sur  les  sections  longitudinales  que 
nous  étudions.  En  quittant  le  liber  secondaire,  ces  ramuscules 
s’enfoncent  horizontalement  dans  le  parenchyme  marginal  des 
rayons  : ces  faisceaux  sont  d’abord  arrondis,  formés  de  cellules 
de  moyen  calibre  et  de  quelques  éléments  plus  petits.  Tout  cet 
ensemble,  d’allure  irrégulière  comme  cloisonnement,  représente 
un  petit  faisceau  libérien  : tubes  criblés  assez  gros  offrant  parfois 
çà  et  là  des  cribles  accompagnés  de  petites  cellules  irrégulières. 
En  cheminant  le  long  du  rayon  médullaire  libérien,  on  voit  le 
faisceau,  arrivant  dans  la  région  externe  de  la  tige,  s’aplatir, 
s’étirer  de  plus  en  plus.  Au  niveau  du  péricycle  interne  paren- 
chymateux, les  sections  verticales  tangentielles  nous  montrent 
l’association  de  ces  petits  faisceaux,  qui  concourent  à former  un 
réseau  longitudinal  ascendant  flexueux,  fort  irrégulier  et  riche 
en  anastomoses. 


(1)  Indiqués  par  Fischer  (Unters.  üher  d.  Siebrôhrensyst.,  Berlin,  1884). 
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Cristallisation  artificielle  intracellulaire  du 
pigment  des  Vauclieria. 

Dans  des  conditions  très  faciles  à réaliser,  en  opérant  avec 
deux  solutions  simples,  que  nous  désig-nerons  provisoirement  par 
les  lettres  A et  B,  il  nous  a été  possible  d’isoler  des  filaments 
de  Vaucheria,  le  pig-ment  vert  et  le  pigment  jaune  bien  connus, 
et  de  faire  cristalliser  ces  substances  pigmentaires  à l’intérieur 
des  longs  tubes  de  cette  algue  verte. 

Dans  le  liquide  A,  après  trois  ou  quatre  heures  d’immersion, 
on  constate  dans  le  thalle  de  cette  plante  des  cristaux  aiguillés 
très  fins,  associés  en  touffes  buissonnantes,  très  rameuses,  d’un 
vert  bouteille  intense.  Ces  associations  cristallines  ont  quelque- 
fois un  volume  considérable,  puisqu’elles  peuvent  atteindre  une 
taille  égale  à la  moitié  de  la  largeur  du  filament  Après  quarante- 
huit  heures,  beaucoup  de  filaments  sont  absolument  incolores  et 
présentent  des  quantités  de  ces  houppes  d’aiguilles  vertes.  Les 
autres  offrent  encore  une  teinte  vert  clair,  et,  çà  et  là,  des  arbo- 
risations vert-noirâtre  dues  au  pigment  qui  se  concentre  et  pré- 
cipite peu  à peu.  Abandonnés  dans  le  liquide  A à la  lumière 
diffuse,  ces  cristaux  persistaient  encore  avec  leur  coloration  le 
20  mai.  L’acide  sulfurique  concentré  les  transforme  en  une 
goutte  vert-bleuâtre,  qui  diffuse  rapidement  dans  les  filaments 
de  l’algue. 

Dans  la  solution  B,  après  dix-sept  heures  seulement,  on  voit 
quelques  rares  cristaux  mâclés,  irrégulièrement  associés,  formés 
de  gros  prismes  plats,  à pointements  déchiquetés.  Parfois  on 
rencontre  de  larges  lames  pigmentaires  isolées.  Ces  cristaux 
jaune  d’or  sont  alors  peu  nombreux  et  la  masse  du  pigment 
existe  encore  à l’état  de  gouttelettes  réfringentes,  plus  on. 
moins  volumineuses.  Peu  à peu  les  gouttes  colorées  dispa- 
raissent et  le  pigment  jaune  cristallise  à l’intérieur  des  filaments. 
Abandonnés  à la  lumière  diffuse,  les  cristaux  ne  tardent  pas  à se 
décolorer  complètement.  L’acide  sulfurique  concentré  leur  com- 
munique une  teinte  d’abord  verte,  puis  bleu  indigo. 

Nous  sommes  ainsi  en  présence  de  deux  substances  bien  net- 
tement caractérisées  par  leur  forme  cristalline  et  leurs  réactions 
par  l’acide  sulfurique  concentré.  Leur  coloration  et  leurs  réac- 
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tions  semblent  pouvoir  nous  autoriser  à dire  que  la  première 
correspond  à la  chlorophylle,  la  seconde  à la  phycoxanthine. 
Nous  nous  efforcerons  par  des  essais  ultérieurs  d’obtenir  de 
nouveau  à l’état  cristallin  ces  différentes  substances  pigmentaires 
dans  un  grand  nombre  de  groupes  de  végétaux,  de  savoir  leurs 
principales  réactions  de  solubilité  et  de  coloration,  de  connaître 
leur  point  de  fusion  et  d’analyser  leur  spectre. 

Sur  la  diagnose  anatomique  des-  diverses  espèces 
de  Gryrocarpus. 

Le  genre  Gyrocarpus,  jadis  rattaché  à la  famille  des  Laurinées, 
a été  réuni,  par  M.  Fax,  à la  famille  des  Hernandiacées. 

Cet  auteur  le  sépare  des  Hernandioïdées  proprement  dites  par 
la  présence  de  cystolithes  dans  leurs  organes.  Il  n’indique  qu’une 
seule  espèce  se  rapportant  à ce  genre  : Gyrocarpus  Jacquini^  en 
lui  assignant  une  aire  de  distribution  très  étendue. 

Nous  avons  reçu  récemment  du  Muséum  de  Paris,  grâce  à 
l’extrême  obligeance  de  M.  Poisson,  trois  éch  lutillons  de 
Gyrocarpus  sous  les  noms  de  Gyrocarpus  asiaticus,  G.  sphenop- 
terus  et  G.  americanus . Il  nous  demandait  s’ils  présentaient  au 
point  de  vue  anatomique  des  différences  importantes. 

Les  deux  premières  espèces  se  montrent  différer  très  nettement 
de  la  troisième  par  la  structure  de  son  péricycle  jeune.  Lorsque 
l’axe  mesure  4 ou  5 millimètres,  cette  région  comprend  dans  ces 
deux  types,  comme  chez  les  Laurinées,  des  faisceaux  fibreux  à 
allongement  radial  considérable,  très  saillants  au  milieu  de 
l’écorce.  Entre  eux,  le  péricycle  est  représenté  par  des  cellules 
parenchymateuses  épaisses  en  ü.  La  gaine  est  complète. 

Chez  Gyrocarpus  americanus  cette  région  présente  une  consti- 
tution anatomique  bien  spéciale.  Les  faisceaux  fibreux,  très 
étroits,  sont  reliés  par  des  éléments  parenchymateux  unifor- 
mément sclérifiés,  formant  une  zone  très  irrégulière,  parfois 
même  un  peu  discontinue. 

Nous  pensons  de  l’étude  de  ces  axes  et  de  ceux  de  la  famille 
des  Laurinées,  dont  nous  avons  examiné  une  foule  de  genres  (1), 


(1)  Kecherche.s  sur  l’évolution,  la  valeur  anatomique  et  taxinomique  du 
péricycle  des  Angiospermes.  (Mém.  Soc.  sc.  phys.  et  nat.  de  Bordeaux, 
6e  série,  1901.) 
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pouvoir  en  conclure  qu’il  y a au  moins  dans  ce  genre  deux 
espèces  bien  nettement  définies.  La  morphologie  seule  pourra 
nous  apprendre  si  Gyrocarpus  asiaticus  et  G.  sphenopterus  doi- 
vent être  réunis  sous  un  même  nom,  ou  maintenus  comme  deux 
espèces  spéciales. 

EXCURSIONS 

L’Assemblée  décide  que  la  prochaine  excursion  aura  lieu  le 
2 juin  au  Tourne  et  à Haux. 

M.  PiTARD  invite  les  membres  de  la  Société  linnéenne  à 
prendre  part  à une  excursion  qu’il  fera  avec  les  élèves  de  la 
Faculté  des  sciences  h Roncevaux  et  à Guéthary. 


BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE  (Mai  1901). 


Dons  du  Ministère. 

Paris.  — Journ.  des  Savants,  mars  et  avril  1901. 

Sociétés  Françaises. 

Auxerre.  — Soc.  des  sc.  Instar . et  nal.  de  VYonne.  Bull.,  4e  série,  1900, 
t.  LIV,  1er  sem. 

Bordeaux.  — Soc.  de  géogr,  comm.  Bull.,  27e  année,  1901,  n°®  7 et  8. 
Bordeaux.  — Soc.  des  sc.  gliys.  et  nat.  P.-Verb.  des  séances,  1899-1900; 

Mémoires,  Ce  série,  1901,  t.  V,  2«  cahier. 

Bordeaux.  — Comm.  météor.  de  la  Gironde.  Obs.  pluviom.  et  therm.  faites 
dans  le  départ,  de  la  Gironde,  de  juin  1899  à mai  1900.  Note  de  M.  G.  Rayet. 
Bordeaux.  — Soc.  d’agr.  de  la  Gironde.  Ann.,  1901,  56e  année,  n<»  2. 

Brest.  — Soc.  o.cad.  Bull.,  2®  série,  1899-1900,  t.  XXV. 

Dax.  — Soc.  de  Borda.  Bull.,  26®  année,  1901,  1er  trim. 

Limoges.  — Rev.  scient,  du  Limousin,  9e  année,  1901,  no  100. 

Marseille.  — Rev.  hort.,  47«  année,  1901,  n<>  560. 

Nancy.  — Soc.  des  sciences.  BvlL,  3e  série,  1901.  t.  Il,  fasc.  1. 

Nîmes.  - - Soc.  d’horl.  du  Gard.  Bull.,  Ile  année,  1901,  no  40. 
Nogent-sur-Seine.  — Soc.  d’apic.  de  l'Aube.  Bull.,  nouv.  série,  38®  année’ 
1901,  n'>  3. 
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Paris.  — Soc.  zool.  de  France,  Bull.,  1900,  t.  XXV  ; Mém.,  1900,  t.  XIII . 
Paris.  — Journ.  de  bot.  {L.  Morol),  15®  année,  1901,  nos  i 2. 

Paris.  — Soc.  géol.  de  France.  Bull.,  3e  série,  1900,  t.  XXVIII,  no  8. 

Paris.  — Rev.  Gén.  de  bot.  {G.  Bonnier),  1901,  t.  XIII,  no  148. 

Paris.  — Soc.  bot.  de  France,  Bull.,^«  série,  1897,  t.  XLIV,  no  10. 

Paris.  — Soc.  enlomol.  de  France.  Bull.,  1901,  nos  5^  0 7. 

Paris.  — Feuille  des  Jeun.  Natur.,  IVe  sér.,  31e  année,  1901,  n°  367. 
Rochechouart.  — Soc.  des  Amis  des  sc.  et  arts.  Bull.,  1901,  t.  X,  no®  5 et  6. 

Sociétés  Etrangères. 

Bruxelles.  — Soc.  Roy.  belge  de  géol.,  paléont.  et  d'hydro^.  Bull.,  2®  série, 
t.  XI,  1897,  fasc.  4;  t.  XV,  1901,  fasc.  1. 

Bruxelles.  — Ext.  des  Mém.  du  Mus.  Roy.  d’hist.  nat.  de  Bely.,  19o0,  t.  I, 
2e  fasc. 

Calcutta.  — Geol.  Survey  of  India.  Memoirs,  vol.  XXXIII,  part.  1. 
Chicoutimi.  — Le  Natural.  Canadien,  1901,  vol.  XXVIII,  110  4. 

Ghristiana.  --Nyt.  magasin  for  natur.  gr.-phys.,  1901,  vol.  XXXIX, fasc.  1, 
CoME.  — Rivista  di  biol.  gener.,  3e  année,  1901,  n°  3. 

Costa-Rica.  — Inst,  fisic.-geog.  Bol.,  1901,  Pe  année,  n®*  2 et  3. 

Halifax.  — Inst,  of  natural.  scienc.  Proceed.  and  Transact.,  1900,  vol.  X, 
part.  2. 

Lausanne.  — Soc  vaud.  des  sc.  nat.  Bull.,  4®  série,  1900,  vol.  XXXVl, 
n°  138;  1901,  vol.  XXXVII,  no  139. 

Leipzig.  — Zoolog.  Anzeig.,  1901,  t.  XXIV,  no®  641  et  642. 

Liège.  — Soc.  géol.  de  Belgique.  Ann.,  1900,  t.  XXV  bis,  pe  Hvr.  ; 1901, 
t.  XXVII,  4elivr.;  t.  XXVIII,  pe  Hvr. 

Londres.  — Geologist’s  Assoc.  Proceed.,  1901,  vol.  XVII,  part.  1. 

Londres.  — Geolog.  Soc.  quaterl.  Journ.,  1901,  vol.  LVII,  n»  226. 

Madison.  — Acad,  of  scienc.,  art  and  lett.  Transact.,  1899,  vol.  XII,  part.  2. 
Madrid.  — Soc.  espah.  de  hisl.  nat.  Anal.,  2e  série,  1901,  t.  XXIX,  3e  fasc.  ; 
Bol.,  1901,  t.  I,  nos  3 et  4. 

Mexico.  — Soc.  sc.  {Antonio  Alsate).  Mem.  y revista,  1900-1901,  t.  XV, 
nos  I et  2, 

Munich.  — Corresp.  Blatt.  der  deutschs.  gesellsch.  für  Antlir.,  Ethnol.  und 
Urgesch.,  1901,  vol.  XXXII,  n°®  4 et  5. 

New-York.  — Amer.  Muséum  of  natur . hist.  Bull.,  1900,  vol.  XIII. 
Nuremberg.  — Naturhist.  gesellsch.  Abhandl.,  1899,  vol.  XIII. 
Philadelphie.  — Amer.  Philos,  soc.  Proceed.,  1900,  vol.  XXXIX,  n®  164. 
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Rome.  — R.  comit.  geol.  d'Jtal.  Bail.,  1900,  t.  XXXI,  no  4.’ 

Rome  — R.  Instit.  bot.  Ann.,  1901,  IXe  année,  fasc.  2. 

Salem.  — Amer.  Assoc.  of  the  advanc.  of  sc.  Proceed.,  1900,  t.  XLIX. 
Stockholm.  — • Geolog . Forening  i Stockholm  Forhandl.,  1901 , vol.  23,  no  206. 
Valparaiso.  — Revist.  chil.  de  hist.  nat.,  5e  année,  1901,  no  2. 
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Séance  du  5 juin  4 901. 

Présidence  de  M.  Bardié,  Vice-président. 


CORRESPONDA.NCE 

Lettre  de  l’Association  française  pour  l’avancement  des 
sciences  invitant  la  Société  à prendre  part  au  Congrès  d’Ajaccio. 

Circulaire  du  Congrès  international  des  bibliothécaires  pour 
le  concours  du  prix  Marie  Pellechet  et  du  prix  du  Congrès  des 
bibliothécaires,  à décerner  au  meilleur  mémoire  ayant  pour 
objet  l’étude  des  vers  et  insectes  qui  s’attaquent  aux  livres. 

COMMUNICATIONS 

MM.  Kunstler  et  Gineste  font  la  communication  suivante  : 

Reclierclies  anatomiques  et  histologiques  sur  l’œil 
des  Crustacés  inférieurs. 

La  structure  de  l’œil  des  Arthropodes  et  des  Crustacés,  en 
particulier,  a été  l’objet  de  recherches  minutieuses  de  la  part  d’une 
foule  de  naturalistes,  parmi  lesquels  nous  citerons  : Kimjsletj, 
Grenacher,  Clans,  Viallanes,  Parker,  etc. 
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L’œil  composé  des  Crustacés,  que  nous  avons  étudié,*  bien  que 
présentant  les  traits  fondamentaux  de  l’organisation  des  yeux 
composés,  offre  des  particularités  de  constitution  qui  n’ont  peut- 
être  pas  seulement  un  intérêt  scientifique  pur,  mais  pourraient 
être  susceptibles  encore  d’influer  d’une  façon  appréciable  sur 
notre  conception  générale  de  la  question. 

L’œil  de  nos  Crustacés,  vu  en  coupe  axiale,  se  montre  constitué 
de  deux  zones  bien  distinctes,  l’une  distale,  hyaline,  correspond 
assez  exactement  à ce  que  les  histologistes  entendent  par 
zone  cristallinienne,  l’autre  proximale,  fortement  .pigmentée, 
représente  la  couche  rétinienne  des  auteurs.  Nous  l’appellerons 
ici  zone  choroïdienne  ; elle  forme  au  centre  de  l’œil  un  nucléus 
sombre  et  réfringeant  qu’entoure  de  toute  part  la  zone  incolore 
précédente,  sauf  du  côté  du  ganglion  optique. 

Dans  la  zone  périphérique  incolore  se  distinguent  deux 
couches  différentes. 

La  couche  externe,  peu  différenciée  de  l’ectoderme  formant  le 
revêtement  général  du  corps,  la  cornée,  est  constituée  par  une 
membrane  chitineuse  qui  e^t  en  continuité  directe  avec  la 
couche  tégumentaire  du  corps;  elle  est  supportée  par  des 
cellules  mères  d’aspect  cafactéristique,  quoique  peu  spécialisées, 
à prolongements  rameux  dirigés  dans  le  sens  tangentiel  et 
s’engrenant  plus  ou  moins  avec  les  prolongements  similaires  des 
cellules  voisines. 

La  deuxième  couche  est  formée  de  cellules  situées  au-dessous 
des  cellules  cornéennes  et  que,  d’après  leur  position  même,  nous 
pourrons  qualifier  du  nom  de  cellules  hypodermiques.  Ce  sont 
les  cellules  mères  des  cristallins. 

Ces  cellules  sont  accouplées  deux  à deux  et  aplaties  au  niveau 
de  leur  surface  de  contact.  Elles  possèdent  un  noyau  volumineux 
à caractères  bien  spéciaux.  La  substance  chromatique  y paraît 
condensée  en  un  seul  point  et  elle  se  montre  presque  toujours 
évaginée  du  noyau  entraînant  avec  elle  une  partie  de  la  mem- 
brane nucléaire  qui  subit  de  ce  fait  un  plissement  facile  à con- 
stater. A l’intérieur  de  ces  cellules  hypodermiques  s’observent  de 
remarquables  produits  cellulaires  sous  la  forme  de  cônes  cristal- 
liniens  très  allongés  et  se  dirigeant  vers  le  centre  de  l’œil.  A son 
extrémité  distale,  ce  cône  est  aplati,  légèrement  concave  et 
juxtaposé  intimement  à la  cellule  hypodermique;  à l’extrémité 
opposée,  il  va  s’effilant  insensiblement. 
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De  même  que  les  cellules  qui  leur  ont  donné  naissance,  les 
cônes  cristalliniens  sont  accouplés  deux  à deux,  à faces  contig’uës 
aplaties,  et  séparés  l’un  de  l’autre  par  un  étroit  espace  quelque- 
fois difficilement  appréciable. 

Les  couples  de  cônes  cristalliniens  ne  sont  pas  isolés;  ils  sont 
entourés  de  toute  part  d’un  protoplasma  transparent  et  très  dif- 
ficilement visible  et  c’est  à peine  si  les  limites  des  zones  proto- 
plasmiques, propres  à chaque  groupe,  se  perçoivent  avec  une 
facilité  relative.  Aussi,  sur  une  coupe  tangentielle,  voit-on  les 
coupes  des  cônes  cristalliniens  éparses  dans  un  réseau  diffici- 
lement visible  dont  ils  occupent  le  centre  des  mailles.  Il  ne 
semble  cependant  pas  douteux  que  ce  réseau  ne  soit  engendré 
par  les  cellules  hypodermiques,  dont  les  faces  latérales  se  pro- 
longent en  gaine  autour  des  cônes  cristalliniens. 

Cette  remarquable  constitution  ne  se  maintient  pas  intégra- 
lement jusqu’à  l’extrémité  proximale  des  cônes  cristalliniens. 
L’enveloppe  transparente  se  rétrécit  progressivement,  comme  les 
cônes  eux-mêmes,  "et,  au  point  où  elle  est  la  plus  étroite,  on 
observe,  dans  la  règle,  une  division  de  son  protoplasma  en  uif 
faisceau  de  prolongements  plus  ou  moins  nettement  spiralés, 
qui  vont  se  perdre  dans  la  couche  sous-jacente  par  des  arbores- 
cences très  fines. 

La  constitution  histologique  de  ces  cellules  cristalliniennes 
n’est  pas  sans  intérêt.  Leur  protoplasma,  très  ténu,  est  diffi- 
cilement colorable  surtout  si  l’on  tient  compte  des  propriétés 
chromophiles  toutes  particulières  du  cône;  il  paraît  constitué 
par  des  alvéoles  à parois  minces  étirées  dans  le  sens  longitu- 
dinal de  la  cellule,  dont  les  membranes  en  continuité  directe 
les  unes  avec  les  autres  simulent  une  structure  fibreuse. 

La  substance  constitutive  des  cônes  est  très  réfri ngeante,  très 
transparente  et  paraît  normalement  homogène,  bien  que  sus- 
ceptible, le  plus  souvent,  de  se  vacuoliser  en  son  centre.  Elle  est 
très  chromophile  et  se  colore  d’une  façon  intensive,  notamment* 
par  l’hématoxyline. 

La  façon  dont  ces  cônes  se  terminent  est  assez  curieuse.  Pro- 
longés en  un  filament  ténu,  ils  traversent  la  couche  suivante  et 
vont  s’articuler  avec  les  bâtonnets  rétiniens  par  un  double  ren- 
dement conique.  Ce  prolongement  se  présente  sous  la  forme  d’un 
filament  axial  sombre  et  très  colorable,  inclus  dans  une  zone 
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claire,  hyaline,  non  colorablé,  que  limite  une  membrane  extrê- 
mement mince  qui,  libre  de  toute  adhérence,  passe  au  milieu 
des  faisceaux  protoplasmi4ues  qui  terminent  la  cellule  cristal- 
linieune  dans  sa  partie  distale. 

La  région  pigmentée  centrale  de  l’œil  est  constituée  d’une 
première  couche  de  cellules  allongées,  groupées  de  manière  à 
imiter  une  sorte  de  membrane  limitante  et  imprégnées  de  granu- 
lations pigmentaires  d’un  brun  clair  et  d’un  pouvoir  colorant 
très  intense.  La  substance  pigmentaire  semble  se  localiser  dans 
la  paroi  cellulaire  et  dans  la  zone  protoplasmique  immédiatement 
sous-jacente.  Ces  cellules  envoient  vers  le  centre  de  l’œil  des 
prolongements  analogues  à ceux  que  nous  avons  signalés  pour 
la  couche  précédente,  entourant  le  rhabdome  et  allant  reposer 
sur  une  couche  basale  constituée  par  un  épithélium  pavimenteux 
cubique  également  pigmenté.^ 

Les  premières  cellules  sont  les  cellules  mères  des  rhabdomes. 
Terminées  en  plateau  à leur  extrémité  distale  où  elles  se  tou- 
chent toutes  par  leur  bord,  de  façon  à constituer  une  véritable 
membrane  tangentielle,  elles  s’effilent  vers  leur  extrémité  proxi- 
male, amincissement  qui  est  en  rapport  avec  la  diminution  de 
surface  de  la  région  interne  de  l’œil,  conséquence  de  sa  consti- 
tution centripète. 

Chacune  de  ces  cellules  est  perforée  à sa  surface  périphérique 
pour  laisser  passer  le  prolongement  du  cône  cristallinien.  Près 
de  cette  même  surface  se  trouve  le  noyau.  Cet  élément  est 
recourbé  en  forme  de  fer  à cheval  dans  le  sens  de  l’axe  ; il  occupe 
toute  la  largeur  de  la  cellule  mère,  et  il  est  de  plus,  échancré, 
quelquefois  même  perforé,  pour  laisser  passer  le  prolongement 
des  cônes  cristalliniens.  Sa  structure  est  très  fine,  contrairement 
à celle  des  autres  noyaux  cellulaires,  dont  la  constitution  est  plus 
ou  moins  grossière;  la  substance  chromatique  y est  répartie 
sous  la  forme  de  granulations  chromophiles  suspendues  par  des 
prolongements  très  ténus  dans  des,  alvéoles  à parois moins  colo- 
rables,  suivant  en  cela  un  type  que  nous  avons  déjà  décrit  .ici 
même  (Ij. 

Le  protoplasma  présente  ici  aussi  une  structure  fibrillaire, 

■ . i 

(1)  J.  Kunstlkr  et  Ch.  Gineste.  — Sur  certains  globules  amiboïdes  de  la 
cavité  générale  de  Crustacés  inférieurs.  {Soc.  limi.,  séance  du  20  mars.  I90,b..  ) 

Procès-Verbaux  (Juillet  1901). 
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résultat  de  Fallong'ement  des  alvéoles  dans  le  sens  axial.  11  es 
fortement  vacuolisé  dans  la  partie  élargie  de  la  cellule. 

Examinée  sur  une  coupe  tangentielle,  celle-ci  se  montre  avec 
cinq  lobes  et  présente  à son  centre  une  partie  non  pigmentée 
qui  est  le  rhabdome. 

Le  rhabdome  montre  lui-même  cinq  lobes,  mais  seulement 
dans  sa  partie  distale  ; puis,  sa  coupe  passe  rapidement  à une 
forme  pentagonale,  pour  être  plus  loin  régulièrement  circulaire 
par  fusion  des  lobes  constitutifs  et  ceci  dans  la  plus  grande 
partie  de  son  étendue.  Au  centre  du  rhabdome,  l’on  perçoit  une 
lumière  presque  toujours  étoilée,  où  semble  même  se  prolonger 
un  cylindre-axe.  Légèrement  coloré  en  rose  sur  le  vivant  par 
l’érythropsine,  le  rhabdome  apparaît  comme  homogène  et  hyalin, 
mais,  après  l’action  des  réactifs,  on  peut  y discerner  une  consti 
tution  fibrillaire  très  fine. 

Pour  ce  qui  est  de  son  aspect,  vu  de  profil,  le  rhabdome  appa- 
raît comme  un  bâtonnet  conique  allongé,  à extrémité  quinque- 
lobée  située  très  près  du  noyau  en  fer  à cheval  qui  le  coiffe  et  le 
déborde  latéralement.  C’est  dans  le  petit  intervalle  qui  sépare 
cette  extrémité  du  noyau  que  se  trouvent  les  renflements  coni- 
ques qui  caractérisent  le  bout  des  cônes  cristalliniens  et  qui 
viennent  mettre  ceux-ci  en  rapport  avec  le  rhabdome. 

Les  cinq  lobes  de  celui-ci  ménagent  une  cupule  circulaire  dans 
laquelle  les  renflements  cristalliniens  viennent  se  loger  après 
que  les  prolongements  qui  les  portent  ont  perforé,  d’une  part  le 
plateau  de  la  cellule  mère  du  rhabdome  qu’ils  traversent  dans 
une  sorte  de  çanal  à parois  propres,  d’autre  part  l’échancrure 
que  leur  réserve  le  noyau.  Là,  le  prolongement  cristallinien 
s’étale  brusquement  en  une  tête  semi-circulaire  contenue  (par 
couples)  dans  une  zone  claire,  non  colorable,  délimitée  par  une 
membrane  qui  suit  très  exactement  les  anfractuosités  de  la 
cupule  rhabdomienne  et  présente  ainsi  cinq  lobes  aigus  allant 
se.  terminer  par  un  prolongement  plus  ou  moins  ténu  dans  le 
rhabdome. 

La  tête  articulaire  se  compose  donc,  d’une  partie  dense  très 
colorable,  prolongement  direct  des  cônes  cristalliniens,  contenue 
dans  une  zone  hyaline,  non  colorable  et  lobée. 

Les  groupes  à cinq  lobes  formés  par  les  cellules  mères  des 
rhabdomes  sont  isolés  les  uns  des  autres  et  d’autant  plus  que  l’on 
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considère  un  point  plus  distal  et  plongés  dans  une  matière 
transparente,  amorphe,  ne  se  colorant  pas  par  lès  réactifs. 

Dans  leur  partie  proximale,  ces  groupes,  rhabdomes  et  leurs 
cellules  mères,  s’effilent  en  pointes  plus  ou  moins  fines  qu’em- 
brassent de  toute  part  et  que  pénètrent  même  les  prolongements 
des  cellules  bipolaires  sous-jacentes  à la  couche  choroïdienne. 

La  deuxième  partie  de  la  couche  choroïdienne  correspond  assez 
bien  à ce  que  les  auteurs  ont  décrit  sous  le  nom  de  basale,  mais 
ici  cette  couche  est  très  nettement  différenciée.  C’est  un  épithé- 
lium formé  de  cellules  cubiques  fortement  pigmentées  que  per- 
forent les  prolongements  issus  des  innombrables  cellules 
ganglionnaires  sous-jacentes. 

C’est  sur  cet  épithélium  que  reposent  les  cellules  mères  des 
rhabdomes  qui  ne  présentent  avec  lui  que  des  rapports  de 
contiguïté. 

Cette  couche  termine  la  zone  choroïdienne  de  l’œil. 

Sous-jacente  à celle-ci,  la  couche  sous-choroïdienne  est  formée 
de  cellules  nerveuses  bipo-laires  à prolongements  épais,  à noyau 
volumineux  entouré  d’une  assise  protoplasmique  fort  mince.  Le 
protoplasma  semble,  en  effet,  se  cantonner  aux  extrémités  du 
corps  cellulaire.  Son  aspect  est  fibrillaire  et  présente  des  stries 
longitudinales  très  caractéristiques.  Du  côté  de  l’œil,  les  cellules 
bipolaires  envoient  des  prolongements  qui  perforent  la  couche 
basale,  cheminent,  souvent  réduits  à leur  cylindre-axe,  dans  le 
protoplasma  de  cette  couche  en  contournant  les  noyaux  épithé- 
liaux, marchant  parallèlement  à la  surface  de  l’épithélium  du 
côté  distal,  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long,  — l’espace  de 
deux  à trois  cellules  par  exemple,  — avant  d’aboutir  aux  cellules 
mères  des  rhabdomes.  Un  nombre  assez  variable  de  prolon- 
gements bipolaires  aboutit  à chacune  des  cellules  mères  des 
rhabdomes.  Il  semble  même  que,  souvent,  la  même  cellule  bipo- 
laire puisse  innerver  par  différents  prolongements  plusieurs 
rhabdomes.  Les  anostomoses,  entre  les  différentes  cellules  bipo- 
laires, ne  sont  d’ailleurs  pas  rares  au  niveau  de  la  couche  basale. 

A.  l’extrémité  proximale,  ces  prolongements  se  réunissent  par 
groupes  distincts  en  un  certain  nombre  de  faisceaux  de  fibres 
nerveuses  qui  se  rendent  au  cerveau. 

L’ensemble  de  ces  cellules  sous-choroïdiennes  a depuis  long- 
temps été  désigné  par  les  auteurs  sous  le  nom  de  ganglion 
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optique.  Roülr  a montré  que  ce  gang’lion  était  dû  à la  même 
invag'ination  ectodermique  qui  formait  l’œil  tout  entier,  à la 
partie  profonde  de  laquelle  il  se  différenciait  de  très  bonne 
heure.  Cette  dénomination  se  justifierait  ici  par  ce  fait  qu’une 
membrane  conjonctive  anhiste,  très  fine,  groupe  ces  cellules  en 
un  amas  ganglionnaire  distinctement  séparé  du  cerveau. 

I,es  faisceaux  de  fibres  nerveuses,  issus  de  ce  ganglion,  après 
avoir  perforé  la  membrane  conjonctive  limitante  se  dirigent  vers 
le  cerveau. 

La  région  cérébrale  où  aboutissent  ces  prolongements  est 
nettement  spécialisée.  C’est  une  portion  volumineuse,  symé- 
trique, située  de  chaque  côté  de  cet  organe  et  constituant  une 
sorte  de  noyau  de  fibres  inclus  dans  un  amas  cellulaire  nerveux 
dont  tous  les  prolongements  se  rendent  au  ganglion  optique. 

Eu  résumé,  l’étude  de  l’œil  de  nos  Crustacés  se  caractérise  par 
le  fait  que  : 

1°  Il  y a une  articulation  très  nette,  absolument  indubitable 
entre  le  cristallin  et  le  rhabdome ; 

2°  Le  rhabdome  est  un  produit  cellulaire  de  la  cellule  mère  au 
même  titre  que  le  cristallin  est  un  produit  de  la  cellule 
cristallinienne  ; 

3“  La  dénomination  de  cellule  rétinienne  n'est  pas  applicable 
dans  le  sens  des  auteurs  aux  cellules  similaires  fine  nous  avons 
étudiées  ici.  Le  rhabdome  et  la  cellule  mère  forment  un  tout 
indivisible  uninucléé  sans  qu’il  y ait  de  distinction  possible  entre 
ces  deux  éléments  autre  que  la  différence  entre  un  élément  for- 
mateur et  son  produit. 

Des  détails  plus  complets  sur  ces  intéressantes  recherches 
feront  l’objet  d’un  mémoire  accompagné  de  planches  micropho- 
tographiques nombreuses  qui  seront  publiées  incessamment 
autre  part. 

M.  Brown  fait  la  communication  suivante  sur  des  Lépidop- 
tères : 

J’ai  le  plaisir  de  signaler  à mes  collègues  en  Lépidoptérologie 
la  présence,  dans  nos  environs  immédiats,  d’une  Noctuelle  qui 
avait  échappé  jusqu’ici  à nos  recherches  : Caradrina  pulmo- 
naris  Espei’,  dont  j’ai  trouvé,  fin  mars  et  courant  d’avril,  à Cenon, 
sur  la  Consoude  tubéreuse  {Stjmphytum  tuberosum),  une  dou- 
zaiine  et  demie  de  chenilles  et  dont  sept  ou  huit  papillons  me 
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sont  éclos  entre  le  22  et  le  29  mai  écoulé.  Les  auteurs  que  je  suis 
à même  de  consulter  ne  l’indiquent  que  de  la  France  méridio- 
nale (pour  notre  pays),  c’est-à-dire  du  vrai  Midi  (1)  et  ne  font 
vivre  la  chenille  que  sur  la  Pulmonaire. 

Je  profite  de  l’occasion  pour  réparer  une  omission  que  j’ai 
faite  autrefois  et  que  j’ai  laissé  subsister  trop  longtemps.  J’ai 
capturé,  le  21  mars  1880,  à Haux,  dans  l’Entre-deux-Mers,  un 
sujet  $ parfaitement  frais  et  caractérisé,  de  Pieris  Ergaup  Hüb- 
ner  (Geyer).  Ce  papillon,  catalogué  comme  espèce  distincte  par 
Staudinger  et  rapporté,  comme  variété  méridionale,  à Pieris 
rapae  L.,  par  Heinemann,  n’est  signalé  de  France  par  aucun 
auteur,  à ma  connaissance.  Feu  Staudinger  l’a  inscrit  de 
Dalraatie,  Balcan  méridional,  Bithynie  ; Berce  ne  le  mentionne 
pas. 

. J’ai  également  omis  de  signaler  dans  une  petite  note  sur  mes 
courses  à Fargues-Saint-Hilaire  et  Bonnetan  l’an  dernier,  un  bel 
et  rare  Orthoptère  Empusa  egena  Charpentier,  dont  j’ai  vu  et 
revu  un  c?,  le  29  mai  et  le  2 juin  1900;  je  n’avais  encore  rencontré 
cette  espèce  qu’à  l’état  de  larve  ou  de  nymphe  et  la  seule  de  ces 
dernières  que  j’aie  élevée  ne  m’avait  donné  qu’une  femelle. 

Cette  année  même,  le  18  mai,  dans  la  même  localité^  j’ai 
recueilli  un  Oel  Héraiptère  que  je  n’avais  encore  jamais  rencontré 
et  que  feu  Samie  n’avait  trouvé  qu’une  seule  fois.  Je  crois  inté- 
ressant de  le  signaler,  bien  qu’il  ait  été  indiqué  depuis  par  nos 
collègues,  MM.  Dubois  et  Lambertie  ; c’est  Ancgrosorna  albo- 
üneatum  F.  ' 

Enfin,  j’empiéterai  de  nouveau  sur  le  domaine  de  mes  collè- 
gues, MM.  les  Botanistes,  pour  leur  signaler  un  Laihyms  dont 
j’ai  constaté  une  station  entre  Saint-Médard  et  le  Thil  et  que 
j’ai  déterminé,  sur  Clavaud  et  Bonnier,  L.  sphnericiis  Retz. 
Ni  Clavaud,  dans  sa  Flore,  ni  nos  collègues,  MM.  de  Loynes  et 
Beille,  dans  leurs  comptes  rendus  des  fêtes  linnéennes  de  1880 
et  de  1898,  ne  l’indiquent  de  cette  localité.  Je  me  propose,  du 
reste,  d’y  retourner  et  d’en  rapporter  un  pied  que  je  serai 
heureux  de  soumettre  è mes  collègues  susnommés  pour  la 
confirmation  de  ma  détermination. 


(1)  Je  vois,  après  coup,  que  Sand  l’indique  d’Auvergtie  (Puy-de-Dôme). 
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M.  Labibertie  présente  un  travail  intitulé  : Contribution  à la 
faune  des  Hémiptères  du  Sud-Ouest  de  la  F'>'ance.  Renvoyé  à une 
commission  spéciale. 

M.  Bfal  de  Bellerade  signale  la  capture  de  Heterocerus  mar- 
ginatus  Fabr.  et  Chnjsomela  fuligmosa,?L\x  bord  d’un  fossé  tour- 
beux à Montferrand.  Le  premier  de  ces  coléoptères  n’avait  pas 
été  signalé  des  environs. 

M.  PiTARD  dit  que  M.  le  docteur  Dupuy  a récolté  à Quinsac 
Ægilops  ovQta. 

M.  Verguin  signale  quelques  espèces  de  plantes  recueillies 
par  M.  Neyraut  et  lui  à Narbonne  et  à Carcassonne,  notamment 
à l’abbaye  de  Frontfroide,  localité  classique  des  Cistes. 

M.  Bardié  indique  les  espèces  de  plantes  intéressantes  qu’il  a 
récoltées  pendant  une  excursion  du  club-alpin  dans  la  région  du 
Sidobre. 

M.  Vassillière  a observé  dans,  l’arrondissement  de  La  Réole, 
une  maladie  cryptogamique,  le  Septoria  tritici,  qui  a causé  cette 
année  des  pertes  considérables  sur  les  blés. 

EXCURSION 

L’Assemblée  décide  qu’une  excursion  aura  lieu  le  9 juin  au 
Tourne  et  à Haux; 

Sur  la  proposition  de  M.  Daleau  elle  décide  que  la  83®  fête 
linnéenne  sera  célébrée  le  30  juin  à Marcamps  et  h Bourg. 


Séance  du  19  juin  1901. 

Présidence  de  M.  Bardié,  vice-président. 


CORRESPONDANCE 

Lettre  du  jardin  impérial  de  botanique  de  Saint-Pétersbourg, 
annonçant  la  création  d’un  journal  périodique  international. 

Invitation  au  Congrès  botanique  de  Genève.  MM.  Gard  et 
Pitard  sont  officiellement  délégués.  • 


COMMUNICATIONS 
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M.  MOTELA.T  rend  compte  au  point  de  vue  botanique  et  ethno- 
graphique d’un  voyag’e  qu’il  vient  de  faire  en  Corse  et  d’une 
visite  à M.  le  capitaine  Ferton.  Il  annonce  que  la  Société  bota- 
nique de  France  tiendra  son  Congrès  à Bordeaux  en  1902. 

M.  Lambertie  fait  la  communication  suivante  : 

Cerocoma  Scliaefferi  L, 

Le  dimanche  2 juin  courant,  j’étais  en  excursion  à Pichey, 
petit  bourg- près  de  Mérignac,  en  compagnie  de 'mon  excellent 
ami  et  collègue,  M.  H.  Laborderie-Boiilou,  lorqu’en  rentrant  pour 
déjeuner,  nous  eûmes  l’heureuse  idée  de  fouiller  une  longue 
bande  à'Achillea  millefoliiim  L.  qui  faisait  bordure  en  contre- 
haut  d’un  fossé. 

Les  premiers  corymbes  ne  nous  donnèrent  que  quelques  vul- 
gaires Anoncodes  et  OEdemera  et  2 Phytœcia  pustulota.  Sans 
nous  décourager,  nous  continuâmes  nos  investigations  et  à 
quelques  mètres  de  Ih  nous  découvrîmes  une  Cerocoma  5 que 
nous  prîmes  d’abord  pour  la  Schreheri;  un  peu  plus  loin, 
un  Mylabris  varkibilis  PalL,  et  enfin  vers  le  milieu  de  cette 
bande,  nous  eûmes  l’agréable  surprise  de  capturer  par  3 et  4 sur 
chaque  corymbe  et  parfois  accouplées.  40  (exactement)  Cerocoma 
Scliaefferi  L.  et  ce,  en  quelques  minutes.  Proportion  de  genres  k 
peu  près  égales  : 21  c?  et  19  Ç.  Il  était  onze  heures  et  demie, et  le 
temps  très  incertain,  menaçant  même. 

Ce  superbe  insecte  que  je  ne  possédais  pas  et  que  M.  Labor- 
derie  n’avait  trouvé  qu’une  fois  (il  y a vingt  ans  environ)  dans  la 
prairie  qui  entoure  l’hippodrome  du  Bouscat,  était  concentré 
dans  un  espace  de  5 à 6 mètres  de  long  sur  l mètre  de  large 
environ  k proximité  d’un  gros  ormeau  et  ayant  comme  limite  du 
côté  opposé  au  fossé  un  immense  champ  de  blé. 

Le  fait  m’a  paru  assez  intéressant  pour  en  faire  l’objet  d’une 
communication  k la  Société  Linnéenne,  communication  dont  mes 
collègues  en  entomologie  feront  leur  profit  k l’occasion.  Je  me 
tiens  k leur  disposition  pour  leur  indiquer  l’endroit  précis  et  les 
y accompagner  au  besoin. 

Nota.  — En  fauchant  sur  les  bords  du  fossé,  nous  capturâmes 
6 exemplaires  de  Sitona  cumamomiits  Motsck,  très  bonne  espèce 
je  crois,  k 3e  intervalle  orné  de  taches  noires  alternant  avec  des 
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taches  cendrées,  ainsi  que  2 ocelles  thoraciques  très  nettement 
marqués.  Tous  ces  exemplaires  d’une  fraîcheur  remarquable. 

Phyllobrotica  4.  maculata  L. 

M.  H.  Laborderie-Boulou  a capturé  également,  le  lundi  de 
Pentecôte,  à Saint-Médard-d’Eyrans  (marais),  un  superbe  exem- 
plaire de  la  rarissime  Phi/llobrotica  4.  maculata  L.  et  sur 
Cnnoglossum  officinale  3 Ceuthorhynchus  Aubei  Bohn. 

Psacasta  exanthematica  Scop. 

Le  dimanche  16  juin  dernier,  j’étais  en  excursion  à Cilon- 
Cénac,  localité  très  recherchée  des  entomologistes,  en  compa- 
gnie de  M.  H.  Laborderie-Boulou,  lorsqu’on  nous  rendant  à 
l’hôtel  pour  déjeuner,  nous  prîmes  ce  rarissime  hémiptère  en 
fauchant  sur  des  Borraginées  dans  une  prairie  près  la  ligne  de 
chemin  de  fer. 

Je  crois  avoir  affaire  à une  nouvelle  espèce  pour  la  Gironde. 

J’ai  pris,  dans  la  même  journée,  Odontotarsus  gramrn/cus  L., 
espèce  aussi  fort  rare  dans  notre  département. 

M.  Gineste  fait  la  communication  suivante  : 

Les  Parasites  de  la  cavité  générale  des  G-éphyriens 

Dans  un  travail  écrit  en  mars  1900  et  intitulé 
Métalnikokf  reprenant  l’étude  des  éléments  sanguins  de  la 
cavité  générale  des  Siponculides  cherche  à démontrer  que  les 
formations  ciliées,  libres  dans  le  corps  de  ces  êtres  ne  sont  pas 
des  parasites  mais  des  éléments  normaux  du  sang. 

Il  rappelle  sa  première  communication  sur  ce  sujet  qui  date 
de  1899  et  prétend  que,  dans  une  note  à l’Académie  des  sciences, 
Kunstler  et  Gruvel  par  leurs  conclusions,  ont  détruit  les  idées 
qu’il  avait  émises  sur  la  question. 

On  s’explique  mal  que  ces  auteurs,  dans  une  publication 
datant  de  1897,  aient  pu  détruire  des  faits  postérieurs  à leurs 
recherches  de  deux  années. 

Cette  erreur  bibliographique  n’est  d’ailleurs  pas  la  seule  que 
l’on  puisse  relever  dans  le  travail  de  Métalnikopf.  Quand  il  cite 
le  mémoire- de  Fabre-Domergue  (1886)  comme  étant  la  dernière 
publication  antérieure  à ses  recherches,  il  oublie  encore  de  dire 
que  quatre  communications  de  Kunstler  et  Gruvel,  sur  ce  sujet, 
sont  antérieures  h l’année  1899,  date  de  sa  première  note. 
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L’auteur  paraît,  de  prime-abord,  vouloir  se  limiter  dans  la 
réfutation  méthodique  des  faits  consignés  dans  le  Traité  de 
Zoologie  concrète  de  Delage,  mais  à la  façon  dont  il  semble 
négliger  tout  de  suite  certains  points  fondamentaux  de  l’ouvrage, 
il  est  permis  de  supposer  qu’il  n’en  a eu  sous  les  jeux  que  des 
extraits. 

Le  sang  du  Sipunciiliis  nudus,  tel  que  l’a  compris  Métalniicoff, 
contient  quatre  sortes  d’éléments  : 

1°  Des  leucocytes  que  l’auteur  ne  juge  pas  utile  de  nous 
décrire  ; 

2“  Des  hématies  colorées  en  rouge  et  dont  la  coloration  serait 
en  rapport  avec  la  fonction  respiratoire. 

Métalnikoff  ne  semble  pas  avoir  vérifié  ce  fait  qui  est  d’une 
constatation  facile,  à savoir  que  le  sang  des  Siponculides,  for- 
tement coloré  à l’époque  de  la  maturité  sexuelle,  perd  peu  à peu 
cette  coloration  quand  on  s’éloigne  de  cette  période  et  devient 
tout  à fait  incolore,  — la  chose  est  particulièrement  évidente 
chez  le  Phymosome,  — quand  les  produits  sexuels  ne  sont  pas 
encore  formés.  La  substance  colorante  semble,  en  effet,  se  can- 
tonner d’une  manière  exclusive  dans  les  éléments  reproducteurs; 
roug’e  chez  les  individ’us  femelles,  elle  colore  le  liquide  cavitaire 
des  mâles  en  jaune  clair. 

Il  existerait  encore  dans  le  sang  du  Si/mnculns  7indus  : 

3'’  Des  corpuscules  plus  grands  que  les  précédents,  pourvus 
d’un  noyau  étranglé,  qui  seraient  susceptibles  de  se  diviser  pour 
donner  de  nouvelles  cellules.  Cette  description  ne  nous  éclaire 
pas  suffisamment  sur  la  nature  de  ces  globules,  sur  leur  rôle  et 
sur  l’avenir  des  cellules  ainsi  engendrées. 

4°  Les  Urnes  sont  de  toutes  ces  formations,  les  plus  curieuses 
certainement  et,  sans  contredit,  les  plus  sujettes  â controverse. 
Métalnikoff  se  limite  malheureusement  à la  discussion  de  l’in- 
terprétation déjà  ancienne  (1886)  de  Fabue-Domergue  et  ne 
semble  pas  vouloir  engager  une  polémique  qui,  certaineinont, 
serait  plus  rationnelle  contre  les  idées  récemment  exposées 
dans  le  Traité  de  Delage. 

Il  nous  apprend  donc  que  la  bicellularité  de  l’être,  que  tout  le 
monde  sait,  s’oppose  à ce  que  celui-ci  soit  classé  parmi  les 
Infusoires. 

. Après  une  description  succincte  de  l’individu  d’après  les 
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données  parues  en  1897,  l’auteur  nous  montre  les  propriétés 
adhésives  du  protoplasma  qui  occupe  le  centre  du  disque,  mais 
ne  semble  pas  vouloir  accorder  cette  même  propriété  aux  cils 
nombreux  qui  limitent  l’être  et  dont  la  chute  accidentelle 
entraîne  la  disparition  fatale  des  éléments  adhérents. 

Les  corpuscules  ainsi  fixés  au  disque  seraient  dig'érés  en  une 
demi-heure  ou  une  heure,  tout  au  plus,  c’est-à-dire  durant  l’in- 
tervalle d’une  courte  observation  microscopique.  Il  doit,  certai- 
nement, y avoir  là  un  mode  bien  particulier  d’absorption  des 
aliments  qu’il  serait  intéressant  de  pouvoir  connaître,  en  même 
temps  qu’un  procédé  d’observation  assez  curieux  et  tout  spécial, 
qu’il  eût  sans  doute  été  bon  de  signaler  aux  observateurs  futurs. 

Une  méthode  toute  à fait  inédite  permettrait  de  différencier  les 
Urnes  que  l’on  rencontre  dans  les  diverses  espèces  de  Siponcu- 
lides.  Le  Sipimculus  tesselatus,  par  exemple,  posséderait  le  noyau 
de  la  vésicule,  non  pluslatéralement,niais  à l’extrémité  opposée  au 
disque.  Mktalnikoff,  dans  ses  nombreuses  observations,  aurait 
pu  remarquer  que  la  situation  de  ce  noyau  ne  peut  être  d’aucune 
valeur  dans  la  classification  des  Urnes.  Il  n’y  a,  en  effet,  rien  de 
plus  variable  que  cette  disposition,  tantôt  à côté  du  disque,  tantôt 
au  pôle  opposé,  il  affecte,  dans  le  Sipunculiis  mtdns,  tous  les 
intermédiaires  possibles  entre  ces  deux  extrêmes. 

A propos  du  Sipunciiliis  nudns,  Métalnikoff  nous  parle  du 
Phymosoma  granulatum  et  de  l’élément  cilié  qui  l’habite,  non 
tant  pour  nous  le  faire  connaître  — les  précédentes  publications 
d’autres  auteurs  nous  en  ont  donné  la  description,  — que  pour 
chercher  à réfuter  cette  opinion  qui,  certainement,  n’a  jamais 
été  émise  par  personne,  à savoir  que  ce  serait  là  un  Infusoire, 

La  pluricellularité  de  cet  élément  s’y  oppose,  en  effet,  mais 
s’oppose-t-elle  à ce  que  ce  soit  là  une  sorte  de  mésozoaire,  une 
Qabtrala,  une  Députa  plus  ou  moins  typique.  L’auteur  laisse 
planer  le  plus  complet  silence  sur  cette  intéressante  question 
que,  assurément,  il  devait  connaître. 

Comme  argument  fondamental  à l’appui  de  sa  théorie,  il  veut 
bien  nous  montrer  la  genèse  de  ces  éléments  ciliés.  Ils  naissent 
sur  les  vaisseaux  sanguins.  Cuénot  les  a vu  naître- aussi  sur  les 
vaisseaux,  du  côté  externe,  regardant  la  cavité  générale. 
Métalnikoff  les  voit  bourgeonner  du  côté  interne.  « Tout  d’abord 
» apparaît  une  petite  excroissance  composée  de  deux  cellules, 
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» mais  dont  une  seule,  cependant,  forme  saillie,  tandis  que 
» l’autre  est  une  cellule  vibrante  disposée  sur  le  côté.  Dans  le 
» stade  suivant,  l’excroissance  prend  la  forme  d’une  coquille,  la 
» cellule  vibrante  entdure  le  bord  libre  et  forme  le  disque  de 
» l’ürne  définitive.  » 

Outre  que  l’on  comprend  mal  le  mode  de  passag’e  de  cette 
cellule  vibrante  d’abord  inférieure,  par  dessus  la  cellule  qui  la 
précède,  de  façon  à venir  la  coiffer  après  avoir  comme  glissé  sur 
elle,  un  procédé  de  formation  de  cette  nature  appliqué  à un  tissu 
ou  à un  organe  semble  sortir  du  cadre  général  de  nos  connais- 
sances. 

D’ailleurs,  les  figures  explicatives  n’ajoutent  pas  à la  com- 
préhension du  texte.  Pour  un  phénomène  de  ce  genre,  en  effet, 
phénomène  d’une  importance  fondamentale  puisqu’il  nous  éclai- 
rerait définitivement  sur  l’origine  même  de  ces  éléments  et  résou- 
drait désormais  toute  discussion,  on  se  serait  attendu  à voir 
nettement  le  passage  insensible  de  la  cellule  vascnhire  à l’Urne. 
Malheureusement,  ce  n’est  pas  ici  le  cas;  malgré  les  explications 
de  l’auteur  et  ses  affirmations,  nous  devons  regretter  que  dans 
une  question  aussi  essentielle,  le  texte  et  les  dessins  demeurent 
au-dessous  de  la  vraisemblance.  On  ne  peut  se  résoudre  dans 
une  étude  histologique  probante  à voir  les  couches  cellulaires 
représentées  par  de  simples  lignes  et  Ton  est  forcé  de  reconnaître 
que  l’argument  manque  totalement  de  clarté.  D’ailleurs,  l’auteur 
ne  nous  montre  pas  le  passage  dans  la  cavité  générale,  de  ces 
éléments  formés  dans  des  espaces  que,  jusqu’ici,  l’on  a décrit 
comme  parfaitement  clos. 

Les  Urnes  ainsi  fixées  assimileraient  les  corpuscules  étrangers 
et  les  globules  sanguins.  Mais,  ces  éléments,  qui  font  partie  inté- 
grante'd’un  organe  ou  tout  au  moins  d’un  tissu,  ne  peuvent 
assimiler  pour  leur  propre  compte  et  l’on  aimerait  à savoir  ce 
que  deviennent  les  matières  ainsi  digérées. 

L’auteur  sent,  d’ailleurs,  la  nécessité  d’appuyer  ses  faits  d’ob- 
servations qui,  à eux  seuls,  n’ont  peut-être  pas  toute  l’autorité 
désirable,  sur  des  arguments  d’un  ordre  tout  différent  et  d’une 
valeur  intrinsèque  plus  fugace,  en  un  mot,  sur  une  interpré- 
tation d’ordre  physiologique,  peut-être  même  philosophique.  Il 
nous  rappelle,  en  effet,  les  luttes  intestines  qui  se  livrent  dans 
les  sociétés  humaines  et  nous  apprend  que  l’état  social  est  la 
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reproduction  en  g’rand  de  l’état  cellulaire.  Ceci  l’amène  k nous 
dire  que  les  propriétés  assimilatrices  que  possèdent  les  Urnes  rap- 
pellent les  phénomènes  phagocytaires  signalés  par  Metschnikoff 
L’auteur  ne  nous  dit  cependant  pas,  commentées  éléments  pluri- 
cellulaires qui,  par  la  pluralité  de  leurs  éléments  ne  peuvent  être 
des  Infusoires,  peuvent  représenter  des  phagocytes;  jamais,  en 
effet,  les  histologistes  et  les  physiologistes  ne  nous  en  ont 
signalé  de  cette  nature. 

Sans  nier  les  faits  avancés  par  Vog.t  et  Yung,  Kunstler  et 
Gruvel,  au  sujet  de  l’absence  des  Urnes  dans  certains  individus, 
MÉTA.LNIKOFF  chei’che  à s’expliquer  ce  phénomène  par  l’état  mala- 
dif de  ces  éléments  ciliés  accidentellement  détruits.  Évidemment, 
si  ces  éléments  normaux  du  Siponcle  n’existaient  pas  chez  cer- 
tains individus,  ceux-ci  représentaient  des  formes  incomplètes, 
privées  d’un  organe  certainement  utile  k fonction  définie;  si  un 
accident  les  avait  détruits,  l’être  privé  de  ces  éléments  devait 
être  malade  et,  en  ce  cas,  on  s’expliquerait  difficilement  que  les 
auteurs  précités  n’eussent  pas  signalé  ce  fait  et  n’en  eussent  pas 
tenu  compte  dans  leurs  observations. 

Les  variations  de  nombre  de  ces  formations  chez  les  divers 
individus  n’auraient  donc,  d’après  lui,  aucune  importance. 
«Malgré  les  variations  de  nombre  des  corpuscules  sanguins,  on 
n’en  a jamais  fait  des  parasites.  » Sans  doute,  mais  ces  éléments 
ciliés,  multicellulaires,  k mouvements  rectilignes,  k fonctions 
digestives  bien  définies  ne  seraient  alors  que  de  simples  glo- 
bules sanguins  ! 

Métalnikoff  qui  n’a  certainement  pas  eu  la  chance  de  réussir 
les  cultures,  qu’il  a tenté  de  reproduire,  de  cesêti’es,  nous  assure 
que,  contrairement  aux  résultats  obtenus  par  Kunstler  et 
Gruvel,  des  individus  placés  dans  des  conditions  de  milieu  défa- 
vorables doivent  se  dévelop])er  plus  lentement  que  les  autres. 

L’évolution  des  êtres  inférieurs,  les  processus  morbides  de 
tous  les  êtres  ne  semblent-ils  pas  démontrèr  le  contraire?  Les 
bonnes  conditions  de  milieu  n’amènent-elles  pas  un  allongement 
de  développement  des  individus?  Le  développement  hâtif  n'est- 
il  pas  la  caractéristique  de  l’état  maladif?  Le  vieillissement  des 
races,  la  maturité  précoce  ont  toujours  été  considérés  comme  le 
résultat  de  mauvaises  conditions  de  milieu. 

Tous  les  Siponculides  n’ont  pas  d’Urnes,  aussi  Métalnikoff 
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cherche-t-il  daus  ces  êtres  les  éléments  susceptibles  d’y  corres- 
pondre, il  les  trouve  dans  les  formations  ciliées  de  la  cavité 
générale. 

Malgré  ce  qu’ont  écrit  Vogt  et  Yung,  il  constate,  pour  sa  part, 
l’absence  complète  d’éléments  vibratiles  dans  le  corps  du  S/pun- 
culm  7U(di(s.  Dans  le  S/punXuilits  Gouldii,  ces  formations 
qu’ANDREWs  nomme  des  pseudostomes,  correspondraient  aux 
Urnes  par  leurs  propriétés  vis-k-vis  des  colorants.  Ces  éléments 
seraient  ici  comme  chez  les  autres  Sipunculides,  non  plus  vascu- 
laires mais  péritonéaux,  non  plus  internes  mais  externes,  ils 
pourraient  se  détacher  accidentellement  sous  certaines  (?) 
influences.  Cet  accidept  serait  en  quelque  sorte  passé  à l’état 
chronique  dans  le  Sipuncnlus  nudus. 

Métalnikofp  cite  bien  autre  chose  dans  le  sang  du  Siponcle  et, 
en  particulier,  nous  parle  d’uné  g’rande  forme  ciliée  dont  il 
avoue  ne  comprendre  ni  la  valeur  ni  la  filiation.  « C’est  peut- 
être  un  élément  autonome.  » On  voudrait  savoir  quelle  est  sa 
nature,  son  origine  et  s’il  naît  lui  aussi  de  la  paroi  vasculaire. 

Métalnikofp  veut  sans  doute  parler  ici  des  grandes  formes 
d’Urne  que  Künstler  et  Gruvel  ont  signalées  dès  1897  et  que  nous 
avons  décrit  nous-mêrae  dans  une  communication  précédente  (1). 
Son  dessin,  malheureusement,  d’une  configuration  toute  spé- 
ciale, ne  peut  nous  fixer  à cet  égard.  Il  y distingue  cependant 
un  disque  au  centre  duquel  se  trouvent  de  nombreuses  cellules, 
— sans  doute  les  cellules  génitales  représentées  dans  le  Traité 
de  Delage  et  que  l’auteur  avouait  ne  pouvoir  différencier  des 
éléments  étrangers  dans  les  formes  jeunes  et  par  là  même  non 
encore  susceptibles  de  les  produire. 

D’ailleurs,  si  c’est  bien  k cette  forme,  comme  il  est  permis  de 
le  supposer,  que  se  rapporte  la  description  de  Métalnikoff,  une 
étude  attentive  aurait  certainement  pu  lui  montrer,  avec  la  plus 
grande  facilité,  une  série  d’éléments  fort  curieux  et  qui  ne 
manquent  pas  d’un  certain  intérêt.  On  y rencontre,  en  effet, 
certaine  catégorie  de  formations  assez  souvent  libres  dans  la 
cavité  générale  et  que  l’auteur  a omis  de  nous  signaler  : des 
corps  amiboïdes,  des  éléments  moruliformes  et  certaines  petites 
Urnes  bien  différenciées,  aussi  petites  que  des  globules  sanguins. 


(1)  Procc.s-verbaux.  Soc.  Linn.  de  Bordeaux,  20  mars  1901. 
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L’auteur  termine  enfin  son  travail  en  nous  parlant  de  vésicules 
qu’il  ne  fait  que  nous  citer  pour  mémoire  et  auxquelles  il  main- 
tient encore  le  nom  d’«  éniqmatique  » que  leur  ont  donné  les 
histologistes  français. 

En  résumé,  il  ressort  des  recherches  de  Métalnikoff  que  la 
notion  d’élément  phagocytaire,'  que  cet  auteur  attache  aux 
Urnes  des  Siponculides,  éléments  multicellulaires  et  pluri- 
nucléés,  n’éclaircit  pas  davantage  la  question  déjà  si  complexe 
de  ces  formations.  Elle  ajoute  simplement  une  interprétation  de 
plus  aux  idées  jusqu’ici  formulées,  interprétation  qui  ne  satisfait 
pas  davantage  l’esprit  et  qui  ne  semble  pas  susceptible  de  résister 
longtemps  à une  analyse  attentive. 
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M.  Gard  fait  la  communication  suivante  : 

Caractères  nouveaux  du  liège  des  « Vitis  ». 

Nous  avons  déjà  sig-nalé  (1)  l’existence  dans  certaines  cellules 
du  premier  liège  de  la  tige  des  Vitis  d’épaississements  parti- 
culiers localisés  sur  la  partie  interne  des  parois  tangentielles  et 
qui  ne  semblent  pas  avoir  été  aperçus  par  les  Anatomistes  (2j. 

Ils  affectent  la  forme  de  bourrelets  plus  ou  moins  prononcés, 
convexes  vers  l’intérieur.  C’est  toujours  dans  la  dernière  ou  les 
deux  dernières  assises  apparues,  à l’exclusion  des  autres,  que  l’on 
observe  ces  formations.  Les  cellules  qui  les  présentent  sont  peu 
nombreuses  dans  les  variétés ‘de  F.  vinifera.  Il  en  est  de  même 
chez  F.  riparia  et  F.  rupestris  où  on  les  trouve  surtout  dans  les 
sinus  que  le  liège  forme  entre  les  faisceaux.  La  plupart  des 
cellules  des  rangées  internes  en  possèdent,  au  contraire,  chez 
F.  labrusca,  V.  candicans,  V . Romancti  et  F.  Lincecumii.  Ces 
bourrelets  y sont  énormes  et  peuvent  parfois  remplir  la  totalité 
de  la  cavité  cellulaire.  Dans  quelques  cas  ( V.  Berlandieri,  F.  Cor- 
difolia,  F.  cinerea),  ils  sont  bien  développés  dans  les  sinus,  tandis 
que  les  autres  régions  du  liège  n’en  renferment  pour  ainsi  dire 
pas.  La  substance  qui  les  constitue  a les  réactions  de  la  subérine. 
Cependant  dans  les  éléments  des  sinus  elles  offrent  une  certaine 
lignification,  quelquefois  intense  ( F.  æslivalis). 

Enfin,  nous  indiquerons  un  second  caractère  nouveau  de  ce 
même  tissu  chez  V.  Cordifolia,  V.  cinerea,  F.  candicans  et 
F.  Lincecumii.  Dans  ces  plantes,  les  deux  premières  assises  qui 
apparaissent,  c’est-à-dire  celles  qui  sont  externes,  comprennent 
des  cellules  dont  les  membranes  sont  lignifiées  et  ponctuées. 
Elles  sont,  toutefois,  plus  rares  chez  la  dernière  espèce.  Spécia- 
lement abondantes  dans  les  sinus,  elles  concourent  à établir, 
avec  les  épaississements  dont  il  vient  d’être  question,  une  barrière 
infranchissable  à l’entrée  des  voies  naturelles  que  sont  les 
rayons  médullaires. 


(1)  Séance  du  20  mars  1901. 

(2)  D’Arbaumont.  La  tige  des  Ampélidées.  — Douliot.  Recherches  sur  le 
périderme. 
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M.  PiTARD  donne  quelques  renseig’nements  sur  une  excursion 
qu’il  vient  défaire  dans  les  Pyrénées  avec  la  Faculté  des  sciences. 
Il  les  complétera  par  une  note  détaillée.  Il  signale  seulement  le 
Daboecia  poUfoUa  qu’il  a récolté  en  abondance. 

M.  I?ARDiÉ  mentionne  quelques  especes  de  plantes  recueillies 
par  lui  pendant  une  excursion  du  Club  Alpin  dans  la  région  du 
Sidobre  et  montre  un  échantillon  de  Perlusaria  Westringii. 
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vol.  XXXII,  no  6. 

PiSE.  — Soc.  Toscana  dise,  natur.  Mèm.,  1900,  vol.  XVII;  Procès,  verb., 
vol.  XII,  mai  1900. 

Rome.  — Soc.  geolog.  ital.  Boll.,  1900,  vol.  XIX,  1er  à 4e  trim. 

Rome.  — ■ R.  .Acad,  dei  Lincei,  Rendic.,  1901,  vol.  X,  1er  semest.,  fas.  9 et  10. 

Saint-Pétersbourg.  — Acta  hort.  Petropol.,  1901,  t.  XVIII,  fasc.  3. 

Saint-Pétersbourg.  — Ac.  lmp.  des  sc.  Mem.,  5e  série,  1900,  t.  XII,  n°s  2 
à 5;  t.  XIII,  n°e  1 à 3. 

Santiago.  — Actes  de  la  Soc.  scient.,  1900,  t.  X,  5e  liv. 

Stockholm.  — Geolog.  Forening.  i Stockholm  Fôrhandl. , 1901,  vol.  XXIII, 
fasc.  4,  RO  207. 

Stockholm.  — Kongl.  Metensk.  Akad.  Forhandling.,  1900,  vol.  LVII. 

Stdney.  — Austral,  muséum.  Records.,  1901,  vol.  IV,  n°  1.  — Memoir.  IV, 
1901,  part.  3. 

Tokio.  — Imper.  Unio.  Annat.  zoolog.  Japon.  Calendar.,  1901,  vol.  III, 
part.  2 à 4. 

Valparaiso.  — Revist.  Chil.  del  Museo.  Hist.  nat.,  1901,  nos  3 et  4. 

Vienne.  — Kaiserl.  Konigl.  geol.  Reichs.,  1901,  n“s  4 à 6. 

Vienne.  — Kaiserl.  Akad.  der  Wissensch.  Mathem.,  1899,  vol.  GVIII,  fasc.  1 
à 10;  1900,  vol.  CIX,  fasc.  1 à 6. 

Vienne.  — Naturwissensch.  Classe.  Denkschr.,  1900,  vol.  LXVI  et  LXVII. 

Washington.  — Smith.  Inst.  Miscell.  coll.  (1253);  A Select  Bibl.  of  che- 
mistry  (1492-1897)  ; by  Henry  Corring ton  Bolton,  1901. 

Washington.  — Ann.  Rep.  of  the  Smith.  Inst..  1897,  U.  S.  Nation, 
Muséum,  II. 


Procès-Verbaux  (Jauvler  1902). 
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Don  d’Auteur. 

Marchand  (E.).  — Le  jardin  botanique  alpin  de  l'Observatoire  du  Pie  du 
Midi.  (Extr.  bull.  Soc.  Ramond,  1901.) 


Séance  du  3 juillet  1901. 

Présidence  de  M.  Durègne,  président. 


CORRESPONDANCE 

Sur  la  demande  de  M.  le  baron  des  Azards,  directeur  de  la 
Revue  des  Pyrénées.^  avec  consentement  de  M.  de  Loynes,  la 
Société  autorise  la  publication,  dans  ce  recueil,  du  travail  publié 
par  M.  de  Loynes  dans  les  Actes  de  la  Société  Linnéenne  de 
Bordeaux  « Sur  les  plantes  du  Sud-Ouest  et  Charles  de  l’Ecluse  ». 

COMMUNICATIONS 

M.  Gard  fait  la  communication  suivante  : 

Hybrides  binaires  de  « V.  cordifolia  » et  de  « V.  rupestris  » . 

'L’étude  de  Tanatomie  comparée  de  la  tige  de  V.  cordifolia,  de 
V.  rupestris  ei  des  deux  hybrides  binaires  qui  proviennent  de 
leur  croisement,  donne  lieu  à des  remarques  intéressantes  au 
point  de  vue  de  la  détermination  de  l’influence  de  la  sexualité 
dans  la  formation  des  tissus  des  nouvelles  plantes  obtenues. 

Considérons  tout  d’abord  l’hybride  Cordifolia  X Rupestris  de 
Grasset.  Les  cellules  épidermiques,  dans  leur  ensemble,  sont 
plus  voisines  de  celles  de  l’espèce-mère  que  de  celles  de  Rupes- 
tris. Il  n’en  est  pas  de  même  pour  l’écorce  ; le  faible  développe- 
ment du  collenchyme  et  une  proportion  assez  grande  de  mâcles 
d’oxalate  de  calcium  indiquent  l’influence  de  la  plante-père.  Les 
faisceaux  de  fibres  péricycliques  petits,  éloignés,  formés  de  fibres 
à section  étroite  et  à membrane  épaisse  sont  séparés  par  de 
grandes  cellules  étirées  tangentiellement.  Ils  s’éloignent  nota- 
blement de  ceux  des  parents.  On  doit  les  considérer  comme 
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ayant  acquis  des  caractères  nouveaux  du  fait  même  de  l’hybrida- 
tion. 

Le  liège  est  constitué  par  4-5  assises  de  cellules  dont  les  plus 
internes  possèdent  des  épaississements  tangentiels  énormes.  Si 
l’on  met  à part  ces  dernières  formations,  ce  tissu  semble  devoir 
être  rapproché  de  celui  de  F.  coi'di folia. 

Dans  le  liber  secondaire  la  proportion  de  liber  dur  est  un  peu 
plus  grande  que  chez  les  deux  espèces  croisées.  Les  bandes 
tangentielles  de  fibres  sont  plus  épaisses  dans  le  sens  radial. 
Mais  l’arrangement  des  éléments  du  liber  mou,  la  forme  des 
rayons  médullaires  libériens  montrent  que  F.  cordifolia  a donné 
à cette  région  la  physionomie  qui  lui  est  propre. 

La  difficulté  qu’il  y a d’établir  une  distinction  bien  tranchée 
entre  les  anneaux  ligneux  secondaires  des  parents  ne  permet 
pas  de  dire  auquel  des  deux  congénères  on  doit  attribuer  celui 
de  l’hybride. 

On  constate  dans  l’étude  du  bois  primaire  que  la  plupart  des 
faisceaux  appartiennent  à F.  rupestris.  La  moelle,  étroite,  com- 
prend des  cellules  de  même  taille  que  celles  de  cette  dernière 
espèce  et  surtout  on  y remarque  des  mâcles  d’oxalate  de 
calcium  comme  chez  la  plante-père. 

— L’hybride  inverse  du  précédent  c’est-à-dire  Rupestris  X 
Cordifolia  107  Millardet  et  de  Grasset,  offre  des  cellules  épider- 
miques qui  sont  plus  voisines  de  celles  de. l’espèce-mère  que  de 
F.  cordifolia.  L’écorce  présente  les  plus  grandes  analogies  avec 
celle  de  cette  dernière  plante  par  son  collenchyme  développé 
et  par  la  faible  quantité  de  mâcles  qu’on  y rencontre.  Il  en  est 
de  même  pour  le  péricycle.  La  plupart  des  faisceaux  possèdent 
la  taille,  la  forme,  les  mêmes  fibres  que  l’on  observe  chez  l’espèce 
qui  joue  le  rôle  de  père.  Ils  sont  peu  écartés  et  séparés  par  des 
éléments  en  tous  points  semblables. 

Le  liège  comprend  5-0  assises  de  cellules  à section  rectangu- 
laire, à membranes  minces  et  ondulées  ( F.  rupestris). 

Dans  le  liber  on  doit  voir  l’influence  prépondérante  de  l’espèce 
qui  a fourni  le  pollen.  L’observation  des  rayons  médullaires 
libériens  permet  de  noter  le  fait  intéressant  suivant  : on 
remarque  que  dans  une  moitié  de  la  tige  les  rayons  médullaires 
ont  la  même  forme  que  ceux  que  l’on  observe  chez  Rupestris 
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tandis  que  dans  l’autre  moitié  ils  deviennent  plus  larges,  s’éva- 
sent vers  l’extérieur,  indiquant  que  là  il  se  trouve  quelques 
caractères  de  V.  cordifolia,  totalement  absents  dans  l’autre 
demi-couronne  libérienne.  On  peut  se  rendre  compte  de  l’exis- 
tence de  cette  particularité  dans  toute  la  longueur  d’un  rameau. 
Mais  très  accusée  dans  les  entre-nœuds  développés  de  la  base, 
elle  devient  de  moins  en  moins  nette  à mesure  que  le  diamètre 
de  ces  derniers  décroît,  que  l’anneau  libéro-ligneux  est  moins 
développé,  moins  différencié. 

L’examen  du  bois  secondaire  ne  fournit  aucune  conclusion 
bien  certaine. 

Dans  le  bois  primaire,  au  contraire,  d’une  manière  évidente, 
le  plus  grand  nombre  des  faisceaux  sont  du  type  Cordifolia. 
C’est  aussi  cette  dernière  espèce  qui  donne  à la  moelle  de 
l’hybride  ses  caractères  les  plus  importants.  L’absence  de  mâcles 
d’oxalate  de  calcium  et  la  taille  des  éléments  prouvent  en  effet 
que  F.  rupeslris  entre  pour  une  faible  part  dans  la  constitution 
de  ce  tissu. 

Ainsi  donc  la  plante  qui  joue  le  rôle  de  père  se  montre  prépon- 
dérante dans  l’écorce,  le  péricyle,  le  bois  primaire  et  la  moelle 
de  l’hybride,  c’est-à-dire  dans  la  majorité  des  formations  pri- 
maires. L’épiderme,  le  liber  secondaire  appartiennent  d’une 
manière  plus  spéciale  à l’espèce-mère. 

Ces  résultats  sont  analogues  à ceux  que  nous  avons  déjà 
signalés  à propos  de  Alicante-Bouschet  X Cordifolia  Mdt  et  de  Gr. 
et  de  Cordifolia  x Riparia  Mdt  et  de  Gr.  En  outre,  nous  consta- 
tons l’existence  de  caractères  nouveaux,  propres  à l’hybride, 
chez  Cordifolia'X.  Rupestris,  Enfin  Indisposition  du  liber  chez  ce 
dernier  indique  qu’on  pourrait  parfois  s’exposer  à commettre  des 
erreurs  si  on  limitait  son  étude  à une  fraction  de  la  section  trans- 
versale de  la  tige. 

MM.  Sabrazès  et  Muratet  notent  la  présence  de  lymphocytes 
dans  le  liquide  céphalo-rachidien,  recueilli  par  ponction  lom- 
baire, d’un  malade  atteint  de  paralysie  agitante  (maladie  de 
Parkinson).  La  lymphocytose  du  liquide  céphalo-rachidien  a été 
constatée  dans  la  méningite  tuberculeuse,  dans  le  tabès,  dans  la 
paralysie  générale,  dans  la  sclérise  en  plaques;  à cette  liste, 
MM.  Sabrazès  et  Muratet  ajoutent  la  paralysie  agilanle. 
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Séance  du  17  juillet  1901. 

Présidence  *de  M.  Durègne,  président. 


COMMUNICATIONS 

M.  LE  Président  indique  tout  l’intérêt  qu’il  y aurait  à protég-er 
les  stations  naturelles  de  nos  plantes  rares.  A ce  propos,  M.  Ferez 
raconte  les  dépradations  commises  aux  environs  de  Gèdre 
(Hautes-Pyrénées)  par  plusieurs  allemands  marchands  déplantés. 

M.  J.  PÉREZ  fait  don  à la  bibliothèque  de  la  Société  de  son 
livre  sur  les  Abeilles. 

— 11  signale  ensuite  la  rencontre  de  quelques  coléoptères 
intéressants  : 

Hesperophanes  pallidus  0.,  trouvé  le  6 août,  dans  la  rue,  à 
Bordeaux  ; 

Ocypus  compressus  Marsh.,  pris  à Saint-Georges-de-Didonne, 
en  juillet  ; 

Dinodes  rufipes  Dej.,  trouvé  en  juillet,  devant  la  Faculté; 

Enfin,  une  espèce  assez  commune,  le  Zabnis  gibbus,  rencontré 
en  grand  nombre,  pendant  plusieurs  jours  du  mois  de  mai  1900, 
sur  le  trottoir,  autour  du  château  d’eau  du  cours  d’Aquitaine. 
Ce  carabique  n’a  pas  été  revu  cette  année. 

— Le  même  membre  entretient  la  Société  d’un  fait  assez  rare, 

celui  d’un  mammifère  mâle,  devenu  accidentellement  nourri- 
cier. Ce  fait  a été  observé  à Gèdre  (Hautes-Pyrénées),  par 
M.  Rondou,  instituteur,  qui  a vu,  pendant  toute  la  durée  de 
l’allaitement  de  deux  jeunes  chats  par  leur  mère,  un  matou, 
leur  père,  passer  tous  les  jours  de  longues  hèures,  à côté  de  la 
chatte,  ayant  entre  ses  pattes  un  petit,  toujours  le  même,  qui, 
par  suite  des  efforts  répétés  de  succion  sur  deux  tétines  du  chat, 
avait  amené  une  turgescence  marquée  des  glandes  mammaires 
et  la  production,  très  insuffisante  sans  doute,  mais  très  positive, 
d’une  certaine  quantité  de  lait.  , , 
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M.  Lambertie  communique  les  notes  entomologiques  sui- 
vantes : 

Ascalaphus  longïcornis  L. 

Le  16  juin  dernier  j’ai  pris  à Citon-Cénac,  en  compagnie  de 
M.  H.  Laborderie-Boulou,  ce  rarissime  névroptère  dans  une  prai- 
rie marécageuse.  Notre  collègue,  M.  René  Martin,  du  Blanc,  à 
qui  je  Lavais  adressé  pour  être  déterminé,  m’a  répondu  que 
V Ascalaphus  longicornis  L.  n’avait  été  pris  jusqu’à  ce  jour  qu’en 
Provence,  mais  il  paraîtrait  cependant  qu’il  remonte  parfois 
jusque  dans  la  France  centrale. 

Je  crois,  par  conséquent,  avoir  enrichi  notre  faune  départe- 
mentale d’une  nouvelle  espèce. 

Harpactor  erythropus  L. 

Je  dois  cette  jolie  et  rarissime  espèce  à l’offre  gracieuse  qu’a 
bien  voulu  m’en  faire  notre  aimable  collègue  M.  Rob.  Brown. 

C’est  la  deuxième  fois  qu’il  rencontre  cet  insecte  dans  notre 
département. 

Le  2 juin  1899  il  le  capturait  au  Taillan,  en  soulevant  une 
pierre  et  la  deuxième  fois,  l’année  dernière  le  2 juillet,  à Gazinet, 
sous  un  vieux  morceau  de  bois. 

J’en  dois  la  détermination  au  savant  et  obligeant  maître  qu’est 
M.  l’abbé  Dominique,  de  Nantes. 

C’est  pour  la  faune  dép’artementale  une  nouvelle  espèce. 

A signaler  également  le  rare  Plali/metopius  ma^or  Kb,  capturé 
aussi  par  M.  Rob.  Brown  à Gazinet,  au  revers  d’une  feuille  de 
chêne,  le  2 juillet  dernier.  Depuis  de  longues  années  ce  n’est 
seulement  que  le  quatrième  individu  qu’il  rencontre. 

M.  PÉREz  rappelle  qu’il  a capturé  lui-même  autrefois  Ascalo- 
plms  meridionalis. 

M.  Bardié  lit  un  rapport  sur  une  excursion  qu’il  a faite  entre 
Bourg-Blaye  et  aux  carrières  de  Plassac,  et  donne  une  longue 
liste  de  plantes  qu’il  a récoltées  dans  une  excursion  dans  la 
Sidobre.  (Ces  communications  seront  insérées  à la  suite  du 
procès-verbal  d’une  séance  ultérieure.) 
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Paris.  — Bull,  de  la  Mar.  mardi.,  1901,  t.  111,  4e  liv. 

Paris.  — Instüut.  Acad,  des  sc.,  Compte  rendu  hebd.  des  séances,  1899, 
t.  CXXVIII  et  CXXIX  ; Table  gén.  des  C.  rendus  des  séances  années  1881 
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New-York.  — Acad,  of.'c.,  Ann.,  1900-1901,  vol.  XllI,  part.  2 et  3. 
New-York.  — Muséum  of  the  Brooklyn  inst.  of  arts  and  sc.^  1901,  vol.  1, 
no  1. 

Nijmegen.  — Nederl.  Kruidh.  Arch.,  3®  série,  t.  II,  n»  2. 

Nijmegen.  — Prodrom.  Fl.  Batav.,  1901,  vol.  1,  part.  1. 

PiSE.  — Soc.  Toscan,  di  sc.  natur.,  Att.,  Pr.-verb.,  1901,  vol.  XII,  mars-mai. 
Rome.  — R.  acad.  dei  Lincei,  Rendic.,  1901, 5®  série,  vol.  X,  fasc.  11  et  12. 
Strasbourg.  — Soc.  d.’apic.  d’ Als.-Lorr.,  Bull.,  190),  nos  "j  et  8. 

SiDNEY.  — Austral.  Muséum  (report  of  trustées  for  the  year  1899). 

Vienne.  — Kaiserl.-Konigl,  geol.  Reichs.  Jahrbuch.,  1900,  vol.  L.,  fasc,  4. 
Washington.- — Smilhsonian  institut.,  Ann.  rep.,  1901.  2 vol. 
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A.-L.  Herrera.  — Sur  l’imitation  du  Protoplasma.  Mexico,  1901. 

Maxwell.  — Notice  nécrologique  sur  M.  Ferdinand  Régis  {Ext.  Ann.,  Soc. 
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Séance  du  7 août  1901. 

Présidence  de  M.  Durègne,  président. 


CORRESPONDANCE 

1°  Lettre  du  Conservateur  du  Musée  de  mycologie  de  Bourg 
indiquant  quelques  types  de  champignons  vénéneux. 

2»  Envoi  par  le  Ministère  de  l’Instruction  publique  du  pro- 
gramme du  Congrès  des  Sociétés  savantes  en  1902. 
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COMMUNICATIONS 

M.  Lambertie  fait  la  communication  suivante  : 

Spondylis  buprestoides  L. 

Dans  l’excursion  que  je  fis  le  14  juillet  dernier,  à Saint-Médard- 
d’Eyrans,  je  remarquai  un  fait  ayant  quelque  analogie  avec  la 
mutilation  du  t'ebrio  gigas  c?  qui  a été  racontée  par  M.  A.  Tho- 
lin  dans  la  Feuille  des  Naturalistes  du  mois  de  février  1884, 
mais  concernant  le  Spondglis  buprestoides  L. 

En  effet,  vers  deux  heures  de  l’après-midi,  je  passai  dans  une 
allée  de  gros  acacias  près  de  la  gare,  lorsque  mon  attention  fut 
attirée  par  la  ‘vue  d’un  Spondylis  gisant  dans  la  poussière. 
L’ayant  ramassé,  je  remarquai  que  ses  membres  étaient  encore 
très  flexibles,  qu’il  avait  le  thorax  presque  détaché  du  tronc  et 
l’élytre  gauche  arrachée;  ce  n’est  pas  un  seul,  mais  plus  de 
vingt  que  je  trouvai  dans  des  conditions  absolument  identiques 
sur  un  parcours  de  vingt  à trente  mètres  au  plus.  (Tous  ces 
insectes  d’une  taille  minuscule.) 

Quel  est  l’auteur  d’un  pareil  brigandage  qui  s’est  produit 
nuitamment,  c’est  certain  ? 

Un  oiseau  nocturne  ou  un  Carabe  quelconque,  un  Procrustes 
peut-être?  Ce  qu’il  y a surtout  de  plus  extraordinaire,  c’est 
qu’ils  étaient  tous  mutilés  de  la  même  façon. 

Je  serais  bien  aise  qu’un  de  mes  collègues  pût  me  fournir 
quelques  explications  à ce  sujet. 

Je  profite  de  cette  circonstance  pour  signaler  à mes  collègues 
la  capture,  le  même  jour,  à proximité  du  bourg  de  Saint-Médard 
et  dans  une  prairie  desséchée  composée  uniqnement  de  quelques 
graminées  flétries,  d’Achillea,  d’Euphorbes  et  de  Menthes,  de  la 
rarissime  Lema  flavipes  Suff.  capturée  une  seule  fois  à ma  con- 
naissance, dans  la  région,  par  M.  Laborderie-Boulou  (Mérignac, 
juin  1887)  ; et  dans  nue  prairie  marécageuse  dans  les  bas  fonds 
de  cette  commune  de  la  jolie  Leptura  aurulenta  F.  que  je  ne 
connaissais  que  de  Cazaux-Lac  (fleur  de  Rubus).  J’ai  pris  ce  bel 
insecte  dans  l’herbe  fraîche  sous  les  aulnes. 

J’ai  récolté  d’autres  très  bonnes  espèces,  mais  le  temps  ra”ayant 
fait  faute  pour  la  détermination,  j’en  ferai  l’objet  d’une  pro- 
chaine communication. 
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M.  Petit  fait  la  communication  suivante  ; 

ftéclamation  de  priorité  à propos  de  la  coloration  des 
membranes  végétales  par  les  sels  métalliques. 

Dans  une  communication  faite  par  M.  Devaux  h notre 
Société  (1)  et  relative  à l’action  colorante  de  divers  sels  métalli- 
ques (fer^  cuivre),  sur  les  membranes  vég'étales,  l’auteur 
s’exprime  ainsi  : « On  observe  dans  ces  conditio’ns  que  là  colora- 
tion est  surtout  vive  pour  les  tissus  mous.  Grâce  au  lavage  en 
eau  acidulée,  la  coloration  des  tissus  lignifiés  est  beaucoup  plus 
faible,  de  telle  sorte  qu^on  peut  ensuite  colorer  le  bois  à la 
safranine  ou  au  vert  d’iode.  » (1) 

Je  ne  puis  que  me  réjouir  de  cette  conclusion  qui  confirme 
mes  recherches  publiées  il  y a cinq  ans  dans  les  Actes  de  notre 
Société.  Dès  cette  époque,  je  disais:  «Les  réactifs  que  je  vais 
faire  connaître  (sels  de  fer,  de  cuivre,  de  plomb),  se  distinguent 
des  précédents  (iode,  phloroglucine,  couleurs  d’aniline)  parce 
que  leur  action  est  tout  à fait  inverse,  sous  leur  influence  les 
tissus  cellulosiques  se  colorent  plus  fortement  et  avant  les  tissus 
ligneux.  » (2) 

J’ajouterai  que  je  n’avais  pas  été  surpris  devoir  les  membranes 
se  colorer  par  l’action  successive  des  sels  de  fer  et  de  ferrocya- 
nure  de  potassium,  puisque  c’est  là  en  définitive  un  procédé 
utilisé  en  teinture,  mais  étonné  de  constater  que  la  cuticule  et  le 
bois  se  colorent  après  et  plus  faiblement  que  les  tissus  cellulo- 
siques. A j’aurais  cru  le  contraire.  On  sait,  en  effet,  depuis 
les  travaux  de  MM.  Millardet  et  Gayon,  que  la  cuticule  absorbe 
de  grandes  quantités  de  sels  de  cuivre  et  que  ces  auteurs  attri- 
buent surtout,  à cette  propriété,  l’efficacité  des  préparations 
cupriques  contre  le  mildew  (3). 

En  somme,  bien  avant  M.  Devaux,  j’ai  montré  que  les 
membranes  ligneuses  et  cellulosiques  se  comportent  différem- 
ment vis-à-vis  de  divers  sels  métailiques  et  qu’on  peut,  par 


(1)  Procès-Yerbaux  de  la  Société  Linnéenne,  1901,  vol.  lvi,  p.  x.vxiii. 

(2)  Procès-Verbaux  de  la  Société  Linnéenne,  1896,  vol.  l,  p.  Lxvn. 

(3)  Millardet.  Nouvelles  recherches  sur  le  développement  du  mildiou  et  de 
l’antrachnose,  1887.  Notamment  page  81. 
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l’emploi  ménagé  de  ceux-ci,  colorer  les  secondes  à l’exclusion  des 
premières.  Et  sur  ce  point,  M.  Devaux  n’a  fait  que  reconnaître 
des  faits  déjà  signalés  par  moi.  Mais  poussant  plus  loin  l’ana- 
lyse, il  prétend  que  dans  la  membrane  cellulosique  c’est  la 
substance  pectique  qui  se  colore,  c’est  possible.  Ainsi  dans  le 
grain  d’amidon  coloré  en  bleu  par  l’iode,  ce  n’est  pas  toute  la 
substance,  mais  une  partie  seulement,  la  granulose,  qui  prend 
cette  coloration. 

En  tout  cas,  il  ne  me  paraît  pas  exact  de  considérer  les  sels  de 
fer  et  de  cuivre  comme  des  réactifs  « spécifiques  » des  composés 
pectiques,  attendu  que  si  ces  sels  colorent  de  préférence  la 
cellulose,  ils  colorent  aussi  les  membranes  ligneuse  et  cuticu- 
laire,  et  même  des  substances  d’origine  animale  : la  soie,  la 
laine,  qui  ne  passent  pas  pour  renfermer  des  substances  pec- 
tiques. 


Séance  du  23  octobre  1901. 

Présidence  de  M.  Bardié,  vice-président. 


CORRESPONDANCE 

1°  Lettre  de  M.  le  Ministre  de  l’Instruction  publique  invitant 
la  Société  à prendre  part  au  40®  Congrès  des  Sociétés  savantes  qui 
se  réunira  à Paris  en  1902. 

2°  Lettre  de  la  Société  des  sciences  naturelles  et  mathémati- 
ques de  Cherbourg  au  sujet  du  50®  anniversaire  de  sa  fondation. 

COMMUNICATIONS 

M.  LE  Président  donne  lecture  d’une  Étude  sur  la  flore 
d’Hendaye  qu’il  a reçue  de  M.  Capistou  ; 

Si  les  nombreux  touristes  qui  traversent  notre  pittoresque 
région,  prennent  le  temps  d’y  séjourner,  leur  attention  doit  être 
attirée,  tout  particulièrement,  par  la  variété  et  la  richesse  de 
notre  flore. 

La  multiplicité  des  terrains,  la  diversité  des  expositions, 
permettent  à des  plantes  bien  différentes,  de  vivre  dans  cette 
région  favorisée,  où  la  force  du  soleil,  la  pureté  de  l’air  et  le 
voisinage  de  la  mer  augmentent  leur  vigueur  et  accentuent  leur 
couleurs,  créant  même  des  variétés  nouvelles. 
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En  suivant  nos  chemins,  bordés  de  haies  épaisses,  on  trouve  au 
milieu  des  belles  ronces  à fleurs  roses  : Rubus  discolor,  le  Smilax 
aspera  aux  feuilles  brillantes,  toujours  vertes,  si  élégantes  de 
forme,  et  qui  servirent  de  modèle  à Gustave  Doré  pour  les  fonds 
de  tous  ses  dessins  de  fleurs;  à l’automne  le  Smilax  se  couvre  de 
fleurs  en  corymbes  rosés,  auxquels  succèdent  des  grappes  de 
graines  noires,  aussi  jolies  que  les  fleurs  et  les  feuilles. 

A côté  des  ronces  et  du  smilax  l’églantier  toujours  vert.  Basa 
sempervire?is  ouvre  au  mois  de  juin  ses  fleurs  blanches,  aux 
étamines  jaunes,  au  parfum  délicat;  c’est  le  plus  commun  de  la 
région  bien  qu’on  y trouve  encore  le  Basa  canina,  le  Rosa 
arvensis  et  un  églantier  à fleurs  jaunes,  beaucoup  plus  rare,  le 
Rosa  eglantifera. 

Les  deux  variétés  du  Convolvuhis  sepium,  le  rose  et  le  blanc, 
s’enroulent  et  se  mêlent  aux  églantiers  et  aux  chèvrefeuilles, 
dont  trois  variétés  sont  souvent  à côté  l’une  de  l’autre.  Si  l’on 
abandonne  les  routes  pour  suivre  le  bord  des  prairies  et  en 
particulier  celles  qui  avoisinent  la  Bidassoa,  ce  sont  les  orchis 
que  nous  devons  admirer;  le  bel  orchis  blanc,  parfumé,  OrcJns 
alba,  VOrcJris  mascula  à fleurs  violet-pourpré;  VOrchis  pf/rami- 
dalis,  de  nuahce  un  peu  plus  claire,  et,  dans  ces  mêmes  prairies, 
vers  le  mois  de  juin,  VOpJrrys  apifera  qui  atteint  de  belles 
proportions  et  de  riches  couleurs  bien  accentuées.  A côté  de  lui, 
plusieurs  G-alium;  le  Rhhiantus  Cnst.a-Go.lli  plante  parasite  à 
fleurs  jaune  citron,  que  nous  appelons  Oocrète;  VOrobus  tnborosus 
avec  ses  fleurs  bleues,  roses  ou  brunes,  sur  la  même  tige,  qui 
apparaît  dès  le  printemps. 

Dans  les  bois  qui  couronnent  les  collines  dominant  la  mer, 
c’est  la  Jonquille  qui  foisonne  dès  février,  mêlée  souvent  à la 
modeste  Scilla  Vema.  avec  ses  fleurs  d’un  bleu  si  clair.  Un  peu 
plus  tard  dans  les  mêmes  terrains,  V Asphodelus  albiis  avec  ses 
beaux  épis  de  fleurs  blanches  rayées  de  rouge,  s’élevant  à 
0,80  centimètres  de  hauteur.  Elle  croît,  en  très  grande  quantité, 
sur  toutes  nos  montagnes  où  elle  est  recueillie  et  utilisée  pour  la 
nourriture  de  certains  animaux,  d’où  son  nom  basque:  Ambulua. 
Ûn  peu  partout,  dans  les  haies,  dans  les  prairies,  la  f otentilla 
fragaria,  la  primevère  jaune,  que  tout  le  monde  connaît,  VHelle- 
bonis  viridis  et  toutes  les  plantes  ordinaires  qui  croissent  au 
printemps. 
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Sur  le  bord  de  la  Bidassoa,  près  des  sources  d’eau  douce,  à la 
limite  des  marées,  et  particulièrement  dans  les  Joncaux,  nous 
trouvons  une  belle  variété,  à fleurs  blanches,  de  la  Statice 
armeria  linearifolia. 

Parmi  les  plantes  de  la  région  les  plus  spéciales,  et  les  plus  inté- 
ressantes sont  celles  qui  croissent  sur  la  plage,  et  sur  les  dunes 
voisines.  C’est  là  que  dès  les  premiers  jours  du  printemps,  nous 
trouvons  la  jolie  petite  linaire  à fleurs  jaunes,  une  variété 
maritimp  de  la  Linaria  supina,  qui  fleurit  presque  toute  l’année, 
tant  le  climat  est  doux;  nous  en  avons  recueilli  en  décembre  et 
janvier.  En  avril  ce  sont  les  genêts  qui  fleurissent  près  des 
pins;  un  peu  partout  et  presque  sur  la  plage,  les  grands  liserons 
roses  à feuilles  rondes,  épaisses,  vert  foncé  : le  Convolviilus 
soldanella  et  une  variété  de  Vonvolvulus  sepiiim  qui  croît  en 
rampant  sur  le  sable  où  ses  longues  tiges  traçantes  atteignent 
souvent  plus  de  deux  mètres.  Ses  feuilles  sont  aiguës,  en  forme 
de  fer  de  lance,  et  ses  fleurs  d’une  parfaite  blancheur.  Dans  les 
sables  aussi  et  en  grande  quantité  la  Silene  Thoreî,  très  spéciale, 
avec  ses  feuilles  épaisses  et  dentées;  les  panicauts:  Eryngium 
marilimum,  dont  les  feuilles  tourmentées,  les  tiges  et  tes  fleurs 
ont  une  teinte  bleutée  des  plus  agréables  à l’œil.  Un  peu  partout 
vers  les  dunes,  les  belles  touffes  d’œillets  roses,  le  Dianthus  G-alli, 
qui  atteint  un  grand  développement  et  devient  le  Dianthus 
superb'us  avec  une  tige  droite  de  0,30  centimètres  de  hauteur, 
plusieurs  fleurs  en  panicules,  d’un  rose  vif,  aux  pétales  pinnati- 
fides,  à divisions  profondes  et  frangées,  avec  une  odeur  suave 
très  prononcée. 

Partout  aussi  les  immortelles  d’or:  Helychrysum  stæchas, 
répandant  leur  parfum  âcre  qui  se  mêle  à celui  des  onagres, 
OEnothera  biennis,  aux  belles  fleurs  jaune-pâle. 

Dans  la  partie  des  dunes  qui  bordent  la  baie,  nous  avons 
encore  iin  Polygala  rose,  VErigeron  acris,  VErythrea  centaurium, 
le  Chlora  perfoliata  que  nous  retrouvons  aussi  dans  les  pelouses 
du  Vieux-Fort;  le  Gtalium  arenarium,V Asperiila  cynanchica  avec 
ses  fleurs  rosées. 

Dans  les  bas-fonds  des  dunes,  une  plante  intéressante  de  la 
famille  des  orchidées:  le  Serapias  lingua  avec  ses  fleurs  bizarres, 
rouge  foncé;  une  orchidée  encore,  le  Spiranthes  autumnalis  que 
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certains  botanistes  ont  classé  parmi  les  Néotties;  nous  admirons 
les  jolies  spirales  blanches  et  parfumées  de  cette  plante  sur  le 
bord  des  prairies  élevées,  à la  Croix-des-Bouquets  et  même  au 
Vieux-Fort  où  il  y en  a quelques  beaux  spécimens. 

Tout  à fait  vers  la  pointe  du  sable  qui  s’avance  vers  Fontarabie 
c’est  YEuphorhia  chamœsyce  qui  garnit  le  sable  avec  quelques 
belles  touffes  à.' Iris  Germanica,  de  gros  pieds  de  SaLix  piirpurea, 
des  roseaux,  des  yuccas,  un  Lathyrus  à grandes  fleurs  rose  clair 
et  d’autres  encore  dont  on  ne  s’explique  pas  la  provenance,  et 
qui  ont  dû  être  apportés  par  un  hasard  quelconque. 

Beaucoup  de  pieds  d'alfa  restent  encore  de  semis,  qui  ont  été 
faits  sans  doute.  Un  peu  partout  et  près  du  centre  de  la  plage  le 
Salsola  kali  avec  ses  tiges  couchées,  hérissées,  ses  feuilles 
épineuses  et  enfin,  le  Cakile  maritima  qui  croît  en  abondance  et 
étale  ses  touffes  couvertes  de  fleurs  blanches,  à côté  du  Glaux 
maritima. 

Vers  les  montagnes,  au  printemps,  sur  la  lisière  des  bois  de 
chênes,  au  pied  des  châtaigniers,  sur  le  bord  des  ruisseaux,  dans 
les  prairies  élevées,  la  Cardamine  pratensis,  la  Pulmonaire les 
Mentha  rotondifolia  et  puleyium,  V Anthémis  nobilis,  la  Campa- 
nula  ranunculus  et  la  Campanula  patula  si  délicate,  attirent  les 
regards  par  leurs  couleurs  et  leurs  parfums.  Près  d’elles,  VAquile- 
gia  vulgaris  nous  montre  ses  fleurs  bizarres  d"un  beau  bleu  foncé; 
la  Silene  inflata  se  met  à l’ombre,  le  Myosotis  sylvatica  cache  son 
élégance  au  milieu  des  herbes.  Du  côté  de  Biriatou,  rapprochées 
les  unes  des  autres  et  quelquefois  sur  le  même  rocher,  nous 
retrouvons  toutes  les  plus  jolies  bruyères  ; ce  sont  VErica  vagans 
qui  croît  partout  sur  le  bord  des  chemins,  dans  les  garennes 
et  dans  la  montagne  où  elle  atteint  un  mètre  et  demi  et  deux 
mètres  de  hauteur;  VE7Ûca  ciliaris;  XEi'ica  cinerea  avec  ses  fleurs 
en  grelots;  la  Callima  vulgaris  d’un  lilas  clair;  une  variété  à 
fleurs  blanches  de  VErica  vagans  dans  les  terrains  calcaires,  à 
certains  endroits  de  Subernoa  et  sur  les  talus  du  chemin  de  fer. 
Une  autre  variété  de  VErica  vagans  avec  les  fleurs  en  tête: 
V Erica  multiflora ; dans  les  gorges  des  montagnes  plus  élevées, 
en  plein  hiver,  de  janvier  à mars,  sur  les  versants  exposés  au 
nord,  la  belle  bruyère  blanche,  qui  atteint  trois  mètres  de  haut  : 
VErica  arborea,  d’après  le  classement  fait  par  le  Muséum  d’his- 
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toire  naturelle  de  Paris,  sur  un  spécimèu  que  nous  lui  avons 
soumis.  Enfin  au  milieu  des  rochers  à Biriatou,  sur  la  route  de 
Enderlaza  et  de  Véra,  la  préférée  des  botanistes  : le  Daboecia 
polyfoüa,  avec  ses  feuilles  grandes  et  révolutées,  si  souvent 
classé  et  déclassé.  . 

Avec  les  bruyères,  de  belles  fougères  s’étalent  dans  les  bois 
dans  les  gorges,  sur  le  bord  des  ruisseaux  ou  dans  les  haies 
épaisses  : ce  sont  principalement  Y Osmunda  regalis  qui  atteint 
de  grandes  proportions  dans  les  endroits  boisés,  près  de  la  mer  ; 
Y Asplénium  felix-fœmina  aux  feuilles  si  élégantes,  Y Aspidium 
filix-mascula  très  répandue,  le  Blechnum  spicant  et  la  belle 
Adianlhum  capillics  aux  feuilles  légères  qui  ont  jusqu’à 

0,40  centimètres  de  hauteur.  Dans  le  fond  des  vallées,  sous  les 
châtaigniers,  la  Bninella  grandiflora  pgrenaica,  Y Euphrasia  offi- 
cinalis,  le  gracieux  Gladiolus  communis  avec  ses  épis  brillants  de 
fleurs  roses,  au  milieu  des  hautes  graminées;  le  Lithosper- 
mum  prostratum  et  ses  fleurs  bleu-indigo.  Entre  les  pierres,  les 
grandes  digitales  pourprées  qui  sont  une  des  plus  belles  plantes 
de  nos  montagnes. 

Dans  cette  courte  et  si  modeste  étude  sur  la  flore  de  notre 
région,  n’oublions  pas  de  mentionner  encore  parmi  les  plantes 
intéressantes,  le  Viscum  album  auquel  les  Basques  ont  donné  le 
nom  poétique  de  Chorrinigarra,  c’est-à-dire,  « larmes  d’oiseaux  », 
et  le  Crithmum  maritimum  que  nous  avons  rencontré  à l’Ile  de  la 
Conférence,  au  port  de  Fontarabie,  aux  rochers  des  Jumeaux  et 
à la  pointe  extrême  du  cap  Figuier. 

M.  La-MBertie  annonce  à la  Société  qu’il  a capturé  dans  les 
environs  de  Bordeaux  deux  espèces  d'hémiptères  rares  : 

Dictyophora  europaea  L.,  var.  rosea  Melich.  (Homoptère).  — 
Dans  une  des  nombreuses  excursions  que  j’ai  faites  àCiton-Cénac, 
j’ai  rencontré  cette  intéressante  variété  en  septembre  dernier  en 
fauchant  dans  une  prairie  à moitié  desséchée.  D’après  le  catalo- 
gue du  Dr  Puton  elle  n’a  été  rencontrée  qu’en  Dalmatie. 

Elle  se  distingue  du  type  en  ce  qu’elle  est  entièrement  rose 
avec  les  yeux  verts,  tandis  que  le  type  est  entièrement  vert  avec 
lee  yeux  noirs. 

Oncocephalus pilicornis  H. -S.  R (Hétéroptère).  — Dans  l’excur- 
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sion  que  j’ai  faite  le  16  juin  dernier  avec  notre  collègue  M.  H. 
Laborderie  à Citon-Cénac,  j’ai  trouvé  cette  intéressante  espèce 
dans  une  prairie  bordée  par  le  ruisseau  « La  Pimpine  » à proxi- 
mité de  la  gare;  elle  avait  été  capturée  par  feu  Samie  et  est  citée 
dans  les  Actes  de  la  Société  linnéenne  de  Bordeaux,  volume  LVI, 
page  166  et  mon  catalogue  page  38. 

La  détermination  de  cet  hémiptère  est  due  à l’obligeance  de 
M.  Maurice  Nibelle  qui  a tenu  avant  de  me  le  retourner  et  pour 
plus  de  sûreté,  à le  comparer  avec  ceux  du  Muséum  de  Paris. 

Il  est  réputé  très  rare  en  France. 

M.  Bardié  dit  avoir  récolté  à Pierroton,  Gentiana  pneumo- 
nanthe. 
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Nancy.  — Soc.  des  sciences.  Bull..,  1901,  t.  H,  sér.  3,  fasc.  4. 

Nancy.  — Mèm.  de  l’Ac.  de  Stanislas,  5®  série,  1900-1901,  t.  XVIII. 

Nantes  — Soc.  des  sc.  natur.  de  l’Ouest.  Bull.,  2®  série,  1901,  t.  1,  Ier,  2“  tr. 

Nogent-sur-Seine.  — Soc.  d'apie.  de  l’Aube.  Bull.,  noiiv.  série,  1901, 
38e  année,  n“  5, 

Nîmes.  — Soc.  d'hort.  du  Gard,  Bull.,  1901,  lie  année,  no  41. 

Orléans.  — Soc.  d'agr  , sc„  belles  let.  et  arts.  Mém.,  1900,  t.  XXXIX, 
2e  semestre.,  n®  2. 

Paris.  — Bull,  de  l’Afas,  1901,  30e  année,  n°  99. 

Paris.  — Jùurn.  de  bot.  {L,  Morot),  1901,  15®  année,  nos  0 7, 

Paris.  — Rev.  Gén.  de  bot.  (G.  Bonnier),  1901,  t.  XIII,  no  151  et  152. 
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1900-1901. 
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Paris.  — Soc.  bot.  de  France,  Bull.,  1900,  t.  XLVII,  n°  9 ; 1901,  t.  XLVIII, 
nos  1 et  2. 

Paris.  — Assoc.  française  pour  l'avanc.  des  sc.,  Bull.,  1900,  29®  session 
(Paris),  2e  partie. 

Paris.  — Gouvern.  gèn.  de  V Algérie,  Bull.  hebd.  du  sarv.  des  rens.  gén., 

3e  sér.,  1901,  7e  année,  n®  35. 

Perpignan.  — 'Soc.  agr.,  sc.  et  lût.  des  Pyr.  Orientales,  Bull.,  vol.  42. 

Vannes.  — Soc.  Polym.  du  'Morbihan,  Bull.,  1900,  1er  et  2®  semestres. 


. Sociétés  Étrangères. 

Berlin.  — Deutsch.  geolog.  Gesells.  Zeitschr.,  1901,  LUI,  fasc.  1 et  2. 
Berlin.  — Für  Etlin.,  Zeitschr.,  1901,  fasc,  1,  2 et  3. 

Bonn.  — Naturhist.  ver.  der  Preuss.  Rheinland.  Verhand.,  1900,  7e  année, 

2e  fasc. 

Bom.  — Niederrhein.  Gesells.  fur  Natur  und  Heihunde  sitzgungsber,  1900, 
2e  fasc. 

Bruxelles.  ^ Acad.  roy.  des  sc  , let.  et  beaux-arts.  Annuaire,  1900  et  1901; 

Mem.  cour,  et  autres  mém.,  1899,  t.  LVllI  ; 1900,  t.  LIX  ; 1901,  t.  LX. 
Bruxelles.  — Soc.  roy.  belge  de  géol.,  paléonlol.  et  d'hydrol..  Bull.,  1901, 
2e  série,  t.  XV,  fasc.  3 et4.- 

Buenos-Ayres.  — Museo  nacion..  Communie.,  1901,  t.  I,  n®  9. 

Cambridge.  — Mus.  of.  compar.  zool.,  at  harvard . coll.  Bulletin,  1901, 
vol.  XXXVl,  nos  7 et  8 ; vol.  XXXVII,  n“  3. 
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Chicoutimi.  — Le  Natur.  canad.,  vol.  XXVIII,  1901,  n°s  7,  8 et  9. 
Christiania.  — Nyl.  Mayas,  for.  Nalurvidensk.,  1901,  t.  XXXIX,  fasc.  3. 
CoME.  — Rivist.  de  Moi.  yen.,  1901,  3e  année,  vol.  III,  6 et  7. 

Cracovie.  — Acad,  des  sc.,  Compte  rendu  des  séances,  1901,  4,  5,  6. 

Cracovie.  — Catal.  of  tlie  Polish.  sc.  lit.,  1901,  t.  1,  fasc.  1 et  2. 

Fribourg.  — Natur.  for  Gesellscht.  Bericht.,  1901,  vol.  XI,  3®  fasc. 

Graz.  — Naturwissens.  Yerein,  Mittheil.,  1900. 

Halle.  — Uber  das  zooloy.  Muséum  zu  Berlin,  Bericht.,  1900. 

Kiel.  — Naturwissens.  schriflen,  1901,  t.  XII,  1er  fasc. 

Lausanne.  — Soc.  Yaudoise  dessc.  nat.,  Bull.,  4e  sér.,  1901,  vol.  XXXVll, 
no  140. ‘ 

Leipzig.  — Zooloy.  Anzeiy.,  vol.  XXIV,  1901,  n°s  648  à 653. 

Liège.  — Ann.  de  la  Soc.  yéol.  de  Belyique,  1901,  t.  XXVIII,  2e  livr. 
Lisbonne.  — Direc.  dos  trabal.  yéoloy.  de  Portuy.,  Comm.,  1900-1901, 
t.  IV. 

Lisbonne.  — Cony.  intern.  d’anthr.  et  d’archéol.  préhist.  Compte  rendu 
de  la  9e  session  à Lisbonne,  1880. 

Londres.  — • Geologist's  assoc.  Proceed,  1901,  vol.  XVII,  part.  3. 

Londres.  — Geoloy.  soc.  Quaterl.  journ.  1901,  vol.  LVII,  part.  3,  n“  227. 
Londres.  — Hooker’s  icônes  planlarum,  1901,  vol.  Vlll,  part.  1. 

Madison.  — Acad.  of.  scienc.,  art  and  lett.  Trànsact.,  1900,  part.  1 . 

Madrid.  — Soc.  espan.  de  liist.  natur.,  Anal.,  1901,  2e  série,  t.  XXX, 
fasc.  1 ; Bol.,  1901,  t.  I,  n»  7. 

Milan.  — Soc.  ital.  di  sc.  natur.,  Atti.,  1901,  vol.  XL,  2e  et  3«  fasc.  ■ 
Mem.,  1901,  vol.  VI,  fasc.  3. 

Montevideo.  — Museo  nacion.  Anal.,  1901,  t.  III,  20e  Hv.  ; t.  IV, 
19e  liv. 

Munich.  — Mathem.  pliysih.  Classe  Abhandl.,  Sitzunyb.,  1901,  fasc.  2. 
Munich.  — Corr.  Blatt  der  dents.  Gesells.  fur  Anth.  Eth.  unduryescldchte, 
1901,  vol.  XXXII,  n»e  7 et  8. 

New-York.  — Americ.  Mus.  of  Natur.  hist.,  Ann.  1900. 

PHiuADELF'HiE.  — Acad.  of  natur.,  Proceed,  1901,  vol.  LUI,  part.  1. 
Rochester.  — Acad,  of  sc.  Proceed,  1901,  vol.  IV,  pages  1 à 64.. 

Rome.  — R.  cornit  yeol.  d’itat.  Boll.,  1901,  4e  série,  vol.  XXXII,  n<>s  1 et  2. 
Rome.  — R.  Acad,  dei  Lincei,  Rendic.,  1901,  vol.  X,  fasc.,  I,  2,  3,  4,  5 et  6, 
2e  semestre  ; Séance  solennelle  du  2 juin  1901. 

Saint-Pétersbourg.  — Jard.  imp.  botan.,  Bull.,  1901,  He  üvr. 
Saint-Pétersbourg.  — Com.  yéoloy.,  Mém.,  t.  XIII,  1900,  n°‘à\Bull., 
t.  XIX,  1901  noe  1 à 6. 

San-José.  — Inst,  fisic.  yeoyr.  de  Costa-Rica.,  Bol.,  Re  année,  n“s  5 et  6. 
Sydney.  — Austral,  muséum,  Cataloyue  spécial,  1901,  no  1. 

ViENNe.  — Kaiserl.  liôniyl.  Geol.  Reichs.  Verhandl. , 1901,  n“®  7 et  8. 
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Dons  d’Auteürs 

Choffat  (Paul).  — Observation  sur  le  Pliocène  du  Portugal.  (Extr.  du  Bull, 
de  la  Soc.  belge  de  gèol.,  1889,  t.  lll.) 

— Contribution  à la  connaissance  géol.  des  sources  min.- 

therm.  des  aires  mésozoïques  du  Portugal,  1893. 

— Algumas  polavras,’acercas  de  Poços  artesianos,  1898. 

— • Rec.  d’études  paléontologiques  sur  la  faune  crétacique  du 

Portugal,  1898,  vol.  1. 

— Les  eaux  d’alimentation  de  Lisbonne,  1898. 

— Aperçu  de  la  géol.  du  Portugal,  1900. 

— Le  8e  Congrès  géol.  intern.  (Extr.  des  communicacoes  da 

Dirrecçao  serviças),  t.  IV,  fasc.  1. 

— Dolomien  en  Portugal,  1778. 

— Notice  préliminaire  sur  la  limite  entre  le  jurassique  et  le 

crétacique  en  Portugal,  1901. 

Delo.vdo  (.J. -F. -N.).  — Etude  sur  les  bilobites  et  autres  fossiles  des  quartzites 
de  la  base  du  système  silurique  du  Portugal,  Lisbonne,  1886. 

Niedenzü.  — De  genere  Byrsonirna,  Braumsberg,  1901. 

PÉREz  (J.)  — Les  Abeilles.  Paris,  1889. 

Requier  (G.).  — Ueber  die  Betcudung  und  Wichtigkeit  der  physiologischen 
und  morphologischen  Ampassung,  etc. 

Saint-Jours.  — L’âge  des  dunes  et  des  étangs  de  Gascogne.  Bordeaux,  1901. 
Sauvage  (H.-E.).  — Vertébrés  fossiles  du  Portugal.  Contributions  à l’étude 
des  poissons  et  des  reptiles  du  jurassique  et  du  crétacique.  Lisbonne,  1897-98. 
Vaii.lant  (Léon).  — Mode  de  locomotion  singulier  du  Sphœrium  corneum, 
Linné,  mollusque  lamellibranche . 

— Documents  relatifs  à la  tortue  gigantesque  de  La  Réu- 

nion. (Extr.  du  Bull,  du  Muséum  d'hist.  wati«r.,1899.ï 
— Carapaces  du  Tesludo  microphyes  Günther,  apparte- 

nant au  Musée  du  Hâvre.  (Extr.  du  Bull,  du  Mus. 
d'hist.  natur.,  1900.) 

— Sur  un  griset,  Hexanchus  griseus  L.  G.  M.,  du  golfe  de 

• Gascogne.  (Extr,  du  Bull,  du  Mus.  d’hist.  nat.,  1901.) 

Vasconcellos  Pereiro  Cobral  (Fred.  A.  de).  — Estudo  de  depositos  super- 
ficiaes  da  Bacio  do  Douro.  Lisbonne,  1881. 

Vassillière  (F.).  • - Rapport  de  la  commission  de  contrôle  sur  la  destruction 
de  la  cochylis  et  de  l’Eudemis  botrana  par  la  méthode  de  M.  O.  Audebert. 
Bordeaux,  1901 
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Séance  du  7 novembre  1901. 

Présidence  de  M.  Durègnk,  président. 


ADMINISTRATION 

La  Société  décide  queM.Moteiay,  président  honoraire,  fera  par- 
tie de  droit  du  Conseil  d’administration  avec  voix  délibérative. 

Sont  élus  membres  du  Conseil  d’administration  pour  l’an- 
née 1902  : 

MM.  Bardié,  Beille,  Breig’net,  Durègne,  Gouin,  Lalanne,  de 
Loynes,  Maxwel,  de  Nabias,  Sabrazès,  Vassillière. 

Membres  de  la  Commission  des  finances  : 

MM.  Daydie,  Lalanne,  Verguin. 

Membres  de  la  Commission  des  publications  : 

MM.  Durègne,  de  Loynes,  Sabrazès. 

Membres  de  la  Commission  des  archives  ; 

MM.  Eyquem,  Motelay,  Pachon. 


Séance  du  21  novembre  1901. 

Présidence  de  M.  Bardié,  vice-président. 


MOUVEMENT  DU  PERSONNEL. 

M.  Llaguet,  pharmacien,  s’occupant  de  zoologie,  sur  avis  favo- 
rable du  Conseil,  est  admis  membre  titulaire. 

Sur  rapport  de  M.  Breignet,M.  Choffat,  s’occupant  de  Géologie, 
est  élu  membre  correspondant. 

COMMUNICATIONS 

M.  Brown  fait  la  communication  suivante  : 

Dans  les  séances  du  4 janvier  et  du  U''  février  1882,  notre  col- 
lègue,aujourd’hui  notre  vénéré  président  honoraire,  M.  Motelay, 
faisait  part  à la  Société  de  deux  lettres  par  lui  reçues  de  M.  Eug. 
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Simon,  l’éminent  arachnologue  et  le  Président  actuel  de  la 
Société  entomolog’ique  de  France  et  membre  correspondant  de 
notre  Compagnie,  relatives  au  fait  observé  par  lui,  dans  les 
marais  de  Montferrand  « d’araignées  postées,  en  quantités  pro- 
» digieuses.  à l’extrémité  inférieure  de  fils  libres,  flottant  verti- 
» calement  dans  Pair,  sans  offrir  aucun  point  d'attache  aux 
» plantes  ou  aux  arbustes  environnants.  » La  conclusion  de  la 
r 'ponse  deM.  Simon  aux  renseignements  demandés  par  M.  Mote- 
lay  était  que  la  « la  vraie  explication  du  phénomène  n’était  pas, 
« encore  donnée  et  qu’on  en  était  réduit  à des  hypothèses,  » 

Depuis  cette  époque,  assez  éloignée  déjà,  aucune  communica- 
tion ultérieure  n’a  été  faite,  que  je  sache,  à ce  sujet. 

Or,  le  Bulletin  de  la  Société  Entomologique  de  France  qui 
m’est  parvenu  et  qui  a dû  parvenir  à notre  Compagnie  ces  jours 
derniers,  contient,  dans  le  compte  rendu  de  la  séance  du 
21  juillet,  une  note  de  M.  l’abbé  C.  Favier  précisément  « sur  les 
» voyages  aériens  de  certaines  araignées.  » Dans  cette  note, 
M.  Favier,  après  avoir  rendu  compte  d’expériences  faites  par  lui- 
même  et  par  d’autres  arachnologues,  lesquelles,  suivant  lui, 
« donnent  la  clef  du  problème  »,  veut  bien  s’.engager  à donner 
ultérieurement  sur  ce  sujet  de  plus  amples  détails. 

Il  n’entre  nullement  dans  mon  plan  de  donner  un  résumé  de 
cette  note  qui  ne  tient  que  deux  pages  d’impression  et  que  tous 
mes  collègues  peuvent  consulter  à la  bibliothèque  de  notre 
Société,  mais  j’ai  cru  être  agréable  à ceux  d’entre  eux  que  le 
sujet  peut  intéresser  en  la  signalant  à leur  attention  ; ils  y trou- 
veront des  indications  que  l’arachnologie  n’était  sans  doute  pas 
en  mesure  de  fournir  il  y a une  vingtaine  d’années. 

Le  genre  Nola,  de  la  tribu  des  Lithosides  dans  le  catalogue 
des  Lépidoptères  de  la  faune  européenne  de  MM.  Staudinger  et 
Wocke  paru  en  1871,  de  celle  des  Nolides  qu’il  constitue  presque 
à lui  seul  dans  le  catalogue  de  MM  Staudinger  et  Rebel  paru  en 
mai  de  cette  année  même,  complètement  omis  par  Roger  et  par 
Trimoulet,  ne  figure,  dans  le  petit  travail  que  j'ai  eu  l’avantage 
de  présenter  à la  Société  en  1892,  que  p.our  cinq  espèces,  à savoir  ; 

I . Cucullatcdla,  Confiisalis,  Cicutricalis^  au  sujet  desquelles  je  n’ai 
I pour  le  moment,  rien  à ajouter  à ce  que  j’ai  à\i  oXovs,-,  Albula 
j dont  j’ai  trouvé  uue  quatrième  chenille,  sur  la  ronce,  comme  les 
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trois  premières  et  Chlamr/dulaUs  dont  j’ai  trouvé  la  chenille,  en 
nombre,  cette  année  même,  sur  la  bruyère  dont  elle  mange  les 
fleurs  et  les  graines  (une  cependant  sur  la  ronce)  et  dont  plu- 
sieurs papillons,  des  deux  sexes,  me  sont  éclos  entre  le  milieu  de 
juillet  et  les  premiers  jours  d’août.  Je  viens  en  signaler  trois 
autres,  dont  deux  publiées  par  M.  Boisson,  de  Bègles,  dans  la 
Petite  Gironde  du  30  décembre  1890,  et  omises  à dessein  par  moi 
dans  mon  catalogue  de  1892  et  une  qui  m’est  éclose  cette  année 
,même;  ce  sont  : 

Thi/mida  Mill.  qui  n’a  été  rencontré  jusqu’ici,  si  je  ne  me 
trompe,  qu’aux  environs  de  Soulac  et  du  Verdon  ; 

l'ogalulalis  Hübn.  dont  M.  Boisson  n’a  capturé,  sauf  erreur  de 
ma  part,  qu’un  échantillon  unique,  sur  le  miel,  à Bègles  et  dont 
trois  papillons  me  sont  éclos,  courant  de  juillet,  de  quatre  ou 
cinq  chenilles  trouvées,  en  juin,  sur  le  chêne; 

Strigula  S.  et  D.  dont  un  papillon  m’est  éclos,  le  2 août,  d’une 
chenille  trouvée  le  9 juillet,  sur  le  chêne. 

Cela  fait  en  tout  huit  espèces,  c’est-à-dire  plus  de  la  moitié 
du  nombre  donné  par  S.  et  W.  pour  la  faune  européenne  et  un 
peu  moins  du  tiers  de  celui  indiqué  par  S.  et  R.  pour  la  faune 
' palé-arctique  ; de  plus  cinq  de  ces  espèces,  peut-être  même  six 
nous  sont  connues  dans  leurs  premiers  états. 

La  rencontre  de  ces  quelques  chenilles  n’est  pas  absolument 
dénuée  d’intérêt  ; les  chenilles  des  .Vo/^/  paraissent  être  encore 
assez  mal  connues  ; Berce  écrivait,  en  1868,  « qu’elles  vivent  sur 
» les  arbres  et  les  arbrisseaux  dont  elles  mangent  les  lichens, 
» comme  celles  des  Lithosies.  » Onze  ans  après,  M.  Lafaurie,  de 
Dax,  « croyait  pouvoir  assurer  que  la  chenille  de  VhlamydxdaUs 
» se  nourrit  des  feuilles  de  Mi/rica  gale.  » On  roit  qu’il  n’en  est 
rien  ; les  chenilles  vivent  tout  bonnement  sous  les  feuilles  de 
différents  arbres  ou  arbustes  dont  elles  grignotent  la  face  infé- 
rieure, le  chêne  pour  Strigula,  Togatulalis,  Cieatricalis ; la  ronce 
pour  Albida  et  (Jldamgdalülis,  cette  dernière  par  exception  (un 
cas  unique)"  mais  commune  sur  les  fleurs  de  la  bruyère.  Quant  à 
V Odoxitites  lutea  dont  â'iillière  dit  (vol.  3,  p.  141)  que  sa  fleur  et 
sa  graine  sont  la  nourriture  e.rcluswe  (1)  de  la  chenille  de  Chla- 


(1)  Page  408  du  même  volume,  il  nous  apprend  cependant  qu’il  l’a  trouvée  depuis 
■Se  ^nourrissant  de  fleurs  de  Scabieuses 
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7uydulalis,  je  ne  connais  pas  cette  plante  et  j’ignore  même  si  elle 
se  trouve  dans  nos  landes.  : / !■.  ''ï; 

Je  serais  heureux  que  cette  petite  note  provoquât,  de  la  part 
de  ceux  de  mes  collègues  qui  s’occupent,  comme  moi,  de  l’étude 
si  attrayante  des  Lépidoptères,  quelques  communications  com- 
plémentaires ou  rectificatives  ! 

M.  Kunstler  fait  la  communication  suivante  sur  un  cas  de 
télégonie  au  deuxième  degré  : ' ' ‘ 

La  télégonie  est  une  sorte  d’infection  des  germes  qui  a pour 
effet  d’amener  un  retour  plus  ou  moins  net  aux  caractères  d’um 
père  précédant  celui  qui  a effectivement  opéré  la  fécondation. 
Ce  phénomène  est  connu  depuis  bien  longtemps,  et  les  physiolo- 
gistes du  XVIIIe  siècle  discutaient  déjà  de  sa  nature  et  de  ses; 
causes  réelles,  aujourd’hui  encore  sa  signification  est  restée 
aussi  obscure  qu’à  cette  époque  déjà  reculée.  L’on  est  réduit, 
somme  toute,  à supposer  que  des  ovules  non  mûrs  de  l’ovairei 
sont  imprégnés  de  spermatozoïdes.  La  puissance  de  développe- 
ment de  ces  ovules  resterait  latente  et  potentielle. 

. Ce  n’est  qu’une  nouvelle  fécondation,  arrivant  après  matura- 
tion, qui  permettrait  une  évolution  effective  mais  modifiée  par  le> 
phénomène  antérieur,  par  l’action  dés  éléments  du  père  impré- 
gnateur.  Quoiqu’il  en  soit  de  la  valeur  de  cette  explication  ou  de; 
toute  autre,  il  n’est  pas  sans  intérêt  d’ajouter  de  nouveaux  faits 
à tous  ceux  que  la  science  a déjà  enregistrés. 

A ce  point  de  vue,  nous  avons  observé  un  double  cas  de  télé- 
gonie chez  une  chienne  qui  paraît  réellement  prédisposée  à ce 
genre  de  phénomènes. 

C’est  une  belle  chienne  braque  française,  qui,  vierge  fut  cou- 
verte pour  la  première  fois  par  un  setter  irlandais.  Cette  bête 
primipare  eut  ainsi  quatre  petits,  dont  deux  mâles  ressemblant 
plutôt  à la  mère  et  deux  autres,  mâle  et  femelle,  assez  fidèle- 
portrait  de  leur  père.  Depuis  cet  accouplement,  elle  n’eut  plus 
aucune  espèce  de  contact  avec  le  setter  irlandais. 

Au  rut  suivant  elle  fut  couverte  par  un  braque  bleu  d’Auve'r-_ 
gne,  et  jé  n’ai  rien  connu  de  cette  portée. 

Au  troisième  rut,  ce  fut  un  setter  gordon  qui  la  couvrit  et  elle 
en  eut  sept  petits.  Les  six  premiers  étaient  intermédiaires  entre 
le  père  et  la  mère  et  de  couleur  noire.  Mais  le  septième  petit. 
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une  chienne,  reproduisait  fidèlement  les  caractères  des  petits 
irlandais  de  la  première  portée.  11  convient  d’ajouter  que  j’ai  la 
certitude  que  le  gordon  seul  avait  opéré  la  fécondation. 

La  petite  chienne  était  d’un  jaune  analogue  à celui  de  ses 
frères  de  l’antépénultiène  portée,  dont  elle  reproduisait,  toutes 
les  particularités  saillantes,  forme  de  la  tête,  etc...  C’était  là  une 
reproduction  aussi  fidèle  du  setter  irlandais  qu’elle  l’avait  été 
par  les  petits  qu’il  avait  réellement  fécondés. 

Voilà  un  cas  de  télégonie  au  deuxième  degré  qui  paraît  très 
net.  Rien  dans  la  généalogie  des  deux  parents  ne  semble  expli- 
quer un,  hypothétique  retour  atavique  à une  race  dont  elle  ne 
tient  rien.  Aussi  les  théoriciens  qui,  d’après  des  supputations 
spéculatives,  s’élèvent  contre  la  réalité  des  faits  de  télégonie, 
paraissent-ils  se  trouver  en  opposition  avec  l’évidence  même. 

Lors  de  sa  quatrième  portée,  la  même  chienne  a été  saillie  par 
un  autre  setter  irlandais,  et  elle  a engendré  au  nombre  de  ses 
petits  un  magnifique  setter  noir  pouvant  être  ramené,  sans 
aucun  doute,  à un  résultat  de  l’accouplement  qui  a produit  la 
portée  précédente. 

Il  est  clair  qu’une  explication  scientifique  de  phénomènes  si 
obscurs  peut  présenter  des  difficultés  de  divers  ordres.  Mais  la 
science  se  compose  de  matériaux  amassés  patiemment  et  toute 
observation  faite  avec  soin  peut  être  consignée  de  façon  que  le 
généralisateur  puisse  la  retrouver  aux  temps  opportuns. 

D’observations  échangées  entre  MM.  Motelay,  Maxwell  et 
frère  Victor,  il  résulte  que  des  cas  analogues  ont  déjà  été  sou- 
vent signalés. 

M.  Lambertie  fait  la  communication  suivante  : 

Phyllomorpha  lacinitia  Vill,  (Hémiptère  Hétéroptère).  — Dans 
une  excursion  que  j’ai  faite  le  h novembre  dernier  à Saint- 
Médard-d’Eyrans,  j’ai  capturé  ce  rarissime  hémiptère  à environ 
200  mètres  de  la  gare  sur  la  route  de  La  Brède  dans  un  clos  de 
pommiers.  Terrain  très  sablonneux.  Les  deux  exemplaires  J $ 
pris  dans  le  chevelu  formé  par  des  écorces  de  pommiers  et  des 
mottes  d’herbes.  Temps  relativement  chaud  pour  la  saison, 
dix  heures  du  matin. 

Le  Phyllomorpha  lacinitia  vill.  a été  capturé  par  feu  Samie  sur 
un  tronc  d’orme  sur  la  place  des  Quinconces  et  à Caudéran  sur 
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une  clôture  par  M.  Breiguet  (cité  par  M.  Brown).  (Actes  de  la 
Société  linnéenne  de  Bordeaux,  volume  LII,  page  161). 

M.  Verguin  signale  quelques  récoltes  fort  intéressantes  qu’il  a 
faites  pendant  l’été  dernier  à Soulac  et  aux  environs  de  Saint- 
Georges  (Charente-Inférieure)  ; Straiiotes  aloides,  marais  du  Bré- 
geat;  Pancvatium  maritimum,  Diotis  candidissima  à Soulac. 

M.  Neyrxut  offre  à ses  collègues  botanistes  Glyceria  Borreri, 
var.  pseudoprocwnbens , Steriotaphnim  americanum,  Centaurea 
Neyrauti. 

Le  Directeur  du  pensionnat  J. -B.  de  la  Salle  (Saint-Genès)  com- 
munique les  observations  suivantes,  qui  ont  été  faites  dans  son 
établissement,  en  particulier  par  le  frère  Victor,  et  qui  éclairent 
les  travaux  et  les  produits  présentés  par  lui  au  public  à l’Exposi- 
tion d’horticulture  des  allées  Damour  : 

« J’ai  présenté  une  ruche  d’études  et  d’observation  à l’usage  du 
laboratoire,  avec  une  coupe  détaillée,  montrant  qu’elle  est 
conçue  sur  un  plan  absolument  nouveau  ; une  boite  à conserver 
le  miel,  et  un  mellificateur  solaire  très  pratique  pour  l’apicul- 
teur amateur;  ensuite  une  série  de  produits  fermentés  provenant 
du  miel:  hydromel,  vin  de  miel,  vinaigre  de  miel,  alcool  à 90°, 
liqueur  à base  de  miel,  etc...  Puis  des  échantillons  de  miel  ordi- 
naire, que  je  considère  comme  étant  généralement  un  miel 
malade  ; car  dans  presque  tous  les  cas,  on  peut  remarquer  trois 
parties  dans  le  vase  qui  le  contient:  en  bas,  le  miel  normal  ; au 
milieu,  le  miel  hydraté;  et  en  haut,  le  chapeau  de  fermenta- 
tion. On  peut  affirmer  que  le  miel  du  commerce,  et  même 
celui  des  pharmaciens,  est  le  plus  souvent  dans  ce  cas. 

» Viennent  ensuite  une  série  de  rniels  en  parfait  état  de  con- 
servation, sélectionnés  avec  les -appareils  présentés  ; j’ai  montré 
même  du  miel  de  deux  ans  qui  n’avait  pas  cristallisé. 

» J’ai  indiqué  le  moyen  de  manipuler  les  abeilles  de  manière 
à ne  pas  trop  les  déranger  dans  leur  travail  et  aussi  afin  de  n’être 
pas  incommodé  par  elles  : appareils  protecteurs,  fumées  diverses, 
etc.,  enfin  j’ai  exposé  un  moyen,  non  seulement  de  calmer  le 
abeilles,  mais  même  de  les  endormir  par  le  /ycoÿoerrfon  (vesses 
de  loup),  afin  de  pouvoir  les  mettre  .momentanément  dans  un 
drap,  pendant  que  l’apiculteur  fait  une  opération  longue  et 
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délicate  dans  le  corps  de  la  ruche  ; les  abeilles  sont  ensuite 
remises  sur  leurs  bâtisses,  et  un  lég’er  courant  d’air  établi  avec 
le  trou  de  vol  et  l’ouverture  de  la  grande  miellée  ne  tarde  pas 
à les  ramener  à la  vie  active;  avec  ce  procédé  les  abeilles  se 
remettent  tout  de  suite  au  travail,  ce  qui  n’a  pas  lieu  quand  on 
use  des  procédés  ordinaires. 

» La  ruche  d’observation,  qui  pourrait  à elle  seule  faire  l’objet 
d’une  communication,  a favorisé  des  études  de  mœurs  très  inté- 
ressantes. Je  vais  en  signaler  une  qui  ne  me  paraît  pas  bien 
connue.  Des  larves  de  teigne  étant  iiuroduLtes  à dessein  dans  la 
ruche,  les  abeilles  se  défendent  aussitôt  contre  l’ennemi  ; elles  se 
précipitent  sur  les  larves  et  les  empêchent,  si  possible,  de  se 
loger  dans  les  rayons  et  d’y  tendre  leurs  fils,  et  si  elles  n’y  réus- 
sissent pas,  elles  s’emploient  avec  entrain  à bloquer  l’envahis- 
seur, à le  murer,  au  moyen  d’une  espèce  de  mastic,  matière  ana- 
logue à la  résine,  l'apropolis,  qu’elles  trouvent  surtout  sur  le 
peuplier.  J'ai  exposé  un  rayon,  conservé  h notre  musée  de 
Saint-Genès,  où  ce  phénomène  curieux  de  défense  a été  réalisé 
sur  une  assez  grande  échelle.  On  peut  encore  noter  ceci,  que  la 
larve  est  tuée  avant  d’être  bloquée,  et  comme  le  cadavre  ne  peut 
pas  être  mis  hors  de  la  ruche,  plusieurs  abeilles  viennent  lui 
inoculer  leur  venin,  dans  lequel,  on  le  sait,  se  trouve  de  l’acide 
formique,  qui  empêche  les  fermentations  putrides. 

» J’ai  présenté  aussi  un  travail  sur  la  cire,  avec  ses  avantages 
multiples  dans  les  arts  et  l’industrie.  Bien  que  toutes  les  cires 
se  ressemblent,  les  meilleures  — celles  du  producteur  - ont 
souvent  moins  d’apparence  que  celles  du  commerce,  qui  sont 
très  bien  présentées  et  colorées  suivant  le  goût  du  consomma- 
teur. Fardes  moyens  très  simples,  comme  le  séjour  dans  l’étuve 
à air,  la  mise  en  présence  de  la  larve  de  la  teigne,  qui  ne  se 
nourrit  qu’avec  de  la  cire  naliire,  j’ai  pu  rendre  sensible  la 
différence  énorme  qu’il  y a entre  la  cire  pure  d’abeilles  et  les 
cires  sophistiquées.  » , 

Une  observation  fortuite  a mis  le  frère  Victor  à même  de  faire 
une  découverte  intéressante  sur  l’emploi  de  la  cire  pour  l’élevage 
du  rossignol  : 

« Un  de  mes  bons  amis, de  frère  Ernest,  professeur  de  dessin  à 
Saint-Genès,  trouve  un  dérivatif  aux  fatigues  du  professorat  en 
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prodiguant  ses  soins  à de  charmants  petits  êtres  qu’il  possède 
tout  près  de  son  atelier  de  peinture:  merles,  cailles,  perdrix, 
rossignols  surtout.  Le  frère  Ernest,  qui  a bon  cœur,  est  heureux 
lorsque  la  nourriture  abonde  pour  sa  volière.  Dans  mes  obser- 
vations sur  les  abeilles,  j’ai  cru  comprendre  que  le  gros  couvain, 
c’est-à-dire*  le  couvain  de  mâle,  conso,mmait  beaucoup  de  miel. 
Aussi  de  temps  en  temps  je  sortais  tous  les  morceaux  de  brèche 
renfermant  ce  couvain,  et  je  les  donnais  au  frère  Ernest  pour 
ses  petits  chanteurs.  Le  rossignol  adulte  avait  là  une  nourriture 
préférée,  pas  assez  délicate  cependant  pour  la  jeune  couvée.  Or 
il  arriva  que  des  débris  de  brèche,  qui  avaient  séjourné  au  pied 
d’un  arbuste  vert,  ne  tardèrent  pas  à se  miter,  et  alors  on  put 
voir  les  rossignols  se  régaler  d’un  nouveau  mets  délicieux.  Cette 
observation  tout  à fait  fortuite,  expliqua  pour  moi  un  autre  fait 
qui  m’avait  frappé,  mais  dont  je  n’avais  pas  trouvé  l’explication. 

» A notre  campagne  du  Chêne-Vert,  à un  moment  donné,  pro- 
bablement peu  après  l’éclosion  d’une  nichée,  de  timides  rossi- 
gnols sont  venus  rôder  autour  des  ruches,  malgré  la  présence  de 
l’apiculteur.  Quatre  d’entre  eux  se  sont  laissé  prendre  au  même 
piège,  dans  l’espace  de  deux  jours,  tant  est  grande  l’attraction 
qu’exerce  sur  eux  cette  nourriture,  qui  se  trouve  toujours  là  en 
plus  ou  moins  d’abondance. 

» Le  frère  Ernest  avait  réussi  plusieurs  nichées  de  merles  en 
cage;  il  avait  été  moins  heureux  pour  la  caille  et  la  perdrix; 
quant  au  rossignol,  il  n’avait  pas  osé  tenter  l’élevage.  Ce  n’est 
qu’après  avoir  constaté  l’avidité  de  cet  oiseau  pour  la  larve  de  la 
teigne  qu’il  s’est  décidé  à faire  un  essai.  Grâce  à ce  mets 
délicat,  assez  facile  à obtenir  en  quantité,  son  essai  a été 
couronné  d’un  plein  succès,  et  en  ce  moment  l’artiste  dessina- 
teur a,  dans  son  atelier,  une  demi-douzaine  d’artistes  chanteurs. 
Déjà,  en  plein  hiver,  ils  exercent  leur  gosier  par  des  roulades 
sourdes  et  basses,  qui  vont  devenir  de  jour  en  jour  plus  claires 
et  plus  sonores. 

» M.  le  professeur  Pérez,  voisin  du  pensionnat,  a dit  avoir  sou- 
vent entendu  cette  agréable  harmonie  le  matin,  mais  il  ignorait 
que  c'était  un  écho  de  Saint-Genès.  » 

Sur  la  proposition  de  M.  Breignet,  l’assemblée  vote  des  félici- 
tations au  frère  Victor  pour  sa  remarquable  exposition  des  pro- 
duits d’apiculture  en  octobre  dernier  aux  allées  Damour. 
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M.  Beille  fait  la  communication  suivante  : 

Organogénie  florale  du  Bousningaultia  baselloïdes. 

Cette  plante  fleurit  abondamment  dans  le  sud-»uest,  nous 
avons  pu  suivre  son  développement  sur  des  exemplaires  cultivés 
au  jardin  botanique  de  Bordeaux. 

Les  fleurs  sont  disposées  en  grappes  et  placées  à l’aisselle  des 
feuilles  supérieures.  Une  jeune  inflorescence  de  deux  millimètres 
de  long  montre  déjà  des  fleurs  à tous  les  stades. 

Après  éclaircissement  au  chloral  on  voit  apparaître  autour  du 
bourgeon  floral,  très  légèrement  convexe,  deux  bractées  l’une 
antérieure  l’autre  postérieure  ; elles  s’accroissent  rapidement  et 
recouvrent  bientôt  toutes  les  autres  parties.  Un  peu  plus  tard  et 
intérieurement  se  montrent  les  cinq  pièces  du  périantlie,  elles 
naissent  successivement,  se  disposent  suivant  l’ordre  quinconcial 
(1-3  antérieures,  2 postérieure,  4-5  latérales),  elles  grandissent 
et  se  recourbent  au-dessus  de  la  partie  centrale,  les  étamines 
apparaissent  ensuite  toutes  en  même  temps,  elles  sont  au 
nombre  de  cinq  et  placées  en  face  de  sépales;  leur  dévelop- 
pement est  déjà  très  avancé  lorsqu’on  voit  naître  les  trois  feuilles 
carpellaires  qui  se  soudent  et  donnent  une  cavité  unique  dans 
laquelle  se  forme  un  seul  ovule. 

Le  pédicelle  floral  contient  cinq  faisceaux,  chacun  d’eux  s’écarte 
successivement  du  centre  après  s’être  dédoublé  pour  donner  le 
faisceau  staminal  correspondant;  et,  parmi  ces  derniers,  ceux 
qui  sont  placés  en  face  des  sépales  1,  2,  3 se  dédoublent  encore 
et  vont  aux  carpelles.  On  ne  voit  aucun  faisceau  même  rudimen- 
taire dans  l’intervalle  des  sépalaires;  l’avortement  de  la  corolle 
est  donc  complet. 

L’étude  microscopique  faite  au  moyen  des  coupes  sériées, 
montre  des  faits  semblables  à ceux  qu’on  rencontre  chez  les 
Disciflores.  Chaque  sépale  naît  à la  suite  de  la  multiplication 
d’une  file  de  cellules  à partir  de  la  couche  sous-épidermique; 
c’est  également  à la  suite  d’une  multiplication  semblable  mais 
portant  en  même  temps  sur  des  cellules  juxtaposées  que  se 
forment  les  mamelons  staminaux.  Les  feuilles  carpellaires  nais- 
sent aussi  comme  les  sépales. 
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Séance  du  4 décembre  1901. 

Présidence  de  M.  Bardié,  vice-président. 


MOUVEMENT  DU  PERSONNEL 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  : 

Messieurs  et  chers  Collègues, 

En  considération  des  titres  exceptionnels  de  M.  le  professeur  Millardet, 
membre  titulaire,  obligé  par  son  état  de  santé  à se  retirer  de  la  vie  scientifl(]ue 
active,  nous  avons  l’honneur  de  vous  proposer  sa  nomination  comme  membre 
honoraire. 

Veuillez  agréer.  Messieurs,  l’expression  de  nos  sentiments  confraternels. 

Durégke,  Motelay,  Breignet,  Bardié,  Beille, 
Muratet,  Sabrazès,  Verguin. 

Cette  proposition  est  acceptée  à l’unanimité. 

M.  le  commandant  Péragallo,  s’occupant  de  botanique  (diato- 
mées), présenté  par  MM.  Motelay  et  Verg-uin, et  M.  l’abbé  Bacheré, 
supérieur  du  Collèg'e  catholique  de  Sainte-Foy-la-Grande,  s’oc- 
cupant de  botanique,  présenté  par  MM.  de  Loynes  et  Motelay, 
sont  nommés  membres  titulaires. 

COMMUNICATIONS 

M.  Lambertie  f.iit  les  communications  suivantes  : 

Geuthorhynchus  crucifer  Oliv. 

Cette  année  il  m’a  été  donné  de  prendre  une  grande  quantité 
de  cette  rare  et  superbe  espèce  que  l’on  trouve  très  difficilement 
et  voici  comment:  . 

Dans  l’après-midi  du  20  septembre,  je  faisais  une  simple 
promenade  entomologique  du  côté  du  bassin  d’alimentation 
lorsque  je  fus  attiré  vers  le  talus  gauche  du  boulevard  par  une 
plantation  de  genêts;  je  me  mis  à battre  ces  arbustes  mais  sans 
résultat,  la  saison  étant  certainement  trop  avancée. 

Sans  me  rebuter,  je  fouillai  dans  les  débris  accumulés  à leurs 
pieds  et  j’eus  le  plaisir  de  capturer  quelques  bonnes  pièces  dans 
divers  genres. 

Arrivé  à l’extrémité  du  talus,  et  comme  je  me  disposais  à 
rebrousser  chemin,  j’aperçus  un  pied  û.’Ëchium  viilgare  L,  très 
vivace  et  couvrant  un  espace  d’environ  60  centimètres  carrés;  je 
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l’arrachai  avec  peine  et  le  secouai  sur  mon  mouchoir  que  j’avais 
étendu  à côté  dans  l’espoir  de  récolter  quelques  hémiptères. 

Quelle  ne  fut  pas  ma  surprise  lorsqu’au  bout  de  deux  à trois 
njinutes,  je  vis  courir  avec  beaucoup  d’agilité  trois  ou  quatre 
CeutJiorhi/ncIms  cnidfer’ ({we  m’empressai  de  jeter  dans  le 
flacon  à cyanure;  cherchant  alors  très  minutieusement,  je  pus 
en  saisir  encore  cinq  ou  six  en  dehors  de  ma  nappe  improvisée  et 
déjà  perchés  sur  les  herbes  sèches  voisines  de  CQiEcInum. 

J’avisai  un  peu  plus  loin  un  deuxième  pied  beaucoup  plus 
petit  qui  ne  m’en  procura  que  deux;  par  contre,  j’eus  l’agréable 
plaisir,  en  extirpant  sa  longue  racine,  d’y  trouver  accrochés  deux 
Pachycerm  vavins  Hbst.  3'  et  2 . J’avais  déjà  pris  plusieurs 
Pachyc'erus  madidus  01.  aux  racines  de  carduacées. 

Les  deux  espèces  de  ce  genre  sont  donc  bordelaises. 

Enchanté  de  cette  excellente  aubaine  et  la  nuit  arrivant,  je 
rentrai  à la  maison  me  promettant  bien  de  recommencer  l’expé- 
rience. 

En  effet,  le  30  septembre,  je  me  dirigeai  vers  le  même  endroit 
et  fouillai  toutes  les  pousses  à.' Echium  ; presque  toutes  me  donnè- 
rent ce  Ceuthorlnjnchus  en  plus  ou  moins  grande  abondance; 
mais  de  Pachycerus  je  n’en  vis  plus. 

Le  13  octobre,  je  renouvelai  l’expérience  et  fus  tout  aussi 
heureux  que  précédemment  ; je  fis  en  plus  la  remarque  suivante  : 

Ces  bestioles  que  je  croyais  enterrées  à la  racine  étaient  tout 
bonnement  blotties  sous  les  feuilles  intermédiaires  et  c’est  de 
cette  façon  que  je  pus  en  capturer  une  vingtaine  dans  ma  troi- 
sième excursion. 

Avis  à mes  collègues  en  entomologie. 

Apionini. 

De  ce  qui  précède  et  de  diverses  autres  remarques,  j’estime 
que  la  majeure  partie  des  insectes,  réputés  rares,  sont  aussi 
communs  que  les  autres;  il  faut  explorer  à fond  une  région 
comme  par  exemple  je  l’ai  fait  cette  année,  à Citon-Cénac;  on 
finit  toujours  par  arriver  au  bon  moment  et  finalement  découvrir 
leur  retraite. 

Ainsi  dans  Je  genre  Apion,  sur  115  espèces  ou  variétés  fran- 
çaises figurant  sur  les  plus  récents  et  les  plus  complets  cata- 
logues, j’ai  pu  capturer  à Citon  et  dans  les  communes  de  Salle- 
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bœuf  et  Camarsac,  de  juin  à 
lesquelles  il  est  bon  de  sig’naler 
Apion  tiibiferum  Gyll. 

— cruentatum  Walt. 

■ — Viciæ  Payk. 

— semivittatiim  Deg\ 
pallipes  Kirb. 

— Gyll. 

— difforme  Germ. 

— flavimamim  Gyt. 

— V.  lorquntiim  Wenck. 

— cardiioriim  Kirb. 

— stolidum  Germ. 

— Onopordi  Kirb. 

— radio  lus  v.  Rougeti 

Wenck. 

. — elegantulum  Germ. 


septembre,  70  espèces  parmi 

Apion  immune  Kirb. 

— curtulum  Desb. 

— elongatum  Germ. 

— puncligerum  Payk. 

— Ononis  Kirby. 

ervilLïvh: 

— Loti  Kirb. 

reflexum  Gyll. 

— Waltoni  Stéph. 

— curtirostre  Germ. 

— limonü  Kirb. 

— hrevirostre  Herbst. 

— simura  GeVm.,  etc. 


Toutes  ces  espèces  revisées  par  le  distingué  spécialiste,  M.  Des- 
brochers  des  Loges. 

Dans  une  prochaine  communication,  je  ferai  part  à la  Société 
de  mes  principales  captures  dans  cette  région  en  Ceuthorhyn- 
chini  et  Tychiini. 


MM.  Kuntsler  et  Brascassat  font  la  communication  suivante  : 

Étude  sur  la  Collection  d’œufs  tératologiques  du  Muséum. 


Les  œufs  des  Gallinacées  domestiques  présentent  un  certain 
nombre  de  variations,  plus  ou  moins  fréquentes,  dont  les  causes 
sont  encore  assez  mystérieuses. 

C’est  ainsi  que  les  Musées  contiennent,  de  tout  temps,  des 
œufs  à double  enveloppe  dont  la  signification  a été  l’objet  d’ex- 
plications variées. 

Ces  œufs  ont  un  caractère  général  assez  constant:  ils  sont 
allongés,  oblongs  et  d’un  volume  relativement  énorme.  A leur 
intérieur,  se  voit  généralement  un  autre  œuf  d’un  volume 
variable,  depuis  celui  d’une  noisette,  jusqu’à  celui  d’un  œuf 
normal. 

Le  mode  de  formation  de  cette  monstruosité,  d’après  diverses 
observations  que  nous  avons  pu  faire,  soit  au  Muséum  d’histoire 
naturelle  de  Bordeaux,  soit  à la  campagne,  est,  en  somme,  assez 

Pkocès-Verbaux  (Février  1902). 
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simple.  L’on  sait  que  ce  que  l’on  appelle  communément  œufs  de 
coq,  consiste  en  petits  œufs  d’un  volume  anormal.  Il  arrive  que 
ces  petits  œufs  ne  soient  pas  pondus,  et,  aloïs,  par  un  phéno- 
mène comparable  à ce  qui  se  passe  dans  certaines  constipations 
remontent  dans  l’oviducte,  jusqu’à  près  de  leur  point  de  départ,’ 
phénomène  qui,  du  reste,  peut  s’observer  aussi  pour  des  œufs 
d’un  volume  normal,  dans  les  cas  de  pontes  retardées,  chez  des 
bêtes  débiles  ou  maladives. 

Dans  ces  conditions,  il  peut  arriver  que  la  ponte  d’un  deuxième 
œuf  vienne  compliquer  le  phénomène,  si  toutefois  l’œuf  primitif 
ne  redescend  pas  en  s’entourant  simplement  d’une  couche  d’albu- 
mine et  d’une  coque  dans  son  trajet.  Dans  le  cas  où  un  nouvel 
œuf  s’ajoute  au  premier,  le  jaune  se  justapo.se  plus  ou  moins 
intimément  à la  coquille  du  premier  et  l’ensemble  ainsi  constitué, 
en  descendant  l’oviducte,  se  couvre  d’une  couche  commune 
d'albumine,  puis  d’une  nouvelle  coquille  générale.  Ce  processus 
explique  bien  l’énorme  volume  que  présentent  généralement  ces 
formations.  Du  reste,  toutes  sortes  de  variations  peuvent  être 
observées,  depuis  des  œufs  pourvus  simplement  d’une  double 
enveloppe  d’albumine  et  de  calcaire,  jusqu’à  des  œufs  entiè- 
rement doubles.  Il  n’est  pas  rare  de  trouver  aussi  des  œufs  avec 
deux  jaunes  et  une  seule  enveloppe  calcaire  dont  le  mode  de 
formation  n’est  pas  difficile  à établir  d’après  ce  qui  précède. 

Quoique  la  science  présente  une  foule  de  descriptions  de  cas 
analogues  à ceux  que  nous  venons  de  signaler,  il  peut  n’être  pas 
sans  intérêt  de  citer  le  dernier  exemple  de  ce  genre  que  nous 
avons  pu  observer. 

Dans  un  œuf  de  poule  ordinaire,  constitué  d’une  façon  normale, 
le  blanc  contenait,  inclus  dans  sa  masse,  un  petit  œuf  entiè- 
rement formé  et  de  la  grosseur  d’une  aveline  de  belle  taille.  Le 
diamètre  transversal  de  ce  petit  œuf  était  de  19  millimètres  et 
son  diamètre  longitudinal  était  de  23  millimètres;  le  jaune  avait 
un  diamètre  de  10  millimètres.  Toutes  les  parties  essentielles  de 
l’œuf,  cicatricule,  latébra,  chalazes  et  blanc  étaient  normales  et 
proportionnées  aux  dimensions  de  l’ensemble.  Si  les  œufs  à 
double  enveloppe  se  voient  avec  une  fréquence  relative  il  n’en 
est  plus  de  même  de -la  constitution  spéciale  décrite  ci-dessus  qui 
constitue  un  phénomène  rare  non  encore  inscrit  dans  les 
annales  de  la  science. 
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M.  Gineste  fait  la  communication  suivante  : 

Quelques  particularités  anatomiques  des  Sipunculides. 

Sur  la  partie  antérieure  du  tube  digestif  du  Siponcle,  on  a 
décrit  depnis  fort  longtemps  un  canal  transparent  à parois  fort 
minces  tantôt  extrêmement  dilaté,  quelquefois,  au  contraire, 
entièrement  contracté  et  alors  très  peu  visible. 

Ce  canal  qui  paraît  se  terminer  en  cæcum  à son*  extrémité 
postérieure,  se  continue  à la  partie  antérieure  en  nn  canal  annu- 
laire entourant  le  pharynx  sous  la  gaine  musculaire  que  forment 
les  extrémités  proximales  des  quatre  muscles  rétracteurs  de  la 
trompe.  Du  bord  supérieur  de  l’anneau  partiraient  des  canaux  en 
nombre  égal  à celui  des  tentacules  allant  se  terminer  en  cul  de 
sac  dans  ces  derniers. 

On  a signalé  la  présence,  dans  certains  cas,  de  deux  cæcums 
courant  sur  l’æsophage,  parfois  aussi  nous  avons  vn  l’unique 
cæcum  tourner  en  spirale  autour  de  ce  dernier  et  étranglé  par 
endroit  de  façon  à simuler  une  série  de  vésicules. 

Ce  canal  qui  à l’état  d’expansion  maxima  peut  atteindre 
jusqu’au  double  du  diamètre  de  l’æsopliage,  à l’état  de  vacuité 
et  sur  les  coupes  transversales  a à peine  le  tiers  ou  le  quart  du 
diamètre  de  ce  dernier.  Il  est  intimement  soudé  à cette  partie 
initiale  du  tube  digestif  sur  un  quart  de  sa  circonférence  dans  la 
totalité  de  sa  longueur  ; l’épithélium  pritinéal  lui  forme  une  gaine 
commune  et  continue  avec  celle  qu’il  forme  à l’æsophage. 

Examiné  en  coupe  transversale,  les  parois  latérales  de  ce 
canal  sont  extrêmement  ténues  et  paraissent  constituées  en 
majeure  partie  d’une  association  d’éléments  conjonctifs  fibril- 
laires  et  d’éléments  musculaires  à peu  près  exclusivement  com- 
posés de  fibres  circulaires.  La  pai  oi  distale  au  contraire  — celle 
qui  est  directement  opposée  au  tube  digestif  — est  très  fortement 
épaissie,  très  musculeuse,  formée  de  quelques  fibres  transversales 
et  de  fibres  en  majorité  longitudinales. 

Intérieurement,  le  canal  est  tapissé  par  nn  épithélium  tout 
particulier  dont  l’étude  n’est  pas  sans  intérêt.  Il  est  constitué  par 
des  cellules  cubiques  très  irrégulières  et  très  irrégulièrement 
disposées. 

Cet  épithélium  d’aspect  hyalin  et  d’une  épaisseur  très 
notable  est  parsemé  d’éléments  nucléiformes  discoïdes,  les  uns 
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profonds,  les  autres  superficiels  faisant  çà  et  là  saillie  sous  la 
paroi  cellulaire  hérissée  à ce  niveau  de  cils  touffus  de  dimensions 
très  variables  et  très  diversement  disposés. 

L’ag-encement  de  ces  cellules  ciliées  est  souvent  fort  curieux. 
Très  fréquemment,  leur  surface  s’étale  en  un  plateau  cilié,  tantôt 
régulièrement  plan,  tantôt  parfaitement  convexe,  mais,  le  plus 
souvent  déprimé  en  son  centre,  à bords  parfois  très  fortement 
déjetés  en  dehors  et  découpés  en  lobes  assez  régulièrement péta- 
joïdes.  Une  sorte  de  cône  protoplasmique  contenant  le  noyau 
semble  relier  ce  plateau  à la  base  de  la  cellule,  de  telle  sorte  que, 
abstraction  faite  des  parois  cellulaires  souvent  fort  minces  et 
peu  visibles,  le  plateau  cilié  paraît  uni  à la  paroi  par  une  sorte 
de  pédicule. 

Ces  plateaux  ciliés  présentent  les  dispositions  les  plus  variables 
mais  ne  varient  guère  quant  aux  dimensions  respectives. 

Sous  des  influences  qui  peuvent  être  regardées  comme  acci- 
dentelles (dissection  du  canal,  tranchant  du  rasoir,  etc.),  le  dis- 
que cilié  paraît  se  détacher  de  la  partie  hyaline  de  la  cellule  soit 
seul,  soit  accompagné  de  son  pédicule  protoplasmique.  Nous 
avons  rencontré  quelques  uns  de  ces  plateaux  ciliés  flottant 
dans  le  liquide  cavitaire  mais  leur  nombre  est  en  somme, 
dans  les  bonnes  coupes,  assez  rare. 

Parmi  les  nombreux  auteurs  qui  se  sont  consacrés  à l’étude  du 
Siponcle,  Ciiénot,  aurait  constaté  des  formations  assez  analogues 
sur  la  paroi  externe  (péritonéale)  de  ce  vaisseau  dont  il  'a  cru 
devoir  faire  une  glande  lymphatique,  Ray-La7ikester,  tout 

récemment  Métalnikoff  fit  les  mêmes  constatations  sur  la  paroi 
interne  du  même  organe.  Frappés  par  certaines  analogies  sinon 
de  constitution,  tout  au  moins  d’aspect  qu’offraient  ces  éléments 
épithéliaux  ciliés  avec  les  urnes  qui  circulent  librement  dans  la 
cavité  générale  de  l’être,  ces  auteurs  ont  tout  de  suite  songé  à 
identifier  les  deux  éléments,  voire  même  à en  chercher  l’inter- 
prétation.. 

Une  pareille  explication  qui  aura  certainement  l’avantage  de 
résoudre,  sinon  à un  point  de  vue  rationnel  et  philosophique, 
mais  du  moins 'à  un  point  de  vue  purement  morphologique  et 
tout  spécial  la  difficulté  de  cette  question  n’échappe  pas,  malheu- 
reusement à diverses  objections  de  premier  prdre  et  qu’il  paraît 
de  toute  nécessité  de  résoudre. 
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Toute  question  de  développement  et  d’évolution  particulière 
aux  urnes  libres  étant  laissée  de  côté,  le  simple  point  de  vue  des 
dimensions  relatives  des  deux  éléments  étant  envisag-é,  nous 
nous  heurtons  vite  à d’effrayantes  difficultés. 

Parmi  les  plus  petites  urnes  libres  dans  la  cavité  g’énérale’que 
nous  ayons  observées,  rares  sont  celles  qui  n’atteignent  pas  au 
moins  une  fois  et  demie  le  diamètre  des  éléments  ciliés  du  vais- 
seau; la  grande  majorité  des  formes,  celles  qui  constituent  l’urne 
type  ont  de  huit  à dix  f(5is  ce  diamètre  et  les  grandes  formes,  qui 
certes  ne  sont  pas  rares,  même  dans  les  formes  que  nous  avons 
examinées  en  coupe,  atteignent  très  aisément  dix-sept  à vingt 
fois  le  diamètre  des  plus  volumineuses  d’entre  ces  cellules  ciliées 
et  voire  même  les  deux  tiers  ou  les  trois  quarts  de  la  lumière 
centrale  du  canal  circulatoire. 

Dans  ce  vaisseau  qui  ne  contient  que  fort  peu  de  globules 
sanguins  et  encore  presque  exclusivement  des  amibocytes,  on 
rencontre  de  très  rares  disques  ou  plateaux  ciliés  ne  constituant 
pas  de  véritables  urnes,  ne  possédant  pas  de  vésicule  claire  et 
qui  présentent  toujonrs  une  trace  de  leur  pédicule,  trace  d’une 
rupture  plus  accidentelle  que  normale. 

Que  dire  enfin  si  ce  n’est  que  ce  système,  de  quelque  nature 
qu’il  soit,  a,  pour  tous  les  auteurs  {Carl-Vagt,  Delage,  etc.),  été 
considéré  comme  parfaitement  clos  sans  communication  avec  la 
cavité  générale. 

Dans  ces  conditions  il  nous  a paru  intéressant  de  signaler 
l’analogie  de  constitution,  ou  tout  au  moins  d’^ispect  de  ces  deux 
éléments,  cellules  épithéliales  à plateau  cilié  du  vaisseau  et 
urne,  en  attendant  que  des  recherches  nouvelles  nous  permettent 
de  donner  un  corps  à ces  présomptions. 

M.  Kuntsler  remet  un  mémoire  sur  le  Colandra  Orizæ. 

Une  commission  formée  de  MM.  Bial  de  Bellerade,  Brascassat, 
Lambertie,  est  chargée  d’en  faire  un  rapport. 

». 

M.  Bardié  présente  des  feuilles  d’un  arbre  croissant  dans  la 
Colonie  du  Cap,  près  de  Capetown,  et  appelé  arbre  d’argent. 
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Séance  du  18  décembre  1901. 

Présidence  de  M.  Durègne,  président. 


M.  le  Président  exprime,  à Toccasion  de  cette  dernière  séance 
de  l’année  et  au  moment  où  ses  fonctions  vont  prendre  fin,  tous 
ses  remercîments  à la  Société  Linnéenne,  et  lui  adresse  ses  vœux 
de  prospérité. 

MOUVEMENT  DU*  PERSONNEL 

M.  Vergnolle  envoie  un  travail  sur  le  Tiiber  melanosporum, 
à l’appui  de  sa  candidature  de  pnembre  correspondant. 

COMMUNICATIONS 

M.  Beille  donne  lecture  du  rapport  sur  la  83e  Fête  Linnéenne. 

La  ville  de  Bourg-sur-Gironde  avait  été  choisie  pour  la  célé- 
bration de  la  83®  Fête  linnéenne  et  le  rôle  de  votre  secrétaire 
général  consiste  à rappeler  la  physionomie  générale  de  cette 
journée  si  intéressante  à tous  égards,  grâce  à l’amabilité  et  au 
dévouement  de  notre  excellent  collègue  M.  Daleau. 

Le  matin,  à 8 heures,  MM.  Motelay,  de  Loynes,  Deserces, 
Richard,  Bardié,  Durand,  Gouin,  Daydie,  Lambertie  et  votre 
rapporteur  étaient  à la  gare  Bastide-Etat  et  prenaient  le  train 
jusqu’à  Saint-André-de-Cubzac*.  A cette  station  M.  Daleau  venait 
se  joindre  aux  excursionnistes  et  les  guider  de  Marcamps  à 
Bourg,  par  la  grotte  de  Pair-non-Pair. 

Le  temps  était  malheureusement  mauvais  et  la  pluie  rendait 
impossibles,  toute  capture  d’insectes  et  toute  récolte^  de  plantes 
Nous  le  regrettions  d’autant  plus,  que  cette  région  est  une  des 
plus  Intéressantes  de  la  Gironde,  au  point  de  vue  de  l’histoire 
naturelle. 

Nous  voici  à la  grotte  de  Pair-non-Pair,  devenue  aujourd’hui, 
propriété  de  l’Etat  grâce  aux  démarches  de  M.  Daleau.  Notre 
guide  nous  montre  le  volume  considérable  des  débris  qu’il  a dû 
retirer  de  cette»  grotte,  pour  en  mettre  à jour  la  disposition  si 
curieuse  et  en  retirer  les  objets  précieux  qu’elle  renfermait.  C’est 
en  1881,  qu’il  a découvert  cette  excavation  naturelle  et  en  1893 
nous  lisons  dans  le  compte  rendu  de  notre  collègue  et  ami 
M.  Bardié,  qu’elle  est  formée  de  plusieurs  salles  communiquant 
entre  elles  par  des  couloirs  étroits,  où  on  ne  peut  pénétrer  qu’en 
rampant;  aujourd’hui,  l’accès  en  est  plus  facile,  on  peut  très 
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aisément  pénétrer  dans  toutes  ses  parties.  Les  fouilles  vont 
jusqu’au  sol  de  la  caverne,  la  grande  salle  a 4 à 5 mètres  de 
haut  et  de  7 à 8 mètres -de  long,  à gauche  est  une  deuxième 
chambre  plus  petite  où  ou  trouve  les  traces  d’un  foyer.  Sur  les 
parois,  M.  Daleau  nous  fait  remarquer  une  série  de  traits  qu’on 
ne  saurait  mieux  comparer  avec  M.  Bardié,  qu’à  des  dessins  gros- 
siers semblables  à ceux  que  ferait  un  enfant,  mais  dont  nous 
pouvons  comprendre  rapidement  la  signification.  Ces  traits  ne 
sont  pas  dirigés  au  hasard,  ils  ont  une  signification  précise  et 
représentent  des  animaux  contemporains  de  l’homme  préhisto- 
riques, animaux  aujourd’hui  disparus  ou  émigrés  dans  d’autres 
régions.  Les  débris  d’animaux  et  les  silex  taillés  trouvés  dans 
cet  abri  appartiennent  à trois  périodes  distinctes  : Moustérien, 
Solutréen,  Magdalénien. 

En  quittant  Pair-non-Pair,  nous  pensons  pouvoir  arriver  facile- 
ment à une  grotte  voisine  (fite  grotte  des  fées,  mais  il  pleut  tou- 
jours, le  terrain  est  glissant,  le  sentier  dangereux,  le  brouillard 
nous  empêche,  d’ailleurs,  d’admirer  le  panorama  de  la  vallée  du 
Moron  ; d'un  commun  accord,  nous  renonçons  à gravir  cet 
escarpement  et  nous  décidons  de  regagner  Bourg  au  plus  tôt. 

C’est  l’heure  du  déjeuner,  et  en  dépit  du  mauvais  temps  les 
conversations  vont  leur  train,  grâce  au  plaisir  que  tous  les 
Membres  présents  ont  de  se  trouver  réunis  autour  d’une  table, 
bien  servie,  et  grâce  aussi  aux  bons  crus  que  M.  Daleau  a voulu 
nous  offrir  en  cette  circonstance. 

Une  surprise  des  plus  agréables  nous  était  réservée  ; àu  milieu 
du  repas,  notre  collègue  M.  Brown  venait  nous  rejoindre;  mal- 
gré une  pluie  torrentielle,  il  n’avait  pas  hésité  à fran^chir  la 
distance  qui  sépare  Bourg  de  Saint- A.ndré-de-Cubzac;  c’est  par  des 
bans  répétés,  que  tous  les  convives  accueillent  son  arrivée,  et  le 
félicitent  de  cette  nouvelle  marque  de  sympathie,  qu’il  vient  de 
donner  à la  société. 

Dans  la  soirée  devait  avoir  lieu  la  visite  au  musée  Daleau. 
Pendant  deux  heures  que  tout  le  monde  a jugées  bien  courtes, 
notre  guide  fait  passer  sous  les  yeux  de  ses  collègues,  les  pièces 
les  plus  intéressantes  qu’il  a recueillies  à Pair  non-Pair  et  à la 
grotte  des  Fées.  Il  nous  montre,  en  outre,  de  nombreux  spéci- 
mens de  l’archéologie  préhistorique  provenant  de  la  Gironde,  de 
la  France  et  des  colonies.  Ces  collections  constituent  pour  la 
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science  préhistorique  un  ensemble  de  documents  d’une  valeur 
inestimable.  Pendant  cette  visite  MM.  Durègme,  président  et 
quelques  autres  membres  de  la  société,  MM.  Maxwell,  Gard, 
Pitard,  Barrère,  Teulières  et  Gineste,  qui  n’avaient  pu  prendre 
le  train  du  matin,  venaient  se  joindi'e  à nous  et  prendre  lenr 
part  de  cette  charmante  causerie.  Au  nom  de  tous,  notre  prési- 
dent remercie  M.  Daleau  de  son  excellente  réception  et  le  félicite 
de  la  belle  org-anisetion  de  son  musée. 

Après  une  courte  promenade  sur  la  terrasse  du  château  de 
Bourg-,  d’où  on  a une  vue  superbe  sur  la  Dordogne,  la  Gironde 
et  le  Bec  d’Ambés,  M.  Daleau  nous  conduit  aux  caves  Johnston, 
où  nous  pouvons  admirer  le  bel  aménagement  d’anciennes 
carrières  renfermant  des  millions  de  bouteilles  de  vins  champa- 
gnisés et  suivre  les  détails  de  cette  industrie  déjà  très  florissante 
quoique  nouvelle  pour  la  région  bordelaise. 

Lùieure  de  la  séance  traditionnelle*  et  du  banquet  était  arrivée; 
au  moment  des  toasts  notre  cher  Président  dans  une  improvisa- 
tion charmante,  retrace  en  quelques  mots  la  vie  de  la  société 
pendant  l’année  écoulée  et  remercie,  encore  une  fois,  l’organi- 
sateur de  la  Fête  dont  le  charme  a fait  bien  vite  oublier  les 
petits  déboires  de  cette  journée,  qui  laissera  à tous  ceux  qui  y 
ont  pris  part  le  meilleur  souvenir. 

M.  Daleau  présente  à l’Assemblée  des  feuilles  et  des  fruits  d'un 
arbre  de  l’Amérique  du  Nord,  le  Pacanier  ou  Carya  ulivœformis, 
cultivé  dans  son  jardin,  à Bourg  (Gironde). 

MM.  Sabrazès  et  Mukatet  font  la  communication  suivante  : 

• Extraordinaire  vitalité  d’une  Anguille. 

(Anguilla  vulgaris) 

Présence  d'un  trypanosome  dans  son  sang. 

Bapturée  dans  la  Garonne  le  21  mars  1900  cette  anguille, 
longue  de  vingt-un  centimètres,  fut  placée  dans  un  cristallisoir 
contenant  deux  litres  d’eau  de  la  ville  et  recouvert  d’une  lame 
de  verre.  Le  sang  de  cette  anguille  contenait  un  trypanosome, 
dont  nous  avons  fait  l’étude  et  qui,  à notre  connaissance,  ne 
parâît  pas  avoir  été  décrit  jusqu’à  ce  jour.  Cette  anguille 
a depuis  cette  époque  servi  à diverses  expériences.  On  lui  a fait 
des  injections  sous-cutanées  et  intracardiaques  de  solutions 
aqueuses  d’acétate  de  plomb.  Elle  a eu  une  escharre  d’un  centi- 
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mètre  et  demi  de  largeur  disposée  en  anneau  tout  autour 
du  corps,  escharre  déterminée  par  le  sel  de  plomb.  La  pla«e  n’a 
pas  tardé  à se  cicatriser.  A.  diverses  reprises  on  a prélevé  du  sang 
dans  le  cœur  de  cette  anguille,  ainsi  qu’au  niveau  des  ouïes. 
L’eau  du  bocal  n’a  jamais  été  renouvelée  depuis  cette  date.  Des 
micro-org.xnismes  divers,  algues  vertes  en  grand  nombre,  infu- 
soires ciliées,  bactéries  se  sont  développés  dans  cette  eau. 

Le  11  novembre  1900  l’anguille  mesurait  vingt-liuit  centimètres 
de  long;  le  8 mai  1901,  trente-un  centimètres.  L’animel  mord 
quand  on  veut  le  saisir.  Son  accroissement  en  longueur  contraste 
avec  la  grosseur  qui  est  restée  stationnaire.  Les  téguments  de 
cette  anguille  ont  viré  du  noir  au  gris  transparent.  Le 
23  octobre  1901  la  longueur  était  de  trente-un  centimètres  et 
demi.  En  décembre  1901  la  longueur  n’a  pas  varié  depuis  la  der- 
nière mensuration.  On  examine  le  sang  du  cœur  et  on  y trouve 
encore  des  trypanosomes  extrêmement  mobiles.  Ce  fait  montre 
combien  est  grande  la  résistance  organique  de  l’auTuille  placée 
dans  des  conditions  de  vie  en  apparence  très  précaires  : eilfin  il 
est  intéressant  de  noter  que  les  parasites  du  sang  de  l’anguille, 
le  trypanosome  que  nous  avons  signalé,  ont  pu  être  retrouvés 
vivants  dans  l’organisme,  pendant  tout  le  cours  de  cette  longue 
expérience. 

M.  Laloy  présente  un  rapport  sur  une  excursion  bryologique 
dans  la  forêt  d’Arcachon  : 

L’étude  des  Mousses  présente  de  telles  difficultés  pour  le  débu 
tant  qu’il  convient  de  saisir  avec  empressement  toute  occasion 
de  pénétrer  dans  ce  monde  peu  connu  de  la  majorité  des  bota- 
nistes. Aussi  lorsque  M.  Bescherelle,  le  bryologue  bien  connu, 
offrit  de  diriger  une  excursion  dans  les  environs  de  Lamothe, 
l’empressement  fut-il  grand  parmi  les  membres  de  la  société; 
d’autant  plus  que  cette  excursion  était  la  première  de  l’année  et 
venait  terminer  de  la  façon  la  plus  heureuse  la  longue  inactivité 
de  l’hiver. 

Le  matin  du  21  mars,  nous  nous  trouvions  au  nombre  de 
huit  à la  gare  du  midi.  C’étaient  MM.  Motelay,  Beille,  Gard,  Lam- 
bertie,  Laloy,  auxquels  étaient  venus  se  joindre,  à titre  d’invités, 
MM.  Jeanty,  Sallet,  de  Bergevin. 

Nous  trouvions  M.  Bescherelle  à la  gare  de  Lamothe  et,  tout 
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de  suite,  avec  une  activité  et  une  amabilité  qni  ne  se  sont  pas 
lassées  pendant  cette  longue  excursion,  il  guidait  nos  recherches 
et  déterminait  les  espèces  que  nous  rencontrions.  Après  avoir 
exploré  les  écorces  des  arbres  situés  près  de  la  gare,  nous  visi- 
tâmes le  marais  et -les  bords  de  la  Leyre.  Nous  eûmes  la  joie  de 
rencontrer  dans  ces  endroits  bourbeux,  d’ordinaire  à sec,  Vlsoetes 
hystrix,  cette  Cryptogame  si  remarquable,  qui  rapelle  les  Lépi- 
dodendrées  de  l’époque  houillère.  Cette  promenade  dans  le 
marais  fut  marquée  également  par  le  passage  de  ponts  branlants 
et  dépourvus  de  rampes,  où  M.  Beille  qui  s’était  muni  d’un 
appareil  photographique,  nous  a photographiés  dans  des  postures 
variées. 

Après  un  succulent  déjeuner,  pris  à l’hôtel  situé  près  de  la 
gare,  l’après-midi  était  consacré  à la  visite  de  la  forêt.  Enfin,  le 
soir,  nous  prenions  congé  de  notre  aimable  guide  et  nous  ren- 
trions à Bordeaux  enchantés  de  notre  excursion  et  reconnaissants 
à M.  Bescherelle  de  la  libéralité  avec  lâquelle  il  avait  mis  les  tré- 
sors de  sa  science  à notre  disposition. 

Voici  la  fiorule  des  Muscinées  de  la  région  telle  qu’elle  m’a  été 
communiquée  par  M.  Bqscherelle,  je  me  suis  contenté  d’établir 
l’ordre  des  familles  et  les  principales  synonymies  et  de  marquer 
d’une  * les  espèces  recueillies  au  cours  de  notre  excursion. 

A.  — Bords  de  la  Leyre. 

Hypnacées. 

Hypnum  cupressiforme  L.  Bois  près  du  marais. 

— cuspidatum  L. . — 

— resupinatum.  — 

* — prœlongum.  — 

* — albicans  Neck.  — 

* — serpens  L.  — 

* — circinatum  Brid.  (seu  Eurhynchium)  Près  du  quai.. 

— murale Rhynchostegium)  — 

— megapolitaniim  Blandy.  (seu  — ) — • 

* ~ sericeum  L.  (seu  Homalotkecium)  - 

* Leskea  polycarpa  Ehr.  Perrés  du  quai. 

* Cryphœa  heteromalla  Mohr.  Arbres  de  la  gare. 

Bryacées. 

Dichelyrna  capillaceiim  Bonis  de  rivière  rive  droite  à I.HOO  mèl.es  du  Bout. 

Pkilonotis  fontana  Brid.  Marais. 
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Bryiim  capillare  L.  Bords  de  l’eau. 

— torquescens  B.E.  — 

* — alpmum  L.  marais. 

— pseudotriquetrum  Schw.  marais. 

* Polytrychum  foi'mosuni  Hedw.  Bois  près  du  marais. 

* — junipennum  Hedw.  — 

* Physcomitricum  ericetorum  B.E.  (seu  Enthostodon)  marais. 
Barbula  cœspitosa  Schw.  Près  du  pont  du  chemin  de  fer. 

* — lœmpila  Brid.  Arbres  près  de  la  g’are. 

* — Papillosa  Wils.  — 

* — convoluta  Hedw.  — 

* — revoluta  Schw.  — 

* Dicranum  scoparlum  Hedw.  felil  bois  près  du  marais  sur  le  sol  (1). 

Phascacées. 

Phascum  nitidum  Hedw.  (seu  Pleundium)  marais. 

Archidhim  ait erni folium  Schw.,  marais. 

Sphagnacées. 

Sphaynum  cymbifolium  Ehr.  marais. 

— cuspidatum  Ehr.  — 

— çp'avesii  — 

Hépatiques. 

Junyermannia  crenulata  Sm.  (var.  yracillima)  marais. 

Riccia  tumida  Lindenb.,  marais. 

— cristallina  L.  marais. 

— fluitans  L.  (var.  canaliculata)  marais. 

B.  — Forêt  de  Lamothe  au  Teich. 

Hypnacées. 

Hypniim  fluitans  L.  [Eau  dormantes). 

* — sommer feltii  Myr.  Talus. 

— striatum  Schr.  (seu  Eurhynclùum)  Bois. 

* — rutabulum  L.  (seu  Brachythecium)  — 

* Cryphœa  heteromalla  Morh.  Ecorces 

* Leucodon  sciuroides  Schwœgr.  Ecorces. 

(1).  A coté  du  type,  de  couleur  vert-jaunâtre  se  trouvaient  des  exemplaires 
presque  noirs,  qui  avaient  vraisemblablement  été  inondés  et  gelés. 
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Bryacées. 

Atrichian  undulatum  P. B.  Bois. 

Brijum  torqiiescens  B.E.  — 

* — alpinum  L.  — 

Mnhim  affine  Schw.  — 

* Encalypta  streptocarpa  Hedw.  Talus. 

* Ceratodùn  piirpnrewn  Brid.  — 

* 'Zygodon  viridissirniim  Brid.  — 

* Didymodon  luridus  Horusch.  — 

nibellus 'Q.'E.  = 

* Orlhotriclnim  Lyelli  H.  Ecorces. 

* — affine  Sclir.  Ecorces. 

* Barbula  lœvipila  Brid. 

* Trichostomimi  flavovirens  Bruels.  Talus  de  la  route. 

* Dicranum  heteromallum  Hedw.  — 

* Eissidens  adianthioides  Hedw.  — 

* Weissia  viridula  Brid.  — 

Hépatiques. 

Jnnriermannia  bicuspidata  L. 

* Bodula  complanata  Dum.  Ecorces. 

* Frullania  dilatata  Dum.  » — 

Calypogeia  h'ichomanis  Corda,  var.  Fissa. 

Anthoceros  lœvis  L. 

On  me  permettra,  en  terminant  cette  longue  énumération, 
d’exprimer  le  désir  de  voir  se  renouveler  souvent  des  excursions 
aussi  intéressantes,  où  les  connaissances  d’un  spécialiste  permet- 
tent aux  novices  eux-mèmes  de  jeter  un  coup  d’œil  sur  certaines 
des  parties  les  plus  ardues  de  l’histoire  naturelle. 
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— Sitona  cumamomius  Motsck.  à Mérignac 

— P hillobrotica  A-niaculata  L.  à Saint-Médard- 

d’Eyrans 

— Psacasta  exanthematica  Scop.  à Citon-Cénac. . . 

— Ascalaphus  longicornis  L.,  Harpactor  erythro- 

pus  L.,  Platymetopius  major  Kb 

— Spondylis  buprestoides  L 

— Diclyophora  europaea  L.  var.  rosea  Melich., 

Oncocephalus  pilicornis  H. -S.  R 

— Philloniorpha  lacinitia  Vill 

— Sur  Ceicthorhynchus  crucifer  Oliv.  et  Apionini. 

PÉRSz Resperophanes  pollidAis  O.,  Ocypus  compressas 

Marsch,,  Dinodes  rufipes  Déj.  Zabrus  gibbus. 
— Au  sujet  d’un  mammifère  mâle  devenu  acciden- 
tellement nourricier 

— Ascalophusmeridionalis 
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Brascassat (Voir  Kunstler  et  Brascassat). 

Brown A propos  d’araignées  

Chemin (Voir  Tribondeau  et  Chemin) 

Daleau Présentation  de  Crustacés  recueillis  à B'ourg-sur- 

Gironde 

et  déterminés  parM.  Gineste  : Cypris  rep- 
tans,  Zinckler 
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Fauquet (Voir  Sabrazès  et  Fauqnet). 

Gineste Sur  les  affinités  zoologiques  des  genres  Pompho- 


lyxia  (Fabre-Domergue)  et  Kunslleria^  para- 
sites de  la  cavité  générale  des  Géphyriens. . 
— Sur  les  vésicules  énigmatiques  de  la  cavité 

générale  du  Phymosoma  granulatum  (T.  S. 

Leuckart) 

— Les  parasites  de  la  cavité  générale  des  Géphy- 
riens   

— Quelques  particularités  anatomiques  des  Sipun- 

culides 

— Voir  Kunstler  et  Gineste. 

Kunstler Sur  un  cas  de  télégonie  au  deuxième  degré 

— • Remise  d’un  mémoire  sur  le  Colandra  Orizæ  . . . 

Kunstler  et  Brascassat.  Etude  sur  la  collection  d’œufs  tératologi- 
ques du  Muséum 

Kunstler  et  Gineste.  Sur  certains  globules  amib»)ides  de  la  cavité 


générale  des  crustacés  inférieurs 

Recherches  sur  la  constitution  des  tissus  de 

certains  crustacés  inférieurs . 

— Recherches  anatomiques  et  histologiques  sur 

l’œil  des  crustacés  inférieurs 

Laloy  Un  nid  de  Termites  à Talence 

Mukatkt Voir  Sabrazès  et  Muratet. 

Rodier Sur  la  coagulation  du  sang  des  poissons 

Sabrazès Recherches  sur  le  sang  dans  le  cas  d’un  empoi- 
sonnement par  le  plomb 

— Observations  sur  la  coagulation  du  sang 


Sabrazès  et  Fauquet.  Action  de  l’urine  sur  les  globules  rouges  . . . 
— Propriétés  hématolytiques  de  la  première 

urine  du  nouveau-né 

— Action  de  l’urine  du  chien  à la  mamelle  sur 

ses  hématies 

Sabrazès  et  Muratet.  Épidémie  des  poissons.  Invasion  de  leurs 
téguments  par  une  association  de  mucé- 

dinées  et  d’algues  vertes 

— Lymphocytes  dans  le  liquide  céphalo-rachi- 

dien chez  un  malade  atteint  de  paralysie 

agitante 

— Extraordinaire  vitalité  d’une  anguille 

Tribondeau  et  Chemin.  Description  anatomique  du  rein  des  Ophi- 
diens  
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. La  Librairie  Scientifique  HERMANN 

8 et  12,  rue  d la  Sorbonne,  PARIS,  achète  et  échange  les 
ouvrages-  et  journaux  scientifiques  sur  les  sciences  naturelles  et 
mathématiques;  elle  publie  des  Catalogues  spéciaux  sur  la  Géolo- 
gie, la  Paléontologie,  l’Entomologie,  la  Botanique,  etc. 

EN  DISTBIBlJTIOrV 

Catal.  68.  Bibliothèque  Marion,  de  Marseille,  3000  ouvrages  et 
brochures  sur  la  Zoologie,  la  Géologie,  la  Paléontologie  et  collec- 
tions. 

Appareils  et  Koarnittires. 

QjK  cc»  c£> ^ ^ 


Dépositaire  des  principaies  nouveautés  et  des  appareUs  de  ia  compagnie 

IM  stison  vendant  le  meilleur  marché 

LAFAMGÜE 

S'  t>is,  me  di\x  3iÆira.il.  --  BOi?,IDHJA.TJX 


AGENCE  GÉNÉRALE  D’IlVIPRIlYIERIES 

AFFICHES  ILLUSTRÉES 
TRAVAUX  D’ART  & DE  COMMERCE 

^TTliaUTZ 

7,  place  Puy-Paulin,  BORDEAUX 

Spécialité  de  photochromogravure  ; 
photogravure  en  3 couleurs  par  le 
procédé;  reproduction  de  planches 
anatomiques^  botaniques,  entomo- 
logiques,  etc. 

Prix  spéciaux  pour  MM.  ies  Docteurs  et  ' 


Imprimerie  J.  DURAND 


30,  rue  Coud-illac,  30 


BORDKAUX 


COMMERCE  ET  A D M S N I ST  R AT  I ON 
spécial_ité:  de  thèses 


U 


LA  SOCIETE  LINNEENNE 

DE  BORDEAUX 

f=ONOÉE  l_«E  © J U IL.  L ET  1818 

Et  reconnue  comme  établissement  d’utilité  publique 
par  Ordonnance  Royale  du  iS  Juin  1828. 


VOLUME  LVII 

1902 


J.  DURAND, 


LIVRAISON  (Mars  1009) 

BORDEAUX 

IMPRIMEUR  DE  LA  SOCIÉTÉ  LINNEENNE. 
Rue  Condillac,  20 


Publicntion  périodique  paraissant  uu  moins  tous  les  trois  mois 
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COMPTES  RENDUS 
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Séances  de  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux 

1902 


I 

I ' 
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PERSONNEL  DE  LA  SOCIÉTÉ'” 

Au  i®’^  janvier  1902. 


Fondateur  Directeur  : J. -F.  LATERRADE  (mort  le  31  octobre  1858), 

DIRECTEUR  PENDANT  QUARANTE  ANS  ET  CINQ  MOIS,  MAINTENU  A PERPETUITE 
EN  TÈTE  DE  LA  LISTE  DES  MEMBRES,  PAR  DECISION  DU  30  NOVEMBRE  1859. 

DES  MOULINS  (Charles)  (mort  le  24  décembre  1875),  président  pendant 

TRENTE  ANS,  MAINTENU  A PERPÉTUITÉ  EN  TETE  DE  LA  LISTE  DES  MEMBRES, 
PAR  DÉCISION  DU  6 FÉVRIER  1878. 


CONSEIL.  D’ADMINISTRATION 

-pour  Vannée  1902. 


MM.  Motelay,  y A.,  Président. 

Df  Sabrazès,  y A.,  V.-président. 
D''  Beille,  Secrétaire  général. 
Gouin,  Trésorier. 

Breignet,  Archiviste. 

Dr  Dalanne,  Secrét.-adj^. 


MM.  Bardié,  y A. 
Durègne,  y I. 
de  Loynes,  y I. 
Maxwell. 

Dr  de  Nabias,  y I. 
Vassillière,  ij. 


* 


COMMISSION  DES  PUBLICATIONS 

MM.  Durègne 
De  Loynes. 

Sabrazès. 


CONIIVIISSION  DES  FINANCES 

MM.  Daydie. 
Dalanne. 
Verguin. 


CONIIVIISSION  DES  ARCHIVES 

MM.  Eyguem. 

Laloy . 

Bacbon,  A. 


(1)  Fondée  le  9 juillet  1818,  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux  a été  reconnue 
comme  établissement  d’utilité  publique,  par  ordonnance  royale  du  15  juin  1828. 
Elle  a été  autorisée  à modifier  ses  statuts,  par  décret  du  Président  de  la  Répu- 
blique du  25  janvier  1884. 


IV 


MEMBRES  HONORAIRES 

MM. 

Decrais  (Albert),  G.  0.  à Mérignac. 

Graudry,  sous-direct,  au  Muséum,  à Paris. 

Le  Jolis,  à Cherbourg.  • 

Linder,  C.  ift,  y,  rue  du  Luxembourg,  B8,  à Paris. 

HÆillardet,  Q I.,  sSg,  31,  rue  Saubat,  à Bordeaux. 

Pérez,  y L,  21,  r.  Saubat,  à Bordeaux. 

Vaillant  (Léon,)  y L,  professeur  .au  Muséum’,  à Paris. 

Van  Tieghem,  0.,  y L,  professeur  au  Muséum,  à Paris. 

MEMBRES  TITULAIRES 

MM. 

Amblard  ( D"),  14  è is,  rue  Paulin,  Agen  (Lot-et-Garonne). 

Artigue  (Félix),  104,  rue  Mondenard. 

Audebert  (Oct.),  40,  rue  de  Cheverus. 

Bacheré  (Abbé),  supérieur  du  Collège  catholique  de  Sainte-Foy-la-Grande. 
Ballion  (Dr),  y A.,  àVillandraut  (Gironde) . 

Bardié  (Armand),  y A.,  49,  cours  de  Tourny. 

Baronnet,  221,  rue  de  Saint-Genès. 

Barrère  (Pierre),  35,  rue  Caussan. 

Beille  (D^),  y A.,  13,  rue  de  la  Verrerie. 

Benoist  (Emile),  6,  rue  Pierre-Taillée,  à Argenton-sur-Creuse  (Indre). 
Bial  de  Bellerade,  villa  Esther,  Monrepos.  (Cenon-La  Bastide). 
Billiot,  4,  rue  Saint-Genès. 

Blondel  de  J’oigny,  9,  rue  Saint-Laurent.. 

Boreau-Lajanadie,  ift,  30,  cours  du  Pavé-des-Chartrons. 

Bourru  (D'),  directeur  de  l’Ecole  de  santé  du  service  de  la  Marine,  Bordeaux. 
Bouygues,  186,  rue  d’Ornano. 

Brascassat,  7,  rue  Domrémy. 

Breignet  (Frédéric),  10,  rue  de  l’Eglise-Sàint-Seurin. 

Brengues,  médecin-major  de  la  marine,  à Saigon. 

Brown  (Robert),  99,  avenue  de  la  République,  à Caudéran. 

Daydie  (Ch.),  120,  rue  David-Johnston. 

Degrange-Touzin  (Armand),  à Lesparre  (Gironde). 

Deserces,  55,  rue  de  Soissons. 

Devaux,  5,  rue  Cornu. 

Directeur  du  Pensionnat  J. -B.  de  la  Salle,  rue  Saint  Genès. 


V 


Dupuy  (D'’  Henri),  à Sore  (Landes). 

Dupuy  de  la  Grand’Rive  (E.),  36,  Grande-Rue,  à Libourne. 

Durand  (Georges),  20,  rue  Gondillac. 

Durand-Degrange,  Ü A.,  château  Beauregard,  Pomerol  (Gironde). 
Durègne,  y I.,  309,  boulevard  de  Caudéran. 

Durieu  de  Maisonneuve  (Elly),  à Blanchardie,  par  Montagrier  (Dordogne). 
Duvergier,  à Bruges  (Gironde). 

Eyquem,  (Gaston),  54,  rue  Pomme-d’Or. 

Gard,  Faculté  des  sciences. 

Gendre  (Emest),  157,  rue  Bertrand-de-Goth. 

Gineste  (Ch.),  82,  cours  Tourny. 

Gouin,  99,  cours  d’Alsace-Lorraine. 

Goujon  (l’abbé),  curé  de  Saint-Médard-en-Jalle  (Gironde). 

Grangeneuve  (Maurice),  32,  allées  de  Tourny. 

Granger  (Albert),  y A.,  27,  rue  Mellis. 

Guestier  (Daniel),  41,  cours  du  Pavé-des  Chartrons. 

Jarian  (E.),  29,  chemin  du  Sacré-Cœur,  Caudéran. 

Jolyet  (Dr),  ft’,  y L,  à Arcachon. 

Journu  (Auguste),  55,  cours  de  Tourny. 

Kunstler,  y I.,  49,  rue  Duranteau. 

Labrie  (Abbé),  curé  de  Lugasson,  par  Frontenac. 

Lafltte-Dupont  (D'),  5,  rue  Guillaume-Brochon. 

Lalanne  (Dr  Gaston),  Castel  d’.\ndorte,  Le  Bouscat  (Gironde). 

Daloy  (Dr),  Bibliothécaire  à la  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie. 
Lambertie  ^'Maurice),  42,  cours  du  Chapeau-Rouge. 

Lawton  . Edouard),  94,  quai  des  Cliartrons. 

Le  Belin  de  Dionne,  O.,  41,  cours  du  XXX-Juillet. 

Lespinasse  (M”'  V'),  25,  rue  de  la  Croix-Blanche. 

Leymon  (E.-M.),  10,  cours  Tourny,  Périgueux. 

Llaguet,  (B.),  pharmacien,  164,  rue  Sainte-Catherine. 

Loynes  (De),  y I.,  6,  rue  Vital-Carles. 

Luetkens  (De),  3,  rue  Tastet,  Bordeaux. 

Lustrac  (De),  14,  rue  Malbec. 

Maxwell,  37,  rue  Thiac.  * 

Ménard  (Abbé),  à Saint-André-de-Cubzac. 

Motelay  (Léonce),  y A.,  8,  cours  de  Gourgue. 

Muratet  (D''  Léon',  1,  place  d’Aquitaine. 

Nabias  (De),  y I , 17  bis,  cours  d’Aquitaine. 


VI 


Neyraut,  14-,  rue  cité  Feytit. 

“Pachon  (D>’  V.),  y A.,  28,  rue  Teulère. 

Peragallo  (Commandant),  13,  rue  Leyteire. 

Perdrigeat,  à Rochefort-sur-Mer, 

Peytoureau  (D'),  14,  cours  de  Tourny. 

Pitard,  y A.,  11,  rue  Clément. 

Preller  (L.),  5,  cours  de  Gourgue. 

Reyt  (Pierre),  à Bouliac,  par  La  Bastide. 

Richard  (Albert),  7,  cours  d’Alsace-et-Lorraine. 

Rodier,  y A.,  90,  rue  Mondenard. 

Sabrazès  (D"'),  y A.,  26,  rue  Boudet. 

Sellier  fOr  Jean),  29,  rue  Boudet. 

Teulières  (Maurice),  71,  rue  Nauville. 

Toulouse  (Adolphe),  31,  rue  Ferbos. 

Tribondeau  (D'),  prosecteur  à l’Ecole  de  médecine  navale,  à Rochefort. 
Vassillière,  >3^,  1.,  52,  cours  Saint-Médard. 

Verguin  (Louis),  cap.  d’artillerie,  19,  rue  Bonnefm,  Bordeaux-Bastide. 
Viault  (D>-),  y L,  place  d’Aquitaine. 


MSMBRKS  CORRESPONDANTS 

(Les  membres  dont  les  noms  sont  marqués  d’un  astérisque  sont  cotisants 
et  reçoivent  les  publications). 

MM. 

A.rchambaud  (Gaston),  9,  rue  Bel-Orme. 

^ A.rnaud,  rue  Froide,  à Angoulême. 

Aymard  (Auguste),  y L,  président,  directeur  du  Musée,  au  Puy. 

Baudon  (Df),  à Mouy-de-l’Oise  (Oise). 

Bellangé  (Dr  Louis),  à la  Martinique. 

Bellardi,  membre  de  l’Académie  royale  des  sciences,  à Turin. 

^ Blasi.us  (W.),  prof.  Technische-Kochschule  Gauss-Strasse,  17,  à Brunswick 
BoUlenger,  British-Museum,  à Londres. 

Bouron,  24,  rue  Martrou,  à Rochefort-sur-Mer. 

Boutillier  (L.),  à Roucherolles,  par  Uarnetal  (Seine-Inférieure). 

« 

Bucaille  (E.),  71,  cours  National,  à Saintes. 

Capeyron  (L).,  à Port-Louis  (Maurice). 


VII 


Carbonnier  >î^,  ij  A.,  à Paris. 

Cliarijonneau,  rue  Mouneyra,  253,  à Bordeaux. 

^ Clioffat  (Paul),  113,  rue  Arco  a Jésus,  Lisbonne  (Portugal). 

Clos  (Dorn.),  ijt,  y I.,  directeur  du  Jardin  des  plantes,  allées  des  Zéphirs,  2, 
à Toulouse. 

Collin  l'Jonas),  Rosendals  Vej,  5,  à Copenhague. 

Contejan  (Charles),  prof,  de  géologie  à la  Faculté  des  sciences  de  Poitiers. 

^ Crosnier  (J.),  rue  d’Illier,  à Orléans. 

IDaleau  (François),  à Bourg-sur-Gironde. 

^ Debeaux  (Odon),  O.,  23,  rue  Auber,  à Toulouse. 

Denis  (Fernand),  ingénieur  civil,  à Chauny  (Aisne). 

Douhet,  à Saint-Kinilion  (Gironde). 

Drory,  ingénieur  à l'usine  à gaz  de  Vienne  (Autriche). 

vïî  Dubalen,  directeur  du  Muséum,  à Mont-de-Marsan  (Landes). 

Dupuy  de  la  G-rand’Rive,  boulevard  Arago,  10,  à Paris. 

^ Engerrand  (G. i,  139,  chaussée  de  Waterloo-Vleurgat,  Bruxelles  (Belgique). 
5^  Ferton  (Ch.),  capitaine  d’artillerie,  à Bonifacio  (Corse). 

Fiscber  (Henri),  51,  boulevard  Saint-Michel,  à Paris. 

Foucaud,  y.  A.,  au  Jardin  delà  marine  à Rochefort  (Charente-Inférieure). 
Fromental  (D''  de),  à Gray  (Haute-Saône). 

Gobert  (D''  E.),  à Mont-de-Marsan. 

Gosselet  ‘ff,  y I.,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences,  rue  d’Antin,  18,  à Lille. 
Hansen  iKarl),  6,  .Svanhohnsvej,  à Copenhague. 

^ Hermann,  8,  rue  de  la  Sorbonne,  à Paris. 

Hidalgo,  Huertad,  n»  7,  dupl.  2®  derecha,  à Madrid. 

^ Ivolas,  61,  rue  Boisdenier,  Tours. 

Jacguot,  O.  tft,  inspecteur  général  des  mines  en  retraite,  directeur  honoraire 
du  service  de  la  carte  géologique  détaillée  de  la  France,  rue  de  Monceau,  83, 
à Paris. 

Jardin  (Edelestan),  à Brest. 

Jouan,  tft,  capitaine  de  vaisseau,  rue  Bondor,  18,  à Cherbourg. 

Lalanne  d'abbé),  à Saint-Savin  (Gironde). 

Lamie,  2,  rue  Sainte-Germaine,  à Toulouse. 

Lange  (Joh.),  professeur  de  botanique  à Copenhague. 

Lartet  y I.,  professeur  de  géologie  à la  Faculté  des  sciences,  rue  du  Pont- 
Tounis,  à Toulouse. 

^ Lataste  Fernand),  à Cadillac. 

Llsle  du  Dreneuf  (de),  à Nantes, 


VIII 

Lortet  il  I.,  directeur,  du  Muséum,  à Lyon. 

MarcLiand  (Dr)  père,  à Sainte-Foy-la,-Grande  (Gironde). 

^ Martinez  (Vicente),  (R. P.),  colégio  des  P. P.  Escolapios  (Séville). 
Meyer-Eymar  (Ch.),  professeur  de  paléontologie,  Gesner-Allée,  15, 
à Zurich  (Suisse). 

^ Mège  (Abbé),  curé  de  Villeneuve,  près  Blaye. 

Millier,  à Copenhague. 

(Nordlinger,  professeur,  à Stuttgard. 

^ Oudri  (Général),  C.  à Durtol  (Maine-et-Loire). 

5K-  Oustalet,  il  L,  121,  rue  Notre-Dame-des-Champs,  à Paris. 

TîJ  Paris  (Général),  C.  •î^,  à La  Haute-Guais,  par  Dinard  (llle-et-Vilaine.) 

^ Péclioutre,  au  lycée  Buffon,  à Paris. 

Petit  (Louis),  27,  rue  d’Elbeuf,  Rouen. 

Périer  (L.),  pharmacien,  à Pauillac  (Gironde). 

Peyrot,  prof,  de  physique  au  Lycée  de  Tours,  à St-Cyr,  près  Tours. 
Preua’lxomme  de  Borre,  conservateur  au  Musée  royal,  rue  Dublin,  19, 
à Ixelles,  près  Bruxelles. 

JRamond-Glontaud,  il  A.,  assistant  de  géologie  au  Muséum  d’histoire 
naturelle,  18,  rue  Louis-Philippe,  Neuilly-sur-Seine. 

Regelsperger  (G.),  85,  rue  de  la  Boétie,  à Paris. 

Revel  (l’abbé),  à Rodez. 

Rocliebrune  (de),  y I,  55,  rue  Buflon,  Paris. 

San  Luca  (de),  à Naples. 

Scliarfï  (Robert),  Bœkeinheimer  Anlage,  44,  à Francfort-s/-Mein. 

Serres  (Hector),  à Dax. 

ïtr  Simon  (Eug.),  16,  Villa  Saïd,  à Paris. 

^ Soraluce  y Bolla  (Ramon  de),  à Saint-Sébastien  (Espagne). 

Tiv  Tarel  (R.),  château  de  la  Beaume,  près  Bergerac. 

Van  Heurk,  directeur  du  Jardin  botanique,  rue  de  la  Santé,  8,  à Anvers. 
vK'  Vasseur,  professeur  à la  Faculté  des  sciences,  à Marseille. 

Vendryès,  chef  de  bureau  au  Ministère  de  l’Instr.  publique,  rue  Madame,  44 
à Paris. 

^ "Westerlunde  (Dr),  à Ronneby  cSuède). 
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Liste  des  publications  périodiques  reçues  par  la  Société 


J.  — Ouvrages  donnés  par  le  Ctouvernement  français. 

Ministère  de  l’Instruction  publique  : 

Journal  des  Savants. 

Nouvelles  Archives  du  Muséum  de  Paris. 

Annuaire  des  Bibliothèques  et  des  Archives. 

Revue  des  Sociétés  savantes. 

Ministère  de  la  Marine  : 

Bulletin  de  Marine  Marchande.  (Suite  du  Bulletin  des  Pêches  Maritimes.) 
Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  l’Académie  des  Sciences.  (Ins- 
titut de  France.) 

II.  Sociétés  françaises  : 

Amiens.  — Mémoires  de  la  Société  Linnéenne  du  Nord  de  la  France. 
Angoulème.  — Annales  de  la  Société  d’agriculture,  sciences,  arts  et  commerce 
du  département  de  la  Charente. 

Arcachon.  — Station  zoologique. 

Autun.  — ” Bulletin  de  la  Société  d’Histoire  Naturelle  d’Autiin. 

Auxerre.  — * Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles  de 
l’Yonne. 

Bar-le-Duc.  — ‘Mémoires  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  Bar-le- 
Duc. 

Beauvais.  — Bulletin  de  la  Société  d’horticulture,  de  botanique  et  d’apicul- 
ture de  Beauvais. 

Besançon.  — * Mémoires  de  la  Société  d’émulation  du  Doubs. 

Béziers.  — Bulletin  de  la  Société  d'études  des  sciences  naturelles  de  Béziers. 
Bone.  — ‘Académie  d’Hippone. 

Bordeaux.  — Bulletin  de  fa  Société  de  géographie  commerciale'de  Bordeaux. 

— Annales  de  la  Société  d’agriculture  du  département  de  la 

Gironde. 

— Nouvelles  annales  de  la  Société  d’horticulture  du  département 

de  la  Gironde. 


(1)  Les  Sociétés  marquées  d’un  astérisque  sont  celles  dont  les  publications  ne  sont  [>as 
parvenues  à la  Société  Idnnéenne  dans  le  courant  de  l'année  1901.  Messieurs  les  Bibliothé- 
caires de  ces  Sociétés  sont  priés  d'en  faire  l'envoi  dans  le  plus  bref  délai. 
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Bordeaux.  — Annuaire  de  TUniversité  de  Bordeaux. 

— Académie  Nationale  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Bor- 

deaux. 

— Procès-verbaux  et  Mémoires  de  la  Société  des  sciences  physi- 

ques et  naturelles  de  Bordeaux. 

Observations  pluviométriques  et  thermométriques  faites  dans  la 
France  Méridionale  et  [)lus  spécialement  dans  le  département 
de  la  Gironde. 

Brest.  — ‘ Bulletin  de  la  Société  académique  de  Brest. 

Caen.  — Mémoires  et  Bulletins  de  la  Société  Linnéenne  de  Normandie. 
Carcassonne.  — Bulletin  de  la  Société  d’études  scientifiques  de  l’Aude. 
Chalons-sür-Marne.  — * Mémoires  de  la  Société  d’agriculture,  commerce. 

sciences  et  arts  du  département  de  la  Marne. 
Cherbourg.  --  ‘Mémoires  de  la  Société  Nationale  des  sciences  naturelles  de 
Cherbourg. 

Dax.  — Bulletin  d^  la  Société  de  Bofda. 

Dijon.  — * Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  Dijon. 
Le  Havre.  — * Société  géologique  de  Normandie. 

JoNZAC.  — La  Diffusion  des  sciences. 

Lille.  — * Société  géologique  du  Nord. 

Limoges.  — La  Revue  scientifique  du  Limousin. 

Lyon.  — * Annales  de  la  Société  Linnéenne  de  Lyon. 

— ‘Annales  de  la  Société  botanique  de  Lyon. 

Maçon.  — Journal  des  Naturalistes.  (Fait  suite  au  Bulletin  trimestriel  de  la 
Société  d'histoire  naturelle  de  Mâcon.) 

Le  Mans.  — Bulletin  de  la  Société  d’agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Sarthe. 
Marseille.  — * Annales  du  Musée  d’histoire  naturelle  de  Marseille. 

— Répertoire  des  travaux  delà  Société  de  statistique  de  Marseille. 

— Annales  de  la  Faculté  des  sciences  de  Marseille. 

— “Annales  de  l’Institut  colonial  de  Marseille. 

— Revue  horticole  des  Bouches-du-Rhône . 

Montpellier.  — Académie  des  sciences  et  lettres  de  Montpellier.  (Mémoires 
de  la  section  des  Sciences.) 

Moulins.  — Revue  scientifique  du  Bourbonnais  et  du  centre  de  la  France. 
Nancy.  — Mémoires  de  l’Académie  Stanislas. 

— Bulletin  de  la  Société  des  sciences  naturelles  et  Réunion  biologique- 
Nantes.  — Bulletin  des  sciences  naturelles  de  l’Ouest  de  la  France. 

Nîmes.  — Bulletin  de  la  Société  d’horticulture  du  Gard. 

— * Bulletin  de  la  Société  d’études  des  sciences  naturelles  de  Nîmes. 
Niort.  — Bulletin  de  la  Société  de  botanique  des  Deux-Sèvres. 
Nogent-sur-Seine.  — La  Ruche  (Bulletin  de  la  Société  d’apiculture  de  l’Aube). 
Orléans.  — Mémoires  de  la  Société  d’agriculture,  sciences,  belles-lettres  et 

arts  d’Orléans. 
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Paris.  — Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France. 

— Journal  de  concliyliologie. 

— Association  française  pour  l’avancement  des  sciences. 

— L'Intermédiaire  de  l’Afas. 

— Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France. 

— Revue  générale  de  botanique  (G..  Bonnier). 

— Journal  de  botanique  (L.  Morot). 

— La  Feuille  des  jeunes  naturalistes. 

— Bulletin  de  la  Société  philomathique  de  Paris. 

— Journal  de  la  Société  centrale  et  nationale  d’horticulture  de  France. 

— Société  de  Secours  des  Amis  des  sciences.  Comptes  rendus  annuels. 

— 'Société  zoologique  de  France. 

— Société  entomologique  de  France. 

— L’Omis.  Bulletin  du  Comité  ornithologique  international. 

Perpignan.  — Société  agricole,  scientifique  et  littéraire  des  Pyrénées-Orien- 
tales. 

Rochechouart.  — Bulletin  de  la  Société  des  Amis  des  sciences  et  arts  de 
Rochechouart. 

La  Rochelle.  — Académie  de  la  Rochelle.  Section  des  sciences  naturelles. 
Rouen;  — * Bulletin  de  la  Société  des  Amis  des  sciences  naturelles  de  Rouen. 
Toulouse.  — * Académie  des  sciences,  inscriptions  et  belles-lettres. 

— Bulletin  de  la  Société  d’histoire  naturelle. 

Troyes.  — 'Mémoires  delà  Société  académique  d’agriculture,  des  sciences , 
arts  et  belles-lettres  du  département  de  l’Aube. 

Vannes.  — ' Bulletin  de  la  Société  polymathique  du  Morbihan. 

Verdun.  — Mémoires  de  la  Société  philomathique  de  Verdun. 


111.  — Sociétés  étrangères. 

Allemagne. 

Berlin.  — Zeitschrift  der  deutsche  geologischen  Gesellschaft  zu  Berlin. 

— Zeitschrift  für  Ethnologie. 

— ' Verhandlungen  des  botanischen  Vereins  der  provinz  Brandenburg. 

— Mittheilungen  aus  der  zoologischen  Sammlung  des  Muséums  für 

Naturkunde  in  Berlin. 

Bonn.  — * Verhandlungen  des  naturhistorischen  Vereins. 

— Sitzungsberichte  der  niederheinischen  Gesellschaft  für  Natur-und- 
Heil  kunde. 

Brème.  — Abhandlungen  herausgegeben  vom  naturwissenschaftlichen  Vereine 
zu  Bremen. 

Fribourg  et  Leipzig.  — Berichte  der  naturforschenden  Gesellschaft. 
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Halle.  — *Nova  acta  Academiæ  Cœsareæ  Leopoldino-Carolinæ  Germaniæ 
naturæ  curiosorum. 

Hambourg.  — * Jahrbuch  der  Hamburgischen  'wissenschaftlichen  Anstalten. 
Kiel.  — Schriftendes  naturwissenschaftlichen  Vereins  für  Schlesswig-Holsteiu. 
Kiel  et  Helgoland.  — Wissenschaftliche  Meeresuntersuchengen,  herausge- 
geben  von  der  Kommission  zur  wissenschaftlichen 
Untersuchung  der  deiitschen  Meere  in  Kiel  under 
biologischen  Anstalt  anf  Helgoland. 

Kœnigsberg.  — * Schriften  der  physikalisch-ôkonomischen  Gesellschaft  zü 
Kônigsberg. 

Leipzig.  — Zoologischen  Anzeiger. 

Munich.  — Mathematisch-physikalischen  Classe  der  K.  B.  Akademie  der 
Wissenschaften  zu  München. 

Munster.  — *Jahresbericht  der  westfalischen  provinzial  Vereins  für  wissens- 
chaft  und  Knnst. 

Munich.  — Correspondenz  Blatt  der  deutschen  Gesellschaft  für  Anthropologie, 
Ethnologie  und  Urgeschichte. 

Nurenberg.  — Abhandlungen  der  naturhistorischen  Gesellschaft  zu  Nürnberg. 
WiESBADEN.  — Jahrbücher  des  nassauischen  Vereins  für  Naturkunde  in  Wies- 
baden. 

Alsace-Lorraine. 

Metz.  — ‘Mémoires  de  l’Académie  de  Metz. 

— * Bulletin  de  la  Société  d’histoire  naturelle  de  Metz. 

Strasbourg.  • — Bulletin  de  la  Société  d’apiculture  d’Alsace-Lorraine. 
Argentine  (République). 

Buenos-Ayres.  - * Museo  nacional  : Anales,  memorias,  communicaciones . 
CoRDOBA.  — Boletin  de  la  Academia  Nacional  dé  ciencias  en  Gordoba. 

Australie. 

Sydney.  — Records  — Nombreuses  autres  publications. 

Autriche- Hongrie. 

Brünn.  — * Verhandlungen  des  natui-forschenden  Vereines. 

Bericht  .der  Meteorologischen  Commission  des  naturforschenden 
Vereines  in  Brünn. 

Budapest.  — Termeszetrajzi  füzetek.  (Journal  de  zoologie,  botanique,  minéra- 
logie et  géologie.) 

Cracovie.  — Bulletin  international  de  l’Académie  des  sciences.  (Comptes 
rendus  des  séances.) 

Graz.  — ' Mitlhei'ungen  des  naturwissenschaftlichen  Vereins  für  Steiermark. 
Vienne.  — Akademie  der  Wissenschaften.  (Académie  de  Vienne.) 
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Vienne.  — * Annalen  der  K.  K.  naturhistorischen  Hofrnuseums. 

— Verhandlungen  der  K.  K.  zoologisch-botanischen  Gesellsehaft. 

— Jahrbuch  der-K.  K.  geologischen  Reichsanstalt. 

Belgique. 

Bruxelles.  — Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beanx-arts  de 
Belgique  ; 

— * Mémoires  de  l’Académie  ; 

— * Bulletins  de  l’Académie; 

— Mémoires  couronnés  et  Mémoires  des  savants 

étrangers  ; 

— Mémoires  couronnés  et  autres  Mémoires  ; 

— Annuaire  de  l’Académie. 

— Annales  du  Musée  du  Congo . 

* Société  belge  de  Microscopie. 

— * Bulletin  de  la  Société  royale  de  botanique  de  Belgique. 

— Bulletin  de  la  Société  belge  de  géologie,  de  paléontologie  et 

d’hydrologie. 

— * Société  entomologique  de  Belgique. 

— * Annales  de  la  Société  Malacologique  de  Belgique. 

Liège.  — Société  géologique  de  Belgique. 

— Mémoires  de  la  Société  royale  des  sciences  de  Liège. 

• Canada. 

Chicoutimi- Québec.  — Le  Naturaliste  Canadien. 

Ottawa.  — * Geological  and  natural  history  survey  of  Canada. 

Chili. 

Santiago-du-Chili.  — Actes  de  la  Société  scientifique  du  Chili. 

Valparaiso.  — Revista  Chileiia  de  historia  natural. 

Costa-Rica. 

San-José.  — Informe  del  Museo  Nacional. 

Danemark. 

Copenhague.  — Académie  royale  des  sciences  et  des  lettres  du  Danemark  ; 

— Mémoires  et  Bulletins. 

— * Videnskabelige  Meddelelser  fra  naturhistorisk  forening 

, i Kjobenhavn. 

Espagne. 

Madrid.  — Anales  y Actas  de  la  Sociedad  espanola  de  historia  natural. 

— 'Boletin  de  la  Comisio  del  Mapa  Geologico. 

— *Revista  trimestral  Micrografica. 
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Etats-Unis. 

Boston.  — * Boston  Journal  of  natural  history  : Memoirs.  — Proceedings. 
Cambridge.  — Muséum  of  comparative  zoology  of  Cambridge.  Bulletin. 
Chapel-Hii.l.  (Raleigh).  — 'Journal  of  the  Elisah  Mitchell  scientific  Society. 
Colorado.  — Colorado  College  studies.- 

Indianopolis.  — Proceedings  of  the  Indiann  Academy  of  sciences. 

Madison.  — * Transactions  of  the  Wisconsin  Academy  of  sciences. 

— Wisconsin  geological  and  natural  history  survey. 

New-Haven.  — 'Transactions  of  the  Connecticut  Academy  of  arts  and  sciences. 
New-York.  — Annals  of  the  New-York  Academy  of  sciences. 

— 'Transactions.  — Memoirs. 

— Bulletin  of  the  American  Muséum  of  Natural  history. 

Philadelphie.  — Academy  of  Natural  sciences  : Proceedings.  — Journal. 

— Proceedings  of  the  American  philosophical  society. 

— 'Transactions  of  the  Wagner  fre  institute  of  sciences  of  Phi- 

ladelphia. 

Portland.  — Proceedings  of  the  Portland  Society  of  natural  history. 
Rochester.  — Proceedings  of  the  Rochester  Academy  of  sciences. 
Saint-Louis.  — Transactions  of  the  Academy  of  sciences. 

Salem.  — ' Proceedings  of  the  American  Association  for  the  Advancement  ot 
sciences. 

Topeka.  — ' Transactions  of  the  Kansas  Academy  of  sciences. 

Tufts.  — Tufts  college  studies. 

Urbana.  — Bulletin  ofthe  Illinois  State  laboratory  of  natural  history. 
Washington.  — Smithsonian  Institution  ; 

Annual  report  of  the  Board  of  regents  of  the  Smitshsonian 
Institution . 

Annual  report  of  the  U. -S.  Nacional  Muséum. 

Proceedings  ofthe  U. -S.  Nacional  Muséum. 

Bureau  of  ethnology. 

Smithsonian  Miscellaneous  collections. 

Grande-Bretagne. 

Dublin.  — 'Royal  Dublin  Society. 

Edinbourg.  — Proceedings  ofthe  royal  physical  Society. 

Liverpool.  — Proceedings  and  transactions  of  the  Liverpool  biological 
Society. 

Londres.  — Hooker’s  icônes  plantarum. 

— The  Quarterly  journal  of  the  geological  Society. 

— Proceedings  of  the  geologist’s  Association. 
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Inde. 

Calcutta.  — Asiatic  Society  of  Rengal  : Journal  ; Proceedings. 

— Geological  Survey  of  India  : Memoirs  ; * Records  ; Paleontologia 

indica. 


Italie 

Bologne.  — Académie  des  sciences  : 'Meniorie  — *Rendiconti. 

CoME.  — Revista  di  scienze  biologische. 

Milan.  — Societa  italiana  di  scienze  naturali. 

Pavie.  — Atti  del  Instituto  bofanico  del  Universita  di  Pavia. 

PiSE.  — *Atti  délia  Societa  toscaiia  di  scienze  naturali. 

Rome.  — Atti  délia  reale  Accademia  dei  Lincei  : Rendiconti. 

— Bolletino  del  reale  Comitato  geologico  d’Italia. 

— * Bolletino  delle  Societa  geologica  italiana. 

— Annuario  del  R.  Instituto  botanico  di  Roma. 

SiENA.  — 'Bolletino  del  laboratorio  ed  orto  botanico. 

Japon. 

Tokyo.  — The  Tokyo  impeiâal  University  calendar. 

— Annotationes  zôologicæ  japonenses. 

Mexique. 

Mexico.  — Boletin  del  Instituto  geologico  de  Mexico. 

— Memorias  de  la  Sociedad  cientiüca  “ Antonio  Alzate.  ” 

Portugal. 

Lisbonne.  — Gommunicaçoës  da  seccào  dos  trabalhos  geologicos  de  Portugal. 

— Direction  des  travaux  géologiques  de  Portugal. 

Porto.  — * Annaes  de  sciencias  naturaes. 

Russie. 

Helsingkors.  — Acta  Societatis  pro  fauna  et  tiora  fennica. 

— Meddelanden  af  Societas  pro  fauna  et  flora  fennica. 

Kiew.  — * Mémoires  de  la  Société  des  Naturalistes  de  Kiew.  • 

Moscou.  - * Société  impériale  des  Naturalistes  de  Moscou. 
Saint-Pétersbourg.  — 'Académieimpériale  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg. 
— Acta  horti  Petropolitani. 

— Comité  géologique  de  Saint-Pétersbourg  Mémoires 

et  Bulletins. 

— Horæ  Societatis  entomologicæ  rossicæ. 
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Suède  et  Norvège. 

Christiana.  — Nys  Magazin  for  Naturvidenskaberne. 

Lund.  — *Acta  universitatis  Lundensis. 

Stockholm.  — Académie  royale  de  Stockolm  ; Bulletins  et  Mémoires. 

— Sveriger  geologiska  untersokning. 

— Geologiska  fdreningens  forhandlingar. 

— • Entomologisk  tidskrift. 

Upsala.  — Bibliothèque  de  l’Université  R.  d’Upsala. 

— "Bulletin  of  the  geological  Institution  of  the  University  of  Upsala. 

— Bidrag  till  Lefnadstechning  of  ver  Cari  von  Linné. 

Suisse. 

Bale.  — Verhandlungen  der  naturforschenden  Gesellschaft. 

Genève.  — Annuaire  du  Conservatoire  et  du  jardin  botanique  de  Genève. 

— "Institut  National  Génevois  : Mémoires  et  Bulletins. 

— "Bulletin  deg  travaux  de  la  Société  botanique  de  Genève. 

— Mémoires  de  la  Société  de  physique  et  d’histoire  naturelle  de 

Genève. 

Lausanne.  — Bulletin  de  la  Société  Vaudoise  des  sciences  naturelles. 

Zurich.  — Vierteljahrschrift  der  naturforschenden  Gesellschaft. 

Uruguay. 

Montevideo.  — Anales  del  Museo  Nacional. 


XVII 


Séance  du  8 janvier  1902. 

Présidence  de  M.  Motelay,  président. 


M.  LE  Président  remercie  la  Société  de  l’honneur  qu’elle  lui  a 
fait  en  l’appelant  de  nouveau  à la  présidence.  Il  est  d’autant  plus 
flatté  de  cette  marque  de  confiance,  que  la  Société  botanique  de 
France  tiendra  à Bordeaux  son  congrès  de  1902.  Il  donne  k la 
société  l’assurance  qu’il  consacrera  ses  efforts  à organiser,  dans 
les  meilleures  conditions,  les  excursions  qui  seront  faites  k cette 
occasion.  11  compte  sur  le  concours  de  ses  collègues  qui  ne  lui 
a jamais  fait  défaut. 

Il  remercie  le  Président  et  le  Vice-Président  sortants,  du  zèle 
avec  lequel  ils  ont  veillé  aux  intérêts  de  la  Société,  et  exprime 
le  regret  que  M.  Bardié  ait  cru  ne  pas  devoir  accepter  les  fonc- 
tions de  Président,  auxquelles  ses  collègues  l’avaient  appelé.  Il 
a l’espérance  et  la  conviction  que  M.  Bardié  malgré  ses  nom- 
breuses occupations,  continuera  de  prendre  aux  travaux  de  notre 
Société  la  même  part  active  que  par  le  passé. 

MOUVEMENT  bU  PERSONNEL 

Sur  rapport  et  avis  favorable  du  Conseil,  M.  Vergnolle,  phar- 
macien k Villefranche-de-Périgord,  est  élu  membre  corres- 
pondant. 

COMMUNICATIONS 

M.  LA.MBERTIE  fait  la  communication  suivante  : 

J’ai  le  plaisir  de  signaler  k mes  collègues  en  entomologie  la 
présence,  dans  nos  environs,  de  deux  Hémiptères-Homoptères 
nouveaux  pour  notre  région  qui  avaient  échappé  jusqu’ici  k 
nos  recherches  : 

Athyscuius  fralercnlus  Reut.  que  j’ai  trouvé  au  mois  d’août  de 
1900  en  fauchant  dans  une  prairie  marécageuse  k Camblanes.  Les 
auteurs  que  j’ai  consultés  ne  l’indiquent  que  de  Scandinavie  et 
de  Finlande. 


PROcÈs-VERB.iU.N;  (Mars  1902). 


XVIIl 


Tettigometra  obliqua  Pz.  Un  exemplaire  dans  la  même  localité, 
en  battant  sur  des  arbres  verts,  en  septembre  de  la  même 
année. 

Dans  une  excursion  que  j’ai  faite,  avec  mon  estimable  ami  et 
collèg’ue  M.  H.  Laborderie,  à Saint-Georg-es  de-Didonne,  j’ai  pris 
également  plusieurs  nouvelles  espèces  pour  notre  région. 

Ce  sont  : 

Platymetopius  widatiis,  de  G. 

Acocephahis  fnscofascialus,  Gœze. 

Idiùcerus  discolor.  Flor. 

Agallia  reliculata,  H. -S.  (en  battant  sur  des  arbres  verts  et  sur 
des  haies  en  septembre  1900). 

J’ai  repris  l’année  dernière  (8  septembre)  à Camarsac  en  fau- 
chant dans  une  prairie  bordant  un  ruisseau,  le  Platymetopius 
undatus,  de  G. 

Tous  ces  Homoptères  ont  été  vus  par  le  docteur  L.  Mélichar 
de  Vienne  (Autriche). 

M.  Sabrazès  fait  les  communications  suivantes  : 

Sur  la  ligne  ombilico-mamelonnaire' 

Variations  c'iez  les  droitiers  et  les  gauchers. 

Par  MM.  J.  S.vbrazès  et  F.  Lafforgue. 

Quand  on  mesure  avec  «un  pied  à coulisse»  donnant  le 
dixième  de  millimètre  les  lignes  ombilico-mamelonnaires  droite 
et  gauche,  on  note,  chez  les  sujets  sains  du  sexe  masculin,  adul- 
tes ou  à l’âge  mur,  examinés  dans  la  position  du  soldat  sans 
armes,  des  différences  de  quelques  millimètres  dans  la  longueur 
respective  de  ces  lignes,  différences  minimes  par  rapport  aux 
écarts  pathologiques.  L’un  de  nous  G)  — qui  a récemment  attiré 
l’attention  sur  ces  faits  — s’est  demandé  si  en  multipliant  ces 
mensurations  on  ne  pourrait  arriver  à se  rendre  compte  du  sens 
de  ces  variations  — légères  sans  doute,  mais  cependant  décela- 
bles à l’aide  d’instruments  de  -précision  — dans  la  longueur 
des  lignes  ombilico-mamelonnaires  droite  et  gauche  à l’état  nor- 


(1)  SabkazÉs.  Note  sur  la  valeur  séméiologique  de  la  ligne  ombilico-mame- 
lonnaire. {Gazette  hebdomadaire  des  Sciences  médicales  de  Bordeaux, 
6 octobre  1901 .) 
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mal.  Nous  avoDS  examiné  dans  ce  but  plus  de  cent  hommes,  âg'és 
pour  la  plupart  de  vingt  et  un  à vingt-trois  ans,  incorporés  dans 
un  régiment  de  Bordeaux.  Nous  avons  dressé  des  courbes  compa- 
ratives des  valeurs  relatives  et  absolues  de  la  ligne  ombilico- 
mamelonnaire  droite  et  gauche,  du  périmètre  thoracique,  de  la 
taille,  du  poids  du  corps.  De  ces  mensurations  il  se  dégage  plu- 
sieurs conclusions  dont  nous  ne  retiendrons  pour  le  moment 
que  la  suivante  (1). 

Dans  la  très  grande  majorité  des  cas,  chez  les  droitiers,  la 
ligne  ombilico-mamelonnaire  gauche  est  un  peu  plus  longue  que 
la  droite,  le  mamelon  droit  se  trouvant  reporté  un  peu  plus  bas 
que  du  côté  opposé  par  la  saillie  exagérée,  semble-t-il,  des  mus- 
cles pectoraux,  surtout  chez  les  sujets  qui  se  livrent  à un  travail 
manuel  pénible  ; chez  les  gauchers,  c’est  l’inverse  qui  se  produit, 
c'est-à-dire  que  la  ligne  ombilico-mamelonnaire  droite  est  un 
peu  plus  longue  que  la  gauche.  Nous  avons  pu  ainsi,  sans  être 
prévenus,  et  au  grand  étonnement  des  patients,  reconnaître  des 
gauchers  par  cette  simple  constatation.  Voici  les  chiffres  sur 
lesquels  s’appuie  cette  conèlusion  : 

Sur  100  sujets  exami  nés,  originaires  du  Sud-Ouest,  73  fois  la  ligne 
est  plus  longue  à gauche,  18  fois  la  ligne  est  plus  longue  à droite, 
9 fois  les  deux  ligues  sont  égales  ou  diffèrent  de  moins  de  1 mil- 
limètre. La  prédominance  de  la  longueur  du  côté  gauche  s’est 
chiffrée  35  fois  par  1 à 5 millimètres,  21  fois  par  6 à 10  milli- 
mètres, 13  fois  par  11  à 20  millimètres,  2 fois  par  plus  de  20  milli- 
mètres. 

La  prédominance  de  la  longueur  du  côté  droit  (18  %)  s’est 
accusée  par  des  différences  : 


de  1 millimètre 1 fois 

— 2 millimètres 3 — 

— 3 — 5 — 

— 4 — 3 — 

— 5 — 2 - 

— 8 — 2 — 

-10  — 1 — 

— 28  — 1 - 


(1)  Nous  publierons  ultérieurement  nos  courbes. 
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Ces  quatre  dernières  mensurations  (c’est-à-dire  toutes  les  fois 
que  la  différence  a été  de  plus  de  5 millimètres),  se  rapportent  à 
des  gauchers.  Ces  quatre  gauchers  sont  les  seuls  que  nous 
ayons  rencontrés  dans  100  examens  (1). 

La  durée  maxima  de  la  pause  apnéique  volontaire. 

Par  M.  J.  Sabrazès. 

Si  on  mesure,  à l’aide  d’un  chronoscope  de  poche  battant 
le  cinquième  de  seconde,  le  temps  pendant  lequel,  après  une 
expiration  ordinaire  non  précédée  d'une  'inap'iration  forcée,  on 
peut  suspendre  la  respiration,  on  constate  que,  chez  un  sujet 
normal,  ce  temps  varie  de  20  à 25  secondes  en  moyenne  (2).  Le 
patient  lève  la  main  au  moment  précis  où  il  cesse  de  respirer 
et  fait  un  second  geste  de  la  main  lorsqu’il  se  trouve  dans  l’im- 
possibilité absolue  de  rester  plus  longtemps  apnéique.  La  durée 
de  l’apnée  volontaire  ainsi  comprise  varie  avec  les  états  patholo- 
giques. L'insuffisance  mitrale  avec  asystolie  complète  entraîne 
une  réduction  de  la  pause  apnéique  qui  n’excède  pas  5 à 10 
secondes  ; chaque  pause  est  suivie  d’une  exagération  passagère 
de  la  dyspnée  ; quand  la  compensation  s’établit  la  durée  de  la 
pause  s’allonge. 

Les  épanchements  pleuraux  abondants,  les  foyers  pneumoni- 
ques étendus  réduisent  aussi  la  pause  apnéique  qui  devient  de 
plus  en  plus  longue  et  se  rapproche  de  la  normale  quand  la  gué- 
rison survient. 

Chez  les  tuberculeux  pulmonaires,  même  avancés,  l’apnée 
volontaire  nous  a paru  se  maintenir  sensiblement  normale. 

Ces  recherches  seront  du  reste  continuées.  Il  y aura  intérêt  à 
rechercher  les  variations  de  la  pause  apnéique  aux  divers  âges, 
chez  des  malades  atteints  d’affections  neuro-musculaires,  etc., 
il  indportera  de  déterminer  l’influence  exercée  par  l’apnée  volon- 
taire sur  le  pouls,  sur  le  rythme  respiratoire  immédiatement 
après  la  pause,  etc. 


(1)  Dans  le  Béarn,  sur  773  jeunes  gens  de  21  à 22  ans,  nous  avons  compté 
49  gauchers  soit  6,3  o/o. 

(2)  En  s’entraînant  progressivement  les  plongeurs  peuvent  rester  beaucoup 
plus  longtemps  sans  respirer  (plus  d’une  minute). 
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Mais  ces  constatations  exig’ent  beaucoup  de  patience  et  de  pru- 
dence dans  l’appréciation  des  résultats  ; il  faut  en  effet  que  les 
personnes  qui  se  prêtent  à l’examen  soient  suffisamment  intelli- 
g-entes  pour  se  rendre  exactement  compte  du  modus  fac/endi. 
Si  par  exemple  l’arrêt  respiratoire  n’est  pas  rig-oureusement 
maintenu,  s’il  est  entrecoupé  de  petites  détentes  expiratoires, 
si,  de  plus,  l’arrêt  se  produit  à la  fin  d’une  inspiration  profonde 
ou  après  une  expiration  forcée,  les  conditions  sont  chang-ées  et 
l’expérience  n’est  plus  valable  puisque,  par  exemple,  un  homme 
quelconque,  non  entraîné,  peut  rester  apnéique  pendant  40  ou 
50  secondes  quand  il  ne  cesse  de  respirer  qu’à  la  fifi  d’une  inspi- 
ration très  profonde. 

La  détermination  du  temps  de  la  pause  apnéique  volontaire 
peut  donc  présenter  quelque  utilité  en  pratique,  au  point  de  vue 
du  diag-nostic  et  du  pronostic  ; peut-être  aussi,  y aurait-il  avan- 
tage, dans  certains  cas,  à multiplier,  dans  un  but  thérapeutique, 
les  pauses  apnéiques  volontaires. 

M.  Motelay  présente  une  feuille  de  vig-ne  à double  limbe 
portée  par  un  seul  pétiole,  n’ayant  aucune  des  déformations  des 
pélories. 

Un  fait  qui  frappe  dans  cette  feuille  c’est  que  les  deux  limbes, 
qui  ont  sensiblement  la  même  dimension  entr’eux  et  qui  ne 
diftèi'ent  pas  des  feuilles  ordinaires,  sont  j uxtaposés  en  sens 
inverse. 

Ainsi  la  partie  verte  et  gdabre  de  la  feuille  supérieure  est  dans 
sa  position  normale.  La  feuille  de  dessous  au  contraire  possède 
cette  même  partie  verte  à sa  face  inférieure,  de  telle  sorte  que 
les  parties  tomenteuses.  des  deux  feuilles  se  trouvent  face  à face. 

Le  pétiole  comme  il  a été  dit  ne  présente  rien  d’anormal,  mais 
il  se  continue  par  la  nervure  centr  île  des  deux  feuilles  et  les 
rend  adhérentes  l’une  à l’autre  par  cette  nervure  seule,  jusqu’à 
peu  près  le  tiers  des  limbes. 

Ce 'fait  ne  me  semble  pas  avoir  été  sig’nalé  et  je  tenais  à en 
entretenir  la  Société  et  à remercier  en  même  temps  M.  F.  Daleau 
(de  Bourg-)  qui  a bien  voulu  me  communiquer  cette  anomalie  si 
curieuse. 
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Séance  du  22  janvier  1902. 

Présidence  de  M.  Motf.lay,  président. 


COMMUNICATIONS 

M.  Motelày  fait  la  communication  suivante  : 

Manière  pour  les  Tortues  do  vider  les  limaçons  servant  à leur  nourriture 

L’an  dernier,  j’avais  dans  mon  jardin,  à Saint-Georges-de- 
Didonne,  une  tortue  commune,  noire,  que  l’on  trouve  assez 
fréquemment  dans  les  marais  des  environs. 

On  avait  placé  pour  elle,  dans  un  massif,  un  grand  bassin 
plein  d’eau  ; toute  les  fois  que  l’on  changeait  cette  eau,  il  se  trou- 
vait au  fond  quelques  coquilles  vides  d’Heli.x. 

Un  jour  cherchant  à voir  ma  tortue,  je  l’aperçus  près  de  son 
bassin,  et  au  même  moment  je  vis  tomber  dans  l’eau,  un  gros 
limaçon,  complètement  rentré  dans  sa  coquille.  La  tortue  se 
laissa  choir  aussi  dans  le  liquide  et  vint  se  placer  en  face  et  très 
près,  ayant  l’air  d’attendre.  Il  ne  se  jiassa  pas  longtemps  sans 
que  l’Hélix  présenta  la  tête  hors  de  sa  maison,  au  même  instant 
et  très  vivement,  la  tête  fut  saisie,  puis  avec  un  ongle  de  la  patte 
droite  placé  rapidement  dans  l’angle  de  Uoriflce  du  limaçon,  la 
tortue  imprima  un  mouvement  d’écart  qui  fit  vider  complè- 
tement la  coquille,  celle-ci  tomba  au  fond  du  vase,  pendant  que 
son  contenu  était  avidement  dévoré. 

Je  m’amusais  à mettre  de  nouveaux  limaçons  devant  la  tortue, 
pour  savoir  quelle  serait  la  quantité  qu’elle  pourrait  absorber, 
le  chiffre  de  7 à 8 semblait  la  satisfaire.  Elle  mettait  beaucoup 
moins  d’empressement  après  le  quatrième  ou  le  cinquième. 

Je  n’ai  pas  eu  occasion  de  voir  ma  tortue  transportant  d’un 
point  à un  autre  les  limaçons  qui  devaient  servir  à sa  nourriture  ; 
mais  il  est  certain,  qu’elle  devait  les  porter  ou  les  faire  rouler, 
quelques  mètr'es  au  moins,  puisque  les  coquilles  étaient  toujours 
vides  au  fond  de  l’eau  de  son  bassin. 
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MM.  Sabrazès  et  Muratet  font  la  communication  suivante  : 

Examen  du  sang  du  cœur  de  deux  fœtus  expulsés  à la  fin  de  la  onzième 
semaine  de  la  vie  intra-utérine. 


La  mère  ne  présentait  aucune  tare  patholog-ique.  L’expulsion 
a été  occasionnée  par  un  accident.  Bien  que  les  frottis  aient 
été  faits  seize  heures  après  la  mort,  le  sang  n’était  cependant  pas 
coagulé  et  les  préparations  obtenues  ont  été  très  favorables 
pour  l’étude. 

Technique.  1“  Fixation  par  l’alcool  absolu  et  coloration  par  le 
bleu  de  méthylène  boraté. 

2o  Fixation  par  la  chaleur  (à  1L5®)  et  coloration  par  l’éosine  et 
le  mélange  éosine,  bleu  de  méthylène,  acétone. 


Globules  rouges....  99,75 
Globules  blancs ...  . 0,24  °/o. 


Globules  rouges 
anucléés  91 ,6t  <’/o 


Globules  rouges 
nucléés  8.35  o/g 


Orthochromatiques  j Macrocytes 

9.5,76  o/„  I Normocytes 

Polychromatiques  normocytes. . 4,23 


Noyaux  libres . 2,63°/ 
Microblastes  . . 0,89  °/ 

Normoblastes  I 
50,86  o/g 


Mégaloblastes 
45,61  o/g 


O • 

Orthochromatiques. 
Polychromatiques. . 

Polynucléés 

Ortho  chromatiques. 
Polychromatiques. . 

Polynucléés 

Mégaloblastes  à gra- 
nulations  baso- 
philes   


0,77  °/o 
99,22  o/a 


1,72  o/o 
89,65  o/„ 

1.72  o/o 
94,19  o/„ 

1.73  o/g 
1,73  o/o 


1,73  O/o 


Du  tableau  précédent,  il  résulte  que  chez  un  fœtus  humain 
normal,  âgé  exactement  de  deux  mois  et  demi,  le  rapport  des 
globules  blancs  aux  globules  rouges  est  de  un  pour  quatre  cents 
environ;  on  trouve  onze  fois  plus  de  globules  rouges  anucléés 
que  de  globules  rouges  nucléés  et  presque  autant  de  mégalo- 
blastes que  de  normoblastes.  Ces  derniers,  à l’inverse  des  méga- 
loblastes sont  presque  tous  polychromatiques.  Les  globules 
rouges  anucléés  sont,  en  majorité,  des  normocytes  orthochro- 
matiques. Nous  n’avons  trouvé  qu’une  seule  hématie  à gianu- 
latibns  basophiles  (mégaloblaste). 

La  morphologie  des  globules  rouges  du  fœtus  étant  actuelle- 


XXIV 


ment  bien  connue,  nous  nous  bornons  aux  valeurs  numériques 
encore  mal  établies  données  dans  le  tableau  ci-dessus  et  aux 
conclusions  que  nous  avons  pu  en  tirer! 

Les  g-lobules  blancs  (1  pour  400  roug-es)  sont  représentés  : 

1°)  par  des  lymphocytes  de  dimensions  variables;  par  de 
g-rands  leucocytes  mononucléés  à noyau  rond^  ovale  ou  étranglé 
(formes  de  transition).  Entre  ces  types  cellulaires  on  trouve  tous 
les  intermédiaires; 

2'')  par  quelques  leucocytes  polynucléés  neutrophiles; 

3”)  par  de  très  rares  mastzellen. 

lo  Les  globules  blancs  du  premier  groupe  mesurent  dans  les 
préparations  colorées  19  [j-  : un  ourlet  protoplasmique  plus  ou 
moins  mince  et  basophile,  inégalement  imprégné  par  les  ma- 
tières colorantes,  exceptionnellement  d’apparence  grume- 
leuse, circonscrit  le  noyau  qui  est  plus  ou  moins  basophile  ; ce 
noyau,  rond  ou  ovalaire,  volumineux,  est  souvent  étranglé  ou 
bilobé  (formes  de  transition).  A.  ce  groupe  appartiennent  d’antres 
lymphocytes  d’un  diamètre  de  14  u.,  avec  liséré  protoplas- 
mique parfois  épaissi  et  comme  etïïlé  sur  un  segment  et  rare- 
ment lacunaire;  enfin,  de  petits  lymphocytes  (7  [j.)  à noyau  plus 
basophile.  Le  noyau  de  ces  diverses  cellules  apparaît  assez 
fréquemment  uni  ou  binucléolé.  Les  lymphocytes  grands  et 
moyens  prédominent. 

2®  Nous  avons  trouvé  un  leucocyte  iiolynucléé  neutrophile 
tout  à fait  caractéristique  (noyau  très  polymorphe,  volumineux, 
granulations  neutrophiles  très  apparentes). 

3“  Les  Mastzellen  sont  des  plus  rares  : corps  protoplasmique 
et  noyau  découpé  d’un  bleu  pâle  sur  lesquels  se  détachent  les 
granulations  basophiles  plus  vivement  colorées. 

Nous  n’avons  rencontré  aucun  éosinophile. 

Les  globules  rouges  nucléés  polychromatiques  se  distinguent 
assez  facilement  des  globules  blancs  du  premier  groupe  par 
la  teinte  d’un  rouge  vineux  du  protoplasma  contrastant  avec  la 
couleur  bleue  des  lymphocytes  et  par  la  chromatine  granuleuse 
de  leur  noyau. 

On  ne  trouve  que  de  très  rares  plaquettes  sanguines  dans  les 
préparations. 

Ces  conclusions  sont  loin  de  concorder  avec  les  données  clas- 
siques, les  faits  anciens  ayant  été  étudiés  à l’aide  de  procédés 
techniques  insuffisants. 
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M.  Vergnolle  a adressé  à la  Société  la  communication  sui- 
vante : 


Tuber  melanosporum. 

Notes  histologiques  sur  une  truffe  de  0"’,0l  de  diamètre,  récoltée  le  !«"■  août  1901, 
c’est-à-dire  à la  période  initiale  de  son  développement. 


Mycélium.  — Cette  petite  truffe  a été  cueillie  avec  la  terre  qui 
l’entourait,  dans  le  sol  de  la  truffière;  on  a vainement  cherché  à 
saisir  quelques  vestiges  de  mycélium.  Les  méthodes  de  délayage 
et  de  décantation  de  la  truffe  et  de  la  terre  qu’elle  portait,  de 
même  que  l’examen  microscopique  de  l’écorce,  n’ont  donné 
aucun  résultat. 

Conclusion  de  cette  observation.  — Le  mycélium  du  Tuber 
melanosporum  a déjà  disparu  sur  les  truffes  encore  jeunes  et 
incomplètement  développées.  Le  mycélium  n’est  donc  pas  compa- 
rable à une  racine.  Cette  conclusion,  qui  ne  ressort  que  d’une 
observation  négative,  ne  préjug-e  rien  quant  à l’existence  et  au 
rôle  initial  du  mycélium. 

ÉCORCE. 

1°  Aspect  extérieur.  — La  jeune  truffe  est  de  forme  arrondie  et 
présente  sur  son  écorce  les  tubérosités  polygonales  *que  l’on 
observe  dans  le  fruit  mûr;  ces  tubérosités  sont  simplement 
moins  saillantes  et  moins  profondément  délimitées  par  les 
scissures  externes.  L’écorce  est  d’un  brun  foncé,  presque  noire, 
cette  teinte  n’est  pas  le  résultat  de  la  maturité,  puisqu’elle 
existe  même  chez  les  plus  jeunes  sujets.  La  coloration  noire 
que  le  Tuber  melanosporum  présente  depuis  sa  naissance 
jusqu’à  sa  maturité,  est  donc  un  caractère  de  l’espèce;  et  il  ne 
semble  pas,  s’il  faut  en  croire  notre  unique  observation,  que 
soit  fondée  l’opinion  de  beaucoup  de  chercheurs  de  truffes  du 
Sarladais,  qui  attribuent  à la  truffe  noire,  en  voie  de  développe- 
ment, des  colorations  successivement  blanche,  puis  rouge  et 
finalement  noire,  ce  que  ces  trufficulteurs  expriment  en  disant 
qu’aux  mois  de  juin  et  d’août  la  truffe  est  encore  rouge.  Il 
s’agit  évidemment  dans  ce  cas  de  truffes  d’espèces  différentes  du 
Tuber  melanosporum. 
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2“  Structure  histologique.  — La  structure  histologique  de 
l’écorce  de  la  petite  truffe  noire,  qui  fait  l’objet  de  notre  obser- 
vation, est  la  suivante  : 

L’écorce  est  formée  de  deux  couches  : une  externe  ou  zone 
corticale,  une  interne  ou  zone  sous-corticale. 

a.  Zone  corticale.  — Elle  est  formée  par  une  couche  de  cellules 
arrondies  ou  irrégulièrement  polyédriques,  dont  le  protoplasma 
a déjà  presque  disparu.  Ces  cellules  et  les  pigments  qu’elles 
contiennent  se  colorent  en  jaune  brun  ou  jaune  brun  foncé  par 
le  picro-carmin  de  Ranvier.  Il  semble  donc  que  le  rôle  nutritif 
de  cette  zone  soit  purement  mécanique;  ces  cellules  ne  sont 
peut-être  que  des  réservoirs  d’air  ou  de  gaz,  puisque  la  dispari- 
tion presque  totale  de  leur  protoplasma  les  prive  nécessairement 
d’un  rôle  nutritif  chimique. 

b.  Zône  sous-corticale.  — Cette  zône,  dont  les  éléments  se 
différencient  des  précédents  par  la  coloration  rose  foncé  qu’ils 
prennent  avec  le  picro-carmin,  envoie  dans  l’intérieur  du  stroma 
de  la  truffe  un  nombre  de  cloisons  considérables.  Ces  cloisons 
de  la  zone  sous-corticale  délimitent  des  espaces  irréguliers  où 
sont  logés  le  stroma  et  les  sporanges. 

Les  éléments  de  cette  zone  sous-corticale  ne  sont  pas  arrondis; 
ils  sont,  au  contraire,  allongés  dans  le  sens  des  prolongements 
cloisonnaires,  leur  protoplasma,  dans  les  éléments  voisins  de  la 
zône  cor'ticale,  a également  presque  disparu  ou  est  devenu 
vacuolaire.  Cependant,  vers  les  cloisons  et  surtout  dans  la 
profondeur  des  cloisons,  les  cellules  de  cette  zône  deviennent 
plus  petites,  sont  toujours  allongées  et  moins  vides  de  proto- 
plasma. On  y observe  le  noyau,  indice  de  vitalité,  qui  pe.rraet 
d’attribuer  à ces  éléments  une  fonction  importante,  soit  dans 
la  nutrition  du  fruit,  soit  dans  la  genèse  des  sporanges. 

Ne  serait-il  pas  admissible,  en  effet,  de  penser  que  1°  ces 
cloisons,  en  relation  de  continuité  vacuolaire  avec  les  cellules 
vides  de  la  zône  corticale,  sont  de  véritables  veines  aériennes, 
conductrices  de  l’air  et  des  sucs  nourriciers  venus  de  la  terre 
fungique?  et  2°  que,  si  l’on  admet  l’existence,  évidemment  néces- 
saire, d’un  mycélium  initial  extérieur,  ces  cloisons  ont,  par  leur 
relation  probable  avec  ce  mycélium,  un  rôle  fructifère  en  laissant 
échapper,  dans  le  stroma,  certains  éléments  qui  forment  les 
sporanges? 
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STROMA. 

Il  est  constitué  par  une  masse  de  cellules  petites,  allong’ées, 
voisines  de  forme  des  cellules  cloisonnaires  et  provenant,  comme 
elles,  de  la  zone  sous-corticale.  Ces  cellules  du  stroma  ne  forment 
pas  une  masse  très  compacte  ; elles  laissent  entre  elles  de  fins 
espaces  linéaires  qui  les  séparent  et  qui  mettent  ainsi  le  stroma 
en  relation  avec  les  veines  aériennes  formées,  comme  nous 
venons  de  le  voir,  par  les  cloisons  de  la  zone  sous-corticale. 

Les  éléments  du  stroma,  petits  et  allongés,  prennent  moins 
vivement  la  coloration  rose,  par  le  picro-carmin,  que  les  cellules 
cloisonnaires  provenant  de  la  zone  sous-corticale.  Ils  possèdent, 
comme  elles,  un  protoplasma  et  un  noyau  qui,  bien  que  très 
petit,  est  cependant  volumineux,  relativement  à la  masse  proto- 
plasmique qui  l’environne. 

Tous  les  éléments  du  stroma  n’ont  cependant  pas  la  forme 
allongée  et  linéaire  précédemment  signalée;  il  existe,  en  effet, 
des  cellules  qui  sont  de  forme  arrondie  et  présentent  une  organi- 
sation parfaite,  avec  leur  membrane  d’enveloppe,  leur  proto' 
plasma  prenant  la  coloration  rose  sous  l’influence  du  picro- 
carmin  et  leur  noyau  nettement  apparent.  Parmi  ces  éléments 
du  stroma,  on  en  rencontre  de  dimensions  très  variables.  Cer- 
tains se  distinguent  k peine  par  leur  forme,  des  cellules  allongées 
de  la  masse,  tandis  que  d’autres,  par  tous  les  caractères  de  forme 
(arrondis),  de  dimensions  (volumineux),  s’identifient  presque 
avec  les  spores  déjà  formées.  Ces  éléments  sont  évidemment  des 
spores  en  voie  de  formation  et  constituent  les  éléments  nobles 
du  stroma. 

Au  fur  et  à mesure  que  ces  éléments  nobles  du  stroma  gros- 
sissent, on  les  voit  refouler  les  éléments  linéaires  indifférents. 
Au  terme  de  leur  vie,  c’est  à-dire  au  moment  où  ils  vont  donner 
naissance,  par  division  kariokynétique,  à deux  ou  plusieurs 
cellules  sporigènes,  on  les  voit  entourés  déjà  de  leur  enveloppe 
propre  qui  n’est  autre  chose  que  la  limite  de  la  thèque  ou  spo- 
range. L’enveloppe  qui  limite  le  sporange  est  donc  formée  par 
le  refoulement  des  cellules  linéaires;  et  ce  sont  celles-ci  qui, 
en  se  fusionnant,  pour  donner  une  mince  pellicule,  forment  dans 
^ la  truffe  en  voie  de  développement,  la  membrane  extérieure  de 
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la  chèque.  Mais  il  paraît  résulter  de  l’examen  de  certaines  prépa- 
rations, obtenues  au  moyen  de  fragments  fixés  à l’alcool  faible, 
que  ce  qui  reste  de  l’enveloppe  cellulaire  de  l’élément  noble,  à 
la  suite  de  sa  division,  s’accole  parfois  à la  pellicule  fournie  par 
la  fusion  des  cellules  linéaires  et  la  renforce,  pour  constituer 
définitivement  l’enveloppe  du  sporange. 

Quoi  qu’il  en  soit,  la  membrane  qui  limite  le  sporange  se  pré 
sente  comme  une  pellicule  mince,  translucide,  réfringente,  sans 
affinité  pour  le  carmin  et  facilement  détachable  des  éléments 
linéaires,  comme  en  témoigne  son  plissement  dans  certaines 
coupes. 

Sporanges.  — Dans  la  petite  truffe  qui  fait  l’objet  de  cette 
observation,  certains  sporanges  sont  déjà  formés,  comme  ils  le 
sont  sans  doute,  à quelques  détails  près,  dans  la  truffe  môme. 
Un  grand  nombre  cependant  sont  en  voie  de  formation,  et  cela 
autorise  à penser  que  le  sporange,  organe  essentiel  de  la  repro- 
duction de  la  truffe,  n’atteint  son  organisation  parfaite  que  dans 
l’âge  adulte.  Dans  tout  le  règne  végétal,  il  en  est  de  même  des 
fruits. 

Histologiquement,  le  sporange  est  constitué  par  une  cavité 
assez  irrégulièrement  arrondie,  d'un  diamètre  variable  suivant 
l’état  du  développement,  et  qui,  dans  notre  petite  truffe,  varie 
entre  0'",075  et  0'",090;  le  nombre  en  est  considérable. 

Cette  cavité  est  limitée  par  une  membrane  enveloppante  et 
contient  un  ou  plusieurs  éléments  : les  spores. 

Enveloppe  du  sporange.  — Cette  enveloppe  se  présente  avec 
l’aspect  d’une  membrane  hyaline,  réfringente,  sans  affinité  pour 
les  colorants,  facilement  détachable  du  stroma,  comme  il  est 
précédemment  indiqué,  et  dont  la  formation  semble  devoir  être 
attribuée  à la  fusipn  des  éléments  linéaires  refoulés  par  le  gros- 
sissement des  éléments  nobles  et  finalement  à leur  cutinisation 
hyaline  (1).  Il  semble  possible,  si  nous  en  croyons  quelques 
observations  sur  notre  jeune  truffe,  que  certains  débris  de 
l’enveloppe  cellulaire  de  l’élément  noble  sporigène  puissent  la 
renforcer  en  s’accolant  parfois  à sa  surface  intérieure. 


(1)  Nous  faisons  toutes  nos  réserves  au  sujet  de  la  genèse  du  sporange  que 
nous  venons  d’exposer,  nous  promettant  de  poursuivre  l’étude  de  cette  question 
dans  un  travail  plus  étendu. 
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Spo?-es.  — Dans  les  sporanges  suffisamment  développés,  les 
spores  sont  au  nombre  de  deux  ou  trois  ; elles  sont  accolées 
deux  à deux  ou  se  chevauchent  en  croix.  Leur  forme  est  ovalaire 
et  leur  surface  hérissée  de  petits  prolongements  en  forme 
d’épine,  qu’on  appelle  « spiculés  ».  La  sp.ore  n’est  autre  chose 
qu’une  cellule  hautement  différenciée,  provenant  de  la  division 
des  éléments  nobles  du  stroma.  Elle  est  constituée  par  une 
membrane  d’enveloppe,  un  protoplasma  et  un  noyau. 

La  membrane  d'enveloppe  est  remarquable  par  les  spiculés  qui 
la  hérissent.  Elle  est  forte,  résistante  et  parfaitement  appropriée 
aux  migrations  possibles  qu’aura  à subir  l’organe  dont  elle 
fait  partie. 

Ces  spiculés  à forme  conique,  k pointe  effilée  ne  se  remarquent 
que  sur  les  spores  bien  formées;  elles  ne  sont  pas  apparentes 
sur  celles  qui  sont  en  voie  de  développement. 

Ce  sont,  selon  toute  probabilité,  des  organes  fixateurs  et  peut- 
être  aussi  des  organes  de  défense  pour  la  spore  devenue  libre. 

Le  protoplasma  de  la  spore  n’offre  rien  de  particulier,  il  est 
composé,  comme  tous  les  protoplasmas  végétaux,  de  travées 
limitant  des  espaces  rempli-s  de  suc  cellulaire. 

Le  noyau  est  gros,  ovoïde,  il  prend  avidement  le  carmin  et  se 
colore  en  rouge  par  le  picro-carmin  de  Ranvier. 


Ouvrages  offerts  par  les  A.uteurs. 


Aüdebert.  — Communication  sur  le  traitement  contre  VEudemis  botrana 
par  l’in.secticide  bordelais,  présenté  à la  Soc.  d’ag.  de  la 
Gironde  le  6 novembre  1901. 

CoNiLH  DE  Beyssac.  — Observations  sur  le  projet  de  loi  relatif  aux  retraites 
ouvrières,  1901. 

Peragallo  (H.  E.  M).  — Les  diatomées  marines  de  France,  1897. 
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Séance  du  29  janvier  1902. 

l’rési'^enc'i  de  M.  Motei.ay.  président. 


•MOUVEMENT  DU  PERSONNEL 

M.  LE  Président  annonce  à ses  collègues  la  mort  deM.  l’abbé 
Goujon,  curé  de  Saint-Médard  en-Jalle.  Il  ajoute  qu’il  a l’inten- 
tion d’assister  à.  ses  obsèques  qui  seront  célébrées  le  30.  Il  invite 
ses  collègues  à se  joindre  à lui. 

Sont  considérés  comme  démissionnaires  (art.  33  des  Statuts)  : 
MM.  Chomienne,  Neuville,  Rivière  et  Winckler. 

RAPPORTS 

M.  Beille  lit  le  compte  rendu  suivant  : 

Compte  Kendu  des  travaux  de  la  Société  linnéenne 
pour  l’année  1901. 

L’année  qui  vient  de  s’écouler  a été  exceptionnellement  féconde 
pour  la  Société  linnéenne  de  Bordeaux  : les  procès-verbaux  et  les 
Actes  ne  contiennent  pas  moins  de  cinquante  mémoires  ou  com- 
munications et  quelques  uns  de  ces  travaux  ont  un  grand  intérêt 
au  point  de  vue  de  la  zoologie  et  de  la  botanique  générales,  les 
autres  sont  très  importants  pour  l’histoire  naturelle  de  la  région 
girondine. 

Dans  la  liste  des  travaux  botaniques  nous  trouvons  cités  les 
noms  de  MM.  Bardié,  Bouygues,  Brown,  Devaux,  Gard,  Gouin, 
l’abbé  Labrie,  Beille. 

Dans  une  série  d’intéressantes  communications  où  la  botanique 
vient  se  mêler  à l’archéologie  si  chère  à notre  excellent  collègue, 
M.  Bardié  nous  donne  une  description  des  sites  les  plus  pittores- 
ques du  Sidobre,  région  peu  connue  de  la  France  ; à ses  impres- 
sions sur  les  beautés  naturelles  de  ce  pays  M.  Bardié  ajoute  une 
liste  de  Phanérogames  qu’il  a récoltées  pendant  son  voyage  et 
même  un  lichen  rare  le  Pertmaria  Westringii.  Nous  retrouvons 
les  mêmes  aperçus  originaux  dans  son  compte  rendu  d’une 
excursion  botanique  à Bourg  et  à Plassac  et  notre  collègue 
signale  enfin  une  nouvelle  station  du  Geniiana  pnèumonantlie  à 
Pierroton. 
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M.  Bouygues  continue  ses  recherches  d’anatomie  végétale,  le 
pétiole  attire  plus  spécialement  son  attention,  il  indique  l’origine 
et  le  développement  de  la  polystélie  et  l’origine  corticale  de 
certains’  méristèmes  vasculaires. 

M.  Devaux  a obtenu  quelques  résultats  nouveaux  et  impor- 
tants en  physiologie  végétale,  il  fait  part  à la  Société  de  ses 
recherches  sur  la  fixation  des  métaux  par  la  paroi  cellulaire  quj 
ont-été  l’objet  d’une  note  à l’Institut  et  enfin  il  signale  quelques 
réactifs  colorants  des  substances  pectiques. 

M.  Gard  a surtout  en  vue  l’étude  anatomique  des  hybrides  de  la 
vigne  et  fait  à ce  sujet  cinq  communications.  Nous  espérons  que 
l’auteur  pourra  nous  donner  bientôt  le  résultat  complet  de  ses 
recherches  qui  nous  feront  connaître  la  part  dfinfluence  qui 
revient  à l’hybridation  sur  la  structure  anatomique  des  végétaux. 

M.  l’abbé  Labrie  envoie  à la  Société  un  épi  mâle  de  maïs  por- 
tant des  fructifications. 

M.  Pitard  continue  ses  études  sur  le  péricycle  et  cherchant  à 
appliquer  ses  observations  anatomiques  à la  taxonomie,  il  donne 
la  diagnose  des  Q-yrocarpus  ; puis  dans  un  autre  ordre  d’idées,  il 
étudie  la  cristallisation  du  pigment  des  Vaucheria  et  il  signale 
à Quinsac  la  présence  de  YŒfjilops  ovaUi. 

M.  Motelay  a représenté  avec  M.  Maxwell  la  Société  linnéenne 
à la  session  extraordinaire  de  la  Société  botanique  de  France  qui 
a eu  lieu  en  Corse;  à ce  propos,  il  énumère  les  espèces  les  plus 
importantes  qui  ont  été  découvertes  et  annonce  à ses  collègues 
que  la  prochaine  session  extraordinaire  se  tiendra  à Bordeaux. 

M.  Verguin-fait  connaître  à la  Société  son  excursion  à Narbonne 
et  à Carcassonne  et  il  énumère  enfin  ses  récoltes  à Frontenac. 

Votre  rapporteur  a continué  ses  recherches  sur  le  développe- 
ment floral  des  Disciflores,  il  a fait  à ce  sujet,  plusieurs  commu- 
nications et  donné  ce  travail  dans  les  Actes. 

Nous  compléterons  cette  liste  en  signalant  les  observations  de 
M.  Brown  sur  le  iMthyrus  Sphœricus  qui  existe  â Saint-Médard, 
et  de  M.  Gouin  sur  des  échantillons  de  Scolopendriam  officinale 
à feuilles  laciniées.  Nous  sommes  tout  particulièrement  heureux 
de  rappeler  ces  deux  communications  et  de  remercier  à cette 
occasion,  nos  collègues  entomologistes  de  l’intérêt  qu’ils  portent 
aux  travaux  de  la  section  botanique. 
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Une  étude  sur  la  flore  d’Hendaye  a été  en  outre  insérée  dans 
les  Procès-Verbaux. 

L’entomolog-ie  a parmi  nous  des  adeptes  dont  le  zèle  ne  con- 
naît aucun  obstacle  et  dont  la  haute  compétence  est  un  grand 
honneur  pour  la  Société.  MM.  Bial  de  Bellerade,  Brown,  Lamber- 
tie,  nous  font  connaître  les  espèces  rares  ou  nouvelles  qu’ils 
capturent  dans  leurs  excursions  et  M.  Lambertie  fait  onze  com- 
rnunications  et  dresse  un  catalogue  des  hémiptères  de  la  Gironde. 

M.  Pérez  a publié  dans  les  Actes  son  mémoire  sur  les  Xylocopes 
et  nous  fait  connaître  les  espèces  nouvelles  qu’il  a observées  ainsi 
que  l’intéressante  histoire  d’un  chat  de  Gèdre  (Hautes-Pyrénées), 
ayant  accidentellement  rempli  le  rôle  de  nourrice  et  montré  pour 
son  rejeton  une  afiFtCtion  digne  de  la  meilleure  des  mères. 

La  Zoologie  générale  et  la  Biologie  ont  été  cette  année  l’objet 
d’un  certain  nombre  de  travaux.  M.  Gineste  communique  à la 
Société  ses  recherches  sur  les  Pompholyxia,  parasites  de  la  cavité 
générales  des  Géphyriens,  sur  les  Sipunculides  et  sur  les  vési- 
cules énigmatiques  du  Phijinusoma  gramdatum. 

MM.  Gineste  et  Kunstler  donnent  le  résultat  de  leurs  travaux 
sur  l’anatomie  et  l’histologie  de  l’œil  des  crustacés  inférieurs  . 

M.  Kunstler  communique  un  cas  de  télégonie  au  deuxième 
degré  et  en  collaboration  avecM.  Brascassat,  il  fait  connaître  à la 
Société  quelques  types  d’œufs  très  intéressants  qui  se  trouvent 
dans  la  collection  du  Muséum  de  Bordeaux. 

M.  Rodier  étudie  depuis  plusieurs  années  la  coagulation  du 
sang  des  poissons,  et  rend  compte  de  ses  observations  sur  ce 
sujet  si  important. 

L’étude  du  sang  est  encore  l’objet  des  recherches  de  M.  Sa- 
brazès  ; en  collaboration  avec  un  de  ses  élèves  M.  Fauquet,  il 
fait  connaître  à la  Société  l’action  de  l’urine  sur  les  globules 
rouges,  les  propriétés  hématolytiques  de  l’urine  du  nouveau  né 
et  enfin  l’action  de  l’urine  du  chien  h la  mamelle  sur  ses  propres 
hématies. 

MM.  Sabrazès  et  Muratet  décrivent  une  association  d’algues  et 
de  mucédinées  vivant  en  parasites  sur  les  téguments  des  pois- 
sons, puis  les  lymphocytes  trouvés  dans  le  liquide  céphalo-rachi- 
dien d’un  malade  atteint  de  paralysie  agitante. 

MM.  Tribondeau  et  Chemin  nous  donnent  enfin  une  description 
anatomique  du  rein  des  Ophidiens. 
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Il  me  reste  à vous  faire  part  du  regret  que  j’ai  éprouvé  à 
ne  pouvoir  rappeler  dans  ce  compte  rendu  aucun  travail  de  Géo- 
logie et  de  Paléontologie.  Nous  aimons  à espérer  que  les  nom- 
breuses carrières  et  les  faluns  de  la  Gironde  réservent  encore 
plus  d’une  découverte  à nos  excellents  collègues  et  que  dans  les 
procès-verbaux  de  1902,  leur  travaux  rivaliseront  en  nombre  et 
en  valeur  avec  ceux  des  zoologistes  et  des  botanistes  que  votre 
rapporteur  a eu  l’honneur  de  vous  rappeler. 

M.  Motiïlay  lit  le  rapport  suivant  : 

Rapport  de  la  Cominission  des  Archives. 

Suivant  les  règlements,  la  Commission  des  archives  s’est  réu- 
nie le  23  janvier  1902,  à deux  heures  de  l’après-midi,  dans  le  local 
de  la  Société. 

Elle  a constaté  avec  plaisir  le  grand  ordre  qui  règne  dans  toute 
la  Bibliothèque  et  sur  les  rayons  des  deux  salles. 

Nos  rangées  de  livres  s’augmentent  tous  les  ans  de  publica- 
tions périodiques  et  font  craindre  bientôt  un  manque  d’espace. 

La  commission  a eu  à s’occuper  des  échanges  suivants  : 

1°  Verhandlimgen  der  N aturforschenden  Gesellschaft  de  Bâle. 

La  commission  propose  l’échange  avec  nos  actes,  mais  elle 
demande  : 

1°  Que  les  volumes  reçus  soient  complétés. 

2°  Que  l’échange  remonte  au  commencement  de  la  collection. 

2°  Société  d' Helgoland. 

La  Société  d’Helgoland  ou  d'Heligoland  ne  s’occupe  dans  ses 
ouvrages,  que  des  questions 'sous-marines. 

Cette  Société  publie  avec  la  Société  de  Kiel,  avec  laquelle  nous 
échangeons,  mais  vu  l’importance  des  publications  d’Helgoland 
la  Commission  serait  d’avis  de  faire  échange  des  Actes  avec 
cette  Société. 

3°  institut  botanique  de  l’Université  de  Ravie. 

Notre  Archiviste  a reçu  une  lettre  de  cet  Institut  demandant 
de  remonter  l’échange  de  nos  publications  avec  les  siennes. 

M.  Breignet  a répondu  qu’il  acceptait  et  l’Institut  botanique 
de  l’Université  de  Pavie  a annoncé  l’envoi  des  volumes  qui 
remontent  à six  années  (1896)  date  de  sa  fondation. 

Revue  Russe  d.’ Entomologie. 

Procès-Verb.;lux  (Mars  1902).  2* 
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La  Revue  Russe  d’Enturaologie  est  un  journal  bi-mensuel,  qui 
se  publie  à Jarowlew  (Russie)  ; elle  fait  une  demande  d’échange, 
mais  vu  le  peu  d’importance  de  cette  publication,  la  commission 
propose  de  ne  pas  prendre  cette  demande  en  considération. 

5°  Enfin  la  Bibliothèque  a reçu  différentes  publications  peu 
importantes  ne  demandant  pas  d’échange  et  dont  la  liste  serait 
trop  longue  ici. 

M.  l’Archiviste  annonce  à la  Commission,  qu’il  a reçu  une 
lettre  de  M.  le  docteur  Laloy,  demandant  que  la  Société  prit  un 
abonnement  à la  Revue  des  Sciences,  qui  se  publie  à Paris. 

La  Commission  serait  d’avis  d’écyre  à l’éditeur,  M.  Masson, 
que  la  Société  échangerait  ses  publications  avec  cette  revue, 
mais  qu’elle  ne  prenne  pas  d’abonnement  payant,  ce  qui  est,  je 
crois,  contraire  aux  règlements. 

La  Bibliothèque  a reçu  de  M.  Motelay,  un  don  de  quarante 
volumes.  La  Commission  })rie  la  Société  de  se  joindre  à elle  pour 
voter  de  vifs  remerciements  à M.  Motelay,  pour  son  gracieux 
envoi. 

La  Commission  a pu  constater  que  les  rentrées  des  volumes 
paraissaient  s’effectuer  avec  plus  de  régularité  que  les  ann’ées 
précédentes. 

Enfin,  sur  la  demande  deM.  l’Archiviste,  la  Commission  désire- 
rait la  publication  d’un  nouveau  catalogue  de  la  Bibliothèque. 

En  terminant.  Messieurs,  nous  vous  prions  de  vous  join- 
dre h votre  Commission  et  de  voter  des  remerciements  à notre 
Archiviste  pour  le  zèle  et  le  dévouement  avec  lequel  il  régit, 
soigne  et  entretient  notre  Bibliothèque  depuis  plusieurs  années. 

Conformément  aux  conclusions  de  la  Commission  la  Société 
vote  : 

1°  L’échange  de  ses  i)ublications  avec  les  Verhandlungen  der 
N atiirforschenden  (jesellschaft  de  Bâle. 

2°  L’échange  de  ses  publications  avec  la  Société  d’Helgoland. 

3°  L’envoi  à l’institut  botanique  de  l’Université  de  Pavie,  d’un 
nombre  de  volumes  égal  à ceux  qui  seront  reçus. 

Elle  écarte  les  autres  demandes  d’échange. 

La  Société  renouvelle  le  vote  des  remerciements  qu’elle  avait 
adressés  à M.  Motelay,  pour  le  magnifique  don  qu’il  lui  a fait. 
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Elle  vete  des  remerciements  à M.  Breig^net,  pour  le  zèle  et  le 
dévouement  avec  lesquels  il  rég'it  et  entretient  la  bibliothèque. 

M.  DE  Loynes,  au  nom  de  la  Commission  des  publications, 
donne  des  renseignements  sur  les  impressions  faites  dans  le  cou- 
rant de  l’année  1901,  et  qui  comprennent  : 

T.  LV.  — Procès-verbaux,  4 feuilles  1/2  ou  72  pages. 
Mémoires  (Actes)  7 feuilles  ou  112  pages. 

T.  LVI.  — Procès-verbaux,  9 feuilles  1/2  ou  152  pages. 
Mémoires  (Actes)  14  feuilles  1/2  ou  232  pages. 

Il  donne  quelques  renseignements  sur  les  travaux  qui  termi- 
neront le  t.  LVI  et  présente  quelques  observations  sur  la 
publication  du  bulletin  bibliographique  mensuel. 

Après  des  observations  échangées  entre  plusieurs  membres,  la 
Société  décide  que  le  bulletin  bibliographique  mensuel  sera 
remplacé  par  la  liste  des  publications  périodiques  reçues  par 
la  Société,  et  que  cette  liste  sera  insérée  en  tête  des  Procès- 
Verbaux,  à la  suite  de  la  liste  des  membres. 

La  Société  vote  des  remerciements  à la  Commission  des  publi- 
cations et  en  particulier  à son  président  M.  de  Loynes,  pour  la 
rég’ularité  avec  laquelle  paraissent  ses  publications. 

M.  Deserces  alu  le  rapport  suivant  dans  une  séance  posté- 
rieure : 

Rapport  de  la  Commission  de^  finances. 

Dans  la  séance  du  19  février  dernier,  vous  m’avez  désigné 
pour  faire  le  rapport  des  finances  de  la  Société  Linnéenne  pour 
l’exercice  1901,  ainsi  que  l’examen  du  projet  de  budget  pour 
l’exercice  1902. 

J’avoue  que  votre  choix  n’a  pas  laissé  que  de  me  surprendre. 
Il  m’a  paru,  en  effet,  que  nos  collègues  membres  de  la  commis- 
sion des  finances  de  notre  Société  eussent  été  beaucoup  plus 
autorisés  que  moi  pour  vous  présenter  ce  travail. 

N’ayant  jamais  participé  aux  discussions  de  la  commission  des 
finances,  le  travail  que  je  viens  vous  présenter  offrira,  je  le  crains, 
beaucoup  de  lacunes  et  peut-être,  du  moins  dans  la  critique, 
quelques  erreurs. 

Les  tableaux  préparés  par  M.  le  Trésorier,  à la  complaisance 
duquel  je  suis  heureux  de  rendre  hommage,  auront,  sur  mes 
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explications,  le  g-rand  avantag-e  de  vous  présenter  la  situation 
financière  avec  la  plus  g-rande  exactitude. 


TABLEAU  DES  RECETTES  ET  DÉPENSES  DE  L’EXERCICE  1901 

RECETTES  DÉPENSES 


ARTtCLBS 

SOWIVIES 

prévues 

SOIVIIVIES 

réali.^ées 

Kn  plus 

UU 

en  moins 

ARTICLES 

SOMIVIES 

prévues 

sorviiviES 

(Jepeosées 

En  plus 
ou 

en  moins 

Un  caisse  au  31  décem- 

Frais  générau-t F. 

257  35 

559  60 

-I-302  25 

h PP.  1900-  R. 

862  35 

Bibliothèque 

3C0  » 

139  30 

- 160  70 

Revenus  de  la  Société  . 

125  » 

142  67 

-f-  17  67 

Rémunération  de  l’em- 

Cotisations 

t.890  » 

1.923  « 

-f  33  . 

ployé.  Bibliothèque. 

100  .. 

100  - 

— 

'otisations  arriérées... 

.50  » 

50  » 

Publications  : 

Diplômes 

60  » 

SO  n 

-1-  20  .. 

Actes  et  procès- ver- 

Vente  de  publications  . 

50  . 

85  » 

-h  35  .. 

baux,.  T.  LVI 

1.850  » 

1.227  50 

—622  50 

Subventions  : 

Planches 

800  . 

120  » 

— 680  1) 

Conseil  g-énéral 

Envoi  Publications 

80  » 

67  55 

- 12  4=> 

Conseil  municipal 

11. 000  » 

1.500  .. 

+5  0 » 

Report  d’une  somme 

Ministère 

allouée  en  1900  pour 

1 Profits  et  pertes  : 

Actes  et  P.  V 

500  » 

725  !i 

-^225  . 

Annonces 

40  » 

j 

Souscriptions  et  Fête 

1 

8 05 

linnéenne 

100  w 

67  » 

— 33  » 

Escomptes  facture  Du- 

118  55 

Fonds  de  réserve 

50  » 

50  » 

rand 

■70  50 
4.761  57 

Tôt/  l F. 

Re 

CETTES. 

1 

Dépenses . 

3.055  95 

1 

Solde  en  caisse F.  1.705  62 

Cette  somme  se  trouve  représentée  par  : 

Société  Bordelaise,  Compte-courant.  .F.  1. 

578  79 

Espèces  en  caisse 

126  83 

. 

Total  ÉGAL.  .F.  1.705  62 

( 

• 

Je  passe  ensuite  à l’examen  détaillé  de  chaque  article  des 
tableaux. 

Chapitre  premier.  — Frais  généraux  ; lés  prévisions  hudgé-  ! 
tairespour  l’année  1901  portaient  une  dépense  de  2.57  fr.  35.  , 

Nous  remarquons  que  ce  chiffre  provisoire  a été  largement  | 

I 


I 
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dépassé,  puisque  les  sommes  dépensées  s’élèvent  au  chiffre  de 
5ô9  fr.  60,  en  majoration  de  302  fr.  25  sur  le  chiffre  alloué. 

Cette  augmentation  provient  de  diverses  causes,  parmi  les- 
quelles nous  devons  citer  la  dépense  occasionnée  par  les  reliures 
de  l’exposition,  qui  figure  pour  une  somme  de  21  fr.,  et  l’impres- 
sion de  diplômes  sur  parchemin,  qui  a produit  une  dépense  de 
30  francs. 

Une  autre  cause  de  l’augmentation  de  cet  article  des  dépenses 
provient  des  frais  de  recouvrement  des  cotisations  payées  par  les 
membres  de  la  Société  qui  habitent  hors  Bordeaux  et  même  dans 
Bordeaux. 

Cette  augmentation  de  dépense  s’élève  à la  somme  de  35  francs 
environ. 

A cette  occasion,  je  me  permets  de  formuler  un  vœu  qui,  j’en 
suis  sûr,  sera  ratifié  par  la  grande  majorité  de  nos  collègues. 

Afin  d’éviter  ce  surcroît  de  dépenses  employées  sans  aucun 
profit  pour  la  Société,  il  serait  à désirer  que  les  membres  n’ha- 
bitant pas  Bordeaux  envoyassent  le  montant  de  leur  cotisation, 
dans  le  courant  de  mars,  directement  et  sans  frais  à M.  le  Tréso- 
rier, sans  attendre  qu’il  fût  fait  des  frais  de  recouvrement  par  la 
poste. 

Il  n’y  a pas,  dit-on,  de  petites  économies. 

Le  chapitre  II,  Bibliothèque,  auquel  300  francs  avaient  été 
alloués,  comme  d’ailleurs  pour  les  deux  derniers  budgets,  a été 
réduit,  grâce  à l’habile  vigilance  de  notre  sympathique  archi- 
viste M.  Breignet,  à la  somme  très  faible  de  139  fr.  30,  réalisant 
ainsi  une  économie  considérable  de  160  fr.  70. 

Le  chapitre  IV,  Publications,  auquel  une  somme  de  1.850  fr. 
avait  été  accordée,  s’élève  seulement  à la  somme  de 
1.227  fr.  50,  accusant  une  dépense  en  moins  de  622  fr.  50. 

Le  chapitre  V,  Planches,  pour  lequel  il  avait  été  prévu 
une  dépense  de  800  fr.  qui  ne  s’est  élevée  en  réalité  qu’à  120  fr., 
accuse  une  différence  en  moins  de  la  somme  de  680  francs. 

Nous  ferons  remarquer  pour  expliquer  l’écart’  qui  existe  entre 
la  somme  prévue  et  la  somme  dépensée,  que  la  commission,  en 
fixant  la  première,  avait  eu  en  vue  l’exécution  des  planches  du 
travail  de  M.  Beille,  notre  dévoué  secrétaire  général. 

Cette  dépense  ne  s’étant  pas  produite  en  1901.  sera  nécessaire- 
ment reportée  au  budget  prévu  pour  1902;  nous  aurons  l’occa- 
sion d’en  parler  de  nouveau  dans  le  cours  de  ce  rapport. 
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Le  chapitre  VI,  Envoi  de  publications,  ne  s’élève  qu’à  la  somme 
de  67  fr,  55,  ce  qui  nous  donne  un  boni  de  12  fr.  45  sur  la 
dépense  prévue. 

Le  chapitre  VII,  Report  d’une  somme  allouée  en  1900  pour 
les  actes  et  procès-verbaux,  fig-urait  pour  une  somme  prévue  de 
500  fr.  La  somme  dépensée  s’élève  à 725  fr.,  accusant  une  aug- 
mentation de  225  fr.  sur  les  prévisions  budgétaires. 

Le  chapitre  VIII,  Souscriptions  et  fête  Linnéenne,  accuse 
une  dépense  de  67  fr.  au  lieu  de  100  fr.  somme  prévue,  réalisant 
ainsi  un  boni  de  33  francs. 

Enfin,  le  chapitre  IX,  Fonds  de  réserve,  figure  pour  la  somme 
de  50  francs. 

Passons  maintenant  au  chapitre  des  recettes. 

Nous  avons  le  plaisir  de  n’y  remarquer  que  des  plus  values. 

Au  chapitre  Revenus  de  la  Société,  la  somme  prévue  était  de 
125  fr.  Il  a été  réalisé  la  somme  de  142  fr.  67,  nous  donnant  un 
léger  boni  de  17  fr.  67  dû  à la  sage  administration  de  notre 
sympathique  trésorier. 

Le  chapitre  Cotisations,  qui  était  porté  an  budget  pour  une 
somme  de  1.890  fr  , a produit  celle  de  1.923  fr.,  accusant  une 
augmentation  de  33  fr.  qu’il  est  bon  de  signaler. 

Les  cotisations  arriérées  se  sont  élevées  au  chiffre  prévu  de 
50  francs.  Ce  chapitre  comprend  deux  cotisations  entières  et  un 
acompte  de  2 fr.  sur  une  cotisation  arriérée.  L’on  peut  consi- 
dérer ce  versement  comme  premier  et  dernier  acompte. 

L’article  concernant  les  droits  de  diplômes  prévus  pour  la 
somme  de  60  fr.,  s’est  élevée  h la  somme  de  80  fr.,  accusant  un 
boni  de  20  francs. 

La  vente  des  publications  a fourni  la  somme  de  85  fr.,  au  lieu 
de  la  somme  prévue  de  50  fr.,  en  augmentation  de  35  francs. 

Enfin,  les  généreuses  subventions  qui  nous  sont  fournies  par 
l’État,  le  département  et  la  ville  de  Bordeaux  nous  ont  permis 
d’atteindre  la  somme  de  1.5C0  fr.,  dépassant  ainsi  de  500  fr.  la 
somme  prévue  pour  notre  budget  de  1901. 

Le  compte  profits  et  pertes,  qui  comprend  notamment  les 
recettes  provenant  des  annonces  et  les  escomptes  de  la  facture 
de  M.  Durand,  s’élève  à la  somme  de  118  fr.  .55. 

L’ensemble  de  ces  diverses  sommes,  joint  à celle  de  862  fr.  35 
en  caisse  au  31  décembre  1900,  nous  présente  un  actif  brut  de 
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4.761  fr.  57,  ci  F.  4.761  57 

Les  dépenses  s’élèvent  au  chiffre  de  3.055 fr.  95, ainsi 
que  l’établit  le  tableau  transcrit  ci-dessus,  ci 3 055  95 

Nous  trouvons  un  solde  en  caisse  au  1er  janvier 
courant  de F.  1.705  62 

Se  répartissant  comme  suit  : 

Somme  en  compte-courant  à la  Société  Bordelaise. F.  1 .578  79 
Espèces  en  caisse 126  83 

* Total  ÉGAL F.  1.705  62 


Tel  est,  Messieurs,  au  31  décembre  1901,  la  situation  financière 
de  la  Société  Linnéenne  dont  nous  venons  vous  demander  de 
donner  décharge  à M.  le  Trésorier,  dont  la  sage  compétence  a su 
donner  à notre  budget  une  direction  pleine  de  sûreté  et  de  pré- 
cision. 

Il  nous  reste,  Messieurs,  à parler  du  budget  de  1902. 

Le  chapitre  1er,  Frais  généraux,  prévoit  une  dépense . de 
355  fr.  62.  Cette  somme  est  supérieure  h celle  qui  avait  été 
prévue  au  budget  de  1901,  afin  de  pouvoir  se  rapprocher  le  plus 
possible  de  la  dépense  réelle  et  d’éviter  ainsi  un  écart  trop  sen- 
sible entre  les  deux  sommes.  Espérons,  au  surplus,  que,  grâce  à 
l’active  vigilance  de  M.  le  Trésorier,  cet  écart  sera  réduit  dans  la 
mesure  du  possible. 

Le  chapitre  II  comprend  les  publications  inscrites  pour  1.850  fr., 
les  planches  pour  800  fr.,  l’envoi  des  publications  pour  80  fr.  et 
le  report  d’une  somme  de  1.000  fr.  allouée  pour  complément  du 
tome  LVI. 

Les  trois  premières  sommes  sont  exactement  les  mêmes  que 
celles  qui  ont  été  prévues  pour  le  budget  de  1901 . 

Il  y a lieu  de  les  maintenir. 

De  plus,  il  y a lieu  d’augmenter  de  500  fr.  la  somme  prévue 
pour  le  coût  du  tome  LVI  (actes  et  procès-verbaux);  car, 
ainsi  que  nous  l’avons  fait  remarquer  dans  l’examen  du  budget 
qui  précède,  les  prévisions  ont  déjà  été  dépassées  d’une  somme 
importante,  augmentation  qui  se  reproduira  encore  cette  année. 

La  bibliothèque  figure,  comme  les  années  précédentes,  pour 
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le  chiffre  de  300  fr.  M.  l’archiviste  ne  prévoit  pas,  quant  à pré- 
sent, la  nécessité  d’une  augmentation. 

100  francs  pour  les  souscriptions  et  fêtes,  comme  en  1901. 

Enfin,  nous  demandons  la  fixation  du  fonds  de  réserve  à la 
somme  de  175  fr.,  somme  qui,  à notre  avis,  n’a  rien  d’exagéré  et 
que  nous  souhaitons  même  de  voir  dépasser. 

Ces  différents  articles  nous  donnent  un  chiffre  total  de 
4.7H0  fr.  62  pour  les  dépenses. 

Examinons  maintenant  de  quelle  manière  nous  allons  équi- 
librer ce  budget.  Le  chapitre  des  recettes  va  nous  répondre 
éloquemment  sur  ce  point.  • 

Nous  trouvons,  tout  d’abord,  comme  premier  ai’ticle  réel  et 
effectif  un  solde  en  caisse  au  31  décembre  1901.  de  1.705  fr.  62. 

Chapitre  1,  Revenus  de  la  Société.  La  somme  prévue  de  125  fr. 
est  la  même  que  dans  le  précédent  budget.  Nous  la  maintenons. 

Chapitre  11,  Cotisations  Les  divers  encaissements  prévus, 
d’après  la  statistique  du  nombre  des  membres  de  la  Société, 
donnent  un  total  de  1.770  francs 

Bien  qu’il  faille  compter  sur  de  nouvelles  adhésions,  il  faut 
surtout,  afin  de  ne  pas  se  leurrer  avec  des  chiffres  fictifs,  prévoir 
les  démissions  -i)robables  et,  plus  malheusement  encore,  les 
décès  qui  peuvent  survenir,  pendant  le  cours  de  l’année,  au  sein 
de  notre  Société. 

Article  2.  Cotisations  arriérées.  Elles  ne  figurent  au  projet  que 
pour  50  fr.  Le  succès  de  ces  rentrées  est  toujours  très  aléatoire. 

Chapitre  III.  Diplômes.  La  somme  prévue  est  de  60  fr.  D’après 
la  statistique  des  années  précédentes,  cette  somme  n’est  point 
exagérée  et  nous  espérons  que,  comme  en  1901,  elle  sera 
dépassée  en  1902. 

Chapitre  IV.  Vente  de  publications.  Même  chiffre  qu’en  1901. 
Nous  formulons  le  même  desideratum  que  pour  le  chapitre  qui 
précède. 

Enfin,  sur  le  chapitre  V,  nous  espérons  que  l’État,  le  Départe- 
ment et  la  Ville  de  Bordeaux  continueront  à répandre  sur  notre 
Société  leurs  précieuses  libéralités,  en  nous  continuant  les 
subventions  qu’ils  nous  ont  octroyées  l’année  passée.  Toutefois, 
pour  ne  pas  avoir  d’imprévu,  M.  le  Trésorier  ne  les  fait  figurer 
que  pour  une  somme  de  1.000  francs. 

Le  total  des  diverses  recettes  que  nous  avons  passées  en  revue 
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La  Librairie  Scientifique  HERMANN 

8 et  12,  rue  de  la  Sorbonne,  PARIS,  achète  et  échang-e  les 
ouvrages  et  journaux  scientifiques  sur  les  sciences  naturelles  et 
mathématiques;  elle  publie  des  Catalogues  spéciaux  sur  la  Géolo- 
gie, la  Paléontologie,  l’Entomologie,  la  Botanique,  etc. 
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Catal.  68.  Bibliothèque  Marion,  de  Marseille,  3000  ouvrages  et 
brochures  sur  la  Zoologie,  la  Géologie,  la  Paléontologie  et  collec- 
tions. 
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J.  DURAND,  IMPRIMEUR  DE  LA  SOCIÉTÉ  LINNÉENNE. 
Rue  Condillac,  20 


Publication  périodique  paraissant  au  moins  tous  les  trois  mois 


SOMMAIRE  DE  LA  T LIVRAISON 


Réflexions  de  M.  Brown  au  sujet  d’une  communication  de  M.  Lam- 
bertie  sur  des  insectes  rares  ou  nouveaux  pour  nos  environs. 

M.  J.  Ferez.  — Espècès  nouvelles  de  Mellifères  paléarctiques. 

M.  Sellier.  — Sur  la  lipase  du  sang  chez  quelques  groupes  de  pois- 
sons et  d’animaux  invertébrés. 

M.  PiTARD.  — Rapports  et  classification  de  Ternstrœmiées  et  des 
Thééès.— Sur  un  genre  nouveau  de  Ternstrœmiacées  : Nabiasodendron. 
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donne  un  total  de  4.760  fr.  62,  égal  à celui  des  dépense.s  prévues. 

Tel  est.  Messieurs,  le  projet  de  budget  pour  l’année  1902  que 
nous  avons  l’honneur  de  soumettre  à votre  ratification. 

Au  surplus,  M.  le  Trésorier  est  à votre  disposition  pour  vous 
fournir,  avec  sa  bonne  grâce  habituelle,  toutes  les  explications 
complémentaires  que  vous  lui  demanderez. 


Projet  de  Budget  pour  l'exercice  de  190^. 

RECETTES  DÉPE1\ISES 


libapiires 

ARTICLES 

SOMMES 

S * 

'gl. 

U 

ARTICLES 

SOMMES 

Sold^  en  cai?.=e  au 

1 

Frais  généraux. . . .F. 

355  62 

31  décembre  IDUl  K. 

1.705  62 

2 

Publications  : 

1 

Revenus  de  la  Société.. 

125  » 

Actes  P.  V.  LVII  ... 

O 

00 

2 

Cotisations  : 

Planches 

800  n 

60  titulaires  à 21=1440 

Envoi  despublications. 

80  » 

5 corresp.  à 12=  60 

1.770  » 

Report  d’une  somme 

18  — à 15=  270 

allouée  pour  com- 

Cotisations  arriérées.. 

50  .. 

plément  T.  LVI... . 

1.000  >> 

3 

Diplômes 

60  » 

3 

'Bibliothèque 

300  » 

4 

Vente  de  publications 

50  B 

Rémunération  de  l’em- 
ployé de  la  Biblioth. 

100  .. 

5 

Subventions  : 

4 

Souscriptions  et  Fête 

Conseil  general...  500; 

linnéenne 

100  » 

Conseil  municipal  5001  ' ” 

5 

Fonds  de  réserve  .... 

175  » 

Ministère 

Total F. 

4.760  62 

Total F. 

4.760  62 

En  terminant  ce  long  exposé,  je  vous  demande  pardon,  Mes- 
. sieurs,  de  la  fatigue  que  l’audition  d’un  travail  aussi  abstrait  a 
pu  vous  causer,  et  je  vous  prie  de  ne  voir  dans  ce  rapport  qu’un 
acte  de  bonne  volonté  de  ma  part. 

Toute  la  peine  et,  partant,  tout  l’honneur  en  reviennent  uni- 
quement, ainsi  d’ailleurs  que  je  l’ai  dit  au  début  de  ce  rapport, 
à notre  dévoué  trésorier,  auquel  vous  ne  ménagerez  pas,  j’en 
suis  certain,  vos  remerciements  et  vos  félicitations,  et  dont  je 
n’ai  été,  dans  la  circonstance,  que  le  modeste  collaborateur. 

Les  conclusions  du  rapport  sont  votées  et  des  remerciements 
adressés  au  Trésorier. 


Procês-Vemaux  (Avril  1902). 
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Séance  du  5 février  1902. 

Présidence  de  M.  Sabrazès,  vice-président. 


MOUVEMENT  DU  PERSONNEL. 

M.  Léopold  Doinet,  s’occupant  de  botanique  et  présenté  par 
MM.  Durègne  et  Oranger,  est  nommé  membre  titulaire. 

ADMINISTRATION. 

M.  PiTARD,  fait  connaître  le  projet  d’une  excursion  qu’il  doit 
faire  à Banyuls,  du  13  au  20  mai  avec  M.  Gruvel  et  les  étudiants 
de  la  Faculté  des  sciences.  Il  invite  les  membres  de  la  Société  à 
y prendre  part. 

COMMUNICATION. 

M.  Brown  fait  la  communication  suivante  : 

Je  viens  de  lire,  dans'  le  fascicule  de  nos  procès-verbaux 
récemment  distribué  et  qui  me  parvient  à l’instant,  les  intéres- 
santes notes  de  notre  collègue  M.  Lambertie  au  sujet  des  insectes 
rares  ou  nouveaux  pour  nos  environs,  capturés  par  lui. 

Tout  en  le  félicitant  de  ses  heureuses  prises  et  en  lui  souhai- 
tant la  continuation  de  sa  bonne  chance,  je  viens  lui  rappeler  que 
VAscalaphiis  longicornis  L.,  {A.  barbarm  F.)  toujours  intéressant 
à rencontrer,  n’est  cependant  pas  une  espèce  absolument  nou- 
velle pour  notre  “ Département  ”,  encore  moins  pour  notre 
région;  déjà  signalé,  peut-être?  par  A.  Blanchard,  sous  le  nom* 
A! Ascalaphe  italique,  dans  le  volume  Dr  de  nos  Actes  (paru  en 
1826)  il  l’a  été,  à coup  sûr,  par  moi- même  dans  le  tome  41®  de  ces 
mêmes  Actes  (pages  83  et  84  des  procès-verbaux;  compte  rendu 
de  l’excursion  de  la  fête  Linnéenne  auquel  je  ne  puis  que  ren- 
voyer) ; j’en  ai  reparlé  à la  séance  du  4 janvier  1888  (pages  1 des 
comptes  rendus,  vol.  42).  Enfin,  M.E.  R.  Dubois,  dans  le  numéro  du 
1er  février  1899  de  la  “ Feuille  des  jeunes  Naturalistes”  l’indique 
comme  commun  sur  les  côteaux  de  la  rive  droite  de  la  Garonne, 

“ à Créon,  Branne,  Carignan,  Lignan,  Bouliac,  etc.  ” 

La  jolie  variété  rosea"  de  Dictyophora  europæa,  indiquée 
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bien. à tort  comme  ne  se  trouvant,  qu’en  Dalmatie(l)  quoique 
n’ayant  pas  encore  été  signalée  dans  nos  environs,  y a cependant 
été  déjà  rencontrée  ; j’en  possède  un  échantillon  capturé,  devant 
moi,  le  15  septembre  1897,  à Lignan,  par  notre  collègue 
M.  Daydie,  qui  a bien  voulu  s’en  dessaisir  en  ma  faveur. 


Séance  du  19  février  1902. 

Présidence  de  M.  Motelay,  président. 


CORRESPONDANCE 

Lettre  deM.  le  vicaire  de  Saint-Médard-en- Jalle,  remerciant  la 
Société  d’avoir  assisté  aux  obsèques  de  notre  regretté  collègue, 
M.  l’abbé  Goujon. 

Liste  de  prix  à décerner  par  l’Académie  des  sciences,  belles- 
lettres  et  arts  de  Bordeaux  en  1903.  Cette  liste  sera  déposée  à la 
bibliothèque  et  communiquée  aux  intéressés. 

MOUVEMENT  DU  PERSONNEL 

M.  le  professeur  C.  Sauvageau,  de  la  Faculté  des  sciences, 
présenté  par  MM.  Motelay  et  Lalanne,  est  élu  mem'bre  titulaire. 

COMMUNICATIONS. 

Espèces  nouvelles  de  Mellifères  paléarctiques 

par  M.  J.  PÉREZ. 

Anthophora  (1). 

A.  Andalusica.  — Ç Diffère  de  Vœstivalis  Panz.  par  l’absence  de 
bande  noire  inter-alaire,  les  poils  noirs  étant  à peu  près  uniformé- 
ment mêlés  aux  fauves  grisâtres  sur  tout  le  dos  du  corselet  ; 


(1)  Je  ne  puis  me  résoudre  à suivre  M.  Friese,  et  à substituer  le 
nom  de  Podalirius  à celui  A' Anthophora,  qui  jouissait  d’une  possession  sécu- 
laire. Quand  il  s’agit  de  sanctionner  les  droits  d’un  auteur  qui  a été  le  premier 
à dénommer  une  espèce  ou  un  genre,  l’application  de  la  loi  de  priorité  s’im- 
pose d’une  manière  absolue.  Mais  ici  rien  de  semblable.  Podalirius  et  Antho- 
phora sont  l’un  et  l’autre  des  créations  de  Latreille.  Après  avoir  réuni  sous  le 
premier  les  Anthophores  et  les  Centris,  il  y renonce  et  y substitue  le  second, 
d’où  il  extrait  les  Centris.  Quelle  utilité  y a-t-il  donc  à ressusciter  le  nom  de 
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la  brosse  tibiale  d’un  blond  doré,  celle  du  prototarse  plus  pâle,  pres- 
que argentée,  son  peigne  terminal  lauve  doré  à la  base,  brunissant  au 
bout  ; les  franges  des  segments  peu  fournies,  très  rétrécies  au  milieu, 
celle  du  4^  segment  nulle  (usure?)  ; l’écaille  des  ailes  d’un  brun  rous- 
sâtre.  Ponctuation  de  l’abdomen  plus  forte  au  moins  du  double,  plus 
espacée,  transversale  et  en  râpe  ; labre  plus  finement  chagriné. 

Ressemble  aussi  à Vorientalis  ; mais  celle-ci  a la  brosse  fauve,  les 
franges  abdominales  nulles,  la  ponctuation  plus  fine,  le  labre  très 
grossièrement  chagriné,  l’écaille  des  ailes  noirâtre,  les  poils  du  dessus 
des  pattes  antérieures  et  moyennes  noirs. 

Andalousie. 

A.  Stefanii.  — L.  11-13™'“,  segments  3-7  n’ayant  que  des 
poils  noirs,  sans  traces  de  franges  blanches  ; pas  de  poils 
noirs  au  corselet;  dessins  de  la  face  blanchâtres,  celui  du  cha- 
peron en  forme  de  triangle  ou  de  trapèze  étroit,  atteignant  le  sommet, 
et  surmonté  d’une  étroite  ligne  sous-frontale  ; contre  l’orhite,  une 
ligne  extrêmement  fine  vers  le  haut,  interrompue  avant  de  se  dilater 
inférieurement  en  un  petit  triangle  plus  long  que  large.  Pattes  inter- 
médiaires portant  au  prototarse  un  éventail  noir  comme  celui  de 
VœstivaUs,  le  5“  article  seulement  quelques  cils  noirs  aussi  longs  que 
cet  article  ; poils  du  dessus  des  tibias  postérieurs  entièrement  blancs, 
ceux  des  intermédiaires,  ou  entièrement  blancs  ou  seulement  sur  le 
long  d’une  ligne  postéro-supérieure,  les  longs  cils  de  la  tranche  étant 


Podalirius?  Absolument  aucune.  Le  résultat  le  plus  clair  de  ce  changement 
est  l’obligation  imposée  aux  collectionneur.s  de  mettre  au  masculin  toutes  leurs 
étiquettes  d’Anthophores,  ce  qui  a conduit  l’auteur  même  de  ce  bouleversement 
à une  incorrection,  pardonnable,  je  le  veux  bien,  Pod.  podagrus  pour  podager, 
à la  place  A’Anlli.  po  io.gra. 

Combien  plus  louable  est  la  réserve  de  M.  Kieffer,  écrivant  les  lignes  sui- 
vantes, au  sujet  des  noms  de  Cynips  Latr.  et  Diplolepis  Geotfr.,  intervertis 
par  Fabricius  ! 

« C’est  avec  raison  que  Latreille  s’est  élevé  contre  l’auteur  danois,  et  l’on  ne 
peut  de  même  que  louer  les  efforts  tentés  récemment  par  M.  le  Dr  Karsch 
pour  remettre  en  vogue  la  nomenclature  de  Geoffroy.  Mais,  tout  en  reconnais- 
sant que  l’interversion  introduite  par  Fabricius  mérile  d’être  blâmée,  nous  ne 
pouvons  nous  empêcher  de  la  suivre,  son  adoption  étant  devenue  tellement 
générale  dans  tous  les  pays,  qu'’en  voulant  s’y  opposer  on  jetterait  de  la  con- 
fusion dans  l’étude  de  ces  insectes.  » {Monographie  des  Cynipides,  Introduc- 
tion, p.  2.) 

Et  cependant  il  y avait  là,  malgré  tout,  un  redressement  équitable.  Pareille 
excuse  n’existe  pas  dans  le  cas  de  M.  Friese. 

Autre  remarque.  Dans  ce  travail,  ainsi  que  je  l’ai  fait  mainte  fois  dans  mes 
Diagnoses  de  Mellifères  de  Barbarie,  je  n’indique  pas  toujours  la  taille  des 
espèces  que  je  décris.  M.  Friese,  en  reproduisant  mes  descriptions,  n’a  pas 
manqué  une  fois  de  relever  l’omission,  en  ajoutant  & Longit.?  » Cette  omission 
est  volontaire.  Dans  une  diagnose  comparative,  lorsqu’on  énumère  les  diffé- 
rences entre  l’espèce  décrite  et  une  espèce  déjà  connue,  ne  pas  mentionner  la 
taille,  c’est  dire  implicitement  qu’elle  est  la  même.  M.  Friese  aura  été  seul, 
sans  doute,  à ne  pas  le  comprendre. 
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noirs  ; le  reste  de  la  villosité  des  pattes  comme  chez  V alro-alba  et  l’œs. 
tivalis.  Poils  de  la  face  très  longs,  d’un  blanc  éclatant,  avec  une  traînée 
orbitaire  noire.  3^  article  des  antennes  plus  petit  que  4 + 5 + 6. 

Sicile  (de  Stefani-Perez). 

A.  senicula.  — Reçue  dans  un  lot  de  Balearica,  à laquelle  elle 
ressemble  beaucoup.  Elle  en  diffère  par  la  taille  moindre  (10»''"), 
la  villosité  plus  longue,  plus  mêlée  de  poils  blanclultres  sur  le  disque 
des  segments  abdominaux. 

La  $ en  diffère  par  la  brosse  prototarsienne  noire,  les  poils  du 
5e  segment,  de  l’anus  et  du  milieu  des  segments  ventraux  d’un  noir 
profond  ; les  franges  de  l’abdomen  plus  larges,  peu  rétrécies  au 
milieu  ; les  poils  noirs  du  mésothorax  plus  nombreux  ; la  fâche  velou- 
tée du  bout  des  tibias  moyens  noirâtre  et  non  d’un  brun  cendré  ; la 
ponctuation  plus  fine  et  plus  superficielle. 

Le  c?  a les  poils  encore  plus  longs  que  la  Ç , roussàtres  sur  le  des- 
sus du  corselet,  plus  pâles  sur  les  deux  premiers  segments  ; les  franges 
abdominales  peu  tranchées,  à cause  du  peu  d’éclat  et  du  redresse- 
ment de  leurs  poils,  joints  à l’abondance  des  poils  gris  des  disques, 
où  n’existent  que  peu  de  noirs.  Poils  noirs  diminués  aux  pattes,  nuis 
sous  le  corselet  et  l’abdomen  ; l’éventail  du  prototarse  intermédiaire 
n’est  que  noirâtre  et  non  noir,  et  des  poils  gris  se  voient  sur  le  disque 
de  cet  article  ; tarses  plus  distinctement  annelés  de  blanc.  Dessins  de 
la  face  blanchâtres,  celui  du  chaperon  l'éduit  à un  triangle  deux  fois 
plus  large  que  haut,  la  ligne  orbitaire  excessivement  fine,  dilatée 
inférieurement  en  pointe  d’hameçon. 

Iviça  et  Majorque,  avril  et  mai. 

A.  Dalmatica.  — î L-  13-14'»»'.  Du  groupe  de  Valro-alba  et 
de  Yœstwalis.  Bande  noire  inter-alaire  moins  marquée  que  chez 
la  première  et  plus  que  chez  la  seconde  ; franges  addominales  très 
étroites,  celle  du  4iî  segment  indistincte,  les  poils  en  étant  noirs  ; celle 
du  31"  l’est  parfois  plus  ou  moins,  surtout  au  milieu  ; brosse  blanc 
argenté.  Villosité  générale  plus  courte  que  dans  les  espèces  ordinaires 
du  groupe,  particulièrement  à l’abdomen,  où  elle  est  noire  dès  le  tiers 
ou  le  quart  du  2f-  segment,  au  milieu,  presque  dès  sa  base  sur  les 
côtés  ; les  poils  des  franges  plus  courts  au  moins  de  moitié  ‘que  chez 
Yatro-alba  et  peu  fournis  ; vers  le  métathorax  et  sur  le  l»''  segment,  les 
poils  sont  plus  ou  moins  lavés  de  roussâtre.  Epines  tibiales  brunes, 
rougeâtres  au  bout;  bords  des  segments  étroitement  décolorés.  Ponc- 
tuation sensiblement  plus  fine  que  chez  Yatro-alba. 

Dalmatie. 

Macrocera. 

M.  Antigæ.  — Ç L.  13-14""».  Très  voisine  de  la  subundalala 
Lep.  {strigala  Friese),  dont  elle  diffère  par  la  ponctuation  plus 
grosse,  mais  surtout  plus  espacée  de  l’abdomen,  qui  en  est  très 
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luisant,  difï'érence  surtout  sensible  dans  la  dépression  du  2e  segment, 
où  les  intervalles  sont  environ  deux  fois  plus  grands  que  les  points  ; 
les  dépressions  très  largement  décolorées,  roussâtres  ; la  brosse  fauve 
pâle  en  dessous,  et  non  blanchâtre,  brunissant  en  dessus  ; l’écaille  et 
les  derniers  articles  des  tarses  d’un  roux  clair  et  non  bruns  ; l’épipy- 
gium  plus  large,  à surface  unie  et  non  très  soulevée  au  milieu,  les 
bords  formant  un  cadre  plan. 

c?  L.  12-13™'"  ; antennes  9'"'"  . Diffère  du  siibimdulatu  par  la  villosité 
plus  longue,  les  franges  de  l’abdomen  moins  marquées,  bien  que  plus 
larges,  par  suite  de  l’absence  de  poils  roussâtres  assez  longs  ; la  ponc- 
tuation beaucoup  plus  grossière  et  très  rugueuse.  L’écaille  et  les  tarses 
sont  plus  sombres  que  dans  l’autre  sexe. 

Barcelone  ; (3*  juin-juillet,  Ç juillet. 

M.  confusa.  — cf  Très  voisin  de  YAnligœ,  dont  il  diffère  par  le 
chaperon  entièrement  jaune,  sauf  deux  petits  points  triangu- 
laii’es  au  bord  latéro  - supérieur  ; les  trois  derniers  articles  des 
tarses  d’un  rougeâtre  pâle,  sans  trace  de  brun  ; des  poils  noirs  mêlés 
aux  roux  sur  les  segments  4-6,  quelques  uns  déjà  au  milieu  du  3e  ; les 
franges  plus  larges,  blanchâtres,  celle  du  3e  segment  fortement  sinuée 
au  milieu  ; le  3e  article  des  antennes  près  de  deux  fois  plus  long,  les 
antennes  elles- mêmes  ayant  10  millimètres  au  lieu  de  9 ; l’épipygium 
plus  largement  arrondi  au  bout  ; la  ponctuation,  assez  rugueuse,  plus 
largement  espacée,  surtout  sur  les  dépressions,  où  elle  est  très  fine, 
très  superficielle,  avec  des  intervalles  doubles  ou  triples  des  points  ; 
ces  dépressions  beaucoup  plus  larges,  égalant  presque  lés  disques, 
dont  elles  ne  sont  pas  nettement  séparées  aux  segments  2-4.  5^  arceau 
ventral  uni,  sans  la  large  dépression  médiane  lisse  et  la  houppe  laté- 
rale de  poils  qui  existent  chez  les  M.  siibiindiilata  et  Antigœ. 

Andalousie. 

Eucera. 

E.  Hellenica.  — d'  L-  14'"'";  antennes  13“'"  5.  Très  voisin  de 
VE.  tomentosa  Dours  (non  hispana  Lep.)  (1).  Taille  un  peu 
moindre,  coloration  semblable,  antennes  beaucoup  plus  longues 
(tomentosa,  11  millimètres)  ; ponctuation  de  l’abdomen  au  moins  deux 
fois  plus  forte  et  plus  espacée,  très  rugueuse  ; carènes  du  6<î  segment 


(1)  L’E.  tomentosa  Drs.,  que  j’ai  cru  jadis  être  une  variété  de  Yhispuna 
Lep.,  en  diffère  en  ce  que,  chez  celle-ci,  la  Ç a l’abdomeii  plus  dénudé,  les 
dépressions  presque  imponctuées,  la  brosse  tibiale  toujours  rousse,  h'hispana 
Lep.  a été  prise  par  H.  Friese  pour  Vephippia'Dvs.',  son  ^ esc  bremcornis 
Drs.  ephippia,  jusqu’à  ce  jour,  n’est  pas  une  espèce  algérienne. 

lAE.  tomentosa  Mor. , du  Turkestan,  n’a  lâen  de  commun  avec  tomentosa 
Drs.,  et  ce  dernier  nom  ayant  la  priorité,  Friese  eût  dû  le  changer  en  tout  état 
de  cause,  que  la  tomentosa  Drs.  soit  ou  non  une  var.  de  Vhispana.  Je  propo- 
serai pour  l'espèce  de  Morawitz  le  nom  de  Fedtchenkoi. 
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ventral  surbaissées,  presque  effacées,  en  partie  pointillées,  et,  en 
dedans  d’elles,  deux  fossettes  rondes  peu  accusées. 

Attique. 

E.  Hispaliensis.  — Ç Taille  et  aspect  de  VE.  chrysopyga  ; mais 
elle  en  diffère,  ainsi  que  des  autres  espèces  de  ce  type,  par  la  ponctua- 
tion très  grosse,  surtout  au  2e  segment,  où  elle  est  double  de  celle 
qui  l’a  le  plus  forte,  la  tomentosa  Drs.  (non  liispana  Lep.),  avec  des 
intervalles  égaux  aux  points  sur  le  milieu  du  disque  ; plus  espacée 
encore  à la  base  de  la  dépression,  mais  plus  fine  et  de  plus  en  plus 
serrée  vers  le  bord,  qu’elle  n’atteint  pas.  Sur  les  segments  suivants, 
la  ponctuation  a le  même  caractère  à très  peu  près  que  chez  la  chryso- 
pyga, un  peu  plus  forte  cependant.  Les  gros  points  et  les  gros  grains 
si  marqués,  chez  cette  dernière,  sur  les  bourrelets  prémarginaux, 
sont  à peine  sensibles.  Sur  la  tête  et  le  corselet,  la  ponctuation,  en 
général  beaucoup  plus  forte,  ne  l’est  pas  davantage  sur  le  milieu  du 
chaperon  et  du  mésonotum,  mais  elle  y est  très  serrée,  presque  sans 
intervalles,  très  rugueuse,  et  le  chaperon  en  est  mat.  Villosité  comme 
chez  la  chrysopyga,  l’abdomen  seulement  un  peu  plus  dénudé,  les 
poils  écailleux  manquant  sur  les  côtés  du  1er  segment,  et  s’avançant 
moins  vers  le  milieu  sur  les  deu.x  suivants. 

d'.  Se  distingue  aisément  du  chrysopyga  par  la  seule  longueur  des 
antennes,  qui  atteignent  le  bout  de  l’abdomen.  La  villosité  est  d’un 
roux  plus  vit,  moins  abondante  sur  le  corselet,  les  deux  premiers  seg- 
ments et  la  base  des  suivants,  ce  qui  correspond  à la  distance  de  la 
ponctuation,  encore  plus  grande  dans  ce  sexe  que  chez  le  iomentosa 
(elle  est  aussi  plus  forte)  ; d’un  roux  ardent  sur  les  bords  des  seg- 
ments 3-6,  surtout  ce  dernier,  où  existent  des  franges  d’un  fin  duvet 
velouté,  mêlé  de  longs  cils  ; poils  de  l’anus  également  d’un  roux 
ardent  ; ceux  du  dessous  de  la  tête  et  de  la  poitrine  d’un  blanc  de 
neige.  Prototarse  postérieur  fortement  arqué,  son  extrémité  armée 
en  dessus  d’une  épine  forte  et  courte. 

Séville. 

E.  Parnassia.  — î L.  13™*«.  Extrêmement  voisine  de  VE.  Cas- 
pi'ca  Mor.,  var.  à bandes  abdominales  entières.  Taille  moindre, 
formes  plus  élancées  ; franges  abdominales  plus  étroites,  la  l^®  très 
rétrécie  au  milieu,  la  3®  à peine  arquée;  le  2®  segment  n’a  de  longs 
poils  roussâtres  que  tout  à la  base,  le  reste  du  disque  est,  comme 
ceux  des  suivants,  couvert  d’un  duvet  noir,  court  et  serré.  Épipygium 
plus  largement  arrondi  au  bout,  beaucoup  plus  fortement  strié  en 
travers  ; chez  la  Caspica,  les  stries  sont  extrêmement  fines,  presque 
imperceptibles.  Ponctuation  du  chaperon  deux  à trois  fois  plus  fine  ; 
celle  de  l’abdomen  plus  fine  aussi,  plus  lâche,  très  superficielle,  diffé- 
rence sensible  surtout  au  1®*’  segment,  dont  elle  atteint  presque 
le  bord. 

M‘  Parnasse. 
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E.  barbiventris.  — c?  L.  ; antennes  lO"’™.  Chaperon 

presque  en  entier  et  une  tache  à la  base  du  labre  jaunes  ; les  trois 
derniers  articles  des  tarses  et  l’écaille  roux  ; disques  des  segments 
d’un  bleu  d’acier  terne,  les  bords  étroitement  décolorés.  Poils 
de  la  tête,  du  dessus  et  des  côtés  du  corselet  roux,  plus  pâles  en 
dessous  ; des  poils  noirs  plus  ou  moins  abondants  brunissent  le  dos 
du  second  et  de  l’écusson.  Ier  segment  et  base  (}^  2e  garnis  de  poils 
d’un  roux  pâle,  presque  blanchâtres  ; le  bord  très  étroit  du  le‘\  par- 
fois seulement  son  milieu,  le  bord  large  du  2c,  tout  le  disque  des  3e-5« 
garnis  de  poils  noirs  hérissés  assez  longs  ; sur  ces  trois  derniers,  une 
bande  blanchâtre  submarginale  très  étroite,  parfois  nulle  au  3e,  assez 
large  au  5c  ; 6e  et  ?e  garnis  de  poils  noirâtres  ; segments  ventraux  1-5, 
côtés  du  6®  très  longuement  velus  de  poils  roux  pâles,  ce  dernier  cou- 
vert de  courts  poils  en  brosse,  d’un  roux  vif,  sauf  un  espace  médian 
lisse  et  brillant.  Poils  des  pattes  roussâtres,  d’un  roux  vif  sous  les 
tarses.  Prototarses  assez  longs  et  grêles,  les  intermédiaires  arqués, 
concaves  en  dessus,  rétrécis  aux  deux  bouts.  3e  article  des  antennes 
plus  long  que  le  tiers  du  4e.  6®  arceau  ventral  concave,  ses  carènes 
fines,  mais  très  marquées,  très  rapprochées  du  bord  et  lui  étant  sen- 
siblement parallèles,  n’atteignant  pas  le  bout. 

Ponctuation  de  l’abdomen  fine,  transversale  et  en  râpe,  très  écartée 
sur  les  disques  ; plus  fine  et  plus  serrée  sur  les  dépressions,  dont  elle 
n’atteint  pas  le  bord. 

Diftere  de  temiimarginata  Duf.,  qui  a le  labre  noir,  pas  de  poils  noirs 
sur  le  corselet,  les  antennes  de  la  longueur  du  corps  ; de  trizona  Drs, 
qui  a les  franges  larges,  le  labre  entièrement  jaune,  le  dernier  article 
des  tarses  seul  d’un  ferrugineux  pâle. 

Catalogne,  Castille. 

E.  platyrhina.  — Ç Malgré  l’avis  de  F.  Morawitz,  à qui  cette 
Eucère  fut  communiquée,  je  la  crois  distincte  de  VE.  longicornis.  Le 
chaperon  est  déprimé,  presque  plat  sur  la  plus  grande  partie  de  sa 
surface  et  non  régulièrement  convexe  ; les  bandes  de  l’abdomen  sont 
plus  étendues  : celle  du  3®  segment  à peine  interrompue,  celle  du  2® 
sur  son  tiers  médian,  comme  celle  du  3®  de  longicornis  ; celle  du 
Ier  segment  forme  une  tache  latérale  marquée.  Au  2®  segment,  les  poils 
dressés  des  côtés  sont  plus  courts  de  moitié.  La  ponctuation  du  cha- 
peron est  plus  fine,  presque  du  double,  les  intervalles  plus  larges, 
aplanis  ou  à peine  élevés  çà  et  là,  alors  qu’ils  sont  en  fortes  stries  sail- 
lantes chez  la  longicornis  ; dans  le  sillon  prémarginal  se  voit  une  ponc- 
tuation excessivement  fine  et  serrée;  celle  de  l’abdomen  est  plus  faible 
et  moins  rugueuse.  Stries  du  pygidium  sensibles  seulement  à un  très 
fort  grossissement. 

Ukraine;  reçue  en  nombre  de  Radoszkowski. 
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M.  Sellier  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  la  lipase  du  sang  chez  quelques  groupes  de  poissons  et  d’animaux 

invertébrés. 


Le  ferment  saponifiant,  ou  lipase,  découvert  par  Cl.  Bernard 
dans  le  suc  pancréatique,  a été  sig-nalé  dans  le  sérum  sang-uin 
des  anim^aux  supérieurs  par  Hanriot,  Pflüger,  V.  Henriquès  et 
C.  Hausen  ont  mis  récemment  en  relief  l’importance  capitale  de 
ce  ferment  en  montrant,  contrairement  à ce  qui  était  admis,  la 
nécessité  de  la  solubilisation  totale  des  corps  gras  pour  leur 
absorption. 

Ce  ferment  n’avait  pas  encore  été  recherché^  à ma  connais- 
sance, dans  le  sang  des  diverses  espèces  de  poissons  et  d’ani- 
maux invertébrés,  lesquels  présentent  cependant  une  physio- 
logie spéciale.  La  nécessité  d’une  saponification  totale  préalable 
des  matières  grasses  pour  leur  marche  à travers  les  tissus  orga- 
niques, d’après  ce  qu’enseignent  les  travaux  récents,  donnait 
pourtant  à cette  étude  un  certain  intérêt. 

Nous  avons  poursuivi  des  recherches  dans  ce  sens  à la  station 
biologique  d’Arcachon  pendant  l’été  1901.  C’est  une  partie  des 
résultats  de  nos  travaux  que  nous  exposons  dans  cette  note  préli- 
minaire. 

La  lipase  a été  retrouvée  dans  le  sérum  sanguin  de  la  plupart 
des  êtres  que  nous  avons  étudiés  jusqu’ici.  Les  chiffres  suivants 
(chiffres  moyens)  montrent  la  teneur  et  les  variations  quantita- 
tives de  ce  ferment,  mesurés  à l’aide  du  procédé  de  Hanriot  et 
Camus. 

POISSONS 


Torpédo  marmorata 

Galeus  canis 

Squatina  angélus . . 
Myliahates  aquila. . 

Anguille 

Congre  


1 c.  c.  20°  30’  7.5 

— — 6 
_ _ _ 17.5 

— _ _ 6 

— _ _ 53 

— — _ 62 


Mata  squinado.. 
Carcinus  mœnas 
Cancer  pagurus. 
Langouste 


CRUSTACÉS 
5 c.  c. 


20“  30’  ^ 12 

— — * 9 

— 7.5 

— — 25 


L 


GASTÉROPODES 


Hélix  aspersa  . 
Hélix  pomatia 


1 c.  c.  20°  30’  5 

— - — 7.5 


Sepia  Fillouxii. 
Ectopus  vulgaris 


CÉPHALOPODES 
1 C.  C. 


VERS 

1 e.  c. 


20“  30’  3.7 

— - 3.7 

20o  30’  6.2 


Sipunculus  nuclus 


ACTIVITÉ  LIPOLYTIQUE  COMPARÉE,  MESURÉE  DANS  LES  MÊMES 
CONDITIONS,  CHEZ  LES  PRINCIPAUX  TYPES 


Torpédo  marmorata. 7.5 

Galeus  canis 6 

Squatina  angélus 17.5 

Anguille 53 

« Congre 62 

Myliobales  aquila 5 

Langouste 7.5 

Hélix  Pomatia 7.5 

Hélix  aspersa 5 

Sepia  Fillouxii 3.7 

Ectopus  vulgaris 3.7 

Sipunculus  nudus 6.2 


{Travail  de  la  station  biologique  d'Arcachon). 

M.  PiTARD  fait  les  communications  suivantes  : 

1°  Rapports  et  classification  des  Ternstrœmlées  et  des  Tiiéées. 

La  famille  des  Ternstrœmiacées,  à la  suite  d’annexions  nom- 
breuses puis  de  soustractions  successives,  a vu  le  conting’ent  de 
ses  g-enres  descendre  de  40  (Bentham  et  Hooker)  (1)  à 16  seule- 
ment (Szyszylowicz)  (2).  Elle  comprend  actuellement,  d’après 
M.  Szyszylowicz  5 tribus,  ce  sont  : 

1°  Les  Ternstrœmiées  ; 

2o  Les  Théées  ; 


(1)  Généra  filantarum  phanerogamarum,  1867. 

(2)  Die  natürlichen  Bflanzenfamilien,  1894. 
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3”  Les  Bonnetiées  ; 

4°  Les  Astéropéiées 

5"  Les  Pellicériées, 

Nous  désirons  examiner  la  valeur  des  relations  morpholog’i- 
ques  générales  établies  entre  les  deux  premières  séries,  et  leurs 
rapports  anatomiques. 

Si  nous  ouvrons  l’Histoire  des  plantes  de  Bâillon  (1),  nous 
constatons  que  le  savant  classificateur  a été  très  embarrassé  pour 
séparer  ces  deux  tribus.  Voici,  d’après  lui,  les  caractères  morpho- 
logiques différentiels  de  chacune  : 


TIIÉÉES. 

Corolle  pol3ipétale  ou  plus  ou  moins 
gamopétale. 

Corolle  à préfloraison  imbriquée. 

Etamines  à anthères  souvent  extror- 
ses,  puis  versatiles. 

Graine  sans  albumen  ou  à albumen 
mince,  rarement  abondant. 

Embryon  droit  ou  courbé. 


TERNSTRŒMIEES. 

Corolle  gamopétale. 

Corolle  à préfloraison  imbriquée. 

Etamines  à anthères  basifixes,  ou  à 
peu  près. 

Graine  à albumen  charnu,  souvent 
peu  abondant. 

Embryon  infléchi  ou  en  forme  de  fer 
à cheval. 


Eu  somme,  d’après  Bâillon,  ces  deux  tribus  seraient  réunies 
par  une  foule  de  caractères  communs;  pas  un  trait  général  de 
leur  morphologie  ne  permettrait  de  les  distinguer  avec  certitude. 

M.  Szyszylowicz  a cru  trouver  un  caractère  fondamental  dans 
Is  versatilité  des  anthères,  pour  séparer  ces  deux  tribus  : les 
Théées  auraient  des  anthères  oscillantes,  les  Ternstrœmiacées 
des  anthères  non  oscillantes.  Sans  doute  ce  caractère  morpholo- 
gique présente  une  assez  grande  généralité.  Mais  si  nous 
prenons  certains  Freziera  ou  Eunja  et  divers  Schima,  nous  ne 
pouvons  plus  aussi  nettement  distinguer  les  deux  tribus,  et 
nous  sommes  conduits,  avec  Bâillon,  à penser  que  les  anthères 
des  uns  et  des  autres  sont,  suivant  ses  propres  termes  « basifixes, 
ou  à peu  près  ».  Les  unes  sont  trop  oscillantes  pour  sè  rattacher 
aux  Ternstrœmiées,  les  autres  trop  basifixes  pour  appartenir  aux 
Théées. 


L’anatomie,  au  contraire,  nous  permet*  de  reconnaître,  au 
pren.ier  coup  d’œil,  à quelle  série  se  rattache  un  genre  ou  une 
espèce  quelconque  : les  Ternstrœmiées  ont  un  liège  exodermique, 


(l)  Tome  IV,  page  246. 


les  Théées  présentent  un  liège  paralibérien  (péricyclique  pour 
MM.  Van  Tieghem  et  Morot). 

Il  en  est  de  même  pour  la  subdivision  de. la  tribu  des  Terns- 
trœmiées.  M.  Szyszylowicz  sépare  les  Ternstrœmia  et  les 
Anneslea  des  autres  g’enres  par  ce  fait  que  l’ovule  pend  au 
sommet  de  la  loge  carpellaire  dans  ces  deux  genres,  tandis  qu’il 
s’insère  au  contraire  sur  Taxe  ovarien  de  tous  les  autres.  Cette 
observation  du  savant  morphologiste  allemand  nous  a paru 
encore  mal  fondée.  Toutes  les  fleurs  de  ces  deux  genres  gue  nous 
avons  étudiées  nous  ont  offert  des  ovules  nettement  insérés  sur 
l’axe  de  la  flew\  au-dessous  du  sommet  de  la  loge  carpellaire  sans 
doute,  le  point  d’insertion  du  funicule  des  ovules  sur  l’axe 
ovarien  est  assez  élevé,  dans  les  Ternstrœmia,  à cause  dé  la  taille 
des  ovules,  mais  il  ne  diffère  pas  en  nature  et  peu  sensiblement  en 
degré,  de  celui  des  Adinandrées. 

Tout  en  envisageant  les  caractères  morphologiques,  végétatifs 
et  floraux,  reconnus  exacts,  en  tenant  compte  des  caractères 
anatomiques,  de  généralité  absolue,  nous  proposons  de  grouper 
les  genres  de  ces  deux  tribus  de  la  manière  suivante  : 

TRIBU.  sous  TRIBU.  GENRES. 


A Ternstrœmiées. . . . 

1»  Ternstrœmiées... 
(sensu  stricto) 

Ternstrœmia,  Mutis. 
Anneslea,  Wallich. 

2°  Adinandrées 

. ..  Adniandr a.  i&ck. 

Yisnea,  Linné  f. 
Cleyera,  De  Candolle. 
Eurya,  Thumberg. 
Freziera,  Swartz. 
Tremanthera,  F.v.  Mùl. 

3°  Schimées 

Schima,  Reinwardt. 
Lacathea,  De  Candolle. 
Gordonia,  Ellis. 

B Théées 

lo  Hœmocharidées.. . 

« 

Nabiasodendi'on,  Pitard 
Hœmocharis,  Salisbury 
Pyrenaria,  Blume. 

2u  Camelliées 

• • • Camellia,  Linné. 
Thea,  Linné. 
Slewartia,  Gatesby. 

LUI 


L es  raisons  anatomiques  qui  nous  ont  conduit  à proposer  cette 
classification  nouvelle  sont  les  suivantes  : 

A Ternstrœmiées.  — Ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  le  lièg'e 
des  axes  de  cette  série  est  toujours  sous  épidermique. 

Les  trois  sous-tribus  que  nous  proposons  offrent  les  caractères 
anatomiques  suivants  : 

Les  Ternstrœmiées  (sensu  stricto)  possèdent  dans  leur  liber 
quelques  gros  sclérites  fibriformes,  à membrane  très  épaissie  et  à 
cavité  cellulaire,  très  étroite.  Sur  la  section  longitudinale,  ils 
sont  courts,  noduleux.  La  région  paralibérienne  des  axes  de  cette 
série  est  hétérogène,  composée  de  fibres  lignifiées  et  de  paren- 
chyme cellulosique. 

Les  Adinandrées  et  les  Schimées  possèdent,  dans  leur  liber 
des  fibres  à section  quadrangulaire,  peu  épaissies,  à large  cavité, 
très  allongées  dans  le  sens  vertical,  et  fort  nombreuses  (rarement 
absentes  : Eurya),  qui  les  différencient,  au  premier  coup  d’œil 
des  Ternstrœmiées.  Parfois  ces  fibres  sont  groupés  en  petits 
massifs,  qui  forment  des  files  radiales  ou  tangentielles  toujours 
courtes.  La  région  paralibérienne  des  Schimées  rappelle  celle  des 
Ternstrœmiées;  celle  des  Adinandrées  est  au  contraire  entière- 
ment sclérifiée.  Le  pétiole  des  premières  comprend  un  petit 
faisceau  central,  en  croissant,  analogue  à celui  des  Ternstrœ- 
miées; celui  des  secondes  possède  une  méristèle  très  dèvelop' 
pée,  en  V largement  ouvert.  Enfin,  chez  les  Adinandrées 
seulement,  le  testa  des  graines  offre  une  zone  cellulaire  périphé- 
rique très  dilatée,  curieusement  épaissies  en  ü. 

B Théées.  — L’axe  est  toujours  pourvu  d’un  périderme  parali- 
bérien  qui  se  produit  de  bonne  heure,  immédiatement  en  contact 
des  fibres  paralibériennes,  qui  se  délignifient  rapidement  sous  le 
rhytidome  cortical.  Nous  proposons  de  les  scinder  en  deux  sous 
tribus,  très  voisines  l’une  de  l’autre  : 

1'^  ïlœmochar idées.  Le  liber  acquiert  un  très  grand  développe- 
ment: il  est  garni  de  sclérites  fibriformes  noduleuses  rappelant 
celle  des  Ternstrœmiées.  Le  rhytidome  persiste  assez  longtemps 
à la  surface  des  axes  végétatifs.  La  moelle  est  toujours  homogène 
ou  faiblement  hétérogène. 

2«  Caméliées.  Le  liber  demeure  toujours  mince,  et  souvent 
dépourvu  de  sclérité  fibriforme.  Le  rhytidome  est  rapidement 
caduc.  La  moelle  des  tiges  se  montre  très  hétérogène. 


LIT 


Sur  un  genre  nouveau  de  Ternstroemiacées  : 
TCabiasodendroB 

synon  : Gordonia  {proparte)  Ellis  et  auctoruni. 

Caractères  morphologiques.  Arbres  ou  arbustes,  généralement 
glabres,  tronc  épais.  Feuilles  alternes,  souvent  réunies  au  som- 
met des  rameaux  ; pétiole  nul  ou  très  court  ; limbe  plus  ou  moins 
coriace,  lancéolé  ou  oblong,  à bords  entiers  ou  dentelés,  à som- 
met obtus,  ou  peu" aigu.  Nervation  pennée;  pas  de  stipules. 

Fleurs  très  grandes,  pédonculées,  solitaires  axillaires  ou  distri- 
buées au  sommet  de  petits  rameaux  ; 2 à 5 bractéoles. 

Fleurs  hermaphrodites;  réceptacle  légèrement  convexe;  calice 
formé  de  5 sépales  associés  dans  leur  région  basilaire,  préflorai- 
son imbriquée.  Étamines  nombreuses,  réunies  à leur  base  et 
adhérentes  à la  corolle,  formant  un  coussinet  renflé  annulaire 
ou,  très  rarement  cinq  faisceaux  opposés  aux  pétales;  ovaire 
libre;  3 à 5 loges,  rarement  6.  Style  simple,  dressé,  coiffé  au 
sommet  d’un  stigmate.  Ovules  anatropes,  4 à 8 descendants. 

Fruit  capsullaire,  ligneux,  allongé,  à déhiscence  loculicide; 
columelle  persistante.  Graines. planes  ou  comprimées,  à partie 
supérieure  seulement  assez  longuement  ailée.  Embryon  exalbu- 
miné, légèrement  arqué,  cotylédons  ovales,  radicule  courte 
supère. 

Nous  avons  étudié  : 

Nebiasoclendron  acuminatnm  (Luzon),  A',  axilla.re  (Manille^ 
Singapore,  Hong-Kong),  A.  ellipticum  (Ceylan),  N.  excelsiim 
(Malaisie  : Célébes),  N.  Maingayi  (Pérak,  Malacca),  N.  grande 
(Malaisie),  N.  zcglaniciim  (Ceylan),  M . obtusum  (Inde  : Nilghe- 
ries),  N.  speciosiim  (Ceylan). 

Le  genre  Gordonia,  dédié  par  le  Dr  Garden  au  Dr  Gordon 
d’Aberdeen,  ne  nous  paraît  pas  devoir  être  conservé  dans  son 
intégrité.  Depuis  les  annexions  récentes  de  bien  des  espèces 
à ce  genre,  il  est  devenu  impossible  à caractériser  aussi  bien 
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morphologiquement  qu’anatomiquement  : aussi  nous  semble-t-il 
devoir  se  fragmenter  désormais  en  trois  genres,  aussi  indépen- 
dants les  uns  des  autres  que  des  genres  voisins  (S’c/u'ma  etHœtno- 
charis).  Ce  sont  : 

1er  genre  Lacathea:  Vieux  genre,  créé  par  De  Candolle  pour 
Gordonia  pubescens. 

2e  genre  Gordonia  : Représenté  désormais  par  une  seule  espèce  : 
Gordonia  lasianthus . 

3e  genre  Nabiasodendron . 

Tandis  que  les  deux  premiers  genres,  monotypes,  renferment 
des  espèces  de  l’Amérique  du  Nord,  le  troisième  comprend  les 
espèces  de  l’Asie  méridionale  et  de  la  Malaisie. 

Voici  les  principales  raisons  morphologiques  et  anatomiques 
qui  nous  ont  conduit  à opérer  ce  démembrement. 

Le  genre  Gordonia  d’Ellis  se  distinguait  des  deux  genres  voi- 
sins Schima  et  Hœmocharis  par  les  caractères  suivants  r 

1“  Fi'uit  allongé,  graines  prolongées  supérieurement  en  une  aile 
membraneuse.  Les  Schima,  au  contraire,  ont  un  fruit  arrondi  ; 
leurs  graines  sont  bordées  d’une  aile  circulaire  mince. 

2°  Styles  soudés,  graines  en  petit  nombre  dans  chaque  loge.  Les 
Hœmocharis,  au  contraire,  possèdent  de  cinq  k dix  styles  distincts 
et  des  graines  nombreuses,  dans  chaque  loge  carpellaire. 

Or,  Gordonia  pubescens  a un  fruit  arrondi  Schima,  mais  une 
graine  à peu  près  complètement  aptère:  pour  ces  raisons  morpho- 
logiques seules  il  est  nécessaire  de  rétablir  l’ancien  genre  de 
de  Candolle. 

Quant  à Gordonia  lasianthus,  la  première  espèce  pour  laquelle 
le  genre  a été  créé,  et  à laquelle  pour  cette  raison,  nous  réserve- 
rons ce  nom,  son  fruit  n’est  que  légèrement  ovoïde,  tandis  que  les 
Nabiasodendron  présentent  un  fruit  très  acuminé.  L’aile  est  supé- 
rieure à la  graine  dans  les  deux  genres,  mais  de  conformation 
anatomique  et  morphologiquè  assez  différente,  sur  laquelle  nous 
nous  proposons  de  revenir  plus  tard.  Le  fruit  et  l'aile  des  graines 
des  Nabiasodendron  rappellent  exactement  ceux  des  Hœmocharis, 
mais  notre  nouveau  genre  diffère  de  celui-ci  par  les  caractères 
morphologiques  précédemment  énoncés. 

Les  caractères  anatomiques,  plus  encore  que  les  données  mor- 
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pholog-iques,  nous  imposent  le  démembrement  du  genre 
Gordonia.  Les  principaux  sont  les  suivants  : 


Lacathea. 

TIGE. 

Liège  exoderniique  for- 
mé de  petites  cellules 
à parois  minces. 

Sclérites  corticales  peu 
abondantes. 

Cristaux  prismatiques. 

Péricycle  presqu’entiè- 
rement  scléreux  de 
Schima. 

Lii>er  à fibres  excessi- 
vement rares  d’Adi- 
nandra. 

PÉTIOLE. 

Grande  méristèle  en  t'’ 
très  développée. 

Poils  en  bouquet. 

Mâcles. 

LIMBE. 

Epiderme  à plancher 
horizontal  : cellules 

toutes  semblables . 

Mésophylle  très  mince. 

Sclérites  allant  d’un 
épiderme  à Vautre. 

Pas  de  cristaux  dans  le 
mésophylle. 


Gordonia. 

TIGE. 

Liège  de  Lacathea. 

Sclérites  corticales 
absentes. 

Cristaux  de  Lacathea. 

Péricycle  de  Ternslrœ- 
mia. 

Liber  à fibres  de  Laca- 
thea. 


PÉTIOLE. 

Méristèle  de  Lacathea. 

Poils  de  Lacathea. 

Mâcles  et  prismes. 

LIMBE. 

Epiderme  de  Lacathea. 

Mésophylle  mince. 

Sclérites  disposées 
comme  chez  Laca- 
thea.! mais  très  grêles. 

Mésophylle  sans  cris- 
taux. 


N'  abiasodendron . 

TIGE. 

Liège  paralibérien,  for- 
mé d’éléments  épaissis 
en  U. 

Nombreuses  sclérites 
corticales. 

Cristaux  mâclés. 

Péricycle  exfolié  d’as- 
sez bonne  heure. 

Liber  à sclérites  fibri- 
formes  de  Ternstrœ- 
mià,  nombreux  et 
volumineux . 

PÉTIOLE. 

Petite  méristèle  en  U 
très  ouvert. 

Poils  isolés. 

Mâcles. 

LIMBE. 

Cellules  épidermiques 
inégales,  éléments  à 
mucilage. 

Mésophylle  épais. 

Sclérites  noduleux  n’al- 
lant jamais  d'un  épi- 
derme à Vautre. 

Mésophylle  avecmâcles. 
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Séance  du  5 mars  1902. 

» 

Pré.sidence  de  M.  Motelay,  président. 


ADMINISTRATION 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  la  Société  envoie  ses  • 
félicitations  à M.  Beille  qui  a soutenu  ce  matin  sa  thèse  de 
doctorat  ês  scieiices  devant  la  faculté  des  sciences  de  rUniversité 
Paris  et  a obtenu  la  mention  très  honorable. 

Sur  la  proposition  de  son  Président,  la  Société  décide  que  le 
Secrétaire  général  adressera  une  lettre  de  félicitations  à notre 
collègue  M.  Rodier,  promu  officier  de  ITnstruction  publique. 

M.  Peragallo  fait  hommage  à la  Société  d’un  exemplaire  de 
son  ouvrage  sur  les  Diatomées  marines  de  France. 

M.  le  Président  remercie  M.  Peragallo. 

COMMUNICATIONS 

Espèces  nouvelle?  de  Mellifères  paléarctiques 

par  M.  J.  PÉREZ. 

(Suite  ) 


Ammobates. 

A.  Hipponensis.  — c?  L.  10  — H'm».  Noir,  avec  une  tendance  au 
brun  rougeâtre  sur  l’abdomen  ; mandibules,  pattes,  antennes,  écailles, 
plus  ou  moins  brunâtres  ; villosité  d’un  blanc  de  neige  ; tous  les 
segments  pourvus  d’une  frange  continue,  les  deux  peu  fournies, 
la  pe  largement  rétrécie  au  milieu,  les  2«  à 5e  élargies  au  milieu, 
sinuées  et  rétrécies  vers  les  cotés,  la  6e  la  plus  étroite.  Cils  du  dessous 
des  prototarses  bruns.  Palpes  maxillaires  de  6 articles.  3e  article  des 
antennes  plus  long  d’un  tiers  que  le  4e,  le  dernier  plus  grand,  plus 
arqué  que  chez  le  rnfwenlris  et  surtout  que  chez  le  setosiis.  ITibercules 
de  l’écusson  plus  gros  mais  moins  saillants  que  chez  ce  dernier.  Posté- 
cusson à peine  saillant  au  milieu.  Bourrelets  .prémarginaux  des 
segments  moins  prononcés  que  chez  le  se/o.sus,  un  peu  plus  que  chez 
le  riifwentris;  épipygium  largement  arrondi  au  bout,  très,  finement 
rebordé.  Ponctuation  plus  forte  et  plus  espacée  que  dans  les  deux 
Procès-Verbaux  (Mai  1902). 
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espèces  citées,  avec  les  intervalles  irréguliers,  çà  et  là  plus  grands 
que  les  points  sur  le  dos  du  corselet  ; uniformes,  en  général  plus 
grands  que  les  points  sur  les  disques  de  l’abdomen  ; très  fine  et  très 
serrée  vers  le  bord  des  dépressions,  qu’elle  atteint  presque. 

Bône. 

A.  Abeillei.  — c?  L.  6™n>.  Noir,  avec  le  dessous  du  corps  plus 
ou  moins  brunâtre,  les  tarses  bruns,  avec  le  dernier  article  rou- 
geâtre. Villosité  d’un  blanc  de  neige,  un  peu  argentée,  pressée,  courte 
et  appliquée  sur  la  face,  le  bord  du  prothorax,  les  mésopleures,  le 
postécusson,  la  face  antérieure  du  1er  segment,  aux  franges  qui  sont 
étroites,  arquées,  naissant  à l’origine  des  dépressiojis  et  n’atteignant 
pas  le  bord  ; les  segments  ventraux  presque  nus,  le  .5e  et  le  fie  seuls 
assez  garnis  de  poils  très  courts  en  avant,  plus  longs  en  arrière,  la 
ligne  médiane  et  le  milieu  du  bord  en  étant  dégarnis. 

Tête  plus  large  au  bas  qu’au  haut  des  yeux.  Palpes  maxillaires  de 
6 articles  ; 2e  article  des  antennes  plus  court  que  le  3e,  un  peu  plus  long 
que  le  4e,  les  suivants  de  plus  en  plus  longs,  mais  toujours  moins  que 
leur  largeur,  le  dernier  non  incurvé.  Ecusson  à peine  déprimé  au 
milieu  en  arrière  ; postécusson  non  proéminent.  Dépressions  des 
segments  élargies  au  milieu,  celle  du  2«  aussi  largement  que  le  disque  ; 
bourrelets  peu  saillants  ; anus  en  triangle  surbaissé,  arrondi  au  sommet 
et  finement  rebordé.  Dépressions  des  segments  ventraux  peu  mar- 
quées, sauf  aux  4e  et  5®,  dont  les  bourrelets  sont  assez  saillants 
et  sinués  au  milieu,  surtout  au  5e. 

Chaperon  mat,  sa  ponctuation  fine  et  serrée,  rugueuse.  Celle  du 
vertex,  du  dos  du  corselet,  des  mésopleures  beaucoup  plus  forte,  pro- 
fonde, avec  des  intervalles  luisants,  çà  et  là  un  peu  plus  larges  que  les 
points.  Tranche  du  métathorax  unie  et  brillante.  Ponctuation  de  l’ab- 
domen fine  et  serrée,  avec  les  intervalles  partout  moindres  que  les 
points  ; celle  des  dépressions  presque  aussi  forte  que  celle  des  dis- 
ques, sauf  les  dernières,  qui  sont  peu  ponctuées  et  luisantes.  Anus 
fortement  et  rugueusement  ponctué. 

Paraît  voisin  du  nigrimis  Mor.,  qui  m’est  inconnu.  Mais  il  en  diffère, 
outre  la  taille  moindre,  par  la  ponctuation  moins  espacée,  qui  ne  per- 
met pas  de  dire  l’insecte  luisant  (nitidus),  même  sur  le  dos,  où  les 
intervalles  sont,  presque  partout,  plus  petits  que  les  points;  quant 
à l’abdomen,  il  est  plutôt  mat. 

Nazareth  (Palestine),  rapporté  par  M.  Abeille  de  Perrin. 

Phileremus. 

Ph.  major.  — c?  L.  12‘mn.  Coloration  du  carinatus  Mor.,  le  rouge  de 
l’abdomen  plus  vif,  le  dernier  ou  les  deux  derniers  articles  des  tarses 
seulement  d’un  brun  rougeâtre  ; écaille  d'un  brun  noirâtre.  Franges 
latérales  .des  segments  plus  marquées,  parce  qu’elles  sont  plus  four- 
nies, mais  surtout  d’un  blanc  plus  éclatant  ; le  reste  de  la  pilosité  est 
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aussi  plus  blanche,  plus  grossière  et  plus  longue.  Palpes  maxil- 
laires de  2 articles.  Dernier  article  des  antennes  ovoïde,  faiblement 
tronqué.  Triangle  moins  finement  chagriné  que  le  carinatus,  absolu- 
ment mat.  Dépressions  des  segments  non  arquées  au  milieu,  les  bour- 
relets assez  prononcés.  Anus  plus  largement  tronqué  au  bout,  ses 
angles  arrondis.  Cellule  radiale  longuement  appendiculée.  Ponctuation 
plus  profonde  et  plus  inégale,  les  intervalles,  sur  la  tête  et  le  corselet, 
irrégulièrement  saillants,  brillants  ; chaperon  très  rugueux. 

Barcelone,  mai. 

Ph.  minor.  — ^ L.  7““.  Diffère  du  carinatus  Mor.,  outre  la  taille  beau- 
coup moindre  et  la  forme  plus  trapue,  parles  5 ou  6 premiers  articles 
des  antennes,  les  parties  de  la  bouche,  les  pattes,  le  tubercule  huméral, 
l’écaille  d’un  rouge  clair  comme  l’abdomen  (scape,  dessus  des  hanches 
et  trochanters  plus  ou  moins  noirâtres);  le  labre  fortement  bicaréné, 
lâchement  ponctué  et  brillant,  l’écusson  non  bilobé,  insensiblement 
sillonné  au  milieu,  le  métathorax  lisse  et  brillant  au  milieu;  le  dernier 
segment  obtusément  caréné;  la  ponctuation- de  la  tête  et  du  corselet 
plus  fine,  moins  serrée  au  milieu  de  celui-ci,  plus  forte  et  plus  pro- 
fonde au  contraire  sur  l’abdomen,  La  villosité  est  franchement  blanche, 
partant  plus  apparente. 

Bône. 

Nomada. 

N. rugithorax.  — Ç L.  V™™.  Voisine  de  Kohli.  En  diffère  à première 
vue  parles  tubercules  de  l’écusson  beaucoup  plus  grands,  plus  saillants, 
arrondis  et  brillants.  Base  de  tous  les  segments  assez  uniformément 
assombrie  ; cotés  du  2<*  vaguement  tachés  de  jaunâtre  ; une  assez  large 
ligne  d’un  rouge  ohscur  sur  les  côtés  du  dos  ; taches  mésopleurales 
très  grandes,  confluentes  en  dessous  ; couleur  sombre  des  pattes  plus 
prononcée  et  plus  étendue.  Labre  linéairement  déprimé,  lisse  et  bril- 
lant à la  base,  armé  d’un  denticule  médian.  Antennes  nettement  clavi- 
formes,  plus  courtes  et  plus  épaisses,  mais  leurs  articles  de  même 
longueur  relative  que  Kohli.  Triangle  plus  rugueux,  sans  parties 
luisantes.  4 petites  épines  tibiales  noires.  Ponctuation  plus  fine  et  plus 
serrée,  celle  du  mésothorax  presque  confluente;  tubercules  de 
l’écusson  n’ayant  que  quelques  gros  points  séparés  par  de  larges  inter- 
valles luisants. 

Barcelone. 

N.  Faventiana.  — Extrêmement  voisine  de  fenestrala  Lep.  La  $ en 
diffère  par  le  tubercule  huméral  et  une  étroite  bande  raccourcie 
et  interrompue  au  4e  segment  jaunes,  le  dos  du  5e  orangé  ; les  poils 
de  la  tête  et  du  corselet  d’un  roux  plus  pâle,  ceux  du  bas  du  métatho- 
rax blancs  ; le  stigma  des  ailes  roussâtre  et  non  brun  ; l’écusson  moins 
saillant,  ses  tubercules  plus  petits  ; les  épines  tibiales  plus  grêles  et 
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plus  courtes,  brunes  et  non  noires  ; la  ponctuation  de  la  tête  et  du  cor- 
selet moins  rugueuse,  celles  de  l’abdomen  plus  superficielle.  Le  d*  a 
les  bandes  jaunes  des  2^  et  3e  segments  interrompues  (fenestrata  conti- 
nues) ; le  3e  article  des  antennes  évidemment  plus  court  que  le  4«  et 
non  égal  ou  subégal  ; l’échancrure  humérale  des  pattes  postérieures 
moins  profonde,  mais  plus  longuement  poilue. 

Barcelone,  avril  (Pedro  Antiga). 

N.  gracilipes. — $ L.  9-10  ""'i.  Très  voisine  de  la  fenestrata  Lep., 
dont  elle  se  distingue  par  la  longueur  et  la  gracilité  des  pattes  et  des 
antennes.  Coloration  semblable,  seulement  les  antennes  et  les  pattes 
entièrement  rougeâtres,  une  ligne  de  cette  couleur,  étroite,  sur  les 
côtés  du  mésothorax,  et  un  point  devant  les  angles  antérieurs  de 
l’écusson;  base  du  4®  segment  à peine  obscurcie.  Frange  anale  très 
mince,  mais  très  longue,  dépassant  les  cotés.  Tête  très  obliquement 
rétrécie  derrière  les  yeux.  Article  1 des  antennes  = 2 +3,  3 = 4. 
Tubercules  de  l’écusson  plus  petits  et'plus  ronds.  Pattes  extraordinai- 
rement grêles.  7 à 8 épines  tibiales  longues  et  très  grêles,  inégales. 
Ponctuation  de  la  tête  et  du  corselet  plus  fine  et  moins  rugueuse; 
plus  espacée  à la  tranche  postérieure  du  métathorax  ; celle  de  l’abdo- 
men plus  lâche,  un  peu  plus  forte. 

Sud-Oranais. 

N.  Novioregensis.  — Ç Très  voisine  de  la  rlienana.  En  diffère  par  la 
taille  plus  élancée,  l’abdomen  orné  de  dessins  d’un  jaune  pâle,  savoir: 
une  grande  tache  latérale  irrégulière,  aiguë  intérieurement,  au 
2e  segment,  une  longue  tache  étroite  au  3e,  deux  très  petites  au  4e,  une 
grande  tache  dorsale  au  5”  ; les  bases  des  segments  plus  assombries, 
surtout  celles  des  4e  et  5e  noirâtres;  le'dos  du  corselet  orné  de  quatre 
lignes  bien  marquées,  d’un  rouge  sombre  ; les  écussons,  plusieurs 
taches  au  métathorax  rougeâtres,  ainsi  que  les  autres  dessins  de  la  tête 
et  du  corselet,  qui  sont  jaunâtres  ou  orangés  chez  la  rhenana  ; les 
pattes  postérieures  variées  de  noirâtre  ; les  tubercules  de  l’écusson 
plus  petits  ; le  triangle  sans  partie  lisse  ; les  épines  tibiales  longues, 
grêles  et  pâles,  accompagnées  d’un  duvet  moins  fourni  ; la  ponctuation 
de  l’abdomen  plus  fine  au  moins  du  double,  imperceptible  dès  la 
2e  dépression. 

Royan,  juillet. 

N.  superba.  — ? L.  13-14i»in.  Du  groupe  lineola  ; formes  plus  élan- 
cées, antennes  longues  comme  dans  le  type  rnficornis.  Tête  sauf  le 
milieu  de  la  face  au  dessus  des  antennes,  le  pourtour  des  ocelles  et  le 
bord  postérieur,  qui  sont  noirs,  le  prothorax,  le  tubercule  huméral, 
l’écaille,  quatre  lignes  longitudinales  au  mésonotum,  deux  taches 
métalhoraciques  et  mésopleurales,  d’un  jaune  plus  ou  moins  orangé 
ou  rougeâtre.  Abdomen  rougeâtre  avec  la  base  des  segments  obscurcie, 
celle  du  1er  largement  noire,  les  segments  2-4  portant  de  chaque  côté 
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une  tache  jaune,  celles  du  2e  grandes,  amincies  intérieurement,  celles 
du  3e  petites,  celles  du  4e  grandes,  confluentes  ; sur  le  5e  une  grande 
tache  carrée  échancrée  extérieurement.  Pattes  rougeidres  ; trochan- 
ters antérieurs  et  moyens,  bout  des  fémurs  et  tibias  tachés  de  jaune  ; 
trochanters  postérieurs  en  dessus,  fémurs  en  dessous  marqués  de  noir. 
Ailes  très  enfumées,  nervures  brimes,  rougeâtres  à la  base,  stigma 
brun  jaunâtre. 

Tête  beaucoup  plus  étroite  que  le  corselet,  très  rétrécie  en  arrière, 
très  courte,  le  bas  des  joues  très  large  ; labre  convexe,  muni  d’une 
très  petite  dent  ultra-médiane.  Antennes  longues  de  5mn',  5,  grêles,  le 
3e  article  plus  court  que  le  4e  en  devant,  plus  long  en  arrière,  les  arti- 
cles moyens  deux  fois  plus  longs  que  larges.  Angles  du  protborax 
élevés,  largement  arrondis.  Tubercules  de  l’écusson  volumineux,  bien 
séparés.  Triangle  rugueux  tout  à la  base,  imperceptiblement  chagriné 
et  mat  dans  son  milieu,  presque  lisse  vers  le  bout.  Abdomen  plus 
étroit  que  le  corselet,  lancéolé  ; 5e  arceau  ventral  finement  caréné, 
déprimé  en  triangle  au  bord  postérieur.  Prototarse  postérieur  linéaire, 
égal  aux  quatre  articles  suivants  réunis  : 6-i7  épines  tibiales  médiocres, 
égales,  brunes,  accompagnées  d’une  frange  d’un  fin  duvet  blanchâtre 
plus  court. 

Partie  inférieure  et  mojmnne  de  la  face  très  finement  ponctuée,  côtés 
de  celle-ci  et  front  plus  fortement  et  plus  profondément,  surtout  le 
bas  des  joues,  où  se  voient  de  très  gros  points  séparés  par  de  larges 
intervalles  brillants.  Ponctuation  du  mésonotum  très  forte,  profonde, 
inégale,  confluente  par  places,  plus  grosse  surtout  dans  le  voisinage 
de  l’écaille,  contrairement  à ce  qui  se  voit  d’ordinaire  ; celle  des 
mésopleures  analogue  à celle  du  dos  ; celle  des  métapleiires  presque 
aussi  fine  que  celle  du  chaperon  ; celle  de  l’arrière  plus  forte, 
distante,  varioleuse,  extrêmement  fine  au  voisinage  du  triangle  ; celle 
de  l’abdomen  très  fine  et  très  superficielle,  assez  espacée  au  lo’  seg- 
ment et  vers  le  milieu  des  suivants,  où  elle  s’efface  et  disparaît, 
ne  dépassant  pas  la  base  au  5®. 

Lyon. 

N.  bipunctis  — ? L.  6-7mm.  Du  groupe  de  Vochrostoma.  Cou- 
leur générale  d’un  rougeâtre  sombre;  les  bandes  latérales  du  corselet 
très  élargies  ; seulement  deux  taches  presque  rondes,  d’un  blanc 
jaunâtre  au  2®  segment. 

Parties  noires  de  la  tête  et  du  corselet  semblables  à celles  de  Vochro- 
sloma,  mais  plus  réduites  et  moins  tranchées,  leur  teinte  tirant  au 
brun;  au  métathorax,  quatre  grandes  taches  mal  limitées,  d’un  rouge 
sombre  ; bords  des  segments  plus  ou  moins  brunâtres,  mais  sans 
bandes  noires  bien  nettes;  fémurs  noirs  en  dessus,  vers  la  base;  tibias 
postérieurs  obscurcis  en  arrière.  Ailes  très  enfumées  au  bout  et  dans 
la  radiale;  nervures  noirâtres;  stigma  brun-jaunâtre. 

Dent  du  labre  un  peu  plus  forte  que  chez  Vochrostoma.  Antennes 
proportionnellement  plus  longues  et  plus  grêles.  Tubercules  de 
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l’écusson  aussi  élevés,  mais  plus  obtus.  Trois  ou  quatre  épines  tibiales, 
l’une  plus  grêle  et  beaucoup  plus  longue  que  les  autres. 

Tace  plus  finement  et  plus  densément  ponctuée,  surtout  le  cbaperon, 
qui  est  mat  ; dos  du  corselet  plus  grossièrement  ponctué  au  milieu, 
et  plus  finement  sur  les  côtés,  que  chez  Yochrostoma  ; sculpture  du 
métatlîorax  plus  grossière.  Ponctuation  de  l’abdomen  plus  forte  à la 
base  des  segments  et  plus  espacée,  presque  nulle  sur  les  dépressions 
à peu  près  aussi  larges  que  les  disques. 

Sur  le  devant  de  la  tête  et  le  dos  du  corselet,  un  duvet  brun  roux, 
peu  long,  encore  plus  court  et  plus  fin  sur  l’abdomen  ; au  bas  du  méta- 
torax  et  sur  les  hanches  postérieures,  un  duvet  blanc  de  neige. 
Frange  anale  d’un  gris  blanchâtre. 

Téniet  el  Haad  (Pic). 

N.  lituripes.  — $ Diffère  de  VAnligana  par  les  fémurs,  tibias 
et  prototarses  postérieurs  rayés  de  noir,  ceux-ci  parfois  presque  tout 
noirs,  le  scape  noir  en  entier,  ainsi  que  les  articles  8-11  du  funiciile  ; 
les  trois  dents  du  labre  écartées,  nettement  en  triangle  {Antigana, 
presque  en  ligne  droite)  ; les  tubercules  de  l’écusson  plus  saillants  ; la 
ponctuation  de  la  tête  et  du  corselet  beaucoup  plus  fine,  plus  serrée, 
sans  gros  points  avec  intervalles  lisses  au  milieu  du  dos,  celle  de  l’ab- 
domen plus  serrée  et  plus  superficielle,  les  disques  un  peu  pruineux, 
les  dépressions  peu  brillantes. 

Barcelone  (P.  Antiga). 

N.  sternalis.  — Ç L.  7'»™.  Voisine  defemoralis;  plus  colorée,  taches 
mésopleurales  confluentes,  base  du  labre  non  entièrement  lisse. 

Pourtour  du  labre,  chaperon  sauf  parfois  la  base,  devant  du  scape 
et  sa  base  en  dessus,  écusson  sauf  le  milieu  de  sa  base,  ses  appendices, 
le  postécusson,  un  petit  point  devant  l’écaille,  mésopleures  presque 
en  entier,  méso-et  métasternum,  dessous  des  hanches,  trochanters  en 
entier,  rougeâtres  ; funicule  moins  assombri  vers  le  bout;  tibias  pos- 
térieurs plus  longuement  rembrunis.  Ailes  très  enfumées,  tache  hyaline 
ultra-cubitale  très  nettement  limitée.  Surface  plane  basilaire  du  labre 
égale  à celle  de  la  femoralis,  mais  plus  étroitement  lisse  ; une  petite  dent 
post-médiane  et  deux  autres  submarginales,  très  distantes.  Antennes 
plus  robustes  ; 3e  article  subégal  au  4®  ; tubercules  de  l’écusson  plus 
saillants,  plus  arrondis  ; triangle  plus  finement  chagriné  ; 5 épines 
tibiales  plus  longues,  plus  grêles,  plus  écartées.  Ponctuation  plus 
serrée  sur  le  chaperon,  plus  distante  sur  la  face,  plus  espacée  sur 
l’abdomen,  dont  les  dépressions,  très  larges,  sont  décolorées. 

L.  Fémurs  antérieurs  normaux,  très  grêles;  côtés  du 

2®  segment  un  peu  jaunes. 

Mandibules,  bas  des  joues,  bord  inférieur  du  chaperon,  pourtour 
étroit  du  labre  jaunâtres,  variés  de  roux  ; un  petit  point  surorbitaire 
jaune;  bout  du  scape,  dessous  du  funicule  rougeâtres;  tubercule 
huméral  et  écaille  roux-jaunâtres,  avec  une  tache  noire;  abdomen 
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plus  pâle  que  chez  la  Ç , les  dépressions  surtout  ; pattes  comme  le 
femoralis,  seulement  le  prototarse  postérieur  moins  sombre.  Base 
aplanie  du  labre  envahie  par  une  ponctuation  très  nette;  dent  médiane 
assez  forte,  les  autres  insensibles;  une  fossette  intra-orbitaire  en  ovale 
allongé,  distinctement  pointillée  ; antennes  plus  robustes  que  femo- 
ralis., 7«  segment  très  profondément  échancré-bilobé  ; prototarse  pos- 
térieur proportionnellement  plus  long  et  plus  épais  que  femoralis-, 
épines  tibiales  plus  pâles  et  plus  grêles  que  dans  la  $ . Ponctuation 
plus  grossière,  surtout  à l’abdomen,  où  elle  est  aussi  plus  distante  et 
s’étend  sur  la  base  des  l’’®®  dépressions. 

Bougie. 

N.  maculiscapa.  — Ç L.  8'»™.  Ressemble  beaucoup  à une  germanica 
de  petite  taille  ; s’en  distingue  par  les  antennes  plus  longues  et  plus 
grêles,  le  scape  noir  taché  de  rouge  dans  sa  moitié  antérieure,  le  funi- 
cule  d’un  rouge  brun,  tous  ses  articles,  sauf  le  1er,  plus  longs  que 
larges;  les  tubercules  de  l’écusson  moins  saillants;  les  spinules 
tibiales  au  nombre  de  deux  seulement,  longues  et  inégafes. 

N.  micronycha.  — $ L.  Diffère  de  la  N.cinnabarina  parla  dent 
du  labre  subterminale  et  un  peu  allongée  en  carène;  la  ponctuation 
du  chaperon  plus  grossière;  les  lignes  rouges  du  dos  mieux  dessinées  ; 
l’écusson  plus  saillant,  ses  tubercules  plus  détachés,  brillants,  n’ayant 
que  quelques  points;  deux  taches  rouges  au  métatliorax;  celle  des 
flancs  plus  grande;  des  taches  latérales  jaunes,  petites  et  diminuant 
de  grosseur  aux  segments  2-5,  les  deux  dernières  moins  écartées  ; le 
tibia  postérieip'  muni  de  plusieurs  épines  courtes  et  d’une  longue  et 
fine  ; le  dernier  article  des  tarses  ellipsoïde,  très  petit,  ses  ongles 
minuscules. 

cÿ  L.  Q'"»'.  Abdomen,  avec  des  taches  jaunes  aux  segments  2-6;  les 
deux  grandes,  les  3®  et  4e  diminuées  ou  nulles,  celles  du  6e  segment 
assez  grandes,  pesque  confluentes.  Ce  c?  diffère  en  outre  du  cinnaba- 
rina  par  l’absence  de  rouge  au  mésonotum;  une  petite  tache  méso- 
pleurale; l’anus  beaucoup  plus  étroit,  à peine  sinué  au  bout;  le 
5e  article  des  tarses  très  petit. 

Osmia. 

O.  recta.  — J L.  Parait  appartenir  au  groupe  Melanosmia 

Schmdk.  Remarquable  par  les  segments  abdominaux  2-4  à bords 
droits,  le  4e  arrondi  seulement  sur  les  côtés,  les  3e  et  4e  frangés  de 
longs  cils  noirâtres  grisonnants,  en  forme  de  deux  houppes  juxta- 
médianes,  plus  longues  au  4e.  Poils  du  vertex  et  du  dos  du  corselet 
roux,  blanchâtres  en  dessous  et  sur  la  face.  Peu  de  poils  à l’abdomen  ; 
ceux  des  segments  1 et  2 roux,  longs;  ceux  des  autres  segments  noirs, 
formant  sur  les  bords,  en  s’appliquant  et  grisonnant,  des  franges  peu 
marquées  ; poils  des  pattes  grisâtres,  bruns  sous  les  tarses,  qui  sont 


LXIV 


noirs;  bases  des  ongles  brunes,  ainsi  que  les  épines  tibiales;  écaille 
noire,  ailes  à peine  enfumées,  nervures  noirâtres.  Cbaperon  coupé 
presque  droit,  aminci;  abdomen  luisant;  6”  segment  à bord  étroite- 
ment relevé,  lisse,  largement  arrondi;  7e  étroitement  échancré,  bilobé. 
Ponctuation  fine,  superficielle  et  espacée  sur  le  vertex  et  le  dos  du 
corselet;  plus  forte,  plus  espacée  sur  l’abdomen,  très  fine  et  très 
dense  tout  au  bord  des  segments;  dépressions  non  marquées  ou  à 
peine  sur  les  cotés.  Métathorax  luisant,  lâchement  ponctué  sur  les 
côtés;  triangle  lisse,  déprimé  seulement  à la  base,  qui  est  moins 
brillante. 

Algérie  (Vachal). 

O.  niveibarbis.  — c?  L.  8-9'nm.  p)u  groupe  Chalcosmia.  Vertex  et 
dos  du  corselet  revêtus  de  poils  roux;  face,  dessous  de  la  tête  et  du 
corselet  de  poils  d’un  blanc  éclatant,  ceux  de  la  face  très  abondants, 
mais  pas  très  longs.  La  base  de  l’abdomen  porte  quelques  poils  roux 
très  longs,  les  côtés  des  poils  blancs,  le  dessus  des  poils  grisâtres,  peu 
nombreux,  s’assombrissant  à l’arrière,  et  y formant  des  franges  très 
peu  marquées,  le  dessous  de  l’abdomen  des  poils  noirs,  assez  abon- 
dants au  2e  segment  ; poils  des  pattes  grisâtres,  bruns  sous  les  tarses. 
Tête  et  corselet  bronzés,  presque  mats  ; abdomen  d’un  noir  bronzé, 
luisant.  Tibias  bronzés,  épines  tibiales  brunes.  Ailes  transparentes, 
nervures  et  écaille  brunes. 

Bord  du  cbaperon  faiblement  4-denté.  3®  article  des  antennes 
1 1/2  fois  plus  long  que  le  2e  ; les  suivants  1 1/2  fois  plus  longs  que 
larges;  fie  segment  dorsal  peu  cambré,  presque  droit,  faiblement  sinué 
sur  les  côtés  et  faiblement  échancré,  les  angles  latéraux*peu  marqués, 
arrondis  ; 7e  angulairement  échancré,  l’échancrure  ne  déterminant 
ni  dents  ni  lobes;  2e  segment  ventral  développé,  décoloré  au  bord, 
qui  est  largement  arrondi,  déprimé  au  milieu;  3e  étroitemént 
écbancré  en  arc  et  cilié  de  poils  roux;  4e  entier,  largement  arrondi. 

Ponctuation  de  la  tête  et  du  corselet  très  dense  et  très  fine  ; celle  de 
l’abdomen  fine  aussi,  mais  espacée;  dépressions  ponctuées  seulement 
à la  base  et  très  superficiellement.  Métathorax  brillant,  les  côtés  de  sa 
tranche  postérieure  lâchement  ponctués  ; triangle  tout  à fait  lisse, 
sauf  la  base,  qui  est  très  finement  chagrinée,  simplement  déprimée, 
non  canaliculée. 

Médénin  et  Foum-Tatahouin,  mars  (J.  Vachal). 

O.  Nassonowi.  — Taille  et  aspect  de  l’O.  vidiia.  Chez  la  Ç,  les 
poils  de  la  face,  des  côtés  et  du  dessous  du  corselet,  du  dessus  de 
l’abdomen,  sont  d’un  blanc  de  neige,  rarement  avec  une  faible  nuance 
de  roux;  les  franges  sont  plus  larges,  surtout  sur  les  côtés,  abondam- 
ment garnis  de  poils  blancs  ; sur  les  disques  des  segments,  des  poils 
blancs  ou  blanchâtres  peu  fournis  et  non  un  fin  duvet  court  roussâtre. 
Face  distinctement  plus  longue  que  large,  évidemment  plus  étroite 
que  chez  la  vidna;  bord  inférieur  du  chaperon  -étroitement  biselé 
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{üidâa,  transversalement  canaliculé  au  milieu)  ; base  du  triangle  étroi- 
tement mais  profondément  et  grossièrement  chagrinée,  ou  plutôt 
striolée.  Ponctuation  de  la  tête  et  du  corselet  plus  forte,  surtout  au 
au  milieu  du  second,  où  elle  est  séparée  par  de  larges  intervalles  bril- 
lants {vidiia,  dos  tout  à fait  mat);  celle  de  l’abdomen,  plus  fine  au 
contraire  et  plus  distante. 

d*  Les  poils,  blancs  chez  la  Ç , sont  plus  ou  moins  roux,  surtout  sur 
l’abdomen  ; la  ponctuation  plus  serrée  le  rapproche  également  du 
vidiia-  mais  le  fie  segment  est  plus  prolongé,  plus  convexe,  simple- 
ment sinué  et  non  denté  sur  le  coté  ; très  étroitement  arrondi  au  bout, 
excavé  de  part  et  d’autre  des  côtés,  au  ras  du  bord,  qui  par  suite 
paraît  relevé  en  dessus  ; les  antennes  sont  plus  robustes;  le  dernier 
article  des  tarses  est  entièrement  rougeâtre;  le  prototarse  postérieur 
est  plus  large  d’un  quart,  évidemment  plus  large  au  bout  qu’à  la  base. 

Transcaspie. 

Cette  espèce,  dont  la  nidification  a été  observée  par  M.  Nassonow,  a 
été  considérée  par  lui  comme  étant  VO.  jiiciinda  Sm.,  et  j’ai  primitive- 
ment partagé  cette  manière  de  voir.  Je  pense  aujourd’hui  que  cette 
dernière  est  la  vidiia,  et  que  l’Osmie  de  M.  Nassonow  est  nouvelle. 

O.  subintegra.  — J*  Diffère  du  vidiia  par  le  fie  segment  encore  moins 
sinué  que  chez  le  précédent,  très  étroitement  arrondi  au  bout,  à côtés 
presque  droits;  les  poils  de  l’abdomen  d’un  roux  plus  vif,  moins 
abondants,  les  franges  plus  étroites,  peu  fournies;  les  antennes  plus 
courtes  et  plus  grêles;  la  base  du  triangle  à peine  déprimée,  très 
étroite,  très  finement  chagrinée;  le  prototarse  postérieur  plus  robuste, 
moins  cependant  que  chez  le  Nassonoivi  ; la  ponctuation  de  l’abdomen 
plus  fine  et  plus  serrée,  les  dépressions  beaucoup  plus  étroites. 

Raraleh  (Palestine),  rapporté  par  M.  Abeille  de  Perrin,  et  désigné 
par  lui  sous  le  nom  que  je  lui  conserve. 

O.  ciliaris.  — c?  L.  7"'"'.  Du  groupe  de  l’O.  leiicomelana  K.  {parvula 
Duf.  et  Perr.),  dont  elle  a le  fie  segment  denté  sur  le  côté,  le 
7e  étroitement  arrondi,  très  concave  en  dessous,  les  segments  ventraux 
conformés  à peu  près  de  même.  Elle  en  diffère  à première  vue  par  le 
bout  des  antennes  normal,  non  en  crochet.  Ces  antennes  sont  courtes, 
grêles,  tant  le  scape  que  le  funicule.  L’élévation  transversale  du 
2«  segment  ventral  est  plus  longue,  plus  saillante  vers  les  extrémités, 
'assez  abrupte  en  arrière;  le  sinus  des  segments  3 et  4 très  étroit,  au 
moins  aussi  profond;  le  5e  très  largement  et  peu  profondément  sinué  ; 
les  dépressions  scarieuses  de  ces  segments  voilées  par  une  frange  de 
cils  roux  et  non  blanchâtres,  celle  du  5e  très  marquée  ; le  fie  très  large- 
ment arrondi,  faiblement  trisinué.  Ponctuation  plus  serrée,  grossière, 
très  rugueuse,  surtout  sur  l’abdomen,  qui  par  suite  e.st  peu  luisant. 
Ecaille  d’un  brun  roussâtre  extérieurement;  ailes  presque  hyalines, 
nervures  brunes,  stigma  jaunâtre  dans  son  disque.  Epines  tibiales 
brunes  et  non  rousses. 

Valence  (Drôme). 
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0.  Rondoui.  — 5 L.  8-9mm.  Très  voisine  de  l’O.  Papaveris,  dont 
elle  diffère  par  le  chaperon  tout  à fait  arrondi  antérieurement,  sans 
dépression  ni  échancrure,  avec  un  simple  biseau  médian  extrême- 
ment étroit  ; les  mandibules  à dents  moins  écartées,  à stries  discoï- 
dales  plus  fortes  mais  moins  nombreuses;  l’abdomen  plus  convexe, 
surtout  le  6e  segment,  qui  est  moins  prolongé  et  moins  rétréci  vers  le 
bout;  le  prototarse  postérieur  sensiblement  plus  large  et  plus  court,  à 
bords  plus  arqués;  les  franges  de  l’abdomen  plus  larges;  la  brosse 
plus  pâle  ; la  ponctuation  de  la  face  plus  fine  et  plus  serrée,  sans  inter- 
valles lisses  au  milieu;  celle  du  corselet  uniforme,  pas  plus  grosse  ni 
plus  espacée  au  milieu  que  vers  l’écaille,  à intervalles  partout  plus 
petits,  environ  de  moitié,  que  les  points  ; celle  de  l’abdomen  plus 
forte  et  plus  espacée;  la  nervure  ordinaire  interstitielle. 

Gèdre,  août,  sur  le  Satureia  montana.  J’ai  plaisir  à dédier  cette  espèce 
au  lépidoptériste  distingué,  M.  Rondou,  instituteur  de  cette  localité. 

O.  undulata.  — (j'  Diffère  de  l’O.  cremilata  Mor.  par  le  bord  du 
chaperon  non  crénelé,  mais  simplement  inégal,  vaguement  lobulé, 
moins  convexe,  moins  avancé,  par  suites  les  sinuosités  latérales  plus 
près  d’être  en  ligne  droite  avec  le  milieu  ; le  6®  segment  beaucoup 
moins  prolongé  ; le  7<i  garni  de  très  longs  poils  blanchâtres  sur  les 
côtés,  les  deux  dents  plus  courtes,  plus  larges,  moins  distantes;  la 
villosité  plus  rousse  sur  le  dos  du  corselet,  plus  abondante  et  plus 
longue;  la  ponctuation  plus  forte  et  plus  espacée,  surtout  à l’abdo- 
men; le  bord  du  6e  segment  brunâtre,  les  antennes  noires,  l’écaille 
d’un  brun  jaunâtre. 

Foum-Tatahouin  (Vachal). 

O.  Cbobauti.  — Extrêmement  voisine  de  l’O.  miicida  Dours.  La 
Ç en  diffère  par  la  villosité  plus  courte,  au  moins  de  moitié,  sur 
l’abdomen,  la  brosse  un  peu  blonde  et  non  d’un  blanc  de  neige,  la 
ponctuation  plus  espacée,  plus  profonde,  mais  non  rugueuse  de  l’abdo- 
men, qui  en  est  plus  luisant;  le  c?  par  les  antennes  plus  comprimées, 
les  articles  8-12  aussi  larges  que  longs  (évidemment  plus  longs  que 
larges  chez  le  mucida)  ; les  dents  supérieures  du  6e  segment  petites  et 
très  aiguës,  ainsi  que  les  inférieures';  le  ?e  segment  plus  étroit  et  plus 
long,  son  bord  apical  presque  droit,  à jDeine  sinué  au  milieu  et  non 
largement  arrondi,  à fossette  dorsale  profonde  et  oblongue  et  non 
large  et  mal  limitée;  les  élévations  transversales  des  segments  2-4 
plus  saillantes,  plus  nettement  sinuées  au  milieu. 

Margueritte  (Algérie),  mai  (D''  Cliobaut).  , 

O.  fortispina.  — Ç Diffère  de  l’O.  Loti  par  les  fortes  épines  tibia- 
les postérieures,  plus  larges  du  double,  rougeâtres,  brusquement 
atténuées  au  bout;  le  dernier  article  des  tarses  postérieurs  plus  long 
que  les  deux  précédents  {Loti,  plus  court),  brun  noirâtre  et  non  brun 
roux;  le  chaperon  non  bombé,  son  bord  médian  plus  large,  fortement 
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crénelé  par  8-9  dents;  la  ponctuation  plus  espacée,  mais  surtout  beau- 
coup moins  rugueuse;  la  villosité  du  dernier  segment  sensiblement 
plus  courte. 

Algérie  (J.  Vachal). 


O.  Marchali.  Ç — L.  8»'™.  Ressemble  à Vînsularis  Schmdk,  mais 
en  diffère  par  la  finesse  et  la  densité  plus  grande  de  la  ponctuation; 
celle  du  chaperon  n’a  d’intervalles  sensibles  que  vers  le  milieu  ; celle 
du  dos  du  corselet  est  aussi  fine  que  celle  de  l’O.  Corsica  Ferton  ; celle 
de  l’abdomen  plus  fine  du  double  que  chez  la  première;  les  épines 
tibiales  sont  d’ailleurs  normales,  d’un  blanchâtre  un  peu  roux.  La 
tête  est  plus  longue  que  large,  la  face  sensiblement  parallèle  ; l’abdo- 
men moins  luisant,  ses  franges  plus  étroites  ; les  ailes  moins  enfumées. 

^ L.  8"'™.  Très  facile  à distinguer  de  Yinsiilaris  par  la  tête  bien 
ronde,  vue  de  face,  les  orbites  antérieures  parallèles,  surtout  par  les 
antennes  presque  noires,  plus  courtes,  plus  élargies,  moins  contour- 
nées vers  le  bout,  qui  a moins  l’aspect  spatuliforme;  enfin  la  ponctua- 
tion est  plus  serrée. 

Ressemble  aussi  beaucoup  au  Corsica  ; mais  celui-ci  a la  face  nota- 
blement plus  large  que  longue,  les  antennes  encore  plus  courtes, 
nullement  spatuliformes  au  bout,  le  3e  article  plus  long  que  large 
{Marchali,  au  moins  aussi  large  que  long),  la  ponctuation  beaucoup 
plus  fine,  plus  superficielle  et  plus  espacée,  l’abdomen  très  luisant. 
Aux  segments  ventraux  2-4,  les  dépressions,  larges  et  modérément 
ponctuées  chez  le  Marchali,  sont  étroites,  presque  entièrement 
scarieuses  et  sans  ponctuation  appréciable  chez  le  Corsica. 

Batna,  Bougie,  Hammam-Meskoutin  (D''  Paul  Marchai). 

O.  Ravouxi.  — c?  L.  8-9>"™.  Voisin,  à en  juger  par  les  antennes,  du 
Marchali.  Ces  organes  sont  cependant  plus  comprimés,  tous  leurs 
articles,  du  4e  au  12e,  plus  larges  que  longs,  ventrus  inférieurement, 
le  3e  un  peu  plus  long  que  le  4e,  le  dernier  non  spatuliforme.  Tête  évi- 
demment plus  large  que  longue.  Echancrures  et  dents  du  6“  segment 
médiocres.  Élévations  transversales  des  segments  ventraux  forte- 
ment sinuées  et  déprimées  au  milieu,  simplement  arquées  chez  le 
Marchali;  celles  du  5e  largement  lisses;  les  dépressions  marginales 
plus  étroites  ; le  bord  du  5e  distinctement  sinué  au  milieu.  Ponctua- 
tion plus  forte,  plus  espacée,  assez  rugueuse  sur  les  derniers  segments  ; 
au  ventre,  les  dépressions  marginales  sont  beaucoup  plus  finement 
pointillées,  celle  du  8«  sur  une  large  étendue.  Funicule  brun  jau- 
nâtre en  dessous,  vers  le  milieu;  écailles  des  ailes  roussâtres  exté- 
rieurement; nervures  rousses  vers  leur  origine;  tarses'plus  ou  moins 
bruns,  le  dernier  d’un  rougeâtre  clair;  prototarse  postérieur  un  peu 
arqué. 

Etroussat  (Allier)  et  Alpes  maritimes.  Dédié  à M.  Ravoux,  de  Nyons. 
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O.  rhinotropis.  — VL.  7-8“™.  Très  facile  à reconnaître  à la  carène 
médiane,  fine,  mais  très  saillante  que  présente  le  chaperon,  et  dont  un 
rudiment  se  voit  chez  plusieurs  autres  espèces,  entre  autres  Yochra- 
ceicdrnis  Ferton,  dont  elle  est  très  voisine.  Sa  ponctuation  est  plus 
torte,  plus  profonde,  plus  espacée,  mais  surtout  plus  rugueuse;  les 
épines  tibiales  sont  d’un  blond  pâle,  presque  blanches,  celles  des 
pattes  postérieures  épaisses,  émoussées. 

Elle  ressemble  aussi  à Vinsularis,  dont  elle  a la  taille  et  les  formes, 
mais  elle  en  diffère  par  la  ponctuation  plus  forte,  plus  rugueuse,  plus 
serrée,  ce  qui  rend  le  tégument  peu  luisant.  De  plus,  Vinsularis  a les 
épines  tibiales  noires,  les  postérieures  très  épaisses,  plus  courtes  ; la 
villosité  moins  longue,  surtout  aux  dernières  franges  abdominales. 

Catalogne. 

O.  Mecheriana.  — Ç L.  Voisine  de  l’O.  Fertoni,  dont  elle  a la 
brosse  brune,  un  peu  plus  sombre;  mais  elle  en  diffère  par  la  taille 
supérieure,  la  ponctuation  beaucoup  plus  fine  et  plus  serrée,  surtout 
sur  les  derniers  segments,  où  la  villosité,  excessivement  ténue,  est  peu 
apparente;  les  dépressions  des  segments  abdominaux  très  étroites 
mais  très  marquées;  la  fossette  médiane  du  bas  du  métathorax  très 
grande,  très  profonde,  sensiblement  ovale,  c’est-à-dire  plus  large  en 
haut  qu’en  bas  ; le  triangle  distinctement  déprimé,  presque  en  fossettes, 
de  part  et  d'autre  de  la  ligne  médiane  ; le  chaperon  à ponctuation  très 
dense  et  très  fine  ; tout  à fait  mat  (intervalles  sensibles  et  luisants 
chez  la  Fertoni)  ; les  aiftennes  plus  sombres  en  dessous. 

Ressemble  aussi  à l’O.  Morawitzi,  dont  elle  a la  taille;  mais  celle-ci 
a la  ponctuation  encore  plus  fine  sur  les  derniers  segments,  avec  une 
villosité  plus  forte  et  plus  recouvrante,  la  brosse  claire,  les  épines 
tibiales  sombres. 

Méchéria  (Sud-Oranais). 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau-un  travail  de  M.  Arnaud 
sur  les"  Echinocorijs  de  Tercis  (Landes). 

Sur  la  proposition  de  M.  de  Loynes,  la  Société  vote  l’impres- 
sion de  ce  travail  dans  ses  Actes,  et  renvoie  à une  prochaine 
séance  la  (jiiestion  des  planches  qui  raccompagnent. 

M.  PiTARD  fait  les  communications  suivantes  : 

La  polystélie  des  axes  fructifères  de  Schima 

Dans  deux  communications  précédentes,  nous  avons  fait 
connaître  la  structure  polystélique  de  quelques  pédicelles  fruc- 
tifères. Nous  avons  retrouvé  un  nouvel  exemple,  analogue  aux 
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précédents,  en  étudiant  les  caractères  anatomicpies  du  genre 
Schima,  dont  nous  avons  fait  le  type  d’une  sous  tribu  nouvelle 
des  Ternstrœmiacées. 

Dans  les  axes  fructifères  de  Schima  Noronhœ,  la  stèle  cen- 
trale, très  volumineuse,  présente  une  section  pentangulaire  : 
sous  l’endoderme  qui  l’environne,  la  région  paralibérienne  est 
formée  d’une  gaine  fibreuse  et  parenchymateuse  continuelle- 
ment sclérifiée.  Le  liber  et  le  bois  entourent  une  large  moelle, 
garnie  de  sclérites  très  ràmeux.  Dans  le  parenchyme  marginal 
de  la  stèle,  séparée  d’elle  par  six  à dix  assises  cellulaires,  se 
remarque  un  assez  grand  nombre  de  petites  productions 
libéro-ligneuses  : elles  offrent  une  gaine  circulaire  complète 
sclérifiée,  très  nette,  circonscrivant  une  région  libéro-ligneuse, 
annulaire,  complète. 

Ce  nouvel  exemple  de  structure  polystélique  porte  à huit  le 
nombre  des  axes  fructifères  anormaux  qui  les  présentent. 


ce  sont  : 

3 Sterculiacées Sierculia  platanœfolia,  Helicteres  jamaïcencis, 

Kleinhowia  hospita. 

1 Bombacée • Adonsonia  digitata. 

1 Clusiacée Tovomita  guyanensis. 

2 Méliacées Agalïa  Roxbiirghi,  Swietenia  Mahogoni. 

1 Ternstrœmiacée. . . . Schima  Noronhœ. 


Nous  avons  déjà  fait  remarquer  que  cette  organisation  spé- 
ciale du  pédicelle  fructifère  ne  pouvait  en  aucune  façon  guider 
la  taxinomie  : deux  espèces  d’un  même  genre  étant  susceptibles 
de  la  présenter  ou  de  ne  pas  l’offrir. 

Dans  tous  les  cas  il  est  intéressant  de  faire  remarquer  que 
toutes  les  familles  qui  nous  en  ont  offert,  un  ou  plusieurs 
exemples,  sont  assez  voisines  dans  la  classification  : les  Stercu- 
liacées, les  Bombacées.  et  les  Clusiacées,  étant  très  proches 
parentes  des  Ternstrœmiacées. 

La  situation  des  genres  Visnea  (Lin.  f.)  et  Anneslea  (Wall  ) 
parmi  les  Ternstrœmiacées. 

Dans  une  note  précédente,  nous  avons  classé  les  Anneslea 
près  des  Ternstrœmia  et  les  Visnea  aux  environs  des  Etirija. 

Cette  classification  étonnera  peut-être  les  morphologistes  qui 
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avec  Bâillon  (1)  admettaient,  parmi  lesTernstrœmiées,  la  série  des 
Visnées,  formée  par  ces  deux  genres.  Le  caractère  fondamental, 
qui  avait  poussé  Bâillon  à réunir  ces  deux  genres,  était  la 
constitution  du  réceptacle  floral,  qui,  au  lieu  d’être  convexe 
dévirait  légèrement  concave  : l’insertion  du  périanthe  et  de 
l’androcée  semblait  alors  périgynique.  Le  réceptacle  s’ac- 
croissant tout  autour  du  fruit,  celui  se  trouvait,  à maturité, 
surmonté  par  les  divisions  persistantes  du  calice.  Dans  le 
genre  Visnea,  la  partie  inférieure  seule  du  fruit  était  plongée 
dans  le  réceptacle  notablement  accru  ; dans  le  genre  Anneslea, 
le  fruit  paraissait  tout  à fait  infère,  entièrement  adhérent  au 
tube  réceptaculaire,  épais  et  coriace,  surmonté  par  le  calice. 

Cette  structure  morphologique  du  fruit  n’avait  pas  été 
envisagée  de  la  même  manière  par  Endlicher  (2)  et  Bentham  et 
Hooker  (3),  qui  ne  tenant  compte  que  des  caractères  floraux, 
et  non  fructifères,  rangeait  ces  deux  genres  auprès  du  genre 
Ternstrœmia. 

Nous  classons  aussi  le  genre  Anneslea  près  des  lernstrœmia 
pour  les  raisons  anatomiques  suivantes  : 

1°  Tige.  — Écorce  à nodules  de  sclérites  nombreux  ; sclérites 
à bras  souvent  très  allongés.  Région  paralibérienne  de  Terns- 
trœmia. Liber  presqu’entièrement  mou,  avec  quelques  sclérites 
fibriformes,  à forte  enveloppe,  à petite  cavité  ponctiforme 
Moelle  pourvue  de  gros  massifs  de  sclérites,  à contours  irré- 
guliers. 

2°  PÉTIOLE. — Sclérites  trèsrameux,  comme  chez  Ternstrœmia. 

3°  Limbe.  — Mésophylle  spongieux  pourvu  de  sclérites 
abondants,  à bras  nombreux,  très  aigus,  caractéristiques  du 
genre  Ternstrœmia. 

4“  Graine.  — Testa  sans  cellules  épaissies  en  U. 

Quant  au  genre  Visnea,  nous  le  rangeons  à côté  des  Eurya 
pour  les  motifs  suivants  : 

1°  Tige.  — Sclérites  de  l’écorce  très  rares,  à bras  courts. 
Région  paralibérienne  scléreuse  continue,  comme  dans  les 


(1)  Histoire  des  Plantes,  tome  IV. 

(2)  Généra  plantarum,  1840. 

(3)  Index  generum  phanerogamorurn,  1867. 
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Adinandrées,  alternativement  fibreuse  et  parenchymateuse.  Liber 
presqu’entièrement  mou,  avec  quelques  fibres  quadr angulaires 
à large  cavité,  caractéristiques  des  Adinandrées. 

2“  PÉTIOLE.  — Sclérites  à prolongements  courts,  presqu’ar- 
ronclis. 

3“  Limbe.  — Mésophylle  à sclérites  courts  d’Adinandrées. 

40  — Zone  externe  du  Testa  très  développée,  composée 

de  grands  éléments  épaissis  en  U,  caractéristiques  des  Adi- 
nandrées. 

M.  Szyszylowicz,  dans  sa  monographie  des  Ternstrœmiacées  (1) 
en  se  fixant  sur  la  situation  des  graines  dans  le  fruit,  était 
arrivé  au  même  résultat  que  nous  au  sujet  du  genre  Visnea. 
Mais  nous  avons  vu  que  la  position  des  graines  dans  l’ovaire, 
dépendant  naturellement  de  celle  des  ovules,  n’était  pas  géné- 
ralement telle  que  ce  savant  l’avait  indiquée,  dans  les  Terns- 
trœmiacées. 


Caractères  anatomiques  généraux  des  Ternstrœmiacées. 

Désirant  examiner  la  situation  anatomique  des  Ternstrœ- 
miacées, au  milieu  des  nombreuses  familles  qui  les  environnent, 
nous  avons  recherché  les  caractères  les  plus  constants  des 
différentes  tribus  qui  les  composent.  Nous  essayerons  de  les 
retrouver  dans  les  séries  limitrophes. 

A Caractères  anatomiques  fondamentaux  de  la  famille  (2). 

1“  Poils.  — La  structure  anatomique  des  poils  demeure  fixe 
dans  tous  les  genres  examinés  dans  le*s  Ternstrœmiacées  et 
ThééeS.  Ils  sont  toujours  droits,  aciculaires,  unicellulés  ; leur 
ihembrane  est  fortement  épaissie  et  cutinisée,  leur  cavité 
cellulaire  toujours  fort  réduite.  Dans  le  genre  Steivartia  ils 
conservent  cette  même  constitution,  mais  ils  restent  très  courts, 
surtout  chez  Stewartia  monadelplia.Ch.ez  certaines  espèces  de  Fre- 
ziera,  ils  sont  très  onduleux,  c,ré])\i^-.Freziera  lanata,  F.canescens, 
F.  reticulata,  F.  roraimensis,  etc.  Dans  tous  les  cas,  les  poils 
sont  isolés  les  uns  des  autres,  _ généralement  rares  sur  les 


(1)  Die  naturlichen  Pflanzenfamilien. 

(2)  Nous  excluons  des  Ternstrœmiacées  les  Bonnétiées  et  les  Astéropéiées, 
ur  lesquelles  nous  nous  proposons  de  revenir  plus  tard. 
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diverses  parties  de  l’appareil  végétatif,  plus  commun  au 
contraire  sur  les  sépales  ou  les  carpelles.  Dans  deux  types,  ils 
sont  groupés  en  bouquets,  comme  dans  les  Malvales  : Lacathea 
puhescens  et  Gordonia  lasianthus.  Mais  ils  conservent  toujours 
la  structure  typique  précédemment  décrite. 

2“  ScLÉRiTES.  — Les  sclérites  abondent  dans  la  famille  qui 
nous  occupe  : il  sont  depuis  longtemps  bien  connus  dans  les 
feuilles  de  Camellia.  Seule,  leur  forme  varie,  comme  nous  le 
verrons  plus  loin,  et  peut  dans  certaines  circonstances  être  en- 
visagée comme  un  caractère  de  tribu.  Ils  se  rencontrent,  soit 
isolés  au  milieu  des  parenchymes  corticaux  et  médullaires,  soit 
groupés  en  amas  volumineux.  On  les  rencontre  dans  tous  les 
organes  végétatifs  de  la  plante  : tige,  pétiole,  limbe  ; dans  les 
fleurs  ils  abondent  à la  face  dorsale  du  sépale,  souvent  aussi 
dans  la  même  région  du  pétale,  dans  le  filet  de  l’étamine,  parfois 
même  au  voisinage  du  faisceau  libéro-ligneux,  du  connectif  de 
l’anthère.  Les  parois  de  l’ovaire,  dès  le  stade  floral,  en  renfer- 
ment des  quantités,  et  on  peut  les  rencontrer  dans  certains  cas, 
jusque  dans  le  style,  séparés  à peine  par  cinq  à six  assises  cel- 
lulaires, des  papilles  stigmatiques. 

3°  RÉGION  LIGNEUSE.  — La  structure  du  bois  est  aussi  carac- 
téristique et  de  la.  plus  grande  constance.  Les  vaisseaux  sont 
toujours  très  étroits,  d’un  diamètre  peu  variable,  sensiblement 
analogue  dans  les  zones  ligneuses  vernales  ou  automnales  des 
types  des  régions  tempérées.  Ils  sont  toujours  isolés  les  uns  des 
autres;  leur  membrane  demeure  peu  épaissie.  Le  prosenchyme 
est  réparti  suivant  d’étroites  files  radiales  ; l’épaisseur  de  ses 
cloisons  est  assez  considérable.  Les  rayons  médullaires  sont 
d’une  minceur  et  d’une  abondance  extrêmes  ; leurs  parois  sont 
riches  en  ponctuations,  leur  diamètre  radial  double  du  diamètre 
tangentiel. 

4°  PÉTIOLE.  — La  région  pétiolaire  nous  offre  aussi  une  confi- 
guration des  plus  typiques.  La  méristèle  médiane,  plongée  au 
milieu  des  tissus  corticaux,  présente  à la  base  du  pétiole,  ou  au 
niveau  de  la  caractéristique  .de  M.  L.  Petit,  une  structure  des 
plus  simples  et  des  plus  stables  : un  seul  faisceau,  le  plus 
souvent  très  réduit,  en  forme  d’U  ou  de  croissant  très  ouvert. 
Dans  le  genre  Frezlera  seulement,  qui  clôt  la  série  des  Adinan- 
drées,  le  croissant  fasciculaire  infléchit  ses  cornes  en  dedans, 
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en  forme  de  coupe  à bords  incurvés.  Puis  dans  cpielques  types 
aberrants,  la  masse  fasciculaire  se  fragmente  en  trois  faisceaux  : 
un  dorsal  volumineux,  deux  ventraux  plus  petits  (Freziera 
reticulatu). 

B Caractères  anatomiques  (les  tribus. 

Le  seul  caractère  dont  nous  puissions  signaler  la  constance 
absolue,  consiste  dans  la  situation  du  pliellogène  : l’assise  géné- 
ratrice du  liège  et  du  phelloderme  se  produisant  toujours  dans 
l’endoderme  chez  les  Ternstrœmiées,  dans  la  région  parali- 
bérienne  ijarenchymateuse  {p&ricycle)  chez  les  Théées. 

C Caractères  anatomiques  des  sous-tribus. 

1"  Le  parenchyme  cortical  renferme  des  sclérites  à longs 
prolongements,  à bras  très  ramifiés  et  à terminaisons  acuminées 
dans  les  Ternstrœmiées,  Schimées  et  Théées.  Pans  les  Adinan- 
drées,  au  conti-aire,  ils  sont  plutôt  globuleux,  pourvus  de  rami- 
fications très  courtes,  généralement  obtuses. 

2°  La  durée  du  rhytidome  cortical  des  Théées,  varie  aussi 
dans  les  deux  sous-tribus  que  nous  avons  proposées.  Pille  est 
assez  considérable  dans  les  Hœmochandées  (NabiQSOdendron 
Pyrenaria  et  Hœmocharis),  très  fugace  au  contraire  dans  les 
Camelliées  (Camellia,  Ihea,  Steicartia). 

8°  La  région  paralibérienne,  à la  fois  formée  d’éléments  sclé- 
rifiés  et  cellulosiques  dans  les  axes  de  cinq  millimètres,  de 
toutes  les  sous-tribus,  reste  formée  de  tissus  entièrement  sclé- 
rifiés  dans  celle  des  Adinandrées.  Les  faisceaux  fibreux  sont 
alors  associés  à des  cellules  de  parenchyme  scléreux  à parois 
souvent  très  épaissies. 

4“  Les  éléments  prosenchymateux  du  liber,  sont  représentés 
par  des  sclérites  fibriformes  volumineux,  assez  allongés,  à 
cavité  ponctiforme  et  ii  extrémités  peu  effilées  dans  les 
Ternstrœmiées  et  les  Théées.  Dans  les  Schimées  on  rencontre 
quelques  sclérites  de  ce  genre,  associés  à de  nombreuses  fibres 
à extrémités  très  acuminées  et  à allongement  vertical  plus 
considérable.  Ces  dernières  existent  seules  chez  les  Adinandrées 
où  elles  peuvent  quelquefois  se  grouper  en  petits  faisceaux.; 
parfois  aussi  elles  font  défaut,  comme  dans  le  genre  Eurya. 

5“  Le  parenchyme  médullaire  des  Adinandrées  nous  offre  sur 
la  section  radiale  de  l’axe,  des  massifs  de  sclérites  nettement 
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distribués  en  petites  plaquettes  minces,  souvent  empilées  les 
unes  au  dessus  des  autres,  avec  assez  de  régularité,  séparées 
par  quelques  assises  de  parenchyme  resté  mince.  Dans  tous  les 
autres  cas,  les  sclérites  sont  distribués  sans  ordre  dans  la 
masse  des  tissus  mous  médullaires. 

6°  Le  parenchyme  de  la  moelle,  homogène  dans  toutes  les 
sous-tribus,  c’est-à-dire  formé  d’éléments  tous  semblables, 
devient  très  hétérogène  dans  la  série  des  Camelliées. 

T La  structure  du  testa  de  la  graine,  peut  enfin  nous  faire 
distinguer  au  premier  coup  d’œil,  une  espèce  se  rattachant  aux 
Adinandrées,  des  types  voisins,  Ternstrœmiées  ou  Schimées. 
L’assise  externe,  très  développée,  présente  dans  sa  partie 
basilaire  des  épaississements  en  U,  que  nous  n’avons  rencontré 
que  dans  les  genres  Aclinandra,  Cleijera,  Visnea,  Euryn  et 
Freziera. 

M.  Bardié  présente  divers  rameaux  à'Ilex  aquifolium  L. 
provenant  d’un  arbre  de  l’ancienne  forêt  de  La  Teste.  Cet  arbre 
mesure  0"‘77  de  circonférence.  Les  arbres  de  cette  dimension 
sont  nombreux  dans  la  forêt.  Les  feuilles  des  rameaux  supé- 
rieurs sont  dépourvues  d’aiguillons  et  celles  des  rameaux  infé- 
rieurs seules  sont  découpées. 

Il  ajoute  que  VErica  lasitanica  croit  en  abondance  dans  les 
marais  voisins  des  stations  du  Courneau  et  de  Cazeaux-hameau 
et  qu’il  a pu  constater  de  nouveau  la  présence  du  Trifolium 
suffocatum  à Battelongue,  où  il  a déjà  été  signalé  il  y a quelques 
années. 


Séance  du  19  mars  1902. 

Présidence  de  M.  Motelay,  président. 


ADMINISTRATION 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  la  Société  décide  que 
M.  le  Secrétaire  général  adressera  une  lettre  de  félicitations  à 
notre  collègue  M.  Benoist,  récemment  nommé  officier  d’aca- 
démie. 
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COMMUNICATIONS 

Sur  le  rapport  de  M.*  de  Loyxes,  la  Société  décide  de-prendre 
h sa  charge  les  fr-ais  des  planches  du  travail  de  M.  Arnaud  sur 
les  Ecliinocorys  de  Tercis. 

M.  Devaux  dépose  sur  le  bureau  un  travail  de  M.  Bouygues 
intitulé  : Étude  anatomique  sur  le  déceloi)peinent  de  quelques 
pétioles  anormaux. 

L’examen  de  ce  travail  est  renvoyé  à une  CDinmission 
composée  de  MM.  Beille,  Devaux  et  Sauvageau. 

M.  Devaux  fait  la  communication  suivante  ; 

Dépression  de  l’air  dans  les  vaisseaux  ligneux. 

On  sait  depuis  longtemps  cpie  les  vaisseaux  ligneux  contien- 
nent souvent  de  l’air  et  cpie  cet  air  est  plus  ou  moins  déprimé, 
c’est-à-dire  que  sa  pression  est  plus  faible  que  celle  de  l’air 
libre.  On  attribue  une  gixinde  impoiTance  à cette  faible  pression 
pour  la  circulation  de  la  sève.  Quant  à la  cause  de  cette  dépres- 
sion elle-même,  on  l’attribue  depuis  Yon  Honel,  au  vide  transpi- 
ratoire.  Les  vaisseaux,  d’aboixl  plus  ou  moins  remplis  d’eau, 
perdent  celle-ci  par  suite  de  la  ti-anspii-ation  des  feuilles,  et 
cette  'eau  ne  serait  pas  l’emplacée  par  de  l’air  parce  que  les 
pai-ois  des  vaisseaux  seraient  sensiblement  imperméables  aux 
gaz. 

Cette  assertion  n’est  qu’appi’oximativement  exacte,  en  idéalité 
les  parois  sont  perméables,  l’air  peut  enti-er  quoique  lente- 
ment (I)  ; la  dépression  d’origine  ti*anspiratoii‘e  ne  peut  donc  se 
maintenir,  et  l’air  gazeux  que  l’on  trouve  dans  les  vaisseaux 
provient  de  cette  pénéti’ation  continuelle. 

La  dépression  ti-anspiratoire  est  donc  un  phénomène  toujours 
momentané,  et  si  une  autre  cause  n’intervenait  pas^  on  obser- 
verait tantôt  une  dépression  tantôt  une  compression  vasculaire, 
en  toutes  saisons,  la  dépression  ne  se  maintiendrait  pas  durant 
de  longues  périodes  comme  ceci  a lieu  en  réalité,  avec  de  sim- 
ples oscillations. 


(l)Voy.  Dkvaux,  Échanges  gazeux  des  tiges  ligneuses,  Proc.  verb.  soc.* 
Sciences  pliys.  et  nat.  de  Bordeaux,  3 mars  1838. 
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Cette  difficulté  n’avait  pas  échappé  aux  auteurs  qui  ont  étudié 
ces  phénomènes,  Boehin  dans  ses  mémoires,  Pfeffer  dans  son 
traité  de  physiologie  (1)  y font  allusio'n.  Il  faut  qu’il  existe 
quelque  part  une  cause  active  constante  qui  rétablisse  toujours 
la  dépression,  au  moins  en  partie.  Cette  cause  existe,  eu  effet,  la 
note  actuelle  a pour  but  de  le  démontrer. 

Tout  d’abord  il  est  facile  de  constater  dépression  s’éta- 

blit dans  tes  vaisseaux  même  en  l’absence  de  toute  transpiration 
sensible. 

Des  fragments  de  tige,  dépourvus  de  feuilles,  et  maintenus  en 
atmosphère  humide,  la  montrent  manifestement.  .Je  l’ai  observée 
. par  exemple  en  mars  sur  la  vigne,  le  prunier,  le  noisetier,  le 
châtaignier,  l’ormeau,  le  robinier. 

De  plus,  si  l’on  fait  l’analyse  de  l’air  contenu  dans  les  vaisseaux, 
on  voit  que  la  dépression  est  due  uniquement  au  manque  d’oxy- 
gène. Le  gaz  carbonique  y a naturellement  une  pression  sensible 
supérieure  à la  pression  insignifiante  qu’il  possède  dans  l’air 
libre.  Quant  à l’azote  il  imssède  une  pression  pi'opre  (calculée 
en  tenant  compte  de  la  dépression  totale)  égale  ou  uu  peu 
supérieure  à la  pression  qu’il  i>ossède  dans  l’air  atmosphérique. 

Pour  un  sarment  de  vigne  par  exemple,  étudiée  en  mai's  1899, 
et  maintenu  au  laboratoire,  ratmosphère  des  vaisseaux  avait  la 
composition  suivante  : 

CQ2  — 2,88 
O — 9,38 
AZ  — 87,74 

La  pression  totale  était  de  53  millimètres  plus  basse  que 
la  pression  atmosphérique  ; elle  avait  donc  comme  valeur 
“ =r  0,92  atmosphère  et  chaque  gaz  avait  comme  pression 
propre,  en  centièmes  d’atmosphère  : 

CO'  — 2,65 
O — 8,63 
AZ  — 80,72 

92,00 


(1)  Pfeffer,  Pflanzenphysiologie,  Erster  Band,  p.  185  (Leipzig  1897). 
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tandis  qu’au  même  moment  l’air  du  laboratoire  analysé,  avait 
comme  composition  : 

CO^  — 0,16 

O — 20,26 

AZ  — 79,58 

100,00 

proportions  qui  représentent  aussi  les  pressions  partielles  en 
centièmes  d’atmosphère.  Ces  chiffres  montrent  que  la  dépression 
observée  est  due  exclusivement  à l’oxygène.  Or  la  portion  de  ce 
gaz  qui  manque  a été  prise  par  la  respiration.  Mais  celle-ci  a dû 
produire  un  volume  presqu’équivalent  de  CO  ^ , les  8/10  d’après 

C02 

mes  déterminations  du  coefficient  respiratoire Si  ce  CO  ^ 
n’atteint  pas  cependant  une  pression  plus  forte,  c’est  sans  doute 
parce  qu’il  sort  plus  facilement  que  l’oxygène  ne  rentre.  J’ai, 
en  effet,  montré  dans  un  autre  travail  que  c’est  bien  ce  qui  a 
lieu,  les  échanges  gazeux  à travers  les  parois  des  vaisseaux  sont 
osmotiques,  et  le  gaz  carbonique  passe  bieii  plus  facilement  que 
l’oxygène. 

S’il  en  est  ainsi  la  dépression  observée  est  due  indirectement 
à la  respiration.  Les  cellules  vivantes  intra-vasculaires  transfor- 
ment sans  cesse  l’oxygène  peu  diff  usible  en  CO’-  très  diffusible. 
Pour  qu’un  régime  permanent  s’établisse,  permettant  l’entrée  de 
10  volumes  d’oxygène  contre  la  sortie  de  8 volumes  de  CO^  , il 
faut  alors,  nécessairement,  que  la  pression  propre  de  l’oxygène 
baisse  beaucoup  plus  que  la  pression  propre  de  CO'*  ne  monte. 
Telle  est  la  vraie  cause  de  la  dépression  observée. 

On  peut  avoir  une  preuve  directe  de  la  vérité  de  cette  explica- 
tion. Si  l’on  fait  varier  l’intensité  de  la  respiration  au  moyen  de 
la  température,  la  dépression  observée  varie  dans  le  même  sens, 
et  l’atmosi)hère  des  vaisseaux  acquiert  une  composition  corres- 
pondante; c’est  ce  que  montre  le  tableau  suivant  établi  sur  la 
vigne  : 


/ Tempèr.  5 à 10" 

17  à 18” 

35“ 

1 CO'  — 1,30 

2,65 

8,37 

Pressions  en  centièmes 

) O — 14,50 

8,63 

0,20 

d’atmosiihère. 

1 AZ  —79,50 

80,72 

80,65 

1 95,30 

92,00 

89,22 
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Bien  entendu  les  précautions  nécessaires  avaient  été  prises 
pour  éviter  toute  transpiration  sensible. 

On  voit  que  la  pression  totale  de  l’air  contenu  dans  les  vais- 
seaux : 1"  se  maintient  constamment  plus  basse  que  la  pression 
atmosphérique  ; 2"  qu’elle  est  d’autant  plus  basse  que  la  tempé- 
rature est-plus  élevée;  3“  Que  cette  dépression  est  certainement 
due  à la  respiration,  l’oxygène  surtout  marquant  une  dépression 
très  forte,  très  incomplètement  compensée  par  le  CO^  produit. 
Quant  à l’azote  il  conserve  sa  pression  propre  à ^ près. 


Séance  du  9 avril  1902. 

Présidence  de  M.  Motelay,  président. 


MOUVEMENT  DU  PERSONNEL 

MM.  PÉBEZ  et  Breignet  présentent  la  candidature  au  titre  de 
membre  correspondant  de  M.  Rondoü,  instituteur  à Gèdre 
(Hautes-Pyrénées).  M.  Rondou  envoie  à l’appui  de  sa  demande 
un  catalogue  des  Lépidoptères  des  Pyrénées.  MM.  Breignet, 
Gouin  et'Brown  sont  chargés  d’examiner  ce  travail. 

COMMUNICATIONS 

M.  Motelay  présente  à la  Société  un  échantillon  de  Narcissus 
bulbococliam  qu’il  a récolté  à Mios  le  6 avril,  il  dit  qu’à  part 
cette  plante,  l’excursion  n’otfre  en  ce  moment  aucun  autre  inté- 
rêt et  qu’il  y a lieu  de  la  reporter  à une  date  ultérieure. 

M.  Lambertie  fait  la  communication  suivante  : 

Notes  sur  les  Hémiptères-Homoptères  nouveaux  ou  peu 
connus  pour  la  Gironde. 

* 

Dans  la  séance  du  4 décembre  dernier,  j’avais  informé  mes 
honorables  collègues  que  prochainement  je  ferais  une  commu- 
nication sur  mes  captures  embrassantles  genres  Ceiithorhynchmi 
et  T y c Mini  ; mais  je  n’avais  pas  prévu  les  difficultés  que  je  ren- 
contre pour  la  révision  de  ces  très  intéressantes  bestioles. 

Or,  comme  je  tiens  essentiellement,  pour  le  bon  renom  de 
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notre  Société,  et  pour  mes  collègues  en  entomologie,  à ne 
signaler  que  des  espèces  sur  lesquelles  aucun  doute  ne  puisse 
exister,  j’ai  préféré  renvoyer  à une  autre  date  la  liste  de  ces 
espèces. 

Par  ailleurs,  je  crois  devoir  signaler  à la  Société  les  captures 
de  divers  Hémiptères-Honioptères  nouveaux  ou  peu  connus  que 
j’ai  faites  l’an  dernier  à Camarsac  et  Sallebœuf  les  8 et  22  sep- 
tembre dernier;  ils  ont  été  révisés  par  notre  éminent  maître 
M.  le  D’’  Horvath,  de  Budapest. 

Ces  localités  que  j’ai  explorées  avec  notre  estimable  collègue 
M.  H.  Laborderie  n’étaient  pas  ou  peu  visitées  parles  entomolo- 
gistes à cause  des  communications  fort  difficiles  avant  l’établis- 
sement des  tramways  ; elles  promettent  beaucoup  aux  entomo- 
logistes, car  la  première  fois  que  nous  y fûmes,  nous 
rapportâmes  d’excellentes  espèces,  tant  en  Plémiptères  qu’en 
Coléoptères.  .J’engage  les  botanistes  â faire  dans  ces  parages  des 
excursions,  car  j’estime  qu’on  peut  y récolter  de  bonnes  espèces 
I pour  la  flore  girondine. 

En  fait  d’Hémiptères-Homoptères  nous  avons  trouvé  plusieurs 
espèces  nouvelles  pour  la  Gironde  et  un  Thamnotettix  sp.  nova 
I dont  je  ferai  prochainement  la  description  dans  les  Actes  de  la 
i Société  Linnéenne. 

Voici  la  liste  de  ces  espèces  (1)  : 


Einpoasca  smaragdula  Fall. 

* Eupteryv  atropunctata  Gœze. 

* Typhlocyba  sp  ? {candidula  Kb.)  ? 

* Thamnotettix  sp.  nova. 

* Phlepsius  intricatus  H. -S. 

* Deltocephalus  propinquus  Fieb. 

* — hyalinusY\éb. 

* Platymetopius  undatus  de  G. 

* Acoceplialus  hif asciatus  L. 

* — fuscof asciatus  Gœze . 

* Chiasmus  translucidus  M.  R. 

* Idiocerus  ustulatus  M.  R. 


* Ag allia  reticulata  H.  S. 
Tettigometra  virescens  Pz.  var. 
bicolor  Am. 

* — var.  dorsalis,  I ,atr. 

* — fuscipes  Fieb. 

* — obliqua  Pz.  var.  tritæ- 

nia  Fieb. 

‘ — sororcula  Horv. 

* Byalesthes  luteipes  Fieb.  var.  Scotti 

Ferr. 

* Delphax  elegatitula  Boh. 

—T  collina  Boh. 


(1)  L’astérisque  * désigne  les  nouvelles  espèces. 
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Oamarsac  (8  septembre)  m’a  donné  comme  Homoptères  ; 

Platurnetopius  undatus  de  G.,  espèce  déjà  signalée  dans  mon 
compte  rendu  du  8 janvier  dernier.  (Pris  à Saint-Georges-de- 
Didonne.) 

Acocephalus  fuscofasciatus  Gæze,  en  battant  divers  arbres 
verts  en  septembre  dernier.  Cette  espèce  a été  prise  par  M.  H. 
Laborderie  en  septembre  1000  à Saint-Georges-de-Didonne. 
(Voir  séance  du  8 janvier  dernier.) 

Tettigometra  idrescens  Pz.  var.  bicolor  Am.,  fort  rare  dans  la 
Gironde.  {\o\ÿ  Actes  de  ta  Société  Ltnnêenne,\o\\\mçAAA,ii.2V2.) 

T.  virescens  Pz.  var.  do')'satis  Latr.  est  nouvelle  pour  la  Gironde 
(en  battant  les  haies). 

T.  obtiqua  Pz.  var.  trttcenia  Fieb.,  également  nouvelle  (en 
battant  les  haies). 

Sallebœuf  (22  septembre)  : 

T[ipbtoc\it)a  sp?  (candiduta  Kb.?)  Si  c’est  bien  cette  espèce,  elle 
n’a  été  prise  jusqu’à  ce  jour  à ma  connaissance  du  moins,  qu’à 
Saint-Georges-de-Didonne.  Je  l’ai  capturée  sur  de  jeunes  pins. 

Tbamnotettix  sp.  nova,  sur  le  tremble. 

Pbtepsius  Intricatus  H.  S.,  en  battant  des  pins.  Elle  est  nou- 
velle pour  la  Gironde. 

Acocephatïis  bifasciatus  L.  ? , en  fauchant  dans  des  marécages.  ■ 
Nouvelle  pour  le  département. 

Agattia  retient  ata  H.  S.,  nouvelle  pour  la  Gironde.  Je  l’ai  prise 
en  battant  des  arbres  verts.  (A  été  trouvée  • aussi  à Saint- 
Georges-de-Didonne.  Voir  compte  rendu  séance  du  8 janvier 
dernier.) 

Jettigometra  sororcuta  Horv.  Cette  espèce  n’a  été  prise  qu’en 
Hongrie.  (Voir  catalogue  du  docteur  Puton.)  Elle  est  donc  non 
seulement  nouvelle  pour  la  Gironde,  mais  aussi  pour  la  France. 
Je  l’ai  prise  en  battant  des  trembles. 

J’ai  pris  également  dans  les  localités  suivantes  : 

CiTON-CÉNAf:  (29  septembre  1901)  ; 

Empoasca  smaragdula  Fall.  Cette  espèce  a été  déjà  prise  par 
M.  Dubois  a Bouliac.  Est  citée  comme  rare  dans  la  Gironde. 
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Idiocerus  itstulatiis  M.  R.  Nouvelle  pour  la  Gironde.  A été 
prise  sur  les  peupliers  dans  un  endroit  aride  près  de  la  voie 
ferrée. 

Tettigometra  fuscipes  Fieb.  Espèce  nouvelle  pour  la  Gironde. 
Prise  sur  le  chêne. 

Hijalesthes  luteipes  Fieb.  var.  Scotti  Ferr.  En  fauchant  dans 
une  prairie  humide.  Espèce  nouvelle  pour  la  Gironde. 

Delpliax  élégant iila  Boh.  Nouvelle  espèce  pour  la  Gironde. 
En  fauchant  dans  un  pré  humide. 

Allée  de  Boutaut  (27  octobre)  : 

Eupterijx  atropunctataGœ.7.Q.  Espèce  nouvellepour  la  Gironde. 
A été  trouvée  en  secouant  les  racines  de  graminées  qui  crois- 
sent sur  le  talus  du  boulevard. 

Delphax  coltina  Boh.  Je  l’ai  pris  en  fauchant.  Espèce  très 
rare.  A été  trouvée  une  première  fois  au  Carbon-Blanc  par 
Dubois  et  une  seconde  fois  à Cadillac-sur-Dordogne. 

C.^dillac-sur-Dokdogxe  (19  mai  1809)  : 

Deltocephalus  propinquns  ¥ieh . Espèce  foid  rare,  prise  pour  la 
première  fois  dans  le  département  à l’excursion  de  la  Société 
Linnéenne. 

Saint-Mariens  (15  juin  1899)  : 

Deltocephalus  hyalinus  ¥ioh.  Pris  en  fauchant  à l’excursion  de 
la  Société  Linnéenne.  Espèce  nouvelle  pour  la  Gironde. 

Saint-Médard-d’Eyrans  (20  octobre)  : 

Chiasmvs  transi ucidus  M.  R.  En  excursion  avec  notre  collègue 
M.  H.  Laborderie.  Prise  sur  l’aulne  dans  le  marais. 

A Camarsac  et  à S.^llebœuf  j’ai  pris  plusieurs  exemplaires 
d’une  espèce  de  Thamnotettix . 11  se  rapproche  du  Th.  tenuis 
Germ.  J’en  ferai  la  description  dans  une  prochaine  séance. 

Voici  ce  que  dit  à ce  sujet  M.  le  D'^Horvath  à qui  je  l’avais 
adressée  pour  en  avoir  la  certitude  ; 

« Ce  Thamnotettix  sp.  nova  est  voisin  du  Th.  tenuis  Germ. 
mais  en  est  bien  distinct  et  me  parait  nouveau.  » 
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M.  Vergüin  a fait  en  compagnie  de  MM.  l’abbé  Labrie  et 
Bardié  une  excursion  à Saint-Price,  Frontenac,  Lugasson  ; nos 
collègues  ont  récolté  "luUpa  prœcox  sur  les  hauteurs  de  Saint- 
Price  et  ont  revu  AUiiim  siculum.  qui  fleurira  peut-être  cette 
année.  Parmi  les  espèces  intéressantes  qu’ils  ont  recueillies,  se 
trouvent  Narcissus  pseudo-Narcissus,  var.  bicolor,  Muscari 
Motekuji,  Isoppriim  thalictroides,  Viola  p>ermixta,  Anemone 
ranunculoides. 

M.  Verguin  a découvert  dans  le  Lot-et-Garonne  Tiilipa  clu- 
siana. 

M.  Bardié  a récolté  le  6 courant  TuUpa  oculus  so/is  à Espiet, 
à Saint-Léon  et  Saint-Quentin-de-Baron. 

M.  Beille  dépose  le  rapport  qu’il  était  chargé  de  faire  avec 
MM.  Sauvageau  et  Devaux  sur  le  travail  de  M.  Bouygues  et  les 
conclusions  relatives  à l’impression  de  ce  mémoire. 

MM.  Sabrazés  et  Muratet  font  la  communication  suivante  : 

Trypanosome  de  l’Anguille  (Anguilla  vulgaris). 

Les  anguilles  adultes,  d’une  longueur  de  25  à 30  centimètres 
et  de  4 à 5 centimètres  de  circonférence,  capturées  en  mars  et 
avril  à Portets  (Gironde)  dans  la  Garonne  et  les  ruisseaux  où  se 
déversent  les  eaux  d’un  puits  artésien,  ont  toutes,  sans  excep- 
tion, des  trypanosomes  dans  le  sang.  Par  contre,  nous  n’en 
avons  jamais  trouvé  dans  le  sang  d’anguilles  de  même  prove- 
nance, mais  beaucoup  plus  petites  (de  6 à 16  centimètres  de 
longueur  et  de  0,04  à 2 centim.  6 de  circonférence).  Nous  n’en 
avons  pas  trouvé  non  plus  dans  le  sang  d’anguilles  adultes  de 
28  à 30  centimètres  de  longueur  et  de  4 à 5 centimètres  de  cir- 
conférence, en  liberté  ou  conservées  pendant  un  mois  et  plus 
dans  un  bocal,  pêchées  à Arcachon  ou,  aux  environs  de  Les- 
parre,  dans  une  Jalle.  D’autres  anguilles  adultes  et  de  grandes 
dimensions,  provenant  de  l’Océan  et  du  Clin,  examinées  à Poi- 
tiers dans  le  laboratoire  de  M.  Schneider  n’en  contenaient  pas 
non  plus. 

Nous  savons  aussi  que  les  anguilles  capturées  à Poidets  et 
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conservées  dans  un  bocal  ont  des  trypanosomes  pendant  toute  la 
durée  de  leur  captivité  qui  peut  excéder  un  an  et  demi  (1). 

Pour  rechercher  ces  parasites  il  suffit  de  faire  sourdre,  par 
pression,  une  goutte  du  sang  des  branchies  et  de  l’examiner  à 
l’état  frais,  entre  lame  et  lamelle  avec  un  grossissement  de 
deux  à trois  cents  diamètres.  On  est  frappé  par  les  dimensions 
inégales  des  parasites. 

En  puisant  dans  le  sang  du  cœur,  sur  l’animal  vivant,  on  peut 
faire  des  préparations  persistantés.  On  peut  également  employer 
le  sang  d’anguilles  mortes.  Nous  avons,  en  effet,  remarqué  que 
le  sang  de  l’anguille  vivante  se  coagule  dès  qu’il  vient  sourdre  à 
traversée  petit  orifice  fait  au  myocarde  et  rend  ainsi  délicate 
l’obtention  des  frottis,  tandis  que  plusieurs  heures  après  la 
mort  le  sang  prélevé  dans  le  cœur  n’a  plus  de  tendance  à se 
coaguler. 

Nous  nous  réservons  d’étudier  dans  une  note  ultérieure,  la 
morphologie  de  ce  trypanosome  que  nous  n’avons  pas  trouvé 
mentionné  au  cours  des  recherches  bibliographiques,  encore 
incomplètes,  que  nous  avons  entreprises  sur  les  Trypanosomes 
des  poissons. 

MM.  Muratet  et  Devaux  échangent  quelques  observations  au 
sujet  de  ce  parasitisme. 

Sur  la  proposition  de  M.  Motelay,  l’assemblée  décide  de  faire 
la  prochaine  excursion  le  dimanche  20  avril  à Lacanau  pour 
tâcher  de  retrouver  V Alclvovandia. 


Séance  du  23  avril  1902. 

Présidence  de  M.  Motelay,  président. 


ADMINISTRATION 

M,  Breignet,  archiviste,  présente  la  médaille  de  bronze  qui  a 
été  attribuée  à la  Société,  par  la  commission  de  l’Exposition 
de  1900. 


(1)  SabrazÈs  et  Muratet.  - Extraordinaire  vitalité  d’une  anguille  {Anguilla 
vulgaris).  Présence  d'un  trypanosome  dans  son  sang.  In  Procès-verbaux  de 
la  Société  Linnéenne,  séance  du  18  décembre  1901. 
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MOyVEMENT  DU  PERSONNEL 
Sont  élus  sur  l’avis  favorable  du  Conseil  : 

Membre  titulaire,  M.  Ch.  Pépin,  s’occupant  de  Biologie. 
Membre  correspondant,  M.  Rondou,  instituteur,  à Oèdre, 
s’occupant  d’Entomologie. 


COMMUNICATIONS 

« 

M.  Oranger  présente  un  travail  sur  la  Révision  des  es2)èces 
françaises  du  genre  « Hélix  ».  Ce  travail  sera  inséré  dans  les 
Actes. 

M.  Lambertie  fait  la  communication  suivante  : 


Notes  sur  quelques  Hémiptères-Hétéroptères  nouveaux  ou  peu  connus 

de  la  Gironde. 

Comme  suite  à ma  communication  du  9 avril  dernier,  j’ai  le 
plaisir  d’informer  mes  honorables  collègues  de  la  présence  dans 
nos  environs,  des  nouvelles  espèces  d’Hémiptères-Hétéroptères 
suivantes  : 

Troilus  luridus  F.  Pris  un  exemplaire  à Sallebœuf,  le 
22  septembre  dernier,  sur  le  pin. 

Spathocera  laticornis  Scliill.  Ca.pturé  à Citon-Cénac,  le 
P‘'  septembre  dernier,  sur  le  genévrier. 

Berytus  Signoreti  Fieb.  A Citon-Cénac,  le  29  septembre  der- 
nier, sui'  le  chêne. 

Arocatus  Rœselii  Sclium.  Pris  sur  des  arbres  verts  à Citon- 
Cénac,  le  29  septembre.  Trouvé  déjà  à Saint-Georges-de-Didonne. 

PUnthisus  Patoni  Ilorv.  Pris  sur  des  arbres  verts  à Citon- 
Cénac,  le  29  septembre. 

Notochilus  liamulatm  Thni.  En  fauchant,  à Citon-Cénac,  le 
29  septembre. 

. Bictyonota  fuliginosa  Costa.  En  fauchant  à Citon-Cénac,  le 
II  août  dernier. 

Salda  Cochsii  Curt.  Pris  aux  allées  de  Boutant,  le  4 octobre 
dernier,  en  grattant  dans  le  sable  du  talus  du  boulevard.  Cité 
déjà  de  Saint-Georges-de-Didonne  {Actes  de  la  Société  linnéenne, 
tome  LVI,  page  169). 
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Pantüim  tunicatits  Fab.  Pris  à Citon-Cénac,  le  1"  septembre 
dernier,  en  fauchant  dans  une  prairie  humide. 

Dicyplius  Epilobii  Reut.  Pris  à Citon-Cénac,  le  11  août  dernier, 
en  fauchant. 

En  fait  d’espèces  rares  ou  peu  connues,  j’ai  pris  les  suivantes  : 

Cijdniis  fiai'icornis  En  fauchant  à Citon-Cénac,  le  29  septem- 
bre. 

Peribalm  sjjhacelatus  F.  A Citon-Cénac,  le  P’’  septembre,  sur 
l’aulne. 

PseudojPilœus  Walttli  H.  S.  En  fauchant,  à Saint-Médard- 
d’Eyrans,  le  25  octobre. 

Corizus  hyalinus  Fab.  En  fauchant  à Citon-Cénac,  le  29  septem- 
bre. 

Neides  tlpularius'L.  En  fauchant  à Citon-Cénac,  le  29  septembre 
dernier. 

Geocoris siculis  Fieb.  En  fauchant  à Citon-Cénac,  le  29  septembre. 

Brachysteles  rufescens  Costa.  A Sallebœuf,  le  22  septembre  sur 
des  arbres  verts. 

Dicyplius  errans  Wolff.  A Citon-Cénac,  le  11  août,  en  fauchant. 

Æthorinus  angulatus  F.  ? A Citon-Cénac,  le  11  août  sur 
l’aulne. 

Tous  ces  Hétéroptêres  ont  été  révisés  par  M.  l’abbé  d’Antes- 
santy  de  Troyes  et  par  M.  Nibelle,  de  Rouen. 

M.  B.vrdié  a herborisé  dans  les  environs  de  Fronsac  et  Vayres, 
sur  les  bords  de  l’isle  et,  sur  les  coteaux  de  la  commune  de 
Saillan.  11  a observé  quelques  espèces  très  intéressantes  Lathy- 
riis  nissolia,  Orchis  fusca,  Coronüla  emerus,  Oplirys  ciranifera. 

11  présente  à la  Société  un  rognon  de  grès  qu’il  a recueilli  dans 
cette  région  et  que  M.  Bouygues,  reconnaît  pour  être  un  des 
éléments  les  plus  fréquents  de  la  mollasse  du  Fronsadais. 

M.  Bouygues  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  l’interprétation  anatomique  de  certaines  régions  homologues 
de  l’individu  végétal. 

Les  récentes  recherches  que  j’ai  effectuées  sur  la  « Structure, 
l’Origine  et  le  développement  de  certaines  formes  vasculaires 
anormales  du  pétiole  des  Dicotylédones  » m’ont  démontré  une  fois 
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de  plus  le  rôle  important  de  l’origine,  toutes  les  Ibis  qu’il  s’agis- 
sait d’établir  l’homologie  de  deux  tissus  analogues. 

En  effet,  les  anatomistes  ont  souvent  été  amenés  en  se  basant 
il  la  fois  sur  la  structure,  sur  la  situation  et  sur  la  fonction  des 
tissus,  à comparer  et  à désigner  sous  un  même  nom  des  régions 
profondément  distinctes  les  unes  des  auti*es  au  point  de  vue  de 
l’origine.  Tel  est  le  cas  de  l’endoderme  de  la  i-acine  et  de  l’assise 
de  cellules  entourant  chaque  faisceau  foliaire  du  pétiole.  Tel  est 
encore  le  cas  de  la  moelle  de  la  tige  et  du  parenchyme  analogue 
que  l’bn  peut  rencontrer  dans  certains  pétioles,  ayant  un  sys- 
tème libéro-ligneux  en  forme  d’anneau. 

Mais  avant  de  songer  à recourir  à l’étude  de  l’origine  pour 
essayer  de  dissiper  toute  confusion  possible  entre  deux  régions 
anatomiques  homologues,  il  était  nécessaire  de  savoir  si  la  jeune 
plante  pouvait  être  divisée  dès  l’origine  même,  en  un  certain 
nombre  de  régions  primordiales  dont  l’existence  soit  basée  sur 
des  caractères  spécifiques  généraux  et  constants. 

Ces  régions  primordiales  ont  été  nettement  établies  en  1900 
par  M.  et.  Bonnier  (1)  qui  reconnait  dès  le  principe,  dans  les 
trois  organes  de  l’individu  végétal  (racine,  tige,  feuille)  : un 
épiderme,  une  écorce,  un  méristème  vasculaire. 

Pour  les  deux  premières  régions,  les  éléments  sont  allongés 
radialement  et  prennent  toujours  des  cloisonnements  de  même 
sens.  Au  contraire,  les  éléments  du  méristème  vasculaire  sont 
différents  de  forme  et  de  grandeur  et  les  cloisons  y apparais- 
sent dans  des  directions  quelconques.  Le  méristème  vasculaire 
constitue,  en  outre,  l’unique  centre  générateur  des  formations 
libérienne  et  ligneuse.  De  plus  les  trois  régions  primordiales  de 
l’iin  quelconque  des  organes,  racine,  tige,  feuille,  sont  en  rela- 
tion étroite  avec  les  régions  correspondantes  des  deux  autres. 
M.  Flot  (2)  l’a  plus  particulièrement  démontré  pour  la  feuille  et 
la  tige. 

Le  méristème  vasculaire,  avons-nous  dit,  constitue  le  centre 
générateur  des  formations  libéro-ligneuses.  Ces  formations 
apparaissent  toujours,  dans  la  feuille  et  dans  la  tige  sous  la 
forme  de  cordons  de  procambium.  La  différenciation  des  cor- 


(1)  G.  Bonnier.  — C.  R.  Acad.  Sc.  30  décembre  1900. 

(2)  Flot.  — C.  R.  Acad.  Sc.  30  décembre  1900. 
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dons  de  procambium  est  le  résultat  d’une  localisation  de  l’acti- 
vité cloisdnnatrice  en  certains  points  particuliers  du  méristème 
vasculaire.  Ces  cordons  peuvent  prëseiiter,  en  coupe  transver- 
sale, deux  aspects  différents. 

a Ils  peuvent  être  fusiformes  : dans  ce  cas  la  différenciation 
s’effectue  suivant  deux  pôles  opposés  : un  pôle  libérien  et  un 
pôle  ligneux. 

b Ils  peuvent  être  circulaires  et  par  suite  plusieurs  pôles  libé- 
riens peuvent  correspondre  à un  seul  pôle  ligneux. 

Le  faisceau  fusiforme  adulte  se  reconnaît  dès  l’origine.  Au 
contraire,  l’évolution  d’un  cordon  de  procambium  circulaire 
peut  engendrer  une  des  trois  formes  rayonnée,  concentrique  ou 
hémi-concentrique. 

Quelle  qué  soit  la  forme  adulte  que  nous  considérions,  elle  est 
le  plus  souvent  entourée  d’une  assise  de  cellules  dans  laquelle 
les  anatomistes  ont  voulu  voir  l’équivalent  d’un  endoderme  soit 
à cause  de  sa  situation  et  du  rôle  qu’elle  remplit  vis  à vis  du 
faisceau  foliaire  soit  par  suite  de  l’identité  des  caractères  anato- 
I mi([ues  que  ses  éléments  présentent  parfois  avec  les  éléments 
! endodermiques  proprement  dits  : contenu  amylifère,  plissements 
' latéraux  lignifiés.  Cette  dernière  particularité  se  rencontre 
I surtout  chez  beaucoup  de  faisceaux  concentriques  pétiolaires 
dans  lesquels  les  éléments  de  « la  gaine  » possèdent  les  carac- 
i tères  génériques  de  l’endoderme.  Dans  ce  cas  l’analogie  des 

I deux  régions  semble  encore  bien  plus  nette  grâce  à l’identité 

\ parfaite  des  caractères  anatomiques. 

^ Cette  analogie  subsiste-t-elle  lorqu’on  fait  intervenir  la  ques- 
tion d’origine  ? C’est  ce  que  nous  allons  examiner  dans  cette 
! note. 

On  a donné  le  nom  d’endoderme  à l’assise  lapins  interne  de 
; l’écorce  de  la  racine.  Ce  caractère,  entièrement  basé  sur  l’ori- 
‘ gine  et  la  situation  de  la  région  dont  nous  nous  occupons  est 
I fondamental.  Les  épaississements  lignifiés  et  le  contenu  amylifère 
1 des  éléments  ne  sont  que  des  caractères  d’ordre  secondaire. 

J Les  épaississements  surtout  par  suite  des  variations  qu’ils 
’ subissent  dans  leur  forme,  leur  intensité  et  leur  localisation  (la 
zone  subéreuse  de  la  racine  peut  en  posséder)  suivant  les 
; plantes  considérées,  ne  peuvent  constituer  un  caractère  spéci- 
fique général  de  cette  assise. 


I 
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Par  comiDaraison  étudions  l’origine  de  la  gaine  d’an  faisceau 
foliaire  du  i:»étiole.  Nous  n’avons  pas  à nous  préoccuper  ici  du 
développement  de  cette  assise.  Peu  nous  importe,  en  effet,  de 
savoir  qu’elle  soit  formée  aux  dépens  de  l’assise  périphérique 
de  cellules  du  cordon  de  procambium  ou,  au  contraire,  que  ce 
soit  l’assise  de  cellules  du  méristème  vasculaire  la  plus  voisine 
de  ce  cordon  qui  remplisse  cette  fonction. 

Dans  l’un  et  l’autre  cas,  la  gaine  est  toujours  formée  aux 
dépens  des  éléments  du  méristème  vasculaire.  Cette  différence 
d’origine  entre  les  deux  assises  que  nous  venons  d’étudier  m’a 
paru  constituer  un  caractère  suffisant,  pour  établir  une  dis- 
tinction bien  nette  entre  l’assise  qbi  entoure  un  faisceau  foliaire 
et  l’endoderme  d’une  racine.  C’est  pourquoi  j’ai  préféré  consa- 
crer dans  mon  travail  le  nom  de  gaine  (1)  à la  première, 
réservant  exclusivement  le  mot  endoderme  à l’assise  la  plus 
interne  de  l’écorce  d’une  racine. 


Perte  de  poids  considérable  subie  par  diverses  espèces  du  genre  Hélix 

mises  à jeûner.  * 

M.  Sabrazès  communique  les  observations  qu’il  a faites  sur  la 
perte  de  poids  que  subissent  les  escargots  comestibles  compre- 
nant diverses  espèces  de  genre  Hélix  que  l’on  fait  jeûner. 

La  perte  de  poids  peut  se  chiffrer  par  la  moitié  du  poids  pri- 
mitif, et  cela  dans  un  laps  de  temps  de  quelques  jours  au  bout 
desquels  les  escargots  s’accolent  les  uns  aux  autres  et  sont  pro^ 
tégés  contre  la  dessication  par  une  mince  membrane,  d’aspect 
parcheminé,  parfois  creusée  d’un  petit  opercule,  tendue  à l’ori- 
fice de  la  coquille.  Les  animaux  peuvent  rester  ainsi,  à l’état  de 
vie  latente,  plusieurs  mois.  Ces  recherches  seront  continuées. 

M.  Devaux  a observé  aussi  des  faits  analogues. 


(1)  Strasburger.  — Traité  de  micrographie  végétale,  p.  104. 
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Ouvrages  et  journaux  scientifiques  sur  les  sciences  naturelles  et 
mathématiques;  elle  publie  des  Catalogues  spéciaux  sur  la  Géolo- 
gie, la  Paléontologie,  l’Entomologie,  la  Botanique,  etc. 
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Séance  du  7 mai  1902. 

Présidence  de  M.  Sabrazès,  vice-président. 


CORRESPONDANCE 

Lettre  de  M.  le  Ministre  de  l’instruction  publique,  annonçant 
que  la  prochaine  réunion  du  Congrès  des  Sociétés  savantes  aura 
lieu  à Bordeaux,  pendant  la  semaine  de  Pâques,  1903,  et  invitant 
la  Société  à lui  adresser  un  programme  pour  cette  session. 

MOUVEMENT  DU  PERSONNEL 

Après  avis  favorable  du  Conseil,  M.  Sallet,  élève  de  l’École  de 
santé  navale,  s’occupant  de  botanique,  est  nommé  membre  de  la 
Société. 

COMMUNICATIONS 

AL  Eyquem  donne  lecture,  au  nom  de  M.  le  docteur  Jeanty,  de 
la  communication  suivante  : 

« Le  26  avril  dernier,  M.  J.  Marcel  Jeanty  a rencontré  sur  un 
» petit  talus  calcaire  très  sec,  exposé  au  midi,  V Aphy liantes 
» monspeliensis  L.,  le  long  de  la  grande  route  de  Lesparre  à 
» Saint-Christoly  (Médoc). 

» Le  site  de  cette  plante  méditerranéenne  se  trouve  sur  le 
» côté  gauche  de  la  route  à une  distance  d’environ  3 kil.  800  en 
» venant  de  Lesparre. 

» La  plante  y forme  des  touffes  parfois  assez  volumineuses  ; 
» elle  est  disséminée  sur  un  très  étroit  espace  d’une  quaran- 
» taine  de  pas  de  longueur  ; les  sujets  y sont  assez  abondants  et 
» y paraissent  parfaitement  établis. 

» Les  échantillons  joints  à cette  note,  ont  été  cueillis  par 
» M.  J.  Alarcel  Jeanty,  le  26  avril  et  le  2 mai  1902.  » 

AL  J.  Marcel  Jeanty  joint  à la  note  qu’il  m’a  adressée,  la  liste 
de  quelques  plantes  qui  croissent  autour  de  VApjhijllantes 


Procès-Verbaux  (Août  1902). 
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monspeliensis,  pour  que  leur  mention  puisse  être  de  quelque 
utilité  pour  caractériser  le  sol.  Voici  cette  liste  : 


Ilelia niheiniü) \ vtilgare. 
Polijiiala  calcarea. 

Limon  ten  ni  folium. 

Gen  is/a  tin  cloi  ‘ia . 
Hippocrej)is  comosa . 

S P il  ‘(ua  fl  Hjjen  cl  atn. 
Cirsium  acnule. 
Cardurtcellus  rnitissim us. 


llieisicium  J)  il  ose  la . 
Clitora  pei-foliala. 
Orobanche  ci'uenlii. 
Teucrium  niOïiUiïium. 
Tliesiu/ii  humifusum. 
Ophnjs  apifera. 

Oph  ! -i/s  a l ‘ori  ifei  -a . 

Sa li/rium  h ircin  uni . 


M.  Beille  présente  des  échantillons  d’une  lycoi)erdacée  le 
Lycoyala  minula,  trouvé  à Lacanau,  à la  deuxième  excursion 
de  la  Société. 


Séance  du  21  mai  1902. 

Présidence  de  M.  Motelav,  président. 

COMMUNICATIONS 

Recherches  anatomiques  et  histologiques  sur  le  rein  des  Ophidiens, 

« 

DEUXIÈME  SÉRIE  DE  COMMUNICATIONS 


Par  M.  ÏBIUONDRAU. 


Description  anatomique  du  rein  des  Ophidiens  (Note  complémentaire). 

l)ans  une  communication  laite  à la  Société  Linuéenne  le 
9 janvier  1901,  j’ai  déjà  donné  une  description  anatomique  du 
rein  des  ophidiens  d’ajirès  des  dissections  laites  en  collaboration 
avec  mon  regretté  camarade  Chemin.  J’ai,  depuis,  continué  mes 
recherches  sur  un  grand  nombre  de  serpents  appartenant  sur- 
tout aux  espèces  suivantes  : Vipera  aspis.  Elaphis  lesculapii. 
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Tropidonotuii  riperim(!i,  Tropyidonotus  natrix,  Zarnenla  viridi- 
ffniy/s  (1).  J’ai  vérifié  rexactitiide  de  nos  observations  anté- 
rieures ; un  point  seulement  mérite  d’être  modifié  : il  a trait 
à la  description  des  bords  du  rein  et  de  leurs  rapports. 

Nous  avions  constaté  l’inversion  fréquente  des  bords  droit  et 
gauche  et  nous  en  avions  conclu  qu’on  ne  peut  leur  donner  sans 
prêter  à l’erreur  ces  simples  dénominations  ; en  effet  le  bord 
droit  peut  chez  un  sujet  déterminé  offrir  l’aspect  et  les  rapports 
propres  au  bord  gauche  chez  un  autre  individu.  — 

Nous  avions  remarqué  que  l’un  des  bords  est  dentelé  par  la 
saillie  des  lobes  qui  ne  s’y  trouve  masquée  par  aucun  canal 
satellite  et  nous  l’avions  appelé  en  conséquence  bofd  festonné. 
— L’autre  bord,  au  contraire,  nous  était  apparu  j'ectiligne, 
nivelé  par  des  canaux  vasculaii-es  longitudinaux  (artères  rénales 
et  veine  rénale  efférente)  ; nous  l’avions  appelé  bo)'d  casciilaire. 

Depuis,  J’ai  retrouvé  presque  constamment  les  dispositions 
précédentes;  mais,  exceptionnellement,  j’ai  rencontré  des  reins 
dont  le  bord  rectiligne  était  longé  par  l’uretère  et  la  veine 
rénale  afférente  (les  artères  et  la  veine  efférente  se  trouvant 
reportées  vers  la  face  postérieure  de  l’organe).  Dans  ces  cas  le 
nom  de  bord  vasculaire  est  inexact.  Il  eût  mieux  valu  choisir 
celui  de  bm^d  rectiligne  qui  ne  laisse  rien  préjuger  des  rapports. 
Dans  la  suite,  je  ne  me  servirai  donc  que  des  termes  bord  fes- 
tonné et  bord  rectiligne.  (Figure  1,  Bf,  Br.) 

Segmentation  lobaire  du  rein  des  Ophidiens. 

Alors  que  chez  la  plupart  des  animaux  possédant  un  rein 
définitif  la  segmentation  de  cette  glande  en  lobes  est  plus  ou 
moins  incomplète,  chez  les  serpents,  au  contraire,  les  lobes  sont 
parfaitement  distincts  et  naturellement  séparés  les  uns  des 
autres.  Cette  disposition  si  typique  m’a  paru  mériter  une  des- 
cription complète,  parce  qu’elle  offre  un  grand  intérêt  au  point 
de  vue  de  l’anatomie  comparée  de  la  glande  rénale. 


(1)  Pour  la  détermination  facile  de  ces  espèces,  consulter  Albert  Grainger. 
Histoire  naturelle  de  la  France  (4e  partie  : Reptiles,  batraciens).  Musée  sco- 
laire Deyrolle.  Paris. 
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Lobes  rénaux.  — Les  lobes  du  rein  forment  de  petites  masses 
empilées  les  unes  sur  les  autres  (L,  fig'.  1).  mais,  ordinairement, 
complètement  séparées  au  niveau  des  iioints  où  elles  se  tou- 
chent par  des  scissures  interlobaires  fSf,  lig.  1)  dont  j’ai  sufli- 
samment  parlé  dans  la  description  anatomicpie  du  rein. 


Roin  : r^ipports,  l’orme  {Ti'opi- 
do  no  tu  s viperi  nus' . 
lif  Bord  Cestonnè.  — Br.  bord  rec- 
tilig'no.  — Cd,  canal  défèrent.  — 
J.  intestin.  — /i.  lobe  rénal.  — 
B.  rein.  — lis.  rein  suecentorial. 
Si.  sillon  interlobaire.  — *S7.  sil- 
lon luédio-lobaire.  — T.  tes'i- 
ciile.  — V.  nrelére.  — Va.  veine 
rénale  afférente.  — IV.  veine  ré- 
II  de  efférente.  — IVg.  veine 
efférente  génitde.  — T 713.  veine 
porte  génitale. 


Chez  le  vivant,  ces  lobes  restent  au 
contact  les  uns  des  autres  grâce  à la 
pi'ésence  d’une  enveloppe  périto- 
néale commune  qui  ne  s’enfonce  que 
légèrement  dans  les  scissures  inter- 
lobaires ; grâce  aussi  aux  canaux 
(vaisseaux  ; Va,  Ve.  lig.  1 et  ure- 
tère U,  figr  1)  qui  longent  le  i-ein  et 
envoient  des  branches  à chaque 
segment. 

Sur  le  cadavre,  il  est  possible  — 
surtout  ipiand  le  rein  a été  durci  par 
un  séjour  ]u-éalable  dans  l’alcool  — 
d’isoler  complètement  les  lobes. 
L’opération  sei-a  aisée  si  l’on  sec- 
tionne d’abord  avec  la  pointe  des. 
ciseiiux  les  canaux  tpii  longent  le 
bord  rectiligne.  Une  légère  traction 
sufiit  alors  pour  écartei’  les  faces 
voisines  des  lol)es.  On  coupe  ensuite 
les  canaux  tendus  entre  leui*s  faces 
liostérieures.  Ce  dernier  temiis  de  la 
sépiiration  est  parfois  un  [leu  délicat 
])arce  ({ue  les  branches  interlobai- 
res de  l’uretère  et  de  la  veine  affé_ 
rente  (fit,  lig.  2)  sont  communes  aux 
deux  lobes  voisins  et  peuvent  même 
cheminer  dans  un  pont  de  substance 


glandulaire  jeté  entre  ces  lobes. 


La  glamle  l'énale  est  composée  d’un  nombi’e  de  lobes  tr-ès 
variable.  Parmi  les  reins  que  j’ai  étudiés,  les  uns,  de  moyenne 
taille,  en  possédaient  une  vingtaine  ; les  autres,  volumineux,  en 
avaient  de  vingt  à trente  ; les  petits  n’eu  comptaient  pas  moins 
de  dix. 
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Une  fois  isolés,  les  lobes  ont  la  forme  de  petits  demi-cylin- 
. dres.  Ils  ne  possèdent  en  effet  rpi'ime  face  convexe;  l'anté- 
rienre:  les  trois  antres  sont  aplaties. 


Figure  2.  — Lobe  rénal  isolé  [Vipera  a^pis. 


Ar.  artère  rénale.  — IILI.  hémi-Iobc  rénal  inférieur.  — IILS.  liémi- 
lobe  rénal  supérieur.  — Ri.  rameaux  interlobaires.  — Rm.  ra- 
meaux médio-lobaires.  — 7T|).  ramuscules  pèrilobaires.  — 

U.  uretère.  — Va.  veine  rénale  afférente.  — Ve.  veine  rénale 
efieren  te. 

Leur  hauteur,  rpie  nous  avons  vu  atteiudi-e  1 centimètre  au 
maximum,  est  très  variable.  Les  lobes  sont  tantôt  un  peu  plus 
hauts  rpie  larges,  parfois  aussi  larges  rpie  hauts,  le  plus  souvent 
enfin  aplatis  dans  le  sens  vertical. 

Les  faces  qui  limitent  supérieurement  et  inférieurement  le 
lobe  sont  rarement  tout  à fait  parallèles.  Elles  se  ra[)procheut 
toujours  plus  ou  moins  ruiie  de  l’autre  vers  le  bord  rectiligne. 
Dans  certains  cas  elles  s’y  rejoignent,  si  bien  que  le  lobe  a 
l’aspect  d’un  coin  à base  située  du  côté  du  bord  festonné  ; il  est 
comme  écrasé  enti'e  les  lobes  voisins  et  en  relation  avec  le  bord 
rectiligne  uniquement  par  sa  pointe  dans  laquelle  pénètre  une 
branche  de  l’aidère  rénale  et  d’où  sort  un  affluent  de  la  veine 
rénale  efférente. 

Vues  à la  lou[)e,  les  faces  par  lesquelles  le  lobe  rénal  est 
accolé  à ses  voisins  paraissent  parcourues  par  deux  systèmes 
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de  canalicules.  L’un  est  disposé  en  éventail  double  dont  la  pointe 
correspond  à la  veine  afférente  et  à l’iirétère  (7?/^  flg.  2).  L’autre, 
formé  par  de  petits  cordons  enroulés  {tubuli  contorti  et  canali- 
cules intermédiaires)  semblables  à ceux  que  nous  avons  décrits, 
dans  notre  précédente  note  sur  les  faces  libres  du  lobe  (fig.  2), 
remplit  les  vides  situés  entre  les  branches  de  l’éventail. 


Lobes  associés.  — Chez  les  serpents  eux-mêmes,  on  peut 
remarquer  une  certaine  tendance  des  lobes  à s’agglomérer  pour 
former  un  organe  composé.  Les  branches  interlobaires  de 
l’uretère  et  de  la  veine  rénale  afférente,  communes  aux  deux 
lobes  juxtaposés  sont  déjà  une  amorce  à leur  soudure.  Comme 
nous  l’avons  déjà  dit  un  pont  de  substance  glandulaire  peut 
suivre  ces  canaux.  Dans  un  même  rein  on  compte  un  nombre 
plus  ou  moins  grand  de  lobes  ainsi  unis  par  une  anastomose  de 
volume  A^ariable.  L’isolement  en  est  alors  artificiel  ; si  l’on  res- 
pecte les  travées  interlobaires  les  lobes  restent  adhérents  les 
uns  aux  autres  et  l’organe  dissocié,  tailladé  d’encoches  horizon- 
tales prend  un  aspect  en  zig-zag. 

Chez  les  tout  jeunes  animaux,  cette  disposition  m’a  paru  être 
plus  fréquente,  et  il  semble  que  la  systématisation  devienne  plus 
parfaite  à mesure  que  les  animaux  avancent  en  âge.  Les  tubes 
iirinifères  tendent  à se  grouper  en  petits  amas  de  plus  en  plus 
distincts  autour  des  branches  des  artères  rénales  et  de  la  veino 
rénale  efférente. 


Lobes  aberrants.  — On  trouve  parfois  un  peu  au-dessous 
du  rein  proprement  dit  un  ou  plusieurs  petits  lobes  isolés, 
aberrants,  dont  la  disposition  ne  laisse  pas  de  doute  sur  le  sens 
de  la  systématisation  lobaire.  Chacun  de  ces  lobes  est,  en  effet, 
suspendu  par  un  iiédicule  vasculaire  à l’artère  rénale  et  à la 
veine  rénale  efférente,  dont  les  branches,  en  le  pénétrant  hoi’i- 
zontalement,  le  subdivisent  en  deux  demi-lobes  : supérieur 
{IIIjS,  fig.  2)  et  inférieur  {IILI).  Chaque  demi-lobe  possède  des 
branches  propres,  issues  de  l’uretère  et  de  la  veine  rénale  affé- 
rente, qui  l’abordent  par  sa  périphérie  {Ri,  fig.  2 — BVu, 
BU,  fig.  4). 
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Lobe  type.  — Les  tubes  urinifères  se  groupent  donc  autour 
de  la  veine  efterente  tout  comme  les  travées  hépatirpies  se 
massent  dans  le  t'oie  des  mammifères  autour  des  veines  sus- 
hépatiques.  Leurs  canaux  excréteurs,  accompagnés  des  ramifi- 
cations de  la  veine  rénale  afférente,  les  enveloppent  au  lieu  de 
les  pénétrer,  comme  cela  existe  encore  pour  les  canaux  biliaires 
et  les  branches  de  la  veine  porte  par  rapport  aux  lobules  hépa- 
tiques. 

Ainsi  constitué,  le  lobe  rénal  des  serpents  peut  encore,  sché- 
matiquement, être  décrit  comme  un  véritable  glomérule  de  Mal- 
pighi  composé.  L’aidère  rénale  et  lavéine  efférente  traversent  son 
hile  à la  façon  des  artères  afférente  et  efl'érente  glomérulaires 
dans  le  glomérule  de  Malpighi.  Les  voies  excrétrices,  branches 
de  l’uretère,  l’entourent  de  toutes  parts,  telle  la  capsule  de 
Bowmann  englobant  le  bourgeon  glomérulaire. 

Parmi  les  lobes  isolés  artihciellenient,  il  en  est  d’une  très 
grande  régularité  extérieui-e  à laquelle  réjiond  une  structure 
intérieure  facile  à comprendre.  Ce  sont  des  objets  de  choix  pour 
l’étude  topügraphi({ue  du  lobe  rénal. 


Vascularisation  du  rein  des  Ophidiens. 

Le  rein  des  seiq)ents  reçoit  du  sang  de  deux  sources  ; du 
sang  artériel,  par  les  artères  rénales  ; du  sang  veineux,  par  la 
veine  rénale  alférente.  Un  troisième  vaisseau  : la  veine  rénale 
efférente,  ramène  le  sang  au  cœur. 

Pour  étudier  commodément  ces  vaisseaux,  j’ai,  sur  des  reins 
différents,  injecté  chacun  d’eux  avec  du  mercure  au  moyen 
d’une  seringue  de  Pi-avaz.  De  légères  frictions  pratiquées  sur 
les  reins  dans  le  sens  des  vaisseaux,  en  même  temps  que 
l’injection  était  poussée  lentement,  ont  suffi  pour  faii-e  arriver 
le  métal  dans  leurs  fines  ramifications,  .l’ai  alors  radiographié 
chaque  rein  et  obtenu  les  photographies  dont  je  donne  la  repro- 
duction dans  la  figure  3. 

Artères  réxalës  (fig.  3 Ar.).  — On  ouvre,  pour  les  injecter, 
la  cavité  abdominale  de  l’animal.  On  laisse  les  reins  en  place. 
On  lie  l’aoide  abdominale  au-dessous  d’eux  ; on  la  cherche 
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Figure  3.  — Radiographies  des  canaux  du  rein  injectés  au  mercure. 

A.  aorte.  — Ar.  artère  rénale.  — Bd.  bord  dentelé.  — Br.  bord  rectiligne 
— L.  lobe  rénal.  — Si.  sillon  interlobaire.  — TJ.  uretère.  — Va.  veine 
rénale  afférente.  — Ve.  veine  rénale  efférente.  — Vp.  affluent  veineux 
pariétal  de  la  veine  rénale  afférente. 
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ensuite  au-dessus,  et  on  j fait  iiénétrer  l’injection  mercurielle 
de  haut  en  bas. 

L’aorte  (^1)  donne  plusieurs  artères  rénales  (Ar)'  trois  dans  le 
cas  actuel.  Elles  sont  horizontales  et  parallèles,  et  abor- 
dent presque  à angle  droit  le  bord  rectiligne  du  rein.  Là  cha- 
cune d’elles  se  divise  aussitôt  en  deux  branches  longitudinales  ; 
les  branches  artérielles  ascendante  et  descendante,  qui,  toutes 
deux,  ont  un  trajet  parallèle  au  bord  rectiligne.  La  branche 
descendante  d’une  artère  ne  s’anastomose  pas  avec  la.  branche 
ascendante  de  l’artère  sous-jacente  ; chaque  artère  rénale 
possède  donc  son  territoire  propre.  Les  branches  artérielles 
émettent  à angle  droit  des  rameaux  horizontaux  de  deux 
ordres  : rameaux  artériels  uretérins  qui,  en  atteignant  l’uretère 
se  divisent  ewramuscules  urétérins  ascendants  et  descendants  le 
long  de  ce  canal  ; rameaux  artériels  médio-lobaires , qui  pénè- 
trent dans  les  sillons  médio-lobaires  et  s’y  divisent  en  un 
éventail  horizontal  de  ramuscules  artériels  médio-lobaires 
(flg.  2,  Rm  — flg.  7 et  9,  BAr).  Cet  éventail  artériel  est  peu 
fourni,  comme  on  peut  le  voir  sur  la  figure  7 où  il  est  recons- 
titué d’après  une  série  de  coupes  horizontales  ; il  en  part  vers 
les  deux  demi-lobes  voisins  de  très  grêles  artérioles  afférentes 
glomérulaires  (flg.  0,  Aa).  Le  mercure  n’a  pas  pénétré  jusque 
dans  ces  dernières  (flg.  .3)  ; elles  n’ont  en  effet  guère  plus  de 
.5  \i.  de  diamètre  intérieur  pour  15  [i.  de  diamètre  extérieur. 
L’éventail  médio-lobaire,  le  dernier  perméable  au  mercure  est 
formé  de  ramuscules  qui  n’ont  déjà  pins  que  35  \i.  de  dia- 
mètre. Quant  à l’artère  rénale  elle-même,  elle  mesure  environ 
120  [1  de  diamètre,  dont  20  [i.  pour  la  couche  conjonctive,  15  \i. 
pour  la  couche  musculaire  et  .50  ix  de  calibre  intérieur. 

Veine  rénale  afférente  (flg.  3 Va).  — Ce  vaisseau  charrie  le 
sang  veineux  de  la  queue  et  des  i>arois  abdominales  situées 
au-dessous  du  rein.  Souvent  il  reçoit  des  affluents  pariétaux  au 
moment  d’aborder  l’extrémité  inférieure  de  la  glande  rénale,  et 
même  dans  son  trajet  le  long  du  rein.  L’injection  sera  pratiquée 
de  bas  en  haut  après  pincement  ou  ligature  des  affluents  parié- 
taux (Vp). 

La  veine  afférente  suit  ordinairement  la  face  postérieure  du 
rein  entre  le  boi'd  dentelé  auquel  elle  est  })arallèle  et  l’uretère 
{U,  flg.  2 et  5)  qui  lui  est  accolé.  Au  niveau  de  chaque  sillon 
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interlobaire,  elle  émet  une  branche  interlobaire  qui  se  dhise 
très  rapidement  en  deux  éventails  de  raineanx  interlobaires, 
l’un  adhérent  à la  l'ace  inférieure  du  lobe  supérieur,  l’autre  à la 
face  supérieure  dn  lobe  inférieur  (fig.  2 Ri).  La  figure  b reproduit 
un  éventail  veineux  {BVa)  d’après  une  série  de  coupes  ; on  voit 
qu’il  est  le  satellite  de  l’éventail  uretérin  interlobaire,  plus 
volumineux  que  loi  (BU). 

De  chaque  éventail  interlobaire  se  détache  un  grand  nombre 
de  ramuscules  périlobnires  (PL  II,  fig.  3)  qui  émergent  de  tout 
le  pourtour  du  sillon  interlobaire,  se  coudent  brusquement  sur 
le  rebord  du  lobe  correspondant,  et  cheminent,  verticaux  et 
parallèles  enti-e  eux  (fig.  2,  vers  le  sillon  médio-lobaire  dans 
le  voisinage  duquel  ils  se  perdent. 

La.  veine  afférente,  volumineuse  à sa  i^artie  inférieure,  se 
rétrécit  progressivement  à mesure  qu’elle  monte  le  long  du 
rein.  Elle  se  termine  par  un  })inceau  de  fines  ramifications  sur  le 
lobe  conique  terminal  supérieur.  Elle  est  en  moyenne  deux  fois 
plus  grosse  qu’une  artère  l'énale,  et  les  ramifications  qui  s’en 
détachent  sont  infiniment  plus  fournies. 

Veine  rénale  efférente  (fig.  3 Ve).  — Unique  voie  de  retour 
de  tout  le  sang  qui  a traversé  le  i-ein,  cette  veine  constitue  le 
vaisseau  le  ])lus  large  de  l’organe.  Son  diamèti-e  est,  en  moyenne 
égal  à ceux  d’une  artère  rénale  et  de  la  veine  l’énale  afterente 
réunis. 

Elle  liait  au  niveau  du  lobe  conique  terminal  inférieur,  puis  — 
le  plus  souvent  — suit  fidèlement  le  bord  rectiligne  de  l’organe 
en  arrièi'e  des  bi-anches  artérielles  (Te,  fig.  2 et  5).  Elle  remonte 
ainsi,  grossissant  sans  cesse  jusipi’au  lobe  terminal  supérieur. 
Là,  elle  devient  veine  efférente  (jénitale  et  i-eçoit  de  gros 
affluents  émanés  des  glandes  génitales  (fig  1,  Veg).  La  veine 
génitale  droite  continue  la  direction  de  la  veine  rénale  efférente 
droite  ; la  gauche  s’infléchit  en  crosse  vers  le  coté  droit  et  vient 
se  réunir  à la  précédente  à la  hauteur  des  reins  succentorianx 
pour  former  la  veine  porte  génitale  (fig.  I,  Vpg).  Ce  tronc  com- 
mun va,  comme  on  le  sait,  s’enfoncer  dans  l’extréniité  intérieure 
du  lobe  droit  du  foie,  oii  il  se  distribue  en  veine  porte. 

L’injection  de  la  veine  i-énale  efférente  sera  faite  de  haut  en 
bas,  par  la  veine  efférente  génitale. 
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Dans  son  trajet  le  long'  cln  rein,  la  veine  rénale  efférente  reçoit 
au  niveau  de  chaque  sillon  médio-lobaire  une  branche  veineuse 
mérUo-lobaire  (fig.  2,  3,  4 et  9,  Ve)  formée  par  la  réunion  de 
nombreux  et  volumineux  rameaux  médio-iobaires  disposés  en 
un  éventail  horizontal,  appliqués  contre  les  l’amuscules  arté- 
riels de  même  nom  (fig.  7,  BVe),  et  plus  ou  moins  enchevêtrés 
avec  eux.  De  courts  ramuscutes  efférents  (hg.  9^  Bve)  sortent  des 
deux  demi-lobes  voisins  dont  ils  résument  la  circulation  et  se 
jettent  dans  les  rameaux  précédemment  décrits. 


Uretère  des  Ophidiens. 


L’uretère  (fig.  3,  U)  est  un  long  canal  qui  nait  au  niveau  du 
lobe  conique  terminal  supérieur  du  rein,  de  la  confluence  de 
petits  canalicules  disposés  en  pinceau.  Il  descend  ensuite,  tou- 
jours grossissant,  vers  l’extrémité  inférieure  du  rein,  puis  la 
dépasse  pour  venir  se  jeter  dans  le  cloaque.  Dans  sa  portion 
juxta-rénale,  il  est  le  plus  souvent  situé  sur  la  face  postérieure 
de  la  glande,  entre  le  bord  rectiligne  et  la  veine  rénale  afférente 
à laquelle  il  est  accolé  (hg.  5,  U).  Dans  sa  portion  infra-rénale, 
il  s’écarte  progressivement  de  la  veine  afférente  et  est  suivi 
d’assez  près  jiar  le  canal  déférent  qui  souvent  ci'oise  sa  direction 
(hg.  1,  U,  Cd,  Ta). 

Une  injection  poussée  de  bas  en  haut  pénètre  facilement  dans 
les  branches  de  l’uretère. 

Chemin  faisant,  l’uretère  reçoit,  en  croisant  chaque  espace 
interlobaire  une  branche  interlobaire  {Bu,  hg.  8)  résultant  de  la 
fusion  de  ramuscutes  périlobaires  {Rp,  hg.  2 et  8)  et  de  rameaux 
interlobaires  en  éventail  {Ri,  hg.  2)  qui  accompagnent  fidèle- 
ment les  rameaux  correspondants  de  la  veine  rénale  afférente 
(hg.  6,  BU).  Si  on  suit  tous  ces  affluents  dans  le  sens  du  coui'ant 
urinaire  (hg.  2 et  8)  on  les  voit  émergei-  du  sillon  médio-lobaire, 
cheminer  verticaux  et  parallèles  entre  eux  à la  surface  du  lobe 
en  se  dii-igeant  vers  ses  faces  supéj'ieure  et  inférieure,  là  se 
recourber  bi-usquement  pour  plonger  dans  les  sillons  interlo- 
baires correspondants,  et  s’unir  en  un  éventail  qui  converge 
vers  la  branche  interlobaire. 
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Arcmtecture  du  lobe  rénal  des  Ophidiens. 

J’ai  débité  en  coupes  séi'iées  plusiencs  lobes  rénaux  pour  en 
étudier  l’architecture.  Ceux  proA'enant  de  tropirtonofus  m'ont 
paru  les  plus  schématiques. 

Coupes  s.agittales.  — La  coupe  passant  à peu  près  par  le 
milieu  du  lobe  est  très  instructive  (fig.  4).  On  y voit  ce  lobe  par- 
tagé en  deux  moitiés  superposées  par  le  sillon  horizontal  médio- 
lobaire  SL  Ce  sillon  est  comblé  par  du  tissu  conjonctif  dans 
lequel  cheminent  les  ramuscules  artériels  médio-lobaires  (BAr) 


et  les  rameaux  médio-lobaires  de 
que  demi-lobe  possède  un  noyau 


Figure  4. 

Coupe  sagittale  médiane  du  rein 
( Tropidonolus). 

BAr.  branche  de  l’artère  rénale.  — BU.  bran- 
ches de  l 'uretère.  — B Va.  branches  de  la 
veine  rénale  aft'érente.  — B Ve.  branches  de 
la  veine  rénale  efférente.  — Fa.  (ace  anté- 
rieure. — Fi.  face  inférieure.  — Fp.  Face 
postérieure.  — Fa.  face  supérieure.  — 
GM.  glomérule  de  Malnighi.  — Sc.  subs- 
tance corticale.  — SI.  sillon  mèdio-lobaire. 
Sm.  substance  médullaire. 

lobaire.  Les  branches  de  l’uretère 
{BUj,  B Va)  dessinent  un  autre 
précédent  sur  la  limite  externe 
demi-lobe. 


a veine  ellérente  (BVe).  Cha- 
central  de  substance  médul- 
laire (S/ii)  essentiellement 
composée  d’anses  de  Henle. 
La  substance  corticale  (.S’r) 
où  s’enchevêtrent  les  tahali 
contortl  et  les  canalicnles 
intermédiaires , enveloppe 
de  toutes  parts  le  noyau 
médian.  La  limite  entre  les 
deux  substances  médullaire 
et  corticale  est  loin  d’avoir 
toute  la  netteté  qu’elle  pré- 
sente sur  notre  dessin,  demi- 
schématique  ; en  effet  ces 
deux  substances  se  pénè- 
trent partout  plus  ou  moins- 
Les  glomérules  de  Malpighi 
(GM)  sont  disposés  en  demi- 
cercle  sur  les  confins  inter- 
nes de  la  substance  corticale 
de  chaque  demi-lobe  ; ils  font 
défaut  dans  la  couche  mince 
qui  borde  le  sillon  médio- 
et  de  la  veine  rénale  afférente 
demi-cercle  concentrique  au 
de  la  substance  corticale  du 
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Coupes  horizontales.  — 1“  Si  on  a coupé  un  demi-lobe  vers  le 
milieu  de  sa  hauteur  (lig'.  5),  on  reconnait  au  centre  de  la  coupe 
la  substance  médullaii-e,  et,  autour  d’elle,  la  substance  corticale. 
Sur  la  circonlérence  in- 
terne de  celle-ci  existe 
une  couronne  complète 
de  glomérules  de  Mal- 
pighi  ; sur  sa  circonfé- 
rence externe  se  dis^jo- 
sent  les  rameauxde  l’ure- 
tère et  de  la  veine  rénale 
afférente.  Contre  la  face 
postérieure  du  lobe  est 
appliquée  la  coupe  de 
l’uretère  et  celle  de  la 
veine  afférente  {U,Va)  ; 
le  long  de  son  bord  recti- 
ligne, celles  de  l’artère 
rénale  et  de  la  veine  effé- 
rente (ffr,  Te). 

11  n’est  pas  rare  de  voir 
en  certains  points  chez 
trüpidonoti(s{-àm'&\  que  le 
montre  le  bas  de  la 
llgui'e  5)  la  substance 
corticale  envoyer  des  pro- 
montoires en  i)leine  subs- 
tance médullaire.  Ün  trouve  môme  des  isthmes  de  substance 
corticale  tiaiversant  de  part  en  part  la  substance  médullaii'e 
(ils  sont  nombreux  chez  vipera  aspis).  C’est  un  premier  j>as  de 
fait  vers  la  division  du  lobe  en  lobules.  Mieux  encore  : des  pro- 
longements grêles  issus  de  la  mince  capsule  conjonctive  qui  en 
toure  le  lobe  s’enfoncent  parfois  dans  les  isthmes  de  substance 
corticale  dont  je  viens  de  parler  et  esquissent  une  segmentation 
lobulaire  toujours  incomplète,  car  ils  ne  pénètrent  qu’à  une  cer- 
taine profondeur. 

2“  Si  on  n’a  entamé  que  la  partie  supérieure  du  lobe  (fig.  6), 
la  coupe  est  tout  entière  formée  de  substance  corticale  (Sc)  dans 
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Coupe  horizontale  du  rein  passant  par  le  milieu 
d’un  hémi-lobe  ( Tropidonotus). 

Ar.  artère  rénale.  — Bf.  bord  festonné.  — Br.  bord 
rectiligne.  — BV.  branches  de  l’iiretère.  — BVa. 
branches  de  la  veine  rénale  altérente.  — Fa.  Face 
antérieure.  — Fp.  face  postéi'ienre.  — GM.  glo- 
mérule  de  Malpighi.  — Sr.  substance  corticale.  — 
Sm.  substance. médullaire.  — U.  uretère.  — Va. 
veine  rénale  afléi'ente.  — Ve.  veine  rénale  etié- 
rente. 
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laquelle  cheminent  les  bcanches  interlobaires  de  Turetère  et  de 
la  veine  l'énale  atféi'ente  (Btb 
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Figure  (5. 

Face  supérieure  d’un  liémi-lobe  supé- 
rieur rénal  reconstituée  d’après  des 
coupes  en  série  horizontales  ( Tropido- 
notus). 

Ar.  artère  rénale.  — Bf.  bord  festonné.  — 
Br.  bord  rectiligne.  — BU.  branches  de 
l'uretère.  — BVa.  branches  de  la  veine 
rénale  atférente.  — Fa.  face  antérieure.  — 
Fp.  face  postérieure.  — *Sc.  substance 
corticale.  — U.  iii'etère.  — Va.  veine 
rénale'  att'érente.  — Vc.  veine  rénale 
etfèrente. 


Scissure  médiolobaire  d’un  lolje  rénal 
reconstituée  d’après  des  coupes  en 
série  horizontales.  [Tropidonotux.) 

Ar.  artère  rénale.  — BAr.  branches  de  1 ar- 
tère rénale.  — Bf.  bord  festonné.  — Br. 
bord  rectiligne.  — B Ve.  branches  de  la 
veine  rénale  efférente.  — Fa.  face  anté- 
rieure. — Fp.  face  postérieure.  — U.  ure- 
tère. — Va.  veine  rénale  afférente.  — Ve. 
Veine  rénale  efférente. 


3“  Enfin,  quand  la  section  passe  par  la  scissure  niédio-lobaire 
(fig.  7),  elle  rencontre  les  branches  médio-lobaires  de  l’artère 
rénale  et  de  la  veine  rénale  efférente  {BAr,  B Ve). 


Disposition  du  tube  urinifère  chez  les  Ophidiens. 


La  disposition  générale  du  tube  urinifère  des  serpents  n’est 
pas  très  sensiblement  différente  de  celle  qu’on  connaît  pour  le 
rein  des  mammifères. 

Le  tube  urinifère  (fig.  8),  est  formé  successivement  par  ; une 
capsule  de  Bowmann,  un  collet,  un  canalicule  contourné,  une 
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anse  de  Henle,  un  canalicule  intermédiaire,  un  canâlicule 
d’union.  Il  débouche  dans  un  canalicule  collecteui'.  Enfin,  de  la 
réunion  des  canalicules  collecteurs  résultent  les  ramuscules 
uretérins  périlobaires. 


Figure  8. 

Dispositlna  schématique  du  tube  urinifère  dans  le  lobe 
rénal  [Tropidonotus)  sur  une  coupe  verticale  oblique 
d’avant  en  arrière,  passant  par  le  bord  rectiligne  et  par 
le  milieu  de  la  face  antérieure  du  lobe. 

Ay.  artère  rénale.  — Bu.  branche  de  l’urelère.  — C collet.  — 
Ce.  canalicules  collecteurs.  — Ci.  canalicules  intermédiaires. 

— Cu.  canalicules  d'union.  — GM.  glomèrule  de  Malpighi.  — 
Ri.  rameaux  interlobaires  de  l'uretère.  — Rp.  ramuscules 
périlobaires  de  l'uretère.  — SI.  sillon  mêdio-lobaire.  — Te. 
lubuli  eoiUorli.  — U.  uretère.  — Va.  veine  rénale  afférente. 

— Ve.  veine  renale  efférente. 


La  capsule  de  Bowmann  {OM\,  analogue  à celle  des  vertébrés 
supérieurs,  est  remartpiable  par  son  faible  volume  ; 70  à 100  a 
de  diamètre  extérieur.  (On  sait  que  chez  l’homme  ce  diamètre 
est  de  200  à 300  a,  et  que  chez  le  bœuf  il  mesure  de  000  à 800  |j..) 
De  run  de  ses  pôles  se  détache  le  collet.  L’orientation  de  ce  pôle 
est  tixe  ; il  est  presque  invariablement  tourné  vers  la  périphérie 
du  lobe. 

Le  collet  (C)  se  dirige  lui-même  franchement  vers  la  surface. 
Son  trajet  est  à peu  près  rectiligne.  Il  est  grêle  (25  à 35  u.  de 
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diamètre  extérieur),  mais  par  contre,  assez  long  (200  il  300  [x 
environ). 

Le  passage  du  collet  au  hibii/us  confortas  (Te)  qui  lui  fait  suite 
est  assez  bien  gradué  quoique  le  canalicule  contourné  arrive 
très  rapidement  à sa  taille  moyenne  (55  à 60  [x).  Les  tubuU  con- 
torti  s’enroulent  sur  eux-mêmes  et  s’intriquent  de  la  façon  la 
plus  capi'icieuse  dans  la  zone  coi'ticale  ; ils  empiètent  toujours 
plus  ou  moins  sur  la  zone  médullaire. 

La  transition  entre  le  canalicule  contourné  et  l’anse  de  Henle 
(.1//)  est  très  ménagée,  insensible.  L’anse  de  Henle  s’enfonce 
dans  la  substance  médullaire  et  s’y  pelotonne.  Il  est  rare  d’obte- 
nir sur  des  coupes  des  anses  sectionnées  sur  une  notable  lon- 
gueur, et  — n’était  leur  structure  spéciale  elles  — seraient  fort 
diOlciles  à suivre  dans  les  coupes  en  séries.  Les  branches  ascen- 
dante et  descendante  difterent  par  leur  volume,  mais  peu  ; elles 
ont  de  30  à 40  ;x  de  diamètre  extérieur.  L’anse  de  Henle,  après 
un  dernier  coude  plus  accentué,  se  continue  brusquement  par 
une  nouvelle  portion  contournée  ; le  canalicule  intermédiaire  de 
Sclnveigger-Seidel  {Ci).  Chez  les  mammifères,  ce  second  canali- 
cule contourné  ne  se  différencie  guère  du  premier.  Chez  les 
serpents,  au  contraire,  il  s’en  distingue  très  aisément  — même 
sans  avoir  recours  aux  curieuses  particularités  de  sa  structiu'e 
line  — simplement  par  son  volume.  Tropidonoius  viperinus 
possède  des  canalicules  intermédiaires  dont  le  calibre  extérieur 
a environ  80  [x,  soit  un  bon  quart  de  plus  que  celui  des  tabuU 
contorti.  La  différence  est  encore  bien  plus  marquée  chez 
ripera  aspis,  où  le  calibre  extérieur  de  ces  mêmes  canalicules 
intermédiaii'es  atteint  160  |x  ; 100  jx  de  plus  que  pour  les  tubali 
con  torti.  Les  canalicules  intermédiaires  sont  bien  moins  enroulés 
que  les  canalicules  contournés  proprement  dits.  Ils  sont  toujours 
fout  près  de  la  surface  du  lobe  qu’ils  tapissent  en  grande  partie 
chez  ripera  aspis,  si  bien  qu’à  la  loupe  les  faces  lobaires  présen- 
tent l’aspect  tourmenté  si  particulier  et  si  net  que  j’ai  déjà 
signalé.  Leur  longueur  est  ti-ès  variable  suivant  les  espèces. 
Elle  n’est  que  de  un  millimètre,  et  même  moins  chez  tropidono- 
tus  riperinus,  aussi  peut-on  suivre  le  canalicule  d’un  bout  à 
l’autre  sur  quelques  coupes  en  série  favorables.  Chez  ripera 
aspis  et  Zamenis  riridiftarus  elle  est  beaucoup  plus  considé- 
rable, et  forme  la  majeure  partie  de  la  substance  corticale. 
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Le  canalicule  d’union  (Cu)  se  raccorde  brusquement  avec  le 
canalicule  intermédiaire  à la  façon  de  l’anse  de  Henlé  qu’il 
dépasse  un  peu  eu  volume  (30  à 45  |x).  Sa  longueur  est  variable. 
En  se  réunissant  les  canalicules  d’union  forment  des  canaux 
collecteurs  (Ce)  de  plus  en  plus  gros,  tous  superficiels  {Bp^  Ri, 
Bu),  par  rapport  à chaque  demi-lobe  et  qui  aboutissent  finale- 
ment à l’uretère. 

M.  G.  Eyquem  présente  à la  Société,  au  nom  de  M.  le  docteur 
J.  Marcel  -Jeanty,  la  communication  suivante  ; 

Saint-Germain-d’Esteuil  (Médoc),  nouvelle  statiou  girondine 
du  Phillyrea  lUediaL. 

A environ  500  mètres  au  nord  du  bourg  de  Saint-Germain- 
I d’Esteuil  (Médoc),  s’élève  un  monticule  isolé  formé  de  terrain 
I calcaire  avec  débris  coiiuilliers.  Son  sommet  est  constitué  par 
un  massif  de  roches  abruptes,  entre  les  tissures  desquelles  crois- 
sent, mêlés  à des  broussailles  de  Quercm  Ilex,  des  touffes 
buissonneuses  de  Phillyrea  media  1^. 

La  station  de  cette  oléinée  (pie  j’ai  visitée  le  1®“'  mai  dernier, 
est  suffisamment  éloignée  de  toute  habitation  pour  que  rien  ue 
puisse  faire  supposer  (pie  cette  i»lante  soit  échappée  des  cultu- 
res. Du  reste,  dans  les  rares  haies  des  environs,  si  minutieuses 
qu’aient  été  mes  recherches,  je  n’ai  pu  rencontrer  un  seul  sujet 
' de  Phillyrea. 

La  présence  du  Phillyrea  sur  cette  cime  rocheuse  est  certai- 
nement de  date  fort  ancienne,  si  l’on  considère  le  volume  des 
vieilles  souches  dont  naissent  les  touftês  actuelles;  le  site,  tant 
par  la  nature  du  sol  que  })ar  sou  exposition,  est  tellement  bien 
approprié  aux  habitudes  du  Phillyrea,  que  tout  y parait  militer 
en  faveur  de  la  spontanéité  de  cette  plante. 

D’ailleurs,  si  le  Phillyrea  media  est  rare  dans  la  Gironde,  il 
n’est  pas  absolument  étranger  à certains  de  nos  départements 
voisins.  .1.  Lloyd  dans  sa  Flore  de  l’Ouest  l’indique  dans  la  Vendée. 

Il  en  signale  plusieurs  localités  dans  la  Charente-Diférieure, 
dont  deux  limitrophes  de  la  Gironde:  Meschers  et  Saint-Palais, 
dans  les  bois  du  littoral. 

Thore,  {Chloris  des  Landes,  p.  8),  note  le  Phillyrea  latifolia, 

Procès-Verbaux  (Aoiit  1902).  ^ 
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vai*.  lœL'is,  (qui  pourrait  bien  n’être  que  notre  Ph/7/i/rea  merUa). 
comme  spontané  à Saint-Magne,  canton  de  Belin  (Gironde). 

Grateloup  .{Flora  litloralis  aquitanica),  indique  le  PhiUyrea 
« in  pinormn  Sylvis  secius  Oceanum.  » 

— Sur  le  sommet  du  tertre  où  j’ai  constaté  le  Plullyrea,  se 
rencontre  en  très  grande  abondance,  principalement  sur  le  vei- 
sant  est,  le  Glohularia  vulgarls,  croissant  au  milieu  de  vastes 
tapis  de  Polygala  calcarea  \ on  peut  y recueillir  aussi  de  nom- 
breux échantillons  du  PotenüUa  cerna. 

Glohularia  culgari.s  et  Potenlilla  cerna  ne  sont  certainement  . 
pas  des  nouveautés  pour  la  dore  girondine  ; mais  je  tiens  à les 
signaler  en  même  temps  que  le  PhiUyrea,  car  jusqu’ici  je  n’ai, 
en  Médoc.  rencontré  du  Potenlilla  cerna  qu’une  seule  auti-e 
localité  assez  éloignée  do  là,  et  (piant  au  Glohularia  vulgaris, 
je  ne  l’ai  constaté  qu’aux  environs  de  Saint-Germain,  et  précisé- 
ment dans  le  lieu  même  où  croit  le  PhiUyrea.  Cette  coïncidence 
de  la  présence  en  un  même  point  de  trois  plantes  rares  pour  la 
région,  m’a  paru  intéJ'essante  à noter. 

Liste  des  principales  plantes  rencontrées  dans  la  station  du 
PhiUyrea  uïedla,  à Saint-Germain  d’Esteuil,  P''  mai  1902: 

llelianthemum  oulgaris,  tleuri,  CC. 

Polygala  ealcarea,  Henri,  CGC.,  tonnant  de  vastes  tapis  (tleurs 
bleues,  roses,  blanches). 

Polygala  culgaris,  Henri,  CC. 

Silene  nulans,  non  Henri,  C. 

Slellaria  Holoslea,  presque  déHeuri,  CC. 

Linum  lenul folium,  non  Henri,  AC. 

Hlppoereph  comosa,  Henri,  CC. 

Potentilla  verna,  la  plupart  défleuris,  CC. 

Vihurninn  Lantana,  déHeuri,  C. 

Glohularia  vulgaris,  Heui-i,  CCC.  (côté  est  du  coteau). 

Cirsiuni  acaule,  non  Henri,  C.  C. 

Cardtmcellus  mitissimus,  non  Henri,  C. 

Ilieraciuni  Piloaella,  Henri,  CC. 

Chlora  perfoUalu,  non  Henri,  C. 

Lithospei’muiu ptirpmv-cœruleum,  Henri,  CC. 

Pulmonaria  angustifulia,  presque  défleuri,  CC. 

Orohanche  cruenla,  Henri,  C. 
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Teucrhon  chumœdnjs,  non  fleuri,  C.  (côté  sud). 

Teucrium  montanum,  non  fleuri,  C.  (côté  sud). 

Ophrys  apifera,  fleuri,  C. 

Ophnjs  amnifera,  fleuri,  CC. 

Liste  de  quelques  plantes  assez  rares  pour  la  flore  générale 
de  la  Gironde,  et  rencontrées  en  Médoc,  pendant  les  mois  d’avril 
et  mai  1902,  par  le  docteur  .J.  Marcel  Jeanty  : 

Cardamine  impatiens  L.  — Un  sujet  défleuri,  à fruits  non 
encore  mûrs,  sur  les  murailles  en  ruine  d’un  vieux  moulin  à 
eau,  au  lieu  dit  Artigarum,  près  Lesparre.  16  avril  1902. 

Calepina  Corvini  Desvaux.  — Vignes  des  terrains  argilo- 
calcaires,  près  des  villages  de  Potensac  et  de  Peyressan  (Ordon- 
nac).  Assez  rare.  15  avril  1902. 

Neslea  paniculaia  Desvaux.  — Dans  un  champ  de  blé,  en 
terrain  argilo-calcaire,  entre  Ordonnac  et  Saint-Christoly 
(Médoc).  Rare,  7 mai  1902. 

Latliyrus  asphodeloides.  Gr.  et  Godr.  Fl.  franç.,  syn.  Orobus 
albus.  L.  fil.  — Lisière  d’nn  bois,  au  pied  d’un  coteau  argilo- 
I calcaire,  versant  nord  à Potensac  (Ordonnac).  Rare  ; retrouvé 
en  deux  autres  localités  à Blaignac. 

1 Alyssum  calycinum  L.  — Terrain  sablonneux,  mélangé  de 
I débris  calcaires,  Prignac. 

I 

I M.  Devaux  fait  la  communication  suivante  : 

I Sur  un  mouvement  provoqué  chez  les  fleurs  du  Cistus  sa.lv iætolius, 

i 

j Dans  une  herborisation  faite  dernièrement  entre  Bayonne  et 
I Biarritz,  en  compagnie  de  M.  Daguin,  l’aimable  et  distingué 
j professeur  du  lycée  de  Bayonne,  j’ai  eu  l’occasion  de  faire  une 
j observation  qui  pourrait  présenter  quelque  intérêt.  En  cueillant 
une  fleur  de  Ciste  (Cistus  saloiœfolius),  il  me  sembla  qu’un 
. mouvement  venait  de  se  produire  dans  cette  fleur.  La  corolle, 
presque  étalée,  s’était  refermée  en  partie.  Un  examen  plus 
attentif  sur  d’autres  fleurs,  confirma  cette  première  impression. 
! En  touchant  les  pétales,  ou  en  soufflant  unpeu  fortement  sur  eux, 
i on  voyait  le  mouvement  se  produire  chez  la  plupart  des  fleurs 
i de  Ciste  qui  se  présentaient  dans  un  épanouissement  complet. 
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mais  sans  étalement  horizontal  de  la  corolle.  La  ilenr  se  refer- 
mait très  notablement,  par  relèvement  et  rapprochement  des 
pétales,  le  diamètre  dessiné  par  leurs  bords  diminuant  au  moins 
de  moitié.  Du  reste,  tontes  les  fleui-s  ne  manifestaient  pas  la 
réaction  au  même  degré,  plusieurs  étaient  peu  ou  pas  sensibles. 

S’agit-il  ici  d’un  phénomène  d’iia-itabilUé,  ou  bien  d’une  simple 
action  luécaniipie  ? .Je  n’ose  me  pi'ononcer,  en  présence  d’un 
autre  phénomène  (pii  se  manifeste  ensuite.  Quand  le  mouvement 
de  fermeture  a eu  lieu,  la  corolle  n’est  plus  solide,  les  pétales  se 
détachent  au  moindre  souffle  ; si  bien  ipi’il  semble  probable  que 
le  mouvement  obsereé  a été  accomjjaf/né  de  la  rupture  de  leur 
partie  baMlatre.  On  peut,  dès  lors,  se  demander  si  ce  n’est  pas  la 
rupture  elle-même  rpii  a déterminé  le  mouvement.  Le  calice  est 
en  effet  formé  de  sépales  raides  que  la  corolle  parait  repousser 
en  dessous  en  s’épanouissant.  De  là  un  état  de  tensions  antago- 
nistes, rendu  instable  par  la  fragilité  de  l’étroite  attache  des 
pétales.  Aussitôt  que  cette  attache  est  brisée,  le  calice  se  refer- 
merait par  simple  élasticité  en  poussant  devant  lui  les  sépales 
détachés,  mais  encore  en  place. 

Telle  serait  l’explication  purement  mécanique,  rendue  plausi- 
ble, du  reste,  par  ce  fait  qu’il  faut  une  excitation  assez  forte 
pour  provoquer  la  fermeture. 

Toutefois  cette  hypothèse  n’est  pas  incompatible  avec  l’hypo- 
thèse physiologi(pie.  Dans  tout  mouvement,  il  y a une  pai-tie 
mécanique.  Ce  qu’il  faudrait  déterminer  ici,  c’est  surtout  la 
cause  de  la  rupture  qui  détache  les  pétales. 

Il  est  en  effet  assez  bizarre  devoir  ces  parties,  si  fragiles,  être 
pourtant  le  siège  de  l’effort  positif  qui  appuie  sur  les  sépales  et 
les  repousse  en  dehors  durant  l’épanouissement.  Depuis  mon 
voyage  à Biarritz,  j’ai  essayé  de  l’enouveler  mon  observation  sur 
les  divers  Cistes  cultivés  au  .Jardin  Public  de  Bordeaux,  mais 
sans  le  moindre  succès  (1).  Je  suis  pourtant  absolument  cei’tain 
de  la  réalité  de  ma  première  observation,  M.  Daguin  et  ses  fils 
ont  pu  la  vérifier  avec  moi,  et  elle  a porté  sur  d’assez  nom- 
breuses fleurs.  Eu  conséquence,  je  ne  puis  que  signaler  le  fait 


(1)  Cet  essai  d’observation  a été  fait  après  ma  communication  verbale  à la 
Société.  (Note  ajoutée  pendant  l’impression.) 
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pour  le  moment,  dans  l'espoir  que  ma  note  provoquera  l’explica- 
tion de  la  part  d'autres  observateurs. 

Il  est  possible  que  cette  chute  de  la  corolle  des  Cîstus,  qui  l'ait 
le  désespoir  des  botanistes  herborisants,  représente  un  phéno- 
mène ^amputation  mmjntanéc  d’organes,  analogue  à Vautotomte 
que  l’on  a observée  chez  des  animaux  divers  (Homards,  Crabes, 
Phasmides,  Astéries,  Holothuries,  Xémertes,  A'ers  divers,  etc.). 
L’existence  de  rautot(>mie  chez  les  végétaux  serait  d’un  grand 
intérêt.  Mais  il  est  possible  aussi,  sinon  probable,  que  ce  ne 
soit  qu’un  phénomène  purement  mécanique,  sans  aucune  portée 
pour  la  physiologie  de  l’irritabilité. 

MM.  S.A.BRAZKS  et  Mür.atet  font  la  communication  sui- 
vante : 

G-ranulations  eudoglobulaires  des  globules  rouges  des  anguilles  jeunes 

Par  MM.  .J.  S.^bkazés  f.t  L.  Muratet. 

Nous  avons  signalé  la  présence  de  corpuscules  endoglobu- 
laires  dans  les  hématies  d’un  certain  nombre  de  poissons  (hip- 
pocampe, torpille,  etc.).  Le  sang  de  l’anguille  adulte,  mesurant 
de  2.3  à .30  centimètres  de  longueur  et  4 à 5 centimètres  de 
circonférence,  n’en  contient  pas,  qu’on  examine  des  an- 
guilles libi'es  ou  en  captivité.  Par  contre,  le  sang  d’anguilles  de 
même  espèce  (angiiitla  vutrjari:^),  mais  beaucoup  moins  dévelo})- 
pées  (de  6 à 7 centimètres  de  longueur  et  0 cent.  4 à 2 cent.  6 de 
circonférence),  montre  cette  particularité  morphologique.  Dans 
l’intérieur  d’un  grand  nombre  de  globules  rouges  (parfois  un 
sur  cinq),  on  trouve  des  granulations  dont  les  caractères  sont 
analogues  à ceux  que  nous  avons  donnés  dans  un  travail  anté- 
rieur, sauf  que  la  mobilité  de  ces  corpuscules  n’est  pas  appré- 
ciable, que  leur  volume  est  plus  inégal  et  leur  nombre  dans 
chaque  globule  relativement  peu  élevé  (un  à trois  en  moyenne). 

Ainsi,  chez  l’anguille,  les  granulations  endoglobulaires  appar- 
tiennent aux  hématies  des  anguilles  jeunes.  Nous  nous  ])ropo- 
sons  d’examiner  dans  ce  sens,  des  alevins  et  des  adultes 
d’espèces  diverses. 

.M.  Motelay  donne  quelques  indications  sur  l’excursion  qu’il 
a faite  à Guétary  avec  la  Faculté  des  sciences. 
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Séance  du  3 juin  1902. 

Présidence  de  M.  Motelay,  président. 


EXCURSION 

Fcte  llnnéenne.  — La  Société  décide  de  célébrer  la  prochaine 
fête  liiiiiéenne  le  29  juin,  à Soulac. 

communications 

M.  Lambertie  fait  la  communication  suivante  : 

Le  genre  Limobius  Sch.  (curculionides),  n’est  représenté  en 
France  que  par  deux  espèces  : Lîm.  mixtm  Déj.  et  Lim.  borea- 
lis  Payk. 

Quoique  très  communes,  on  les  rencontre  cependant  assez 
rarement  en  chasse  réglée,  et  ce  n’est  que  pendant  Thiver  qu’on 
court  la  chance  d’en  capturer  de  ci  de  là,  quelques  exemplaires 
sous  les  écorces  de  platanes. 

Or,  il  m’a  été  donné  l’automne  dernier  de  découvrir  leur  habi- 
tat, et  c’est  par  centaines  que  j’aurais  pu  récolter  les  deux 
espèces  qui,  du  reste,  vivent  ensemble. 

C’était  le  20  octobre  1901,  par  un  temps  brumeux,  étant  de 
passage  à Saint-Médard  d’Eyrans,  je  pus  sacrifier  quelques 
heures  à ma  mlaine  passion  pour  les  bestioles,  et,  avisant  un 
carré  de  pommiers  assez  vieux  (15  à 20  ans  environ  au  dire  des 
indigènes),  plantés  dans  un  terrain  sablonneux  recouvert  en 
grande  partie  de  thym  et  de  serpolet,  je  me  mis  à fouiller  le  sol 
à la  base  de  ces  pommiers.  Mes  captures  n’étant  pas  très  inté- 
ressantes, (à  noter  cependant  une  quantité  prodigieuse  de  Z)r«.s- 
terius  bimaculatm  Rossi  enterrés  à quelques  millimètres  dans 
le  sable  -et  parmi,  un  superbe  exemplaire  de  Gronops  lunatus 
Fab.),  je  m’attachai  alors  à fouiller  les  écorces  de  ces  pommiers 
tous  revêtus  d’une  couche  assez  épaisse  de  mousse  et  de  lichen 
surtout.  J’arrachai  les  lichens  et  les  déposai  au  fur  et  à mesure 
sur  une  nappe;  quand  j’en  eus  une  certaine-  quantité,  je  les 
secouai  en  tous  sens,  les  cardai,  si  je  puis  m’exprimer  ainsi,  et 
finalement  au  bout  de  quelques  minutes,  je  remarquai  parmi  les 
débris,  des  mouvements  d’abord  i-ares  et  lents  que  la  fumée  de 
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ma  cigarette  rendit  plus  nombreux  et  plus  vifs  ; nos  bestioles 
étaient  découvertes  et  chaque  expérience  m’en  donna  des  quan- 
tités. 

Ces  insectes  hivernent  par  conséquent  sur  l’arbre  même  et 
le  printemps  venu,  se  répandent  sur  les  boutons  qu’ils  ont  à 
proximité  et  dévastent  ainsi  nos  arbres  fruitiers. 

.J’estime  (pi’il  serait  utile,  dans  l'intérêt  des  agriculteurs  de 
leur  signaler  cette  observation. 

A l’automne  il  leur  serait  facile,  avec  un  outil  ad  hoc,  de 
racler  les  arbres  et  de  détruire,  par  l’incinération  des  débris,  la 
plus  grande  partie  de  ces  malfaisantes  bestiol.es. 

M.  I^ALOY  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  V Impatiens  parviilora  E>.  C. 

.J’ai  riionneui-  d’offrir  à la  Société  un  certain  nombre  de  pieds 
d'impatiens  parrifJora  I).  C.  Cette  plante,  originaire  de  la  Sibérie 
méridionale,  a formé  des  colonies  en  différents  points  de 
l’Europe  et  notamment  au  port  de  Strasbourg,  oii  j’ai  i)u  la 
recueillir  en  1899.  On  trouvera  l’indication  de  quelques  autres 
localités  dans  le  Journal  des  naturalistes  de  Mâcon,  octobre  et 
novembre  1901.  Les  pieds  recueillis  à Strasbourg,  portaient  des 
graines  que  j’ai  semées  dans  une  caisse  à fleurs  à mon  retour  à 
Paris  ; ils  y ont  prospéré  et  l’année  dernière,  à mon  arrivée  à 
Bordeaux  j’avais  encore  trois  pieds  de  cette  Impatiens.  Le  cli- 
mat a paru  leur  être  ti'ès  favorable,  car  cette  année,  cette 
plante  a littéralement  envahi  une  partie  de  mon  jardin  ; aussi 
en  ai-je  déjà  transplanté  queh^ues  échantillons  dans  les  environs 
de  Bordeaux,  où  je  voudrais  les  acclimater.  Parmi  les  pieds 
que  j’offre  à la  Société,  beaucoup  pourraient  être  replantés  soit 
dans  un  jardin,  soit  en  rase  campagne  (de  i)référence  à l’ombre). 

Les  plantes  adventives  sont  en  général  assez  mal  traitées  par 
les  botanistes  et  par  les  auteurs  de  flores,  qui  omettent  le  plus 
souvent  de  les  signaler.  J’estime  que  c’est  à tort  qu’il  en  est 
ainsi.  En  effet,  si  ces  plantes  étaient  régulièrement  signalées 
dans  les  flores  et  les  catalogues,  on  pourrait  établir  la  date  de 
leur  apparition  en  chaque  point  du  globe,  l’ordre  et  la  marche  de 
leurs  migrations,  en'  rechercher  les  causes,  et  chercher  à 
découvrir  les  conditions  biologiques  si  complexes  de  l’acclimata- 
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tion.  Il  y a en  effet  toute  une  gradation  entre  les  plantes  nette- 
ment eiwahissantes  telles  que  Erigeron  canaûeme  et  Eloden 
canadensis  et  celles  que  la  culture  ne  peut  maintenir  qu’à  force 
de  soins.  ImiKitiem  giavüifJora  occupe  un  des  échelons  intermé- 
diaires, puisque  ses  colonies  quoique  assez  anciennes,  n’ont 
cependant  pas  tendance  à envahir  les  territoires  voisins. 
L’étude  des  migrations  de  ces  plantes  modernes  serait  enfin 
susceptible  de  jeter  quelque  lumière  sur  les  variations  de  la 
flore  au  cours  des  âges,  et  sur  le  refoulement  réciproque  des 
espèces  végétales.  Je  serais  heureux  que  cette  notice  put  attirer 
l’attention  de  nos  collègues  sur  cet  ordre  de  recherches,  et  les 
engager  à propager  dans  nos  environs,  des  espèces  rares  et 
intéressantes.  Ce  serait  une  légère  compensation  aux  dépréda- 
tions que  les  progrès  de  la  culture  — et  quelquefois  les  bota- 
nistes eux-mêmes  — exercent  dans  nos  flores  spontanées. 

M.  DE  Loynes  parle  de  la  rareté  relative  de  VElcodea  cana- 
densis ({ui  avait  envahi  il  y a quelques  années  tous  les  petits 
cours  d’eau  et  toutes  les  mares  du  Sud-Ouest. 

M.  Motelay  pourra  donner  la  date  exacte  de  l’apparition  de 
cette  plante  qui  a chassé  le  Salcinia  natans  commun  autrefois 
aux  allées  de  Boutant,  très  rare  aujourd’liui. 

M.  Beille  parle  à ce  propos  du  mouvement  de  retrait  de 
\\Az(jiIafUicu1oidesi[\\\îic\\?i.?,?,éVAzollacarnliniana  et  qui  est 
également  en  voie  de  disparition. 

A propos  des  plantes  importées  dans  le  Sud-Ouest,  M.  Devaux 
cite  y Aponogeto7%  distachymn  très  répandu  dans  les  marais  de 
la  Négresse  près  de  Biarritz. 

M.  LE  Secrétaire  donne  lecture  du  rapport  suivant  : 

Rapport  de  l’excursion  du  4 mai  1902,  au  Teich  et  Lamothe. 

Par  M.  Eyquem. 

Dans  une  de  vos  séances,  voiis  aviez  décidé  de  faire  une 
excursion  au  Teich  et  à Lamothe,  cette  excursion  a eu  lieu  le 
14  mai  1002.  A cette  date,  MM.  Bardié,  Beille,  Laloy,  Verguin 
et  votre  rapporteur,  se  trouvaient  réunis  à la  gare  du  Midi,  pour 
partir  par  le  train  de  6 h.  50  du  matin. 


CXIII 


A Facture,  notre  très  sympathique  président,  M.  Motelay, 
vient  se  joindre  aux  excursionnistes,  et  nous  ne  tardons  pas  à 
descendre  en  gare  du  Teich.  Le  temps  est  mauvais,  la  pluie 
tombe  très  fine,  comme  un  brouillard. 

Conduits  par  M.  Motelay,  nous  nous  dirigeons  immédiatement 
vers  les  prés  salés  bordant  les  réservoirs  à poissons,  près  le 
port  du  Teich.  Le  long  d’un  i-uisseau  nous  avons  le  plaisir  de 
recueillir  le  Coclileavia  officinalis  L.  en  bon  état  de  fleurs  et  de 
fruits  et  a côté,  de  superbes  pieds  à' Œnanthe  croccata  non  en 
fleurs.  Nous  pénétrons  de  suite  dans  une  prairie  bordée  de  Taina- 
rix  anglica,  nous  y récoltons  de  rechef  le  Cochlearia  officinalis 
déjà  ramassé,  le  Glaux  mariüma  L.  avec  ses  jolies  fleurs  rosées, 
VArmeria  mariüma  qui  forme  des  tapis  du  plus  ravissant  effet, 
le  Trichlochin  maritimum  L. 

Nous  suivons  ensuite  la  berge  qui  longe  les  réservoirs,  la. 
pluie  cesse^  nous  récoltons  successivement  : Spergula  vulgaris 
Boen.,  Spergularia  campestris  , Mœnclüa  erectaYAwh  ,Beta 
marithna  L.,  Vicia  iufea  L.,  Vicia  angasüfoiia  Roth.,  Erman 
Mrsiitum  V.,Aira  caryophylleaL.,  Seneciosyli'aficusV.,  Ranun- 
culus  repjens.  var.  l'iliosus  Lamotte.  Après  avoir  quitté  cette 
berge  qui  est  bordée  de  tamarins  en  fleurs,  nous  passons  devant 
le  château  de  Ruât.  Dans  l’allée  du  château,  nous  apercevons 
Cratœgus  oxyacantha  L.  forme  Monogyna  .Jacq.,  Geum  arba- 
num  L.  Dans  une  prairie  VOrchin  laxifiora  Lam.  qui  montre 
ses  gracieuses  grappes  violettes  au-dessus  des  herbes  qui  l’en- 
tourent. 

Arrivés  près  de  l'église,  nous  trouvons  l’hôtel  où  aura  lieu  le 
déjeuner.  Avant  de  nous  mettre  à table,  nous  visitons  l’église 
dont  M.  le  curé  fait  les  honneurs  à ([uelques-uns  d’entre  nous  et 
nous  montre  de  vieilles  étoles  pai-faitement  conservées. 

A peine  le  déjeuner  commencé,  nous  avons  la  très  agréal)le 
surprise  de  voir  venir,  pour  se  joindre  à nous,  AL  Sallet,  étudiant 
en  médecine  navale,  futur  membre  de  notre  Société.  M.  Sallet 
suivra  avec  nous,  l’herborisation  de  l’après-midi. 

Après  un  excellent  repas,  nous  nous  dirigeons  vers  Lamothe  ; 
à travers  le  bois  nous  recueillons  : Quercas  peclanculata  Elhrh. 
en  fleurs,  Tormentilla  crecta  Scop.,  Blechnum  spicans  Roth., 
sur  les  bords  d’un  ruisseau,  V Os)nunda  rcgalis  L.  sui-  la  route. 
Trifolium  repem  L.,  Steilaria  uliginom  Mun. 
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A Lamothe,  sm*  l’avenue  de  la  gare,  nous  récoltons  : Anthris 
eus  vulgaris  Pers.,  et  des  pieds  assez  nombreux  de  Lepidiion 
virginicum  L.  Après  avoir  traversé  la  gare  des  marchandises, 
nous  visitons  une  prairie  humide  où  se  trouve  une  mare  qui 
nous  donne  Alisma  natans  L.,  Ranunculus  ololeucos  Lloyd, 
mêlés  à des  Calliti'iclie  hamulata  Kütz  et  VUtricularia  vulgaris 
non  fleuri.  Plus  loin,  dans  la  prairie,  nous  nous  trouvons  en  pré- 
sence de  superbes  échantillons  de  Visoctes  histrix  Durieu,  dont 
chacun  s’empresse  de  faire  récolte,  nous  y ramassons  aussi 
Romulea  hulbococUum,  Seb.  et  M.,puis  à la  hase,  des  touffes  de 
Mgr  ica  gale,  riccia...  ? 

Notre  président  nous  quitte  pour  renti-er  à Bordeaux  par 
l’express,  néanmoins  les  membres  restants  se  dirigent  vers  le 
bord  de  la  Leyre,  pour  en  explorer  les  environs  et  surtout  un 
bois  qui  se  trouvent  non  loin  de  là.  Sur  le  sable  des  bords  de  la 
Leyre,  nous  rencontrons  Sagina  subulalaV^'^Qm.,  Teesdalki  nudi- 
caulis  R.  Br.,  V Rlecebrum  vertlcillaium  L. 

.MM.  Beille,  Laloy,  Salet  et  Yerguin  vont  explorer  le  bois  et 
rapportent  Holtona  paluslris  L.,  Carex  stricta  Good.,  le  Vibur- 
nimi  opulus  L.,  ce  dernier  dans  l’intérieur  des  bois. 

En  passant  dans  la  gare  des  marchandises,  nous  notons  Vale- 
rianella  olitoria  Poil,  en  fruit,  T7o/o  tricolor  L.  var.  ?,  Lgehnis 
vespertina  Sibth. 

MM.  ifardié  et  Eyquem  se  dirigent  vers  le  long  de  la  Leyre, 
après  le  imnt  de  fer,  derrière  la  grande  route  et  récoltent 
dans  le  bois  VOsmunda  regalls  L.  déjà,  citée  dans  ce  rapport,  et 
dans  une  prairie  Œnanthe  fistulosa  L.,  Myosotis  paluslris  Muth. 
Orchis  laxiflora  Lam.,  Serapias  lingua  L. 

Entin  nous  reprenons  le  train  de  Bordeaux  et  nous  nous  sépa- 
rons, heureux  d’une  pareille  journée  et  nous  donnant  rendez- 
vous  pour  la  prochaine  excursion  de  la  Société. 

.M.  Bardié  présente  à la  Société  quelques  plantes  qu’il  a 
i-ecueillies  le  1®'' juin  de  Sauveterre  à Bellefonds  : 


Orchis  maculata. 


Gladiolus  segetum. 


— b i folia. 

Ophys  scolopax. 
Serapias  longipetala. 


Scandix  Pecten-Veneris. 


Nigella  Domascena 
A sperula  a t ‘ vernis. 
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2“  Il  présente  au  nom  de  son  frère  quelques  plantes  recueillies 
dans  le  domaine  du  Thill  près  de  Léognan  : 


Orchis  militaris. 

— macaluta. 

— latifolia. 

— pyramidaUs. 

— bi  folia. 
Ophrys  scolopax. 


Serapias  Ungua. 

— longipetala, 

— cordigua. 
Mottia  ovata. 

Spirœa  flipendula. 


Quelques  unes  de  ces  Orchidées  sont  remarquables  par  leurs 
dimensions  très  supérieures  à la  normale. 

3”  Il  lit  une  lettre  de  M.  l’abbé  Labrie  invitant  la  section  bota- 
nique à venir  herboriser  dans  les  environs  de  Lugasson  et  citant 
une  liste  d’espèces  qu’on  pourra  récolter. 

M.  Yerguin  a exploré  récemment  cette  région  ; il  a pu  obser- 
ver la  floraison  de  VAUium  siculum  et  montre  à la  Société 
quelques  échantillons  d’une  espèce  nouvelle  pour  la  Gironde 
qu’il  a découverte  avec  M.  l’abbé  Labrie  à Lugasson,  c’est 
\AlUum  magicum  sire  Molly  que  les  membres  de  la  Société 
pourront  voir  dans  leur  prochaine  excui-sion. 


Séance  du  18  juin  1902, 

Présidence  de  M.  Sabrazès,  vice-président. 


COM  M UN  ICATI ONS 

M.  Goüin  présente  des  échantillons  d' Epipactis  rubra  et 
^'Epipactis  viridiflora  qu’il  a récoltés  à Soulac  et  qu’il  offre  aux 
membres  de  la  Société. 

M.  L.A.MBERTIE  fait  la  communication  suivante  ; 

Habitat  de  Cbrysoznela  Hyperici  Forât 

Le  25  mai  dernier,  j’avais  formé  le  projet  de  faire  une  petite 
excursion  à Gajac  pendant  l’après-midi. 

Je  m’embarquai  en  effet  vers  deux  heures  sur  le  tramway  de 
Saint-Médard-en-Jalles,  lorsque  arrivé  à la  hauteur  d’un  pâtu- 
rage bordant  la  route  départementale  à quelques  centaines  de 
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mètres  avant  le  bourg  du  Haillan,  je  fis  stopper  le  tramway  et 
m’engageai  par  une  petite  baie  dans  ledit  pâturage. 

Le  temps  était  relativement  beau  et  chaud  ; je  longeai  la  haie 
composée  de  prunelliers,  aubépines,  églantiers,  etc.,  et  me 
disposai  à faire  un  battage  en  l’ègle,  lorsque  à peine  mon  para- 
pluie ouvert,  j’aperçus  au  pied  de  la  haie,  sur  une  plante,  que 
je  reconnus  pour  VHtrpericum,  quatre  Chrysomela  Hijpevici 
Forst,  qui  étaient  en  train  de  la  brouter;  je  m’empressai  de 
capturer  ces  bestioles,  et,  changeant  de  tactique,  je  refermai 
mon  parapluie  et  m’armai  du  filet  fauchoir  que  je  promenai  sur 
les  Ilupericum,  MecUcago  lupuUna,  Runiex  divers  et  quelques 
crucifères  qui  formaient  en  majeure  partie  la  végétation  de 
ce  terrain  d’une  surface  de  près  d’un  liectare. 

Au  bout  de  quelques  minutes,  j’inspectai  les  débris  recueillis 
et  y trouvai  un  assez  grand  nombre  de  ces  chrysomèles. 

.Tiigeant  la  récolte  suffisante,  je  continuai  ma  chasse  en  m’en- 
fonçant plus  avant  pour  atteindre  un  bois  de  pins  ; sur  le 
parcours  je  capturai  quelques  bonnes  espèces  dont  je  ferai 
rémunération  plus  tard. 

Le  bois  ne  me  donna  pas  grand  chose  et  l’heure  du  dépaid 
approchant  je  rebroussai  chemin  avec  l’intention  de  faucher  à 
nouveau  dans  le  pâturage  précité. 

11  était  à ce  moment  six  heures  du  soir,  chaque  fois  que  j’exa- 
minai le  contenu  du  filet,  je  trouvai  dix,  vingt,  trente  Chrijso- 
mela,  et  parmi,  (piehpies  types  de  la  variété  noire  : j’en  récoltai 
cent  cinquante  environ  ayant  tous  les  tons  bronzés  et  une  dou- 
zaine de  noires,  j’aurais  pu,  si  j’avais  i)ersisté,  en  rapporter 
plus  d’un  millier. 

Mes  collègues  ont-ils  queh^uefois  constaté  une  telle  affluence 
de  ces  bestioles  dans  un  même  champ? 

P’ait  qui  me  parait  extraordinaire,  c’est  que  huit  jours  plus 
tai-d,  revenant  au  même  endroit  dans  le  but  de  rencontrer  la 
variété  noire,  je  fauchai  sur  les  mêmes  plantes  et  n’en  rencon- 
trai plus  une  seule,  ni  type  ni  variété. 

M.  Bardié  lit,  au  nom  de  M.  Brille,  le  compte  rendu  suivant  : 

Compte  rendu  botanique  de  l’excursion  du  8 juin  1902 
à Frontenac-Lugasso  n 

Le  8 juin  1002,  la  Société  linnéenne  répondant  à la  gracieuse 
invitation  qui  lui  avait  été  adressée  par  M.  l’abbé  Labrie,  allait 
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explorer-  les  environs  de  Lugasson  ; notre  aimable  collègue  avait 
joint  à un  itinéraire  précis,  tracé  de  Frontenac  à Lugasson  par 
Chollet  et  Titfaut,  une  liste  des  espèces  les  plus  intéressantes  de 
cette  belle  région.  Le  temps  était  très  incertain,  aussi  quatre 
membres  seulement  de  la  section  botanique,  MM.  Bardié,  De- 
serces,  Devaux,  Beille,  étaient-ils  présents  au  rendez-vous. 

De  la  gare  de  Frontenac  à Chollet,  nous  avons  récolté  en  abon- 
dance : 

Orchls  fusca.  Eupliorbia  Hijlcestris. 

Orcfiis  pyramidalls.  Chlo?‘a  perfo/iafa. 

Serapias  Ungiia.  Salviu  pratenMS. 

Phleiun  pratense. 

Sur  les  bords  du  ruisseau  : 


Asplénium  Adiantion-mgruin. 

Ceterach  officinarum. 

Eupa tori'um  cann ahi num. 

Et  dans  un  vieux  tronc  de  Salix  alba  un  lichen,  peu  rré(pient 
dans  la  région,  le  Calicium  truclielinum  Acharias. 

De  Chollet  à Titfaut,  nous  notons  sur  le  bord  des  moissons  et 
des  prairies  : 


Orchis  hirciriü. 
Gkidiohis  segetuni . 
Neslea  pjanicida  ta . 
Papaver  dubiiim. 
Papauer  rhœas. 


Bupleurum  protactum- 
rotundifülimn. 
Œnanthe  flstulosa. 
Trifolium  ungusti folium. 
Genista  tinctoria. 

Spec  U la  ria  spéculum. 


Après  avoir  dépassé  Titfaut  nous  entrions  immédiatement  dans 
le  bois  où  M.  l’abbé  Labrie  nous  avait  signalé  quehpies  plantes 
rares  et  nous  avons  pu  y récolter  : 


Orchis  bi folia. 
Ilelleborus  viridis. 
Polijgala  mdgaris. 
Allliœa  hirsuta. 
Spirêa  Ftlipendula 
Orobus  niger. 


Aslra (jalus  glgcijph  ijllos. 
Vicia  Cracca. 

Tordylium  maximum . 
Stachys  e recta. 
Vinceloxicum  officincde, 
Primida  offlcinalis. 
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Nous  avons  également  remarqué  dans  les  prairies  et  sur  les 
bords  des  bois  : 


En  arrivant  à Lugasson,  notre  collègue  M.  l’abbé  Labrie,  venu 
à notre  rencontre,  nous  offre  l’hospitalité,  et  après  un  excellent 
déjeuner,  il  nous  fait  visiter  son  jardin  où  il  cultive  quelques 
plantes  intéressantes,  et  nous  permet  de  prendre  quelques 
échantillons  des  espèces  suivantes  : 

Aaperula  oclorata,  Philadelphus  latifolius. 

Viola  cornuta  (des  Corbières).  Cerastimn  tomentosum. 

Puis  sous  sa  direction,  nous  quittons  Lugasson  pour  aller  vers 
la  gare  de  Bellefonds  où  nous  devons  reprendre  le  train. 

Avant  de  quitter  Lugasson,  M.  l’abbé  Labrie  nous  montre  la 
station  de  VAllium  magicum  récemment  découvert,  mais 
malheureusement  le  temps  et  l’état  des  l’écoltes  ne  nous 
permettent  pas  de  cueillir  cette  intéressante  espèce,  pas  plus 
que  VOrnithogalum  sulfuremn  dont  il  nous  enverra  sous  peu 
des  échantillons. 

Avant  d’arriver  au  vieux  château  de  Roquefort,  nous  traver- 
sons une  région  très  curieuse  où  sont  entassés  des  blocs  énor- 
mes de  rochers  que  les  gens  du  pays  appellent  le  chaos  ; parmi 
ces  éboulis  croissent  en  abondance  : 


Arabis  thalîana. 
Silene  nutans. 


Lysimach  ia  numullaria . 
Ophrys  scolopax. 


Sanicula  europœa, 
Cardamine  impatiens. 
Viola  Reicliembachiana. 


Sur  les  ruines  du  château  nous  notons  : 


Kerria  japonica  (naturalisé). 


Melilotus  officinalis. 
Melissa  officinalis. 
Plantago  lanceolata. 
Rubia  peregrina. 


Poa  rigida. 
Réséda  lutea 


Silene  nutans. 
Vicia  lutea. 


Dans  les  moissons  et  sur  les  coteaux  ; 


Gladiolus  segetum. 
Adonis  automnalis. 
Turgenia  la  tif olia . 


« 


Anthyllis  vulneraria, 
Globularia  vulgaris, 
Chondrilla  juncea. 
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Et  enfin,  sur  la  route  de  Bellefonds  dans  les  environs  de  la 
gare  ; 

Dipsacus  lacinia tus. 

SparUum  junceum. 

Telles  sont  les  espèces  principales  récoltées  dans  cette  jour- 
née dont  nous  ne  saurions  terminer  le  compte  rendu,  sans 
adresser  nos  remerciements  à M.  l’abbé  Labrie,  non  seulement 
pour  sa  bonne  hospitalité,  mais  pour  les  renseignements  si 
intéressants  qu’ils  nous  a donnés,  tout  en  souhaitant  qu’il  publie 
bientôt  une  florule  complète  de  cette  région  qu’il  connaît  si  bien 
et  où  il  a découvert  des  espèces  si  curieuses  et  tout  à lait  nou- 
velles pour  le  sud-ouest  de  la  France. 

M.  PÉREZ  fait  la  communication  suivante  : 

Espèces  nouvelles  de  Mellifères. 

(Suite). 


Megachile. 

M.  bioculata.  — c?  L.  7-8"“"’.  Voisine  de  Vargentata  ; villosité  plus 
I sombre  en  dessus,  franges  d’un  blanc  sale,  un  peu  grisâtres;  taches 
du  6e  segment  petites,  rondes,  bien  séparées,  distantes  du  bout  et  des 
côtés  d’une  longueur  moindre  que  leur  diamètre;  une  tache  veloutée 
. au  2e  segment,  noirâtre,  linéaire,  arquée  aux  deux  bouts,  plus  courte 
que  celle  de  Varcigera  ■ ponctuation  plus  fine  et  plus  serrée  au  vertex, 
entre  les  yeux  et  les  ocelles,  que  Vargentata,  plus  espacée  au  milieu 
du  corselet  et  de  l’écusson,  qui  en  sont  un  peu  luisants,  plus  grossière, 
plus  espacée  et  très  rugueuse  sur  l’abdomen. 

‘ Catalogne,  août. 

M.  confluens.  — Ç L.  11""".  Ressemble  beaucoup  à la  deceptorkr, 
i proportions  moins  robustes.  Abdomen  luisant,  à ponctuation  aussi 
! espacée,  mais  plus  fine.  Dernier  segment  moins  atténué,  non  garni  de 
i duvet  brun  noirâtre  au  bout,  portant  deux  taches  confluentes  en 
I arrière,  atteignant  les  côtés,  parsemées  de  quelques  cils  noirs  dressés; 
i brosse  légèrement  blonde.  Articles  2 et  3 des  antennes  sensiblement 
égaux  {deceptoria,  3 évidemment  plus  long  que  2).  Prototarse  postérieur 
' très  atténué  vers  le  bout). 

! Taguin  (Algérie). 

i 

' M.  Canariensis.  — JL.  10-11““.  Du  type  argentata.  Villosité  plus 
I claire,  franges  très  blanches,  très  rétrécies  sur  le  dos,  très  élargies  sur 
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les  côtés;  corselet  sans  poils  clairs  écailleux;  taches  du  Qi-'  segment 
petites,  subconfluentes  en  arrière,  distantes  des  côtés  et  du  bout  d’une 
longueur  égale  à leur  diamètre  ; dernier  article  des  tarses  rougeâtre, 
épines  tibiales  blanchâtres  ; tache  veloutée  du  2e  segment  médiocre, 
obtuse  extérieurement,  graduellement  rétrécie  en  pointe  vers  le  dos. 
Tète  très  obliquement  rétrécie  derrière  les  yeux  ; ceux-ci  moins  gros 
et  moins  arrondis  que  chez  Vargentata chaperon  échancré  en  angle 
obtus  ; 3e  article  des  antennes  un  peu  plus  long  et  un  peu  plus  large 
que  le  2e;  abdomen  ovale  ; 1er  segment  plus  étroit  que  le  3e;  disques 
des  segments  interirrétitaires  très  bombés  ; prototarse  postérieur  plus 
étroit  au  bout  qu’à  la  base,  son  bord  inférieur  convexe,  le  supérieur 
concave.  Ponctuation  plus  forte  que  Vargentata,  intervalles  subégaux 
aux  points  au  milieu  des  segments  3-5  ; espace  lisse  du  milieu  du  cha- 
peron plus  large,  accompagné  de  points  plus  gros,  celui  du  bas  du 
front  de  points  plus  petits  que  chez  Vargentata. 

(j'.  L.  11““.  Poils  de  la  face  d’un  blanc  de  neige;  franges  plus  rétré- 
cies au  milieu  que  chez  la  $ ; sur  les  côtés  du  5«  segment  une  tache 
blanche  ; celle  du  6e  fortement  échancrée  en  arrière,  bilobée  ; segments 
ventraux  1-3  frangés  de  cils  longs  et  inégaux,  le  4e  de  cils  très  courts 
et  très  fins;  une  tache  veloutée  au  2e  segment  de  même  forme  que  $ , 
un  peu  moins  rétrécie  vers  le  dos;  au  3®  une  très  courte,  très  étroite, 
peu  distincte.  Tête  plus  rétrécie  en  arrière  que  dans  la  Ç ; articles  2 et3 
des  antennes  subégaux,  les  suivants  deux  fois  plus  longs  que  larges; 
lei  segment  encore  plus  étroit,  de  même  largeur  que  le  5®;  disques  2-5 
très  bombés  vers  les  côtés  ; 6®  segment  peu  prolongé,  son  bord  posté- 
rieur en  arc  très  surbaissé,  armé  d’une  dizaine  d’épines,  les  deux 
internes  épaisses,  très  écartées;  avant  la  rangée  d’épines,  une  petite 
fossette  ronde  très  profonde;  4®  arceau  ventral  largement  et  assez 
profondément  sinué  au  milieu  ; prototarse  postérieur  linéaire,  égal 
aux  trois  articles  suivants  réunis. 

Canaries. 

M.  Gothalauniensis.  - Ç L.  10™'".  Très  voisine  de  la  flabeltipes. 
Franges  abdominales  plus  étroites  ; 6®  segment  sans  trace  de  tache 
blanchâtre  ; tache  veloutée  du  2®  très  grande,  noire,  en  ellipse  trans- 
versale, non  atténuée  du  côté  interne;  brosse  noire  seulement  au  der- 
nier segment;  poils  noirs  des  côtés  de  l’abdomen  courts  et  peu 
nombreux.  Tète  plus  large  que  le  corselet,  très  épaisse  ; chaperon  très 
étroitement  échancré  au  milieu,  fortement  bidenté  ; bourrelets  des 
segments  peu  prononcés,  surtout  au  2®.  Ponctuation  de  l’abdomen 
beaucoup  plus  espacée  sur  ces  bourrelets,  surtout  au  4®  segment,  où 
elle  l’est  presque  autant  que  chez  Vapîcalis,  mais  plus  fine  que  dans 
cette  espèce  et  peu  oblique. 

L.  8™'“.  Tête  plus  forte  que  dans  l’autre  sexe,  brusquement  rétré- 
cie derrière  les  yeux;  antennes  longues,  atteignant  l’écaille,  3®  article 
plus  court  que  le  2®  en  dessous.  Fémurs  et  tibias  des  pattes  antérieures 
plus  épaissis  que  chez  Vargentata,  colorés  de  même  ; frange  de  leurs 
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tarses  très  courte  et  de  plus  en  plus  du  1er  article  au  4®;  tarses  des 
pattes  intermédiares  plus  larges  que  les  antérieurs  ; 6e  segment  presque 
entièrement  couvert  de  poils  blancs  couchés,  armés  de  4-5  épines 
irrégulières  et  irrégulièrement  espacées.  Franges  beaucoup  plus 
larges  que  chez  la  $,  surtout  celles  du  ventre,  qui  recouvrent  presque 
les  segments,  la  4e  changée  au  milieu  en  un  fin  duvet  couché,  soyeux, 
un  peu  gris;  tache  veloutée  noirâtre,  en  ovale  iri'égulier. 

Catalogne. 

M.  Massiliensis.  - c?  L.  11»'"'.  Très  voisine  de  Vapicalis.  Poils 
du  dessus  du  corps  avec  une  nuance  marquée  de  fauve  ; franges  conti- 
nues, plus  larges  du  double;  devant  du  mésonotum,  le  reste  de  son 
I pourtour,  celui  de  l’écusson  très  garnis  de  forts  cils  dressés.  Bord  du 

I chaperon  plus  largement  lisse,  suhdenté  au  milieu.  Ponctuation  de 

l’abdomen  plus  forte,  plus  espacée,  particulièrement  au  2e  segment, 
où  n’existe  pas  trace  de  tache  veloutée. 

Cœlioxys. 

C.  decemdentata.  — J'  L.  12'""’.  Voisin  de  l’acanthura.  6^  segment 
étroit  et  allongé  ; deux  dents  latéro-hasilaires  très  longues  et  très 
grêles,  courbées  en  dedans;  au  milieu  dorsal  de  la  base, une  carène  en 
dos  d’âne,  obtuse  en  arrière,  finement  pointillée,  aboutissant  à une 
fossette  étroite,  laquelle  se  continue  en  un  canal  dont  les  bords,  en 
fines  carènes  divergentes,  se  terminent  en  deux  petites  épines;  exté- 
rieurement, deux  autres  épines  plus  fortes,  divergentes;  au-dessous 
de  celles-ci,  mais  plus  rapprochées  de  la  ligne  médiane,  moins  diver- 
gentes, plus  fortes,  deux  épines  qui  les  dépassent  en  arrière;  leur  base 
très  épaissie;  entre  les  épines  supérieure  et  inférieure  de  chaque  côté 
et  sur  le  profil  incliné  qui  les  unit,  une  très  petite  épine  qui  n’est  pas 
constante.  Fossette  transversale  du  2"  segment  très  marquée, quatre  fois 
plus  longue  que  large,  à fond  finement  pointillé,  garni  d’un  duvet 
brun,  qu’entoure  un  rebord  lisse  et  brillant.  Dents  scutellaires  courtes, 
obtuses,  séparées  de  l’écusson  par  une  faible  échancrure.  5e  segment 
ventral  échancré  en  accolade,  subbilobé,  déprimé  avant  le  fond  de 
l’échancrure.  Franges  abdominales  plus  étroites  en  dessus  que  chez 
Vacanthiira  ; taches  latérales  n’atteignant  pas  la  base  ; en  dessus,  les 
segments  1-3  sont  nus  sur  leur  moitié  basilaire,  les  !<”■  et  2e  le  sont  en 
outre  sur  les  cotés;  le  3e  a sa  frange  interrompue  avant  le  côté  par  une 
tache  dénudée  ovalaire  ; la  frange  du  4e,  élargie  au  milieu,  se  prolonge 
en  pointe  jusqu’à  la  base,  où  se  voit  une  étroite  rangée  de  poils,  ainsi 
qu’au  segment  précédent.  Ponctuation  plus  fine  du  double  que  dans 
Vacanthura;  les  intervalles  moindres  que  les  points,  sauf  sur  les 
bourrelets  prémarginaux  des  segments,  qui  sont  peu  élevés,  ceux  des 
4e  et  5e  déprimés  au  milieu. 

Aïn-Draham  (Tunisie). 


Procès-Verbaux  (Août  1902). 
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Dioxys. 

D.  Boghariensis.  — $ L.  Forme  générale  du  D chalicoda.  Ab- 
domen ronge  avec  la  base  des  segments  noirâtre  ; au  2^  arceau  ventral 
deux  taches  prébasilaires  noires  ; tous  les  tarses  rouges,  ainsi  que  les 
tibias  postérieurs,  les  intermédiaires  noirs  dans  leur  tiers  supérieur, 
les  antérieurs  rouges  au  bout  seulement  ; écaille  d’un  rouge  clair,  ailes 
assombries  comme  dans  le  chalicoda.  Tous  les  poils  d’un  rouge  cinabre 
intense,  très  longs,  surtout  à la  tète  et  au  corselet,  plus  pâles  sur 
Tabdomen,  où  ils  Ibrment  des  franges  que  leur  couleur,  semblable  à 
celle  du  fond,  rend  peu  sensibles.  l''r  segment  portant  sur  la  ligne 
médiane  une  courte  carène,  peu  creusé  en  avant,  la  limite  entre  les 
deux  surfaces  largement  arrondie  (chalicoda,  presque  tranchante). 
,5e  segment  très  rétréci,  son  bout  plus  étroit  que  le  tiers  de  la  base; 

en  lame  triangulaire,  émoussée  au  bout,  luisant.  En  dessous,  le  Si; 
s’aplatit  vers  le  bout,  son  bord  aminci  est  échancré  en  arc,  ce  qui 
permet  de  mieux  voir  le  6%  de  même  forme  qu’en  dessus.  Epines  du 
corselet  à peu  près  comme  chez  le  chalicoda.  Ponctuation  très  gros- 
sière et  très  rugueuse  sur  la  tête  et  le  corselet,  plus  line  et  plus  lâche 
sur  le  Er  segment,  avec  les  intervalles  un  peu  moindres  que  les  points, 
de  plus  en  plus  fine  et  plus  dense  sur  les  segments  suivants,  jusqu’au 
5<-‘,  qui  est  mat  ; dépressions  indistinctes, 
lîoghar,  avril. 

La  taille  moindre  (11™"'  et  non  14),  la  couleur  franchement  rouge 
et  non  carnée,  la  maculature  différente  de  l’abdomen,  les  tibias  en 
partie  noirs,  ne  sendjlent  pas  autoriser  à croire  qu’elle  soit  identique 
au  D.  carnea  de  Gribodo.  Cependant  l’insuffisance  de  la  caractéris- 
tique des  derniers  segments,  dans  cette  dernière  espèce,  laisserait 
subsi.ster  quelques  doutes. 

MM.  SAUK.4ZKS  et  Mukatet  fout  la  comiiuiiiication  suivante  : 

La  réaction  iodophile  : 1°  dans  le  diagnostic  de  la  nature  des  épanche- 
ments séreux  ; 3°  dans  le  pus  et  le  sang  de  l’homme  et  des  animaux 
porteurs  d’abcès  « aseptiques  » provoqués  par  l’injection  sous-cutanée 
d’essence  de  térébenthine. 

Dans  les  inéiiingites  méniugococciques  pneumococciques  et 
staphylococciques  les  cellules  du  liquide  céphalo-rachidien 
retiré  par  ponction  lombaire  donnent  la  réaction  iodophile  ; ce 
sont  pour  la  plupart  des  leucocytes  polynucléés  neutrophiles, 
surchargés  ou  non  de  granulations  graisseuses. 

Dans  la  méningite  tuberculeuse  les  lymphocytes,  en  très 
grand  nombre  dans  le  liquide  céphalo-rachidien,  ne  sont  pas 
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iodophiles  ; les  rares  leucocytes  polynucléés  qui  leur  sont 
associés  sont  ou  non  iodophiles. 

Mêmes  constatations  dans  les  liquides  séreux  de  pleurésie 
aiguë  (iodophilie  et  polynucléose  : pneumococcie  ; lymphocytose 
sans  iodophilie  : tuberculose.) 

Dans  l'ascite  symptomatique  de  la  cirrhose  atrophique  et  dans 
les  épanchements  mécaniques  (hydrocèle  dite  essentielle, 
hydrocèles  symptomatiques  de  tumeurs),  un  bon  nombre  de 
cellules  endothéliales  soudées  — très  facilement  reconnaissa- 
bles — sont  iodophiles  à divers  degrés. 

Dans  les  kystes  séreux  à lymi»hocytes  : [las  d’iodophilie. 
Ainsi  la  recherche  de  l’iodophilie  peut,  eu  quehpies  instants 
contribuer  à nous  éclairer  sur  la  nature  d’uii  épanchement. 

Nous  avons  recherché  aussi  la  réaction  iodophile  dans  le  pus 
des  abcès  aseptiques  (cultures  et  examens  directs  négatifs 
au  point  de  vue  microbiologique)  provoqués  par  l’injection  sous- 
cutanée  d'essence  de  térébenthine  stérilisée,  et  dans  le  sang 
I de  l’homme  et  des  animaux  (cobayes  et  chiens)  porteurs  de 
; ces  abcès  rigoui'eusement  stériles  ; la  réaction  iodophile  et  dans 
I les  globules  de  pus  et  dans  un  grand  nombre  de  leucocytes 
(surtout  polynucléés  neutrophiles)  du  sang  circulant  est  extré- 
! mement  marquée. 

: Chez  le  chien  l’injection  sous-cutanée  d’un  centimètre  cube 

|i  d’essence  de  térébenthine  détermine  la  production  d’un  énorme 
I abcès  : on  évacue  le  pus  asepti(pienient  à l’aide  d’un  trocart  et 
I quand  l’abcès  est  complètement  guéri,  lorsque  les  leucocytes 
iodophiles  ont  disparu  dans  le  sang  circulant,  on  refait  à l’animal 
une  injection  d’mi  centimètre  cube  d’essence  de  térébenthine  ; 

; il  en  résulte  la  formation  rapide  d’un  second  abcès,  aussi  volu- 
j mineux  que  le  premiei-,  avec  iodophilie  aussi  accusée  et  des 
I leucocytes  de  la  circulation  générale  (ce  sont  les  polynucléés 
i neiitr-ophiles  qui  donnent  cette  réaction)  et  des  globules  de  pus 
! du  foyer  de  suppuration  aseptique. 

Cette  expérience  démontre  d’une  façon  saisissante  — à l’en- 
contre de  ce  que  certains  auteurs  ont  prétendu  — que  la  réac- 
tion iodophile  des  leucocytes  du  sang  circulant  et  des  globules 
' de,  pus  n’est. pas , nécessairement  l’indice  d’une  toxi-infection 
1 . microbienne.  Les  suppxirations  aseptiques  provoquées  par 
j l’essence  de  térébenthine,  surtout  chez  le  chien,  donnent  une 
j réaction  iodophile  des  plus  intenses. 
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Séance  du  2 juillet  1902. 

Présidence  de  M.  Motelay  président. 


ADMINISTRATION 

La  Société  délègue  M.  Sabrazés  pour  la  représenter  au 
Congrès  de  l’Association  française  pour  ravancenient  des 
sciences,  qui  doit  avoir  lieu  à Montauban. 

Sur  la  proposition  de  M.  Motelay,  la  Société  charge  le  Secré- 
taire général  de  la  description  de  V Heleocharis  amphibia  dont  la 
planche  a été  imprimée  depuis  longtemps  et  qui  n’a  pas  encore 
été  décrit. 

COMMUNICATIONS 

M.  Breignet  présente  et  distribue  aux  membres  présents 
nombre  de  plantes  recueillies  dans  le  cirque  de  Troumareck. 

M.  Beille  présente  des  échantillons  de  Salvia  silvestris, 
espèce  des  Carçathes  qui  a été  trouvée  par  AI.  le  docteur 
Augereau,  à Bacalan.  A côté  de  cette  plante,  il  existe  une  station 
abondante  de  Salvia  verüclUata. 

MM.  Sabrazés  et  Mdratet  font  la  communication  suivante 
sur  le  Trypanosome  de  V anguille  au  sujet  duquel  ils  ont,  à 
diverses  reprises,  entretenu  la  Société. 

Trypanosome  de  l'anguille. 

Par  MM.  J.  Sabrazés  et  L.  Muratet 
(Voir  la  planche.) 

Le  sang  Anguilla  mil  g avis  contient  un  trypanosome  que  nous 
observons  depuis  trois  ans  et  dont  nous  avons  signalé  l’existence, 
à la  Société  linnéenne  de  Bordeaux,  le  18  décembre  1901  (1).  La 


(1)  Voir  nos  communications  à la  Société  linnéenne  de  Bordeaux  en  décem-  . 
bre  1901,  mars  1902  et  2 juillet  1902. 
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vitalité  de  ranguille  ne  parait  pas  du  reste  influencée  par  la 
présence  de  ces  parasites,  ainsi  que  le  démontre  le  fait  suivant  : 

Une  anguille,  longue  de  21  centimètres,  fut  placée,  le  21  mars  1900, 
dans  un  cristallisoir  contenant  deux  litres  d’eau  de  la  Ville  et  recou- 
vert d’une  lame  de  verre.  Le  sang  de  cette  anguille  contenait 
des  trypanosomes.  Cette  anguille  a,  depuis  cette  époque,  servi  à 
diverses  expériences:  on  lui  a fait  des  injections  sous-cutanées  et 
intra-cardiaques  de  solutions  aqueuses  d’acétate  de  plomb  ; elle  a eu 
une  eschare  de  1 cent.  1/2  de  largeur  disposée  en  anneau  autour  du 
corps,  eschare  déterminée  par  le  sel  de  plomb;  la  plaie  n’a  pas  tardé 
à se  cicatriser.  A plusieurs  reprises,  on  a prélevé  du  sang  dans  le  cœur 
de  cette  anguille,  ainsi  qu’au  niveau  des  ouïes.  L’eau  du  bocal  n’a 
systématiquement  jamais  été  renouvelée  depuis  cette  date;  aussi 
hébergeait-elle  de  nombreux  micro-organismes,  bactéries,  algues 
vertes,  infusoires  ciliés  ; cette  eau  restait  toutefois  limpide. 

Le  11  novembre  1900,  l’anguille  mesurait  28  centimètres  de  long, 
le  8 mai  1901,  31  centimètres.  A cette  date,  l’animal  mord  quand  on 
veut  le  saisir.  Son  accroissement  en  longueur  contraste  avec  sa  gros- 
seur qui  est  restée  stationnaire.  Les  téguments  de  l’anguille  ont  viré 
du  noir  au  gris  clair.  Le  23  octobre  1901,  la  longueur  était  de 
31  cent.  1/2.  Les  trypanosomes,  extrêmement  mobiles,  ont  été  trouvés 
à chaque  examen  du  sang,  depuis  le  début  de  l’expérience  (mars  1900) 
jusqu’à  la  fin  (décembre  1901). 

Les  anguilles  adultes,  d’une  longueur  de  25  à 30  centimètres 
et  de  4 à 5 centimètres  de  circonférence,  capturées  pendant  les 
divers  mois  de  l’année  (1000  à 1001)  à Portets,  dans  la  Garonne 
et  dans  les  ruisseaux  où  se  déversent  les  eaux  d’un  puits  arté- 
sien, ont  toutes,  sans  exception,  des  trypanosomes  dans  le  sang. 
Par  contre,  on  n’en  voit  pas  dans  le  sang  d’anguilles  de  même 
provenance,  mais  beaucoup  plus  petites  (de  6 à 10  centimètres 
de  longueur  et  de  0,04  à 2 cent.  6 de  circonférence).  Nous 
n’avons  pas  réussi  à en  trouver  non  plus  dans  le  sang  d’anguilles 
adultes,  de  28  à 30  centimètres  de  longueur  et  de  4 à 5 centimè- 
tres de  circonférence,  vivant  en  liberté  ou  conservées  pendant 
plusieurs  mois  dans  des  bocaux,  pêchées  dans  le  bassin  d’Arca- 
chon  ou  aux  environs  de  Lesparre,  dans  une  jalle.  Des  recher- 
ches faites  sur  notre  demande  par  M.  Coulongeat,  préparateur 
au  laboratoire  de  M.  Schneider,  sur  le  sang  d’anguilles  prises 
soit  dans  les  environs  de  Poitiers  — et  originaires  du  Clain  ou  de 
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la  Vienne  — jusqu’à  Châtellerault,  soit  à côté  d’Angers,  et 
pêchées  dans  la  Loire,  depuis  janvier  jusqu’à  la  fin  du  mois  de 
juin  1902,  n’ont  pas  montré  un  seul  trypanosome. 

Ainsi,  jusqu’à  plus  ample  informé,  pour  retrouver  ces  para- 
sites à-coup  sûr,  il  faudra  examiner  les  anguilles  de  la  Garonne, 
de  préférence  à la  hauteur  de  Portets. 

Pour  savoir  si  une  anguille  est  parasitée,  il  suffit  de  faire 
sourdre  par  pression  une  goutte  de  sang  des  branchies  et  de 
l’examiner  séance  tenante,  entre  lame  et  lamelle,  avec  un  gros- 
sissement de  200  à 300  diamètres. 

En  puisant  dans  le  sang  du  cœur,  sur  l’animal  vivant,  on  peut 
faire  des  préparations  persistantes.  Le  sang  d’anguilles  mortes 
depuis  vingt-quatre  heures  environ  sera  utilisé  aussi  pour  les 
frottis.  Le  sang  d’anguille  vivante  se  coagule  très  vite  dès  qu’il 
vient  sourdre  à travers  le  petit  orifice  fait  au  myocarde  ; l’obten- 
tion de  préparations  sèches  très  favorables  exige  une  assez 
grande  dextérité.  Plusieurs  heures  après  la  mort,  le  sang  prélevé 
dans  le  cœur  a moins  de  tendance  à se  coaguler  instantanément 
au  contact  des  autres  tissus;  les  trypanosomes,  ti*ès  AÛvaces,  sont 
étalés  sur  lames  avec  la  goutte  de  sang  et  fournissent  un  excel- 
lent matériel  d’étude. 

A l’état  frais,  sur  des  préparations  bordées  de  paraffine,  on 
reconnaît  d’emblée  ces  trypanosomes  à leurs  mouvements  de 
fouet  ultra-rapides,  en  spirale  dentelée,  qui  les  plient  et  replient 
alternativement  dans  un  sens  puis  dans  l’autre,  avec  de  très 
brèves  détentes.  En  outre  de  la  rotation  alternante  sur  place, 
on  saisit  parfois  une  velléité  de  propulsion  par  reptation,  le 
rtagellum  en  avant,  dans  les  formes  longues. 

On  est  frappé  par  l’inégalité  de  volume  de  ces  trypanosomes 
qui  va  du  simple  au  triple  et  au-dessus. 

Leur  nombre  varie  beaucoup;  souvent  très  élevé  chez  les 
grosses  anguilles  (pai-fois  5 à 6 par  champ),  il  peut  être  très 
minime  chez  les  petites. 

Dans  ces  conditions,  bien  que  ces  trypanosomes  restent  i)en- 
dant  plusieurs  heures  vivaces,  et  malgré  l’amoindrissement 
progressif  de  leur  agilité  qui  rend  leur  observation  plus  facile, 
il  serait  impossible  de  se  rendre  compte  de  leur  structure. 

Adressons-nous  à d’autres  méthodes  d’examen.  Des  frottis 
bien  étalés,  séchés  par  agitations,  fixés  immédiatement  par  le 
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Flemming  et  coloréspar  la  phéno-safranine  à chaud  donnent  une 
image  nette  des  parasites,  Agés  pour  ainsi  dire  dans  leur  tonne 
à diverses  phases  de  leurs  mouvements-  Le  corps  protoplasmicpie 
en  fuseau  allongé,  contourné  suivant  le  grand  axe,  incurvé  dans 
divers  sens,  est  bordé  sur  un  côté  par  une  membrane  claire, 
d’aspect  godronné,  qui  s’étend  à partir  d’une  extrémité  munie 
d’un  long  flagelle  (avec  lequel  elle  paraît  être  eu  coutinuité) 
vers  l’autre  extrémité  sans  l’atteindre  : elle  se  termine  là  au 
voisinage  d’une  granulation  très  chromatique,  située  toujours 
au  même  niveau,  dont  la  constance  et  la  fixité  décèlent  l’impor- 
tance morphologique;  un  peu  au-dessus  de  cette  granulation 
— que  par  analogie  avec  les  descriptions  de  parasites  analogues 
mais  d’espèces  ditlerentes  faites  si  magistralement  (14  et  18  octo" 
bi‘e  1901)  par  MM.  Laveran  et  Mesnil  nous  désignerons  du  nom 
de  centrosome  — le  corps  du  parasite  se  termine  en  pointe 
assez  aiguë,  sans  qu’il  y ait,  à ce  niveau,  trace  de  flagelle.  Au 
milieu  environ  du  corps  ijrotoplasmique  apparaît  une  lacune 
presque  incolore,  sorte  de  logette  ovale  qui  semble  vide  et  qui 
correspond  au  noyau  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  loin.  Ces 
préparations  mettent  surtout  bien  en  évidence  le  flagelle  très 
long,  infléchiet  quelquefois  contourné  en  anse(/?p'.  4). On  pouri-ait 
méconnaître  la  longueur  considérable  de  ce  flagelle  — qui  peut 
excéder  le  tiers  de  la  longueur  totale  — sur  des  préparations 
insuffisamment  Axées. 

D’autres  j^rocédés  mettent  en  évidence  les  granulations  j^roto- 
plasmiques  nombreuses  et  serrées  {fig.  2)  : citons,  après  flxation 
par  l’alcool  absolu,  le  phénate  de  thionine,  la  fuchsine  diluée, 
les  mélanges  d’éosine-bleu  de  méthylène-acétone-acétal-méthy- 
lal-créosote  (avec  différenciation  par  le  tannin-fuchsine-orange); 
mais  le  noyau  n’apparaît  pas. 

En  recourant  à des  colorants  plus  énergiques,  tels  que  la 
fuschine  phéniquée,  et  en  mordançant  par  un  acide,  nous  avons 
réussi  à mettre  en  évidence  le  noyau  : c’est  un  amas  de  chro- 
matine assez  homogène,  parfois  avec  un  point  plus  dense  sans 
membrane,  occupant  la  logette  signalée  plus  haut  et  qui  est  un 
peu  plus  rapprochée  de  la  base  du  flagelle  que  du  ceutrosome. 
Les  divers  réactifs  de  la  chromatine  du  noyaii  des  protozoaires, 
réactifs,  dérivés  de  la  méthode  de  Ronianowski,  (combinaisons 
d’éosine  et  de  bleu  de  méthylène),  nous  ont  permis  également 
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d’obtenir  sur  le  fond  bleu  violacé  du  corps  protoplasmique  une 
coloration  rose  violacé  du  noyau  et  du  centrosome  [et  une  teinte 
rougeâtre  du  flagelle  et  de  la  membrane  5). 

Il  existe  des  différences  assez  notables  entre  les  petits  et  les 
grands  trypanosomes  ; ces  diflerences  s’accusent  sur  les  prépa- 
rations traitées  par  la  fuchsine  phéniquée.  Les  petits  (15  ij.  sur 
0 JJ-  87  environ)  ont  un  très  long  flagelle,  une  membrane  ondu- 
lante mince,  un  noyau  compact,  sans  lacune  autour,  un  centro- 
some très  apparent  {fig.  3).  Les  grands  (30  à 41  sur  2 [j.  6)  se 
caractérisent  par  l’exubérance  de  la  membrane  ondulante  et 
par  le  volume  et  la  pâleur  (parfois  extrême)  de  leur  noyau 
irrégulièrement  rond  ou  ovale  ou  un  peu  étranglé  {fW-  4)  inclus 
dans  une  cavité  protoplasmique  à la  façon  d’une  amande. 

Mais  entre  ces  deux  modalités  de  taille  et  d’aspect  on  trouve 
tous  les  intermédiaires  : 17  [x,  20  jx,  34  |x,  40  y-  {fiff-  6'),  ce  qui  nous 
permet  de  penser  qu’il  ne  saurait  s’agir  ici  que  d’une  seule 
espèce  de  trypanosome  à divers  degrés  d’évolution. 

Comment  se  multiplie  ce  trypanosome  que  nous  avons  décou- 
vert et  décrit  ? Nous  ajournons  la  réponse  à cette  (luestion, 
n’ayant  pas  réussi  à voir  des  ligures  de  division  démonstratives  ; 
les  seules  formes  anormales  que  nous  ayons  constatées  et  (|ui 
représentent  peut-être  un  début  de  segmentation  longitudinale 
sont  llgurées  ici  sans  commentaires  {fig.  1 , 8,  9). 

Nous  réservons  aussi  l’étude  de  l’inoculation  de  ce  parasite 
aux  anguilles  de  mer  ainsi  que  tout  ce  qui  se  rattache  au  mode 
d’infestation  spontanée  (1). 


(1)  Grossissement  des  figures  de  la  planche  : 1900  D. 

;.t2  AUG.190? 


'pr  U il). 


M.  Petit  fait  la  communication  suivante  : 
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Sur  l63  globules  réfringents  du  parenchyme  chlorophyllieu  des  feuilles. 

Par  M.  Louis  Petit. 


Il  est  aisé  d’apercevoir,  sans  aucun  réactif,  dans  les  cellules 
du  parenchyme  chlorophyllien  de  certaines  feuilles,  par  exem- 
ple chez  les  Saxifrages,  un  globule  très  réfringent  (rarement 
deux  ou  trois).  Parfois  si  les  grains  de  chlorophylle  sont  trop 
nombreux  et  masquent  le  globule,  on  peut  le  faire  apparaître  en 
ajoutant  à la  préparation  une  goutte  d’eau  de  Javel,  qui  déco- 
lore les  grains.  CTénéralenient,  ce  sont  des  globules  de  graisse, 
puisqu’ils  ne  disparaissent  pas  sous  l’action  de  l’eau  de  Javel,  ne 
se  dissolvent  pas  dans  l’alcool,  sont  dissouspar  l’éther  et  colorés 
en  rouge  par  la  teinture  d’Alkanna.  Toutefois,  pour  ne  rien  pré- 
juger sur  leur  nature  (graisseuse  ou  résineuse)  et  aussi  pour 
simplifier  le  langage,  je  les  désignerai  sous  le  nom  de  sphérulins. 

Je  n’ai  pas  la  prétention  de  révéler  aux  botanistes  l’existence 
de  ces  globules,  mais  je  veux  faire  à leur  sujet  les  deux  remar- 
ques suivantes  ; 

1®  Les  sphérulins  existent,  tantôt  dans  tous  les  genres  d’une 
même  famille,  ou  du  moins  dans  la  grande  majorité  des  genres  ; 
tantôt  on  ne  les  rencontre  pas  du  tout  ou  dans  quelques  genres 
seulement  ; 

2®  Ces  sphérulins  se  montrent  surtout  chez  les  familles  supé- 
rieures, principalement  chez  les  Gamopétales  inférovariées  et 
supérovariées  et  les  Dialypétales  inférovariées.  Parmi  les  Dialy- 
pétales  supérovariées,  je  ne  les  ai  trouvés  (je  parle  des  grandes 
familles)  que  dans  les  Rosacées,  qui  du  reste  ont  des  affinités 
avec  les  Saxifragacées,  et  exceptionnellement  chez  les  Renon- 
culacées,  dans  les  feuilles  de  Pœonia  Moiitan  qui  forme  un  trait 
d’union  entre  les  Renonculacées  et  les  Rosacées. 

Le  tableau  suivant  permet  de  se  rendre  facilement  compte  de 
la  distribution  des  sphérulins  dans  les  Gamopétales  et  les  Dialy- 
pétales. Les  familles,  dont  tous  les  genres,  ou  du  moins  la 
plupart,  présentent  des  sphénulins,  'sont  précédés  d’un  astéris- 
que. 

Procès-Verbaux  1902  8 
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Gamopétales  inférovariées. 

* Composées  : sur  10  genres,  7 ont  des  sphérulins.  — * Dip- 
sacées.  — * Caprifoliacées.  — *Rubiacées.  — *Lobélia- 
cées.  — *Goodéniacées.  — * Campanulacées. 

Gamopétales  supéro variées. 

Gesnéracées.  — Plantaginées.  — * Labiées:  sur  10  gen- 
res, 8 ont  des  sphérulins.  — *Verbénacées.  — *Acantha- 
cées.  — Bignoniacées.  — Scrophulariacées  : les  genres 
ScrophiUaria,  MaurancUa,  AnUrrlnnum,  Teronica,  Digitalis, 
Verbascunij  n’ont  pas  de  sphérulins,  on  en  trouve  au  contraire 
Paulownia  et  Penstenion.  — Hydrophyllées.  — * As- 
clépiadées.  — *Apocynées.  — Oléacées  : sur  9 genres, 
3 seulement  ont  des  sphérulins.  — Polémoniées.  — Borra- 
ginées.  — Solanées.  — * Éricacées,  sphérulins,  sauf  chez 
Erica . 

Dialypétales  inférovariées. 

* Cornées.  — Araliacées.  — Ombellifères.  — Cucur- 
bitacées.  - Haloragées.  — * Œnothéracées.  — * Lythra- 
cées.  — * Saxifragacées. 

Dialypétales  supéro  variées. 

* Rosacées.  — Légumineuses.  — Linacées.  — Géra- 
niacées.  — Crucifères.  — Hypériacées.  — Malvacées 
— Sterculiacées.  — Tiliacées.  Pas  de  sphérulins  sauf  chez 
Aristotelia.  — Renonculacées  : pas  de  sphérulins,  sauf  chez 
Pœonia  Moutan  (seul  Pœonia  examiné). 

Je  ferai  remarquer  que  les  Caprifoliacées  et  les  Cornées,  qui 
sont  rapprochées  par  tant  de  caractères,  possèdent  toutes  deux 
des  sphérulins. 

J’ajouterai  que  les  feuilles  panachées,  qui  renferment  des 
s]>hérulins  dans  leur  parenchyme  vert,  n’en  contiennent  pas 
dans  leur  parenchyme  incolore.  Ex.  : Aucuba  japoniea.  Les 
sphérulins  m’ont  paru  manquer  dans  les  jeunes  feuilles.  J’aurai 
à étudier  ce  qui  se  passe  dans  les  feuilles  étiolées. 
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Ayant  commencé  ce  traA'ail  à la  fin  de  l’été  dernier,  je  n’ai  pas 
eu  le  temps  de  le  terminer  avant  la  mauvaise  saison  et  je  ne  puis 
donner  de  résultats  relatifs  aux  plantes  apétales.  Toutefois,  je 
puis  dire  que  dans  les  quelques  préparations  que  j’ai  pu  faire 
concernant  ce  groupe  (Urticacées,  Polygonacées,  Chénopodia- 
cées,  Cupulifères,  Juglandées),  je  n’ai  pas  observé  de  sphérulins. 

Je  me  propose  du  reste,  de  compléter  mes  recherches  pour 
les  groupes  supérieurs  et  de  les  étendre  aux  ordres  inférieurs. 

Les  plantes,  au  nombre  de  250  environ,  qui  ont  servi  à cette 
étude,  proviennent  du  Jardin  botanique  et  des  serres  de  la  ville 
de  Rouen. 


) 

Séance  du  5 février  1902 

Complément  du  F*rocès-Verbal  (1) 


M.  Devaux  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  l’emploi  des  sels  métalliques  en  histologie  végétale. 

Réponse  à M.  Petit. 

Dans  la  séance  du  7 août  1901,  M.  Petit  a présenté  à la  Société 
une  réclamation  de  priorité  relative  à la  « coloration  des  men- 
hranes  végétales  par  les  sels  métallkiues  » . J’étais  alors  absent 
de  Bordeaux  et  je  n’ai  appris  cette  réclamation  qu’en  ouvrant  le 
dernier  numéro  paru  des  procès-verbaux  (2)  reçu  le  27  jan- 
vier 1902.  C’est  pourquoi  il  m’a  été  impossible  de  répondre 
plus  tôt. 

Je  m’empresse,  du  reste,  de  reconnaître  que  M.  Petit  avait,  en 
effet,  indiqué  dans  sa  note  du  17  novembre  ISOfi,  c’est-â-diré 
bien  avant  moi,  ta  fixation  des  métaux  par  les  parois  cellulaires. 


(1)  Par  suite  d’une  erreur  inexplicable,  cette  communication  faite  à cette 
séance  du  5- février  et  qui  figure  sur  le  registre  des  procès-verbaux,  n’a  pas 
été  reproduite  dans  les  procès-verbaux  imprimés.  {Note  de  la  Commission  des 
publications.) 

(?)  Procès-verb.  Soc.  Linnéenne  de  Bordeaux,  vol.  LVl,  1901.  p.cxxxviii. 
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Je  regrette  d’avoir  ignoré  sa  note  que  j’aurais  signalée  certai- 
nement (1).  Ceci  dit,  je  tiens  à faire  quelques  observations  pour 
dégager  l’intérêt  propre  de  mes  recherches. 

M.  Petit  atti'ibue  la  lixation  des  métaux  à la  Cellulose.  Du 
moins,  c’est  sous  ce  ternie  unique  qu’il  désigne  les  parties 
fixantes.  Les  recherches  de  M.  Mangin,  sur  la  complexité  de  la 
paroi,  étaient  pourtant  bien  connues  en  1896  et  déjà  tout  à 
fait  classiques  (2).  Ce  sont  elles  qui  m’ont  conduit  logiquement 
à examiner  la  fixation  des  métaux  sur  la  paroi.  J’avais  prévu  à 
l’avance  que  la  Cellulose  ne  fixerait  j^as  les  métaux,  car  elle  a 
les  propriétés  d’une  base  faible.  Je  comptais  sur  les  substances 
pectiqiies  qui  ont,  au  contraire,  une  acidité  sensible  ou  qui,  du 
moins,  fixent  les  couleurs  basiques.  L’expérience  a nettement 
confirmé  mes  prévisions,  accentuant  ainsi  fortement  les  pro- 
priétés distinctives  des  constituants  de  la  paroi  celluloso-pectique . 
L’intérêt  de  l’emploi  des  sels  métalliques  est  essentiellement 
dans  cette  distinction.  11  permet,  en  particulier,  de  comprendre 
pourquoi  les  parois  lignifiées  ne  fixent  pas  les  métaux  malgré 
leur  grande  richesse  en  cellulose.  C’est  ce  qui  ressort  avec 
évidence  des  deux  nouvelles  notes  (3),  publiées  après  celle  que 
M.  Petit  incrimine  seule.  Si  M.  Petit  avait  pris  connaissance  de 
ces  notes,  il  aurait  vu  que  les  sels  métalliques,  convenablement 
maniés,  ne  donnent  absolument  lieu  à aucune  fixation  par  les 
tissus  lignifiés,  chez  la  plupart  des  plantes.  Pour  les  plantes  où 
cette  fixation  se  produit  même  sur  ces  tissus,  elle  est  toujours 
faible  ; et  cette  fixation  en  elle-même  révélant  une  affinité  pour 
les  bases,  peut  être  attribuée,  au  moins  jusqu’à  nouvel  ordre,  à 
des  composés  pectiques  quoique  le  bois  n’en  contienne  générale- 
ment pas.  On  sait,  en  effet,  combien  variée  et  complexe  est  la 
constitution  de  la  prétendue  substance  désignée  sous  le  terme 


(1)  Je  ne  faisais  pas  encore  partie  de  la  Société  Linnéenne  et  ne  lisais  que 
rarement  les  communications  qui  y étaient  faites. 

(2)  Nombreuses  notes  ou  mémoires  dans  les  comptes  rendus  de  l’Ac.  sc. 
1888,  1890,  1891,  1892,  1893.  Bull.  Soc.  Bol.  de  France,  1892,  Journal 
de  Bot.  1891,  1892,  etc. 

(3)  Procès-verb.  de  la  Soc.  Linnéenne  de  Bordeau.K  ; séances  du  20  mars  et 
du  3 avril  1901 . 
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général  de  lignine  (1),  et,  tant  qu’on  n’aura  pas  montré  qu’il 
existe  dans  les  parois  des  cellules  végétales  d’autres  substances 
basophiles  que  les  substances  pectiques,  on  pourra  regarder  les 
sels  métalliques  comme  des  réactifs  spéciflques  de  ces  substances. 

Quant  H l’emploi  même  de  ces  réactifs  pour  colorer  les  coupes, 
la  note  de  M.  Petit  n’est  guère  sufiisante.  Elle  est  même  inexacte 
parfois  ; « Si  on  plonge  successivement,  dit-il,  la  coupe  dans  une 
dissolution  faible  de  bichromate  de  potasse,  dans  l’eau,  puis  dans 
l’acétate  de  plomb,  la  cellulose  se  colore  en  jaune,  le  bois  ne  se 
colore  pas  ou  à peine  ».  En  réalité,  rien  ne  se  colore,  h moins  de 
lavage  très  imparfait,  car  l’acide  chromique  du  bichromate  s’en 
va  complètement  dans  l’eau  de  lavage.  Pour  réussir,  il  faut  que 
le  traitement  au  plomb  précède  celui  au  bichromate  ; c’est  la 
base  qui  seule  est  fixée,  l’acide  ne  fait  que  la  révéler,  il  n’est 
jamais  fixé  directement. 


Séance  du  16  juillet  1902. 

Présidence  de  M.  Sabrazès,  vice-président. 


COMMUNICATIONS 

M.  Tribondeau  fait  la  communication  suivante  : 

Recherches  anatomiques  et  histologiques  sur  le  rein  des  Ophidiens. 

TROISIÈME  SÉRIE  UE  COMMUNICATIONS 
Par  M,  Tribondeau. 


Das  proportions  variables  des  segments  du  tube  urinifère 
chez  les  Ophidiens. 

•l’ai  remarqué  que  les  divers  segments  du  tube  urinifère 
avaient  une  importance  très  variable  les  uns  par  rapport  aux 
autres,  suivant  les  espèces  et  même  suivant  les  individus 
étudiés. 


(1)  Voir  en  particulier  les  recherches  de  Csapek  dans  le  Hoppe  Seyler's 
Zeilschrifi  für  physiologische  cheinie  1899  ; avec  le  résumé  qu’en  a donné 
l’auteur  au  congrès  inlcrnalional  de  botanique  de  1990. 
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J’ai  déjà  signalé  la  variabilité  suivant  les  espèces.  Chez  Vfpera 
aspis,  la  plus  grande  partie  de  la  masse  des  lobes  rénaux  est 
formée  par  des  canalicules  intermédiaires  très  développés, 
tandis  que  chez  Tropirlonotas  viperinus,  le  canalicule  intermé- 
diaire est  court  — le  canalicule  contourné  tenant  la  place  pré- 
pondérante. 

J’ai  été  plus  surpris  de  constater  ipie,  chez  une  même  espèce, 
il  existe  des  différences  considérables  d’un  sujet  à l’autre.  C’est 
ainsi  que  j’ai  eu  à ma  disposition  deux  serpents  du  genre  Zame- 
nis  virkliftavus,  de  la  même  taille,  provenant  de  la  même 
localité,  et  portés  ensemble  au  laboratoire.  Ils  furent  sacrifiés  à 
quelques  jours  seulement  d’intervalle.  Leurs  reins  étaient,  à 
très  peu  de  chose  près,  identiques  comme  forme  et  comme 
volume.  Leur  couleur  seule  différait  : chez  l’un,  elle  tirait  très 
fortement  sur  le  jaune;  chez  l’autre,  elle  était  d’un  rouge  foncé 
sans  mélange  apparent  de  jaune.  Or,  la  structure  de  ces  deux 
reins  était  notablement  différente.  Dans  le  rein  jaune,  les  cana- 
licules intermédiaires  étaient  prédominants,  comme  je  l’avais 
observé  jusque-là  pour  les  serpents  de  cette  espèce.  Tous  les 
lobes  du  rein  rouge  que  j’ai  examinés  ne  possédaient  au 
contraire  que  des  rudiments  de  canalicules  intermédiaires,  les 
canalicules  contournés  occupant  presque  toute  leur  masse. 

Comment  interpréter  ces  faits  ? Par  des  différences  de  struc- 
ture se  produisant  au  moment  même  du  développement  des 
tubes  urinifères  - différences  par  conséquent  originelles  et 
définitives  ? ou  bien  par  de  simples  modifications  d’ordre  physio- 
logique — et,  partant,  passagères  ? 

Je  ne. saurais,  actuellement,  répondre  à cette  question  d’une 
façon  formelle.  Je  crois  toutefois  que  l’acte  sécrétoire  peut 
apporter  dans  le  tube  urinifère,  et  dans  les  rapports  de  ses 
différents  segments  entre  eux,  de  grandes  perturbations. 

C’est  ainsi  que  la  portion  du  tube  urinifère  correspondant  par 
sa  situation  au  canalicule  intermédiaire  des  mammifères  parait 
être  soumise  à des  transformations  rapides.  Les  cellules  y vivent 
intensément  ; elles  déversent  avec  une  grande  activité  leurs 
produits  de  sécrétion  dans  la  lumière  du  tube.  Elles  meurent 
souvent  à la  tâche,  comme  le  démontrent  la  présence  d’éléments 
atrophiés  et  les  phénomènes  de  désintégration  du  côté  du 
noyau.  Elles  se  reproduisent,  d’autre  part,  avec  rapidité,  ainsi 
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qu’en  font  foi  les  figures  de  karyokinèse  qu’il  est  presque  de 
règle  de  trouver  aux  deux  extrémités  du  canalicule  intermé- 
diaire, principalement  au  niveau  de  celle  qui  se  raccorde  avec 
l’anse  de  Henle.  Rien  d’impossible,  par  conséquent,  à ce  que  le 
tube  intermédiaire  puisse  subir  des  variations  de  longueur 
importantes. 

Il  n’en  est  pas  de  même  pour  les  canalicules  contournés.  Là, 
la  sécrétion  parait  moins  active  ; les  cellules  ne  se  détruisent 
qu’exceptionnellement  ; les  karyokinèses  sont  très  rares.  Cette 
stabilité  cellulaire  devrait  commander  une  stabilité  non  moins 
grande  dans  la  longueur  du  segment  correspondant.  Il  faut 
reconnaître,  d’ailleurs,  que  les  variations  de  cette  partie  sont 
beaucoup  moins  étendues  que  celles  du  canalicule  intermé- 
diaire. 

On  peut  se  demander  si  la  division  du  tube  urinifère  en  ses 
six  segments  n’est  pas  artificielle,  accidentelle.  Supposer  que 
toutes  les  cellules  de  ce  tube  puissent  être  ramenées  à un  type 
unique,  c’est  faire  une  hypothèse  qui  n’est  pas  soutenable.  Mais 
sans  pousser  les  choses  aussi  loin,  je  crois  qu’il  est  possible  de 
réduire  ces  six  portions  à trois  : la  première  comprenant  la 
capsule  de  Bowmannet  le  collet  ; la  seconde  le  tuhalus  contortus 
et  l’anse  de  Henle;  la  dernière  les  deux  canalicules  intermé- 
diaire et  d’union. 

En  effet,  le  même  épithélium  clair  et  sans  bordure  en  brosse 
tapisse  la  capsule  de  Bowniann  et  le  collet.  Il  ne  fait  qu’augmen- 
ter progressivement  de  hauteur  en  passant  de  l’une  à l’autre. 

Pour  ce  qui  est  de  l’anse  de  Henle,  j’ai  fait  remarquer  précé- 
demment qu’elle  n’a  pas  chez  les  ophidiens  l’aspect  caractéris- 
tique qu’on  lui  connait  chez  les  mammifères  ; qu’elle  est  très 
contournée,  empelotonnée.  On  verra  plus  tard  que  les  cellules 
qui  la  composent,  bien  que  faciles  à distinguer  d’avec  celles  du 
'lubulm  contortus,  se  continuent  avec  elles  par  des  transitions 
tellement  insensibles  qu’il  est  très  malaisé  de  saisir  le  point  de 
passage  d’un  segment  à l’autre.  Dès  lors,  je  ne  vois  pas  d’impos- 
sibilité absolue  à ce  que  les  cellules  de  l’anse  soient  susceptibles, 
à un  moment  donné,  de  revêtir  sur  une  certaine  longueur  les 
caractères  des  éléments  du  canalicule  contourné,  et  d’augmenter 
d’autant  la  longueur  de  cette  portion. 

De  même  les  canalicules  intermédiaires  se  continuent  avec  les 


CXXXYI 


canalicules  d’union  par  une  zone  de  transition  bien  ménagée  et 
la  transformation  des  uns  en  les  autres  n’a  rien  d’irréalisable. 

Ces  remarques  et  ces  suppositions  paraîtront  plus  compréhen- 
sibles quand  J’aurai  donné  une  description  histologique  du  tube 
urinifère.  Si  je  les  fais  dès  à présent^  à une  place  qui  ne  paraît 
pas  de  prime  abord  leur  convenir,  c’est  que  j’ai  cru  indispensable 
de  pallier  à ce  qu’avait  de  trop  schématique  dans  sa  brièveté  la 
description  du  tube  urinifère  des  ophidiens  (^ue  j’ai  faite  dans 
une  précédente  communication.  .Je  tiens  à prévenir  ainsi  les 
objections  des  observateurs  qui  auraient  déjà  entrepris  des 
recherches  sur  le  même  sujet  avec  des  pièces  anatomiques  en 
nombre  insuffisant,  et  à éviter  des  conclusions  trop  rapides  à 
ceux  qui  désireront  contrôler' les  résultats  d’une  étude  conscien- 
cieusement poursuivie  depuis  déjà  deux  ans. 


Vascularisation  du  lobe  rénal  des  Ophidiens. 


Dans  une  précédente  note  sur  la  Yu^icularisation  du  rein  des 
Ophidiens,  j’ai  suivi  les  vaisseaux  afférents  (artères  rénales  et 
veine  rénale  afférente)  jusqu’au  moment  où  ils  pénètrent  dans 
les  lobes  rénaux  ; j’ai  pris  le  vaisseau  efférent  (veine  rénale 
efférente)  au  point  où  il  émerge  des  lobes. 


Figure  9 
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Comment  se  comportent  les  ramifications  vasculaires  dans 
l’intérieur  même  des  lobes  ? C’est  ce  que  je  vais  maintenant 
préciser. 

La  figure  demi-schématique  ci-jointe  (fig.  9)  permettra  de 
comprendre  aisément  ma  description.  Le  lobe  y est  sectionné 
verticalement,  de  son  bord  rectiligne  vers  le  milieu  de  sa  face 
antérieure.  Le  long  du  bord  rectiligne  cheminent  cote  h côte 
une  branche  de  l’artère  rénale  {Ar)  et  le  tronc  de  la  veine 
rénale  efférente  (Ce).  Dans  une  gouttière  de  la  face  postérieure 
du  lobe  sont  juxtaposés  l’uretère  {U),  et  le  tronc  de  la  veine 
rénale  afférente  {Va). 

Artère  réx.\le.  — La  bi-anche  artérielle  (.Ir)  donne  à angle 
droit  un  rameau  artériel  médio-lobaire  qui  se  divise  en 

un  éventail  horizontal  de  ramuscules  artériels  médio-lobaires. 
- De  ces  ramuscules,  dont  un  seulement  a pu  être  , représenté 
sur  la  figure  {BAr'^)  partent  des  artérioles  afterentes  gloméru- 
laires {Aa'^)  qui  pénètrent  dans  les  deux  hémi-lobes  rénaux 
superposés  et  s’y  divisent  une  ou  plusieurs  fois  dichotomiquement 
(Aa^),  en  sorte  que  chacune  d’elles  porte  un  petit  bouquet  de 
glomérules.  Les  artérioles  afférentes  glomérulaires  sont  remar- 
quables par  leur  j^etitesse,  la  régularité  de  leur  calibre,  et  la 
rectitude  de  leur  trajet.  Dans  leur  portion  juxta-glomérulaire, 
leur  diamètre  intérieur  n’est  guère  supérieur  à la  largeur  d’un 
globule  rouge.  Le  débit  du  sang  doit  donc  y être  très  faible. 
Leur  paroi  est  relativement  épaisse  et  assez  riche  en  fibres 
musculaires  lisses.  Enfin,  elles  sont  si  rectilignes,  qu’il  semble 
que  les  glomérules  les  tirent  à eux  et  les  tendent.  Aussi  dans  les 
coupes  heureusement  orientées  peuvent-elles  être  sectionnées 
sur  une  assez  grande  longueur. 

Le  sang  pénètre  par  l’artèriole  allerente  dans  le  glomérule, 
puis  traverse  un  réseau  capillaire  dont  je  reparlerai,  et  sort  du 
glomérule  par  l’artériole  eliérente  (^le). 

L’artériole  efférente  diffère  de  l’artériole  afférente  par  la 
minceur  de  sa  paroi,  par  son  calibre  intérieur  plus  grand,  et  par 
l’absence  de  fibres  musculaires,  sauf  dans  sa  portion  juxta-glo- 
mérulaire  (encore  sont-elles  très  rares  en  ce  point). 

Très  rapidement  l’artériole  efférente  se  résout  en  capillaires 
anastomosés  entre  eux  qui  enlacent  les  canalicules  avoisi- 
nants (C). 
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Veine  rénale  efférente.  — Elle  naît  en  pleine  substance  cor- 
ticale de  la  réunion  des  capillaires  péri-canaliculaires  (C).  Les 
ramuscules  veineux  efférents  {BVe'^)  ainsi  formés  convergent 
vers  le  sillon  médio-lobaire.  Dans  leur  trajet  à travers  la  subs- 
tance médullaire  du  lobe  ils  ont  la  même  direction  que  les  arté- 
rioles glomérulaires  afférentes.  Ils  s’en  distinguent  par  leur  large 
lumière  gorgée  de  globules  sanguins,  par  la  minceur  de  leur 
paroi  presque  uniquement  conjonctive,  par  le  très  grand  nombre 
de  leurs  affluents. 

Arrivés  dans  le  sillon  médio-lobaire,  les  ramuscules  veineux 
efférents  forment  un  éventail  horizontal  de  rameaux  médio- 
lobaires  [BVe^)  qui  aboutit  au  gros  tronc  de  la  veine  effé- 
rente {Vé). 

Veine  rénale  afférente.  — Le  tronc  veineux  afférent  (TYi) 
émet,  entre  les  deux  lobes  rénaux  voisins  une  branche  interlo- 
baire d’où  se  détache  un  éventail  de  rameaux  interlobaires.  Ces 
rameaux,  après  avoir  parcouru  la  face  supérieure  ou  inférieure 
du  lobe  se  coudent  et  cheminent  verticaux  jusqu’au  sillon 
médio-lobaire,  constituant  ainsi  les  ramuscules  périlobaires 
{BVa).  De  ces  ramuscules  partent  de  nombreuses  veinules  qui 
pénètrent  dans  la  substance  corticale  et,  après  un  court  trajet, 
se  subdivisent  et  se  perdent  dans  le  réseau  capillaire  péri-cana- 
liculaire  (C).  Les  ramuscules  eux-mêmes  s’enfoncent  oblique- 
ment dans  la  substance  corticale  et  se  terminent,  avant  d’attein- 
dre le  sillon  médio-lobaire,  dans  le  réseau  capillaire  précité. 

Circulation  du  sang  dans  le  lobe  rénal.  — Chez  les  ser- 
pents, la  circulation  rénale  artérielle  est,  anatomiquement  par- 
lant, complémentaire  de  la  circulation  veineuse.  Il  n’y  a qu’à, 
comparer  le  volume  et  le  nombre  des  branches  que  la  veine 
aftérente  fournit  au  système  capillaire  du  lobe  rénal  (substances 
corticale  et  médullaire),  avec  le  volume  et  le  nombre  des  arté- 
rioles ettérentes  glomérulaires,  pour  conclure  immédiatement 
qu’au  sang  veineux  doit  revenir  le  principal  rôle  dans  la  for- 
mation de  l’urine. 

La  circulation  aidérielle  paraît  n’être  qu’une  circulation  de 
transsudation  glomérulaire,  la  circulation  veineuse  constituant 
la  véritable  circulation  de  sécrétion. 

Les  branches  artérielles  sont  grêles  ; les  glomérules  eux- 


CXXXIX 


mêmes  sont  petits  et  rares  ; aussi  s’explique-t-on  que  ruriue  des 
serpents  soit  peu  riche  en  eau,  demi-solide.  La  filtration  au 
niveau  du  glomérule  suffit  à peine  à balayer  les  matériaux 
excrétés  dans  les  tubes  urinifères,  car  ils  y séjournent,  et  on  les 
y trouve  toujours  en  plus  ou  moins  gi-ande  abondance  au 
moment  de  l’autopsie. 

Le  gros  tronc  veineux  afférent  fournit  au  contraire  du  sang 
en  abondance  aux  différentes  portions  du  tube  urinifère,  mais 
surtout  à celles  qui  siègent  dans  la  substance  corticale  où  ses 
branches  se  capillarisent.  Or,  c’est  la  substance  corticale  qui  est 
la  région  noble,  véritablement  sécrétante  du  lobe. 

Quant  à la  veine  rénale  eft'érente  elle  est  un  vaste  débouché 
par  où  s’échappe  ordinairement  le  sang,  tant  artériel  que  vei- 
neux, qui  a traversé  le  rein.  — Mais  il  est  possible  que  cette 
veine  joue,  à certains  moments  un  rôle  dans  l’apport  du  sang 
veineux  au  rein.  Je  n’y  ai  pas  trouvé  de  valvules  ; le  sang  peut 
donc  y refluer  vers  la  glande  rénale. 

Les  deux  circulations  artérielle  et  veineuse  communiquent  au 
niveau  des  capillaires  péri-canaliculaires  dans  lesquels  les 
vaisseaux  afférents  viennent  se  terminer,  et  d’où  naissent  les 
vaisseaux  efférents. 

La  communication  des  deux  systèmes  veineux  afférent  et 
efférent  est,  histologiquement  de  toute  évidence. 

On  peut  aussi  sur  des  coupes  en  série,  voire  même  sur  une 
seule  coupe  heureuse  suivre  l’artériole  efférente  glomérulaire 
depuis  le  glomérule  jusque  dans  les  capillaires  péricanalicu- 
laires. 

Je  ne  m’en  suis  pas  tenu  à ces  constatations  microscopiques 
et  je  me  suis  assuré  de  la  communication  du  système  artériel  et 
veineux  par  les  expériences  suivantes  ; 

Première  expérience.  — Ligature  de  la  veine  rénale  affé- 
rente au  niveau  de  l’extrémité  inférieure  du  rein.  Quatre  jours 
après  le  serpent  est  sacrifié.  Le  rein  paraît  normal.  Les  phéno- 
mènes histologiques  de  la  sécrétion  persistent.  Les  grains  sécré- 
toires semblent  un  peu  moins  nombreux  dans  les  cellules  des 
tubes  contournés,  les  gouttelettes  ■ de  sécrétion  moins  abon- 
dantes dans  les  cellules  des  canalicules  intermédiaires. 
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Deuxième  expérience.  — Ligature  de  l’aorte  au-dessus  de 
l’émergence  des  artères  rénales.  L’animal  est  sacrifié  le  cin- 
quième jour.  Les  reins  sont  très  jaunes.  Les  canaux  sont  plus 
engorgés  que  d’habitude  — probablement  à cause  de  la  diminu- 
tion de  la  transsudation  glomérulaire.  Les  phénomènes  histolo- 
giques de  la  sécrétion  ont  persisté  dans  les  dift'érentes  parties 
du  tube  urinifère. 

Troisième  expérience.  --  Chez  un  même  serpent,  ligature  de 
deux  artères  rénales  (sur  ti’ois  existantes)  d’un  côté  ; ligature  de 
la  veine  rénale  alierente  et  de  ses  affluents  pariétaux  juste 
au-dessous  du  rein  de  l’autre  côté.  Injection  d’indigo-sulfate  de 
soude  dans  le  sang,  suivant  la  technique  de  Heidenhain  (je 
reviendrai  plus  tard  en  détail  sur  cette  expérience).  Les  deux 
reins,  dans  toute  leur  étendue,  se  sont  comportés  exactement 
de  la  même  façon  vis-à-AÛs  du  bleu.  L’élimination  n’a  été  empê- 
chée ni  par  la  ligature  artérielle,  ni  par  la  ligature  veineuse. 

Les  deux  circulations  communiquent  donc.  La  circulation 
artérielle  est  capable  de  suppléer  la  circulation  veineuse  dans 
la  sécrétion  urinaire.  Par  contre,  il  semble  que  la  circulation 
veineuse  ne  supplée  pas  la  circulation  artérielle  pour  la  filtra- 
tion glomérulaire.  Dans  le  cas  de  suppléance  par  le  sang  arté- 
riel l’irrigation  des  tubes  doit  être  insuffisante,  car  les  phéno- 
mènes histologiques  de  la  sécrétion  y sont  atténués.  Dans  le  cas 
de  suppléance  par  le  sang  veineux  l’irrigation  des  glomérules 
doit  être  diminuée,  car  rurine  stagne  dans  les  tubes. 

Technique  employée  pour  les  recherches  histologiques 

Avant  d’aborder  la  description  histologique  du  rein  des  ophi- 
diens je  crois  indispensable  de  donner  un  résumé  de  la  technique 
que  j’ai  employée.  J’ai  expérimenté  de  nombreuses  méthodes  de 
fixation  et  de  coloration.  Je  n’en  citerai  que  quelques  unes, 
celles,  qui,  donnant  des  résultats  sûrs  et  constants,  permettent 
de  vérifier  aisément  tous  les  détails  d’architecture  et  de  struc- 
ture fine. 

Prélèvement  les  pièces.  — L’animal  est  fixé  vivant  sur  un 
liège.  Si  l’on  a affaire  à un  serpent  venimeux  et  qu’on  craigne 
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de  lie  pas  savoir  le  saisir  de  façon  à éviter  sa  morsure,  on  confec- 
tionnera un  fourreau  long  et  étroit  avec  de  la  gaze  apprêtée.  Ce 
fourreau  est  fermé  à un  bout.  L’extrémité  ouverte  est  présentée 
devant  un  orifice  creusé  dans  le  bouchon  du  récipient  contenant 
le  serpent.  L’animal  est  excité  par  des  secousses  ; il  se  glisse 
dans  le  fourreau  de  gaze,  grâce  auquel  il  est  facile  de  le  fixer 
sans  risquer  d’être  mordu. 

On  ne  se  servira  pas  d’anesthésiques,  de  chloroforme  par 
exemple.  On  sait  en  effet,  d’après  les  observations  de  M.  le  pro- 
fesseur Renaut,  que  ces  agents  altèrent  les  cellules  extrême- 
ment délicates  des  tubes  contournés,  et  en  particulier  leur  bor- 
dure en  brosse.  Le  mieux  est  de  pratiquer  la  section  du  bulbe 
d’un  coup  de  scalpel. 

L’abdomen  est  fendu  en  long  depuis  le  cloaque  jusqu’à 
mi-corps.  Les  reins  sont  extirpés  et  divisés  rapidement  en  leurs 
lobes  constitutifs.  Cette  manœuvre  exige  beaucoup  de  délica- 
tesse, car  il  ne  faut  ni  pincer  ni  écraser  le  parenchyme  glandu- 
laire. 

Fixation.  — Les  lobes  rénaux  sont  aussitôt  plongés  dans  les 


fixateurs  suivants  ; 

1°  Mélange  de  Bouin  : 

Solution  aqueuse  saturée  d’acide  picrique.  30  parties. 

Formol  du  commerce  (40  p.  100) 10  — 

Acide  acétique  pur 2 — 


Faire  le  mélange  au  moment  de  l’emploi. 

Séjour:  12  à 18  heures. 

2'^  Mélange  de  Tellyesniczky  : 

Bichromate  de  potasse  à 3 p.  100 95  parties. 


Acide  acétique  pur 5 — 

Séjour  ; 12  à 18  heures. 

3°  Mélange  de  Gilson  fort. 

Acide  nitrique 15  cc. 

Acide  acétique 5 cc. 

Sublimé  corrosif 20  gr. 

Alcool  à 60o 100  cc . 

Eau  distillée 880  cc. 


Séjour  : 18  à 24  heures. 
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4°  Solution  aqueuse  de  sublimé  corrosif  saturée  à froid. 
Séjour  : 3 à 6 heures. 

5°  Liqueur  de  Flemming  forte. 


Acide  chromique  à 1 p.  100 30  parties. 

Acide  osmique  à 2 p.  100 10  — 

Acide  acétique  pur 2 — 

Séjour  : 36  à 48  heures. 


L.4VAGE.  Déshydratation.  — Après  les  fixateurs  et  2“,  laver 
à l’alcool  à 6Qo  pendant  24  heures.  Terminer  la  déshydratation 
dans  l’alcool  à 90“  et  dans  l’alcool  absolu  (12  à 24  heures  dans 
chacun). 

Après  les  fixateurs  3“  et  4°,  laver  dans  l’alcool  à 60“  addi- 
tionné de  teinture  d’iode  jusqu’à  teinte  malaga,  pendant  24  heures. 
Au  bout  de  ce  temps,  si  l’alcool  a gardé  en  partie  sa  coloration 
au  niveau  des  pièces,  la  teinture  d’iode  a suffisamment  agi  ; finir 
la  déshydratation  dans  l’alcool  à 90“  et  à 100“ purs  (12  à 24  heures). 
Si,  au  contraire,  l’alcool  s’est  complètement  décoloré,  ajouter 
encore  de  la  teinture  d’iode  jusqu’à  teinte  malaga  à l’acool  à 90“  ; 
puis  terminer  la  déshydratation  dans  l’alcool  absolu  pur. 

Après  le  fixateur  5",  un  lavage  à l’eau  minutieux  est  indispen- 
sable. Placer  les  pièces  sous  un  robinet,  dans  un  flacon  fermé 
avec  un  entonnoir  qui  obture  suffisamment  le  goulot  pour 
empêcher  les  morceaux  de  rein  de  sortir.  Laver  pendant  12  à 
24  heures.  Laisser  séjourner  ensuite  les  pièces,  pendant  12  heures 
pour  chacune,  dans  la  série  des  alcools  : 33“,  60“,  90“,  100“. 

Inclusion.  — L’inclusion  à la  paraffine  donne  les  coupes  les 
plus  maniables. 

Au  sortir  de  l’alcool  absolu,  laisser  les  pièces  dans  un  tube  à 
essai  de  xylol  jusqu’à  transparence  spéciale  due  à l’imprégnation 
(30  à 45  minutes). 

Faire  passer  dans  une  série  de  3 à 6 tubes  de  paraffine  fondant 
à 40“,  marque  Dumaige  (15  à 30  minutes  dans  chacun)  ; puis  dans 
un  dernier  tube  de  paraffine  Dumaige  fondant  à 50“  (15  à 30  mi- 
nutes également).  Mouler. 
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Coupes.  — Faire  au  microtome  mécanique  des  coupes  à 
1 100  de  millimètre  pour  étudier  l’architecture  du  lobe  rénal, 
beaucoup  plus  minces  (1,300  de  millimètre  au  maximum)  pour 
étudier  la  structure  fine. 

Étaler  les  coupes  dans  des  boites  de  Pétri  sur  de  l’eau  il  37“-38“. 

Charger  les  coupes  sur  lames  porte-objet.  Si  l’on  doit  faire 
des  colorations  sans  mordançage  et  de  courte  durée,  les  coupes 
adhèrent  sans  collage  à la  condition  d’avoir  bien  nettoyé  les  lames 
à l’alcool-éther  et  de  les  faire  sécher  à l’étuve  (37'’).  Pour  les  autres 
colorations,  coller  les  coupes  avec  une  très  faible  quantité 
d’albumine  de  Mayer. 

Coloration.  I.  Hêmalaün-picro-carmin  (après  fixateurs 
3“  et  4“). 

Colorer  à l’hémalaün  (Grübler)  en  solution  aqueuse  à 1 p.  20 
jusqu’à  teinte  violette  des  noyaux  constatée  au  microscope. 
Laver.  Colorer  avec  le  picro-carmin  fabriqué  d’après  la  formule 
de  Latteux  (voir  son  traité)  pendant  5 à 15  minutes.  Laver. 
Alcool  absolu.  Xylol.  Baume  du  Canada. 

IL  Héinalaün-éosine  (après  fixateurs  3®  et  4°). 

Coloration  à l’hémalaün  comme  précédemment.  Laver.  Plonger 
dans  une  solution  faible  d’éosine  à l’eau  dans  l’alcool  à 95”,  jusqu’à 
teinte  rose  voulue.  Alcool  absolu.  Xylol.  Baume  du  Canada. 

III.  Thionine  pMniquêe  {serves  tous  les  fixateurs). 

Colorer  de  2 à 10  minutes,  suivant  les  fixateurs,  dans  la 


solution  : 

Thionine., 1 gr.  50 

Alcool  absolu  10  c.  c. 

Eau  phéniquée  à 25  pour  1000 lOQ  c.  c. 


Laisser  vieillir  pendant  quelques  jours. 

Essuyer  le  colorant  autour  de  la  coupe.  Déshydrater  rapi- 
dement à l’alcool  absolu.  Xylol  en  abondance.  Baume  du  Canada. 

IV.  Hématoxijline  ferrique-êosine  (après  fixateurs  1°,  2®,  4®). 


Mordancer  pendant  24  heures  dans  : 

Alun  de  fer  (en  cristaux  rose-lilas).,  1 gr. 
Eau  distillée 100  gr. 
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Colorer  pendant  24  heures  dans  une  solution  concentrée 
d’héinatoxyline  dans  l’eau  distillée.  Laver.  Différencier  dans  la 
solution  ayant  servi  pour  le  mordançage  (Suivre  les  progrès  de 
la  différenciation  au  microscope).  Coloration  de  fond  dans  la 
solution  d’éosine  dans  l’alcool  à 95°.  Alcool  absolu.  Xylol.  Baume 
du  Canada. 

V.  Safranine-Kernschioartz  (après  fixateur  5®). 

Colorer  pendant  24  à 48  heures  dans  : 


Safranine  (Grübler) 1 gr. 

Alcool  absolu 10  c.  c. 

Eau  d’aniline 90  c.  c. 


Laver  à l’eau  distillée.  Décolorer  dans  l’alcool  absolu  acidulé 
à 1 pour  100  avec  Hcl,  jusqu’à  ce  qu’au  microscope  les  nucléoles 
seuls  restent  colorés  dans  les  noyaux.  Laver.  Colorer  par  le 
Kernschwartz,  5 à 10  minutes.  Laver.  Alcool  absolu.  Xylol. 
Baume. 

VL  Safranine-incluline  (après  fixateur  5”). 

Opérer  comme  pour  la  coloration  précédente.  Après  décolo- 
ration par  l’alcool  chlorhydrique,  déshydrater  par  l’alcool 
absolu.  Colorer  avec  de  l’alcool  absolu  saturé  d’induline.  Laver 
à l’alcool  absolu.  Xylol.  Baume. 

Vif.  Safranine-gentiane-orange  (après  fixateur  5"). 

Safranine  et  alcool  acidulé  comme  dans  la  coloration  V.  Laver. 
Colorer  pendant  30  à 60  minutes  dans  une  solution  aqueuse 
saturée  de  violet  de  gentiane.  Laver.  Porter  pendant  quelques 
minutes  dans  une  solution  aqueuse  saturée  d’orange  G.  (Grübler). 
Essuyer  la  lame  autour  de  la  coupe.  Déshydrater  très  rapidement 
à l’alcool  absolu.  Essence  de  girofle  : suivre  au  microscope 
l’éclaircissement  et  l’élection.  Xylol.  Baume. 


VIII.  Magenta-picro-incligo  carmin. 

Colorer  pendant  10  à 15  minutes  dans  : 

Rouge  Magenta 1 gr. 

Alcool  absolu 10  c.  c. 

Eau  phéniquée  à 25  pour  l.üOO 100  c.  c. 

Laver.  Faire  agir  pendant  5 minutes  : 


Solution  aqueuse  saturée  de  carmin  d’indigo.  2 vol. 

— d’acide  picrique 1 vol 
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Laver  très  rapidement.  Alcool  absolu  très  rapidement.  Essence 
de  girofle  : suivre  au  microscope  les  progrès  de  l’éclaircissement 
et  de  l’élection.  Xylol.  Baume. 

Choix  des  fix.a.teurs  et  color.vnts.  — A propOs  de  chacun  des 
détails  de  structure,  j’indiquerai  plus  tard  les  méthodes  qui 
permettent  de  les  mettre  en  évidence  avec  le  plus  de  netteté. 

Mais,  dès  à présent,  il  faut  diviser  ces  méthodes  en  deux 
groupes  ; 

1°  Celles  qui  donnent  de  bons  renseignements  sur  l’architecture 
du  lobe  rénal,  mais  qui  sont  très  inférieures  en  ce  qui  concerne 
les  structures  cellulaires  et  nucléaires  fines  : fixateur  3°  ; colo- 
rations I et  II  ; 

2“  Celles  qui  servent  surtout  à l’étude  des  structures  fines: 
autres  fixateurs  et  colorants. 

Structure  du  glomérule  de  Malpighi. 

Les  glomérules  du  rein  des  serpents  possèdent  une  taille 
variable  suivant  les  espèces,  mais  ils  sont  toujours  relativement 
petits.  Chez  Tropidonotm  viperinus  ils  n’ont  que  70  à 80  de 
diamètre.  Ils  mesurent  90  à 100  [j.  chez  Vipera  aspis.  Or,  on  sait 
que  chez  l’homme  leur  diamètre  varie  entre  200  et  300  a,  et  chez 
le  bœuf  entre  600  et  800  a,  dimension  maxima  atteinte  par  les 
glomérules  dans  le  rein  des  mammifères. 

Leur  forme  est  assez  régulièrement  sphérique,  on  peut  leur 
décrire,  comme  à tout  glomérule,  un  bourgeon  glomérulaire,  et 
une  enveloppe  glomérulaire  ou  capsule  d_e  Bowmann. 

Bourgeon  glomérulaire.  — Il  est  attaché  à un  pédicule  vas- 
culaire formé  par  deux  artérioles  ; l’une  afférente,  l’autre  effé- 
rente. La  première,  mesurée  chez  Tropidonotus  natrix  à 15  p.  de 
diamètre  extérieur,  5 ix  de  diamètre  intérieur.  La  deuxième  n’a 
que  10  [X  de  diamètre  extérieur,  mais  la  largeur  de  sa  lumière 
dépasse  celle  de  l’artériole  afférente  (8  ]x). 

Le  bourgeon  glomérulaire  a,  ehez  les  serpents,  une  constitu- 
tion toute  différente  de  celle  qu’on  lui  connaît  chez  les  mammi- 
fères. Chez  ces  derniers  il  est,  dans  toute  sa  masse,  creusé  de 
capillaires  séparés  les  uns  des  autres  par  une  simple  et  mince 
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lame  granuleuse  de  protoplasma  contenant  des  noyaux  plats 
distincts  des  parois  vasculaires  (Renaut).  Chez  les  serpents, 
au  conti'aire,  les  capillaires  n’occupent  que  sa  zone  périphé- 
rique, son  centre  étant  formé  par  du  tissu  compact.  On  peut 
considérer  au  bourgeon  deux  substances  différentes  : l’une 
médullaire,  l’autre  corticale. 

La  substance  médullaire  du  bourgeon  glomérulaire  est  consti- 
tuée par  un  noyau  de  tissu  flbreux.  En  effet,  ce  tissu  est  coloré 
en  rouge  vif  par  le  picro-carmin.  Il  est  formé  par  un  bloc  proto- 
plasmique légèrement  granuleux  dans  lequel  on  distingue  un 
réseau  de  fibrilles  extrêmement  grêles,  enchevêti'ées  dans  tous 
les  sens,  mais  nulle  part  ordonnées  en  faisceaux  ou  lamelles. 
Dans  cette  substance  conjonctive  sont  semés  de  nombreux 
noyaux  affectant  des  formes  diverses  : ovoïdes,  allongés,  incur- 
vés souvent  en  virgule  ou  en  U.  La  safranine  n’y  colore  aucun 
nucléole;  ils  sont  irrégulièrement  pointillés  en  violet  par  des 
grains  chromatiques  gentianopbiles.  .le  n’ai  pas  pu  distinguer 
nettement  le  contour  des  cellules  auxquelles  appartiennent  ces 
noyaux.  On  dirait  que  la  masse  conjonctive  dans  laquelle  ils  sont 
plongés  est  indivise. 

Du  noyau  central  se  détachent  en  rayonnant  vers  la  zone  cor- 
ticale de  fines  travées  conjonctives  colorées  en  rouge  par  le 
picro-carmin.  Ces  travées  séparent  les  uns  des  autres  les  capil- 
laires du  glomérule  et  se  continuent  avec  la  couche  protoplas- 
mique qui  revêt  dans  sa  totalité  le  bourgeon  glomérulaire. 

La  substance  corticale  représente  à peine  en  épaisseur  le 
quart  du  diamètre  du  bourgeon.  Sur  les  coupes  elle  est  creusée 
de  cavités  disposées  en  couronne  autour  du  noyau  médullaire. 
Ces  cavités  contiennent  des  globules  sanguins  : ce  sont  les  capil- 
laires du  glomérule.  Leur  paroi  est  formée  par  une  mince  lame 
protoplasmique  indivise  renfermant  des  noyaux  ovoïdes  en  saillie 
vers  leur  lumière.  Cette  couche  protoplasmique  est  limitée 
extérieurement  par  une  ligne  foncée  extrêmement  ténue,  mais 
très  nette  et  très  régulière,. surtout  après  fixation  au  Flemming 
et  coloration  au  magenta  picro-indigo-carmin.  Ce  trait  foncé 
sépare  le  revêtement  protoplasmique  vasculaire  d’avec  la  masse 
conjonctive  en  dedans,  et  en  dehors  d’avec  une  seconde  couche 
protoplasmique  également  semée  de  noyaux,  en  saillie  cette 
fois  vers  la  fente  glomérulaire,  qui  tapisse  la  surface  du  bour- 
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geoii.  Considéré  par  beaucoup  d’auteurs  comme  formé  par  l’épi- 
thélium de  la  capsule  de  Bowmann  réfléchi  sur  le  bourgeon 
glomérulaire,  l’enduit  protoplasmique  en  question  n’est,  fort 
probablement,  comme  le  veulent  Renaut  et  Hortolès,  que  la 
couche  rameuse  périvasculaire  réduite  ici  à une  simple  lame 
indivise.  Dans  le  rentrant  des  anses  vasculaires,  cet  enduit  se 
continue  avec  les  prolongements  périphériques  du  noyau  con- 
jonctif du  glomérule. 

Le  sang  qui  circule  dans  les  capillaires  du  glomérule  est  donc 
séparé  de  la  cavité  glomérulaire  par  deux  lames  protoplas- 
miques parsemées  de  noyaux,  séparées  l’une  de  l’autre  par  une 
très  mince  ligne  homogène.  Pour  moi  celle-ci  ne  fait  qu’indiquer 
l’adossement  des  deux  couches  protoplasmiques.  Elle  est  trop 
ténue  pour  être  une  continuation  de  la  vitrée  capsulaire  sur  le 
bourgeon  glomérulaire.  Elle  est  aussi  trop  régulière  pour  être 
constituée  par  une  bande  de  ciment.  A plus  forte  raison  je  ne  la 
crois  pas  formée  par  de  fines  fibrilles  conjonctives,  et  je  ne  me 
rallie  pas  à la  conception  de  Rühle,  du  moins  en  ce  qui  concerne 
le  glomérule  des  serpents. 

Le  système  capillaire  du  glomérule  des  serpents  est  très 
simple.  Il  est  formé,  dans  la  majorité  des  cas,  par  un  seul 
floccule  vasculaire  dont  les  anses  sont  anastomosées  entre  elles. 
Né  de  l’épanouissement  de  l’artériole  afférente,  ce  bouquet 
capillaire  enferme  dans  ses  arcades  le  noyau  conjonctif  glomé- 
rulaire, puis  forme  en  se  condensant  l’artériole  efférente. 

Capsule  glomérulaire.  — Je  n’insisterai  pas  sur  la  description 
de  la  capsule  de  Bowmann  parce  qu’elle  n’offre  rien  de  spécial 
aux  sei'pents.  Elle  est  formée  par  une  membrane  vitrée  mince, 
revêtue  intérieurement  par  un  épithélium  composé  de  larges 
cellules  plates  à la  surface  desquelles  les  noyaux  sont  proémi- 
nents. 

Au  niveau  du  hile  vasculaire  du  glomérule,  la  membrane 
vitrée  se  continue  avec  la  tunique  conjonctive  des  vaisseaux, 
l’épithélium  de  Bowmann  avec  la  lame  protoplasmique  superfi- 
cielle du  bourgeon  glomérulaire. 

De  même,  au  niveau  du  pôle  uiinaire,  la  mince  gaine  con- 
jonctive lamellaire  qui  enveloppe  le  collet  fait  suite  à la  vitrée 
capsulaire  et  les  cellules  de  l’épithélium  de  Bowmann  s’élèvent 
pour  se  raccorder  avec  celles  du  collet. 
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Phénomènes  sécrétoires  au  niveau  des  glomérules. 

En  somme,  la  structure  du  glomérule  des  serpents  est  surtout 
intéressante  parce  qu’elle  nous  renseigne  sur  les  causes  de  la 
consistance  particulière  de  leur  urine.  J’ai  déjà  attiré  l’attention 
sur  l’exiguïté  des  artères  afférentes  des  glomérules.  La  petitesse 
et  la  constitution  fibreuse  de  la  zone  centrale  des  organes  de 
filtration  sont  des  causes  encore  pins  iniportantes  de  faible 
transsudation  du  sérum  sanguin  à leur  niveau. 

Structure  du  collet. 

Le  collet  a une  longueur  de  200  à 300  a.  Son  diamètre  extérieur 
est  de  25  à 35  |j..  Son  diamètre  intérieur  mesure  8 à 15  \l.  La 
forme  de  sa  lumière  est  circulaire. 

On  le  distingue  tout  de  suite,  même  à un  faible  grossissement, 
d’avec  les  autres  tubes,  grâce  à son  étroitesse  et  à son  aspect 
foncé  dû  au  grand  nombre  de  noyaux  juxtaposés  qu’il  contient. 
Ses  cellules  sont,  en  eflet,  si  étroites  par  rapport  au  volume  des 
noyaux,  que  ces  derniers  semblent  presque  se  toucher  et  former 
un  anneau  continu. 

■ Le  collet  est  tapissé  par  une  rangée  unique  de  cellules  cubi- 
ques, hautes  de  6 à 12  p.,  larges  de  6 à 8 p.  en  moyenne.  Sur  une 
-section  transversale  on  en  compte  une  dizaine  ou  davantage. 

Dans  chaque  élément,  le  noyau  est  situé  au  centre,  ou  légère- 
ment rejeté  vers  la  base  si  la  cellule  est  sensiblement  plus 
haute  que  large.  Le  volume  du  noyau  est  considérable  relative- 
ment à celui  de  la  cellule  qui  le  contient.  Son  diamètre  moyen 
•est  de  5 p..  11  est  régulièrement  rond  ou  OA^alaire  à grand  axe 
■vertical.  11  contient  le  plus  souvent  nn  nucléole  plus  ou  moins 
central  ; fréquemment  aussi  plusieurs  petits  nucléoles  safra- 
nophiles.  11  est  parsemé  de  grains  chromatiques  réunis  par  un 
réticulum  chromatique  parfois  assez  net^  d’autres  fois,  au  con- 
traire, peu  distinct. 

Le  protoplasma  est  clair  ; les  colorants  mordent  à peine  sur 
lui  ; il  est  en  majeure  partie  aqueux.  Seules,  certaines  cellules 
intercalaires  se  teignent  d’une  façon  intense  et  uniforme.  Ces 
dernières  sont  étroites,  étouffées  entre  leurs  voisines  ; leur 
noyau  est  complètement  basal. 

Le  corps  cellulaire  est  limité  latéralement  par  des  lignes  bien 
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nettes.  Le  pôle  qui  regarde  la  lumière  est  aplati  et  bordé  par 
une  .$imple  ligne  foncée.  Il  ne  porte  ni  cils,  ni  bordure  en  brosse. 

Les  détails  précédents  peuvent  être  étudiés  à l’aide  de  toutes 
les  méthodes  de  fixation  et  de  coloration. 

La  fixation  par  le  Flemming  suivie  de  coloration  à la  safranine- 
gentiane-orange  permet  seule  de  bien  reconnaître  certaines 
autres  particularités  de  structure. 

D’abord,  la  safranine  colore  en  rouge  dans  presque  toutes  les 
cellules,  une  granulation  toujours  parfaitement  arrondie,  située 
en  plein  protoplasma.  Cette  granulation  safranophile  a un 
volume  assez  variable,  mais  elle  est  toujours  néanmoins  très 
petite  et  son  diamètre  dépasse  rarement  1 p.  Autour  d’elle  existe 
une  étroite  zone  annulaire  absolument  incolore  qui  la  rend  encore 
plus  apparente.  Elle  est  située  le  plus  souvent  dans  le  voisinage 
du  noyau,  soit  sur  ses  côtés,  soit  au-dessus,  rarement  au-dessous. 
Parfois,  elle  s’éloigne  du  noyau  et  se  rapproche  beaucoup  du 
pôle  libre  de  la  cellule  ; on  peut  même  la  trouver  exceptionnel- 
lement hors  de  celle-ci,  dans  la  cavité  du  collet.  Enfin,  la  granu- 
lation safranophile  intraprotoplasmique  n’est  pas  forcément 
unique.  On  en  voit  quelquefois  deux  ou  trois,  de  taille  variable, 
et  plus  ou  moins  éloignées  les  unes  des  autres,  dans  une  même 
cellule. 

Autre  particularité  ; dans  quelques  cellules  on  trouve  dans  la 
zone  superficielle  une  plaque  qui  borde  la  cavité  du  tube  et  q-ui 
est  formée  de  très  fines  granulations  pulvérulentes  colorées  par 
le  violet  de  gentiane. 

Phénomènes  sécrétoires  au  niveau  du  collet. 

Le  collet  ne  joue  guère  qu’un  rôle  de  conduction;  il  livre 
passage  à l’eau  chargée  de  sels  qui  a filtré  à travers  les  glomé-' 
rules.  Sa  lumière  est  toujours  vide  des  gouttes  de  sécrétion 
qu’on  rencontre  fréquemment  dans  les  portions  plus  éloignées 
du  tube  urinifère.  Cependant  à en  juger  par  la  saillie  interne  de 
certains  éléments  et  par  l’existence  de  cellules  intercalaires 
vides  de  leur  contenu  liquide,  on  ne  peut  lui  nier  une  fonction 
de  sécrétion  aqueuse,  si  limitée  qu’elle  soit. 

Les  noyaux  n’y  sont  pas  inactifs.  Ce  sont  eux  qui  expulsent  les 
granulations  safranophiles  contenues  dans  le  protoplasma.  Ces 
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granulations  sont  de  petits  nucléoles,  ou  des  fragments  de  gros 
nucléoles  extériorisés.  On  les  voit  parfois  en  train  de  sortir  des 
noyaux.  Elles  cheminent  ensuite  dans  le  protoplasma  sans  y 
subir  aucune  modification,  et  sont  rejetées  en  nature  par  lui 
dans  la  lumière  du  collet.  Je  ne  les  ai  pas  vu  entraîner  avec  elles 
des  granulations  chromatirpies  nucléaires.  Aussi  je  ne  pense  pas 
que  la  poussière  violette  située  en  bordure  de  quelques  cellules 
provienne  des  noyaux  par  effraction.  Peut-être  faut-il  voir  là  les 
débris  de  noyaux  qui  se  sont  émiettés.  En  tout  cas,  ce  n’est  pas 
un  produit  de  sécrétion. 

M.  Choffat  présente,  au  nom  du  Service  géologique  du 
Portugal,  les  3®  et  4®  séries  de  ses  études  sur  la  faune  crétacique 
de  ce  pays. 

La  3®  série  contient  la  description  des  mollusques  d’un  dépôt 
fluvio-marin  correspondant  au  Sénonien  et  peut-être  au  Danien, 
faune  qui  présente  des  analogies  avec  la  faune  garumnienne  de 
la  Provence  et  de  l’Espagne,  tout  en  ayant  un  caractère  plus 
marin. 

Parmi  les  formes  saumâtres,  il  n’y  en  a qu’une  qui  puisse  être 
rapportée  à une  espèce  décrite,  et  encore  faut-il  la  considérer 
comme  une  variété.  C’est  Pjrguliferci  arninta  Math.  var.  Gan- 
darensis  Chef.  On  y trouve  aussi,  comme  en  Provence,  des  corps 
cylindriques,  d’origine  problématique. 

La  description  stratigraphique  de  ces  couches,  et  les  considé- 
rations paléontologiques,  ont  été  exposées  par  l’auteur,  il  y a 
deux  ans,  dans  un  mémoire  intitulé  : Le  Crétacique  supérieur 
au  Nord  du  Tage.  Bornons-nous  à rappeler  que  les  vertébrés  et 
jes  végétaux  présentent  un  mélange  de  formes  crétaciques  et  de 
formes  que  l’on  ne  connaissait  que  du  Tertiaire,  et  que  ce 
mélange  se  trouve,  non  seulement  avec  les  mollusques  plus  ou 
moins  problématiques  des  couches  saumâtres,  mais  aussi 
au-dessous  d’un  banc  à faune  marine  contenant  des  Ammo- 
nites. 

La  4®  série  contient  la  description  de  fossiles  divers,  principa- 
lement de  formes  des  bancs  à Rudistes  du  Turonien,  qui  se  ratta- 
chent d’un  côté  aux  couches  analogues  du  Sud-Ouest  de  la 
France,  et  d’un  autre^  aux  bancs  à Rudistes  du  bassin  de  l’Adria- 
tique et  du  Texas.  Nous  citerons  dans  ce  cas,  les  Opisthobranches, 
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les  Vola  de  grande  taille,  et  surtout  Chondrodonta  Joannœ  Q\\oL 
(Ostrea),  qui  mérite  d’attirer  un  instant  l’attention. 

En  1885,  M.  Choffat  décrivit  sous  le  nom  de  Ostrea  Joannœ  »in 
fossile  de  grande  taille,  quoique  si  mince,  qu’il  le  compara  à 
deux  feuilles  de  papier  placées  l’uile  sur  l’autre  et  plissées 
simultanément. 

Cette  forme,  ou  des  formes  extrêmement  analogues,  ont  été 
depuis  lors  trouvées  au  Texas,  dans  les  Alpes  vénitiennes  et  sur 
les  deux  flancs  de  l’Adriatique,  d’un  côté  jusqu’en  Fouille  et  de 
l’autre  jusqu’au  Monténégro. 

Une  forme  très  voisine  a été  trouvée  par  M.  Arnaud  dans  le 
Cénomanien  supérieur  de  la  Charente.  Il  l’a  jadis  commimiquée 
à Coquand,  qui  l’a  confondue  dans  sa  description  avec  une  forme 
voisine,  Ostrea  Desor i. 

L’année  dernière,  un  géologue  américain,  M.  Stanton,  ayant 
réussi  à dégager  la  charnière,  démontra  que  ce  n’est  pas  une 
huitre  et  établit  le  genre  Chondrodonta  qu’il  rangea  près  des 
Pecten.  J’envoyai  alors  des  échantillons  portugais  à M.  Douvillé, 
le  savant  paléontologiste  de  l’École  des  mines  qui,  au  moyen  de 
sections,  confirma  l’observation  de  M.  Stanton.  Il  alla  même  plus 
loin,  car  un  échantillon  de  la  collection  de  M.  Arnaud  lui  ayant 
permis  de  dégager  l’impression  musculaire,  il  prouva  que  la 
place  du  nouveau  geni-e  n’est  pas  près  des  Pectinides,  mais  dans 
les  Mytüides. 

M.  Choffat  fait  en  outre  une  communication  sur  le  Crêtacique 
de  Conduçia  {Moçanihique). 

En  1843,  le  voyageur  allemand  Peters,  rapporta  à Berlin  une 
Ammonite  provenant  de  Conduçia  en  Moçambique.  Ce  fossile  fut 
décrit  et  figuré  en  1885  par  M.  Neumayr,  dans  sou  étude  sur  la 
distribution  géographique  des  terrains  jurassiques. 

Depuis  lors,  il  fut  fait  difterentes  démarches  auprès  des  fonc- 
tionnaires portugais  pour  les  amener  à rechercher  le  gisement 
de  ce  fossile,  mais  elles  n’aboutirent  qu’en  1900.  M.  J. J.  Mai'ques 
da  Costa,  alors  gouverneur  de  la  province,  visita  lui-même 
raffleurement  et  fit  successivement  trois  envois  à la  Commission 
géologique  du  Portugal. 

Ces  envois  consistaient  en  blocs  contenant  chacun  une  Ammo- 
nite de  grandes  dimensions.  En  les  dégageant,  la  gangue  fournit 
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un  certain  nombre  de  fossiles  de  petite  taille  permettant  de  se 
rendre  compte  de  l’ensemble  de  la  faune. 

J’ai  obtenu  de  cette  façon  trente-cinq  espèces,  dont  quinze 
céphalopodes  : le  reste  consiste  en  dents  de  squales  et  en  gas- 
tropodes et  lamellibranches  de  petite  taille.  Il  est  curieux  de 
constater  que  les  huitres  y font  complètement  défaut,  malgré 
leur  fréquence  habituelle  dans  le  Crétacique. 

Le  caractère  le  plus  saillant  de  cette  faune  consiste  dans  la 
taille  gigantesque  des  Céphalopodes.  Une  des  espèces  les  plus 
fréquentes,  Pnchydiscus  conducîensis  dépasser  un  mètre 

de  diamètre,  taille  atteinte  probablement  aussi  par  un  Desmo- 
ceras  bien  voisin  de  L.  Beudanti.  Nous  y voyons  aussi  un  Acan- 
thoceras  de  grande  taille  et  des  Baculites  nombreux,  dont  un 
fragment  a 48  centimètres  de  longueur. 

C’est  avec  la  base  du  Crétacique  de  l’Inde  méridionale  que 
cette  faune  a le  plus  d’analogie.  Cette  base  nommée  groupe 
d’Ootatoor,  correspond  au  Vraconnien,  au  Cénomanien  et  à la 
base  du  Turonien  de  l’Europe. 

Les  déductions  tirées  des  espèces  de  Conducia,  se  trouvant 
aussi  en  Europe,  amènent  aux  mêmes  résultats.  Belemnites 
mlnmius,  Mortonlceras.  CandoUei  et  Desmoceras  Beudanti 
trouvent  dans  l’Albien  et  le  Vraconnien  ; Puzosia  latidormta  et 
Turrilites  Bergeri  se  trouvent  dans  ces  mêmes  étages  et  passent 
au  Cénomanien  typique,  tandis  que  Acanthoceras,  laticlavium  est 
uniquement  connu  du  Cénomanien.  Enfin  les  Pachydiscus  et  les 
poissons  ont  un  caractère  plus  récent. 

Cette  faune  représente  donc  un  terme  intermédiaire  entre  le 
Crétacique  inférieur  et  le  Crétacique  supérieur,  terme  qui  existe 
avec  des  faciès  plus  ou  moins  analogues  dans  l’Inde  méridionale, 
le  Japon  et  l’île  Sakhaline.  Un  des  fossiles  de  Conducia, 
Lytoceras  Sacya  Forbes,  se  ti-ouve  même  de  l’autre  côté  du 
grand  Océan,  à l’ile  Charlotte  et  en  Californie. 

A en  juger  par  ce  qui  est  connu  de  la  géologie  de  l’Afrique,  la 
faune  de  Conducia  y aurait  moins  d’analogies  qu’avec  l’Inde  et  le 
Japon. 

Faisons  d’abord  abstraction  de  Madagascar,  dont  le  Crétacique 
est  encore  très  peu  connu,  malgré  les  magnifiques  fossiles  qu’il 
a déjà  fournis.  J’ai  eu  l’occasion  de  les  admirer  dans  les  collec- 
tions du  Muséum  et  je  n’y  ai  rien  vu  qui  annonce  la  faune 
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de  Conducia,  mais  les  deux  contrées  sont  si  voisines  .que  je  ne 
doute  pas  qu’on  la  rencontre  un  jour  ou  l’autre. 

Sur  le  pourtour  de  l’Afrique  méridionale,  nous  avons  d’abord 
les  possessions  allemandes  orientales,  dont  une  carte  a déjà  été 
publiée.  On  y signale  le  Crétacique  inferieur  et  le  Crétacique 
supérieur,  mais  pas  le  Crétacique  moyen. 

Au  sud  de  Conducia  se  trouve  la  vallée  du  Busi,  dont  je  viens 
de  recevoir  des  échantillons  encore  inédits.  Comme  terrains 
stratifiés,  je  citerai  un  fragment  de  tronc  d’arbre  du  permo- 
carbonique,  des  marbres  nummulitiques  et  six  espèces  d’huîtres, 
j parmi  lesquelles  Ostrea  columba  et  O.  iingulata,  donc  une  faune 
j du  Crétacique  supérieur. 

I Plus  au  sud  se  trouve  une  série  d’affleurements  crétaciques, 
j commençant  jirès  de  Lourenço-Marques  et  s’étendant  jusqu’à  la 
I frontière  méridionale  du  Natal.  Le  Crétacique  de  ce  dernier  pays 
I a donné  lieu  à des  études  sérieuses,  et  d’après  M.  Kossmat  il 
appartiendrait  au  Crétacique  le  plus  supérieur. 

Dans  la  colonie  du  Cap  se  trouvent  les  couches  de  Uitenhage 
rapportées  actuellement  au  Crétacique  inférieur,  et  n’ayant  pas 
;l  la  moindre  analogie  avec  la  faune  de  Conducia. 

Sur  la  côte  occidentale,  le  Crétacique  supérieur  est  connu  de 
'!  Cameroun,  du  Congo  français  et  d’Angola.  Le  Crétacique  moyen 
se  trouve  aux  iles  Elobi  et  à Angola,  mais  sa  faune  est  biendilte- 
I rente  de  celle  de  Conducia.  Son  caractère  principal  est  donné 
par  les  Schloenbachia  et  elle  a plus  d’affinités  avec  le  faciès 
I méditerranéen  qu’avec  le  faciès  indo-pacihque. 

Il  semble  donc  que  la  communication  entre  ces  deux  bassins 
n’avait  pas  lieu  par  l’est,  mais  en  contournant  le  continent  afri- 
cain. 


j AI.  DE  Loyxes  lit  une  lettre  de  M.  Foucaud,  relative  à un 
j :Sempervwum  trouvé  à Lugasson,  par  M.  l’abbé  Labrie  : M.  Fou- 
I caud  pense  qu’on  pourrait  peut-être  le  rapporter  à S.  calca- 
I ne îow  .Jordan.  MM.  de  Loyxes  et  Beille  qui  ont  étudié  séparé- 
I ment  cet  échantillon  ont  cru  pouvoir  l’identifier  avec  S.  FanliVi. 

I 

i 
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Séance  du  6 août  1902. 

Présidence  de  M.  Sabrazès,  vice-président. 


MOUVEMENT  UU  PERSONNEL 

Après  avis  favorable  du  Conseil  la  Société  vote  l’admission, 
comme  membres  titulaires,  de  M.  le  !)“■  Lalesque,  s’occupant  de 
biologie  et  de  M.  le  D’’  Lamarque,  s’occupant  d’entomologie. 

M.  LE  Président  annonce  la  nomination  au  grade  d’officier 
d’Académie  de  M.  le  D''  Sellier,  membre  titulaire.  Des  félicita- 
tions lui  sont  votées  et  lui  seront  transmises  par  les  soins  du 
secrétaire  général. 

COMMUNICATIONS 

MM.  Sabrazès  et  Peyrony  font  la  communication  suivante  : 

Sécrétion  lactée  prolongée  périodique  chez  une  chienne 

âgée  de  14  ans  1/9,  n'ayant  jamais  mis  bas.  Auto- 
succion des  mamelles. 

Aristote  dit  que  les  chiennes  du  mont  Œta,  bien  qu’elles  n’aient 
pas  reçu  le  mâle,  donnent  du  lait  par  suite  de  frictions  aux 
orties  sur  les  mamelles. 

Ilarmu  cite  le  fait  de  lapines  qui,  n’ayant  pas  été  fécondées, 
ont  les  mamelles  actives  au  moment  où  le  port  devait  s’effectuer 
et  ces  femelles  peuvent  alors  allaiter  des  petits  étrangers. 

Butfon  cite  l’exemple  d’une  chienne  qui,  sans  avoir  jamais 
i-eçu  le  mâle,  éprouvait  un  gonflement  des  mamelles  â l’époque 
à laquelle  elle  aurait  dû  mettre  bas  si  elle  eut  été  fécondée  au 
moment  du  rut  précédent.  Cette  chienne  donnait  du  lait  et  se 
chargeait  de  nourrir  avec  une  tendresse  remarquable  les  petits 
que  l’on  mettait  auprès  d’elle. 

Rainard,  Trasbot  ont  observé  des  faits  analogues. 

Detafond  a constaté  qu’une  chienne,  sans  avoir  reçu  le  mâle 
au  moment  du  rut,  éprouva  un  gonflement  des  mamelles  une 
cinquantaine  de  jours  après  ; elle  donna  , du  colostrum  puis  du 
lait  très  blanc.  Au  soixantième  jour,  alors  que  la  chienne  qui 
n’avait  pas  été  couverte  présentait  tous  les  signes  de  la  partu- 
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rition,  on  lui  donna  un  petit  étranger  qu’elle  adopta  et  nourrit 
pendant  le  temps  accoutumé. 

Joly  et  Filhol  ont  eu  sous  les  yeux  deux  de  ces  chiennes 
vierges  qui  donnaient  du  lait  normal  qu’ils  ont  analysé. 

Cadiot  dit  que  sur  des  chiennes  vierges  ou  non  fécondées  au 
moment  des  chaleurs  on  observe  assez  communément  la  conges- 
tion des  mamelles  deux  mois  après,  vers  l’époque  où  aurait  dû 
se  faire  l’accouchement  si  elles  avaient  conçu. 

Mégnin  cite  le  fait  analogue  d’une  chienne  épagneule  à 
laquelle  on  avait  refusé  le  nifile  au  moment  des  chaleurs.  Deux 
mois  après  ses  mamelles  gonflèrent  et  se  remplirent  de  lait 
comme  si  elle  avait  eu  des  « chiots  ». 

Claude  Bernard,  dans  son  livre  sur  les  liquides  de  l’organisme, 
parle  aussi  de  cette  bizarrerie  ; voici  le  passage  : 

« La  sécrétion  lactée  est  exclusive  aux  mammifères  et,  parmi 
eux,  elle  est  spéciale  à la  mère.  Cependant,  on  a souvent  i:)arlé 
d’une  sécrétion  lactée  chez  l’homme.  En  effet,  il  ne  serait  pas 
impossible  que  l’excitation  mécanique  de  la  glande  ait  pu  pro- 
duire, en  se  prolongeant,  un  état  fonctionnel,  en  quelque  sorte 
artificiel  et  une  sécrétion  lactée  accidentelle.  C’est  là,  du  reste, 
un  moyen  employé  par  les  ménagères  chez  les  chèvres  ou  chez 
les  vaches,  lorsqu’elles  ont  ce  qu’on  appelle  perdu  leur  année, 
c’est-à-dire  lorsque  la  fécondation  n’a  pas  eu  lieu.  La  même 
chose  peut  se  pratiquer  chez  les  femelles  vierges  d’animaux.  Il 
suffit  de  faire  tous  les  joui's  la  manœuvre  de  traire  pour  qu’au 
bout  de  quelque  temps  la  glande,  excitée  par  ces  manipulations, 
fournisse  une  véritable  sécrétion  comme  si  elle  avait  été  excitée 
sympathiquement  par  la  gestation  et  la  parturition.  Il  faut 
cependant  ajouter  que  dans  les  cas  où  la  sécrétion  est  provoquée 
artificiellement,  elle  n'est  jamais  aussi  abondante  que  lorsqu’elle 
se  manifeste  normalement  ». 

Enfin,  ce  fait  n’est  pas  absolument  spécial  à l’espèce  canine 
puisque  Trasbot,  à la  bergerie  d’Alfort,  vit  une  brebis  de  six 
mois  qui  n’avait  jamais  été  couverte  donner  du  lait  normal. 

On  connaît  aussi  des  exemples  de  jeunes  mules  ou  de  jeunes 
pouliches  qui  ont  donné,  quelques  jours  après  leur  naissance, 
une  certaine  quantité  de  liquide  sécrété  par  leurs  glandes  mam- 
maires. Le  même  fait  se  reproduit,  d’ailleurs,  dans  l’espèce 
humaine  où  il  n’est  pas  rare  de  constater  chez  les  enfants  au 


berceau  la  sécrétion  par  les  mamelles  d’un  liquide  analogue  au 
colostrum. 

Enfin,  le  docteur  Kramer  a observé  une  femme  qui  av-ait  eu 
10  enfants,  nourris  par  elle,  chez  laquelle  la  sécrétion  lactée 
avait  duré  sans  interruption  depuis  trente-deux  ans,  c’est-à-dire 
depuis  le  premier  accouchement.  Lorsqu’on  exerçait  une  pres- 
sion sur  les  seins  on  faisait  jaillir  du  lait  à une  hauteur  de 
30  centimètres. 

On  pourrait  multiplier  ces  exemples.  Beaucoup  sont  rassemblés 
dans  le  livre  de  G. -A.  Gould  et  Walter  L.  Tayne,  Anomalies 
and  curiositles  of  médecin e,  London,  The  Eib  man  puhlishing . 

L’un  de  nous  a eu  l’occasion  de  voir  une  sécrétion  lactée 
manifeste  qui  s’établissait  chez  deux  chiennes  qui  n’avaient 
jamais  vu  le  mâle,  50  ou  60  jours  après  le  rut,  déterminait  un 
gonflement  œdémateux  manifeste  disparaissant  d’ailleurs  assez 
vite  par  les  petits  moyens  ; et,  tout  dernièrement,  sur  une 
chienne  sloughi,  âgée  de  10  ans,  qui  n’avait  jamais  reçu  le 
mâle.  Nous  avons  pu  constater  la  présence  de  cette  sécrétion 
entretenue  par  la  patiente  elle-même  qui,  dans  ses  nombreuses 
heures  de  loisir,  se  tétait  consciencieusement  et  avait  réussi  à 
développer  outre  mesure  cette  sécrétion  anormale. 

Grâce  à l’obligeance  de  notre  collègue  M.  Breignet,  nous 
venons  d’observer  un  nouveau  cas  de  sécrétion  lactée  chez  une 
chienne,  âgée  de  14  ans  1/2,  qui  n’a  jamais  mis  bas  et  qui  n’a  été 
couverte  que  l’année  dernière  cinq  à six  fois  par  le  même  chien, 
sans  avoir  été  fécondée. 

Cette  chienne  appartenant  à la  race  fox  terrier  a du  lait  une 
à deux  fois  par  an,  et  cela  depuis  7 à 8 ans,  pendant  plusieurs 
semaines,  sans  manifestations  apparentes  de  rut  ; c’est  généra- 
lement en  août  qu’on  s’en  aperçoit.  En  temps  ordinaire,  ses 
mamelles  ont  le  volume  normal  des  mamelles  d’une  chienne  de 
taille  moyenne..  En  période  de  lactation,  les  mamelles  augmen- 
tent considérablement  de  volume.  La  chienne  a une  tendance  à 
se  lécher  l’abdomen  qui  présente  des  lésions  diffuses  d’eczéma 
séborrhéique,  lésions  compliquées  plusieurs  fois  d’abcès  sous- 
cutanés.  Bien  plus,  cette  chienne  à l’habitude  de  se  téter  ; le 
phénomène  de  l’auto-succion  existe  chez  elle  depuis  très 
longtemps  et  a été  constaté  maintes  fois  par  l’entourage. . 

Au  moment  oii  nous  examinons  cette  chienne  les  mamelles 
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sont  énormes  et  ressemblent  à celles  d’une  chienne  en  lactation  ; 
on  fait  sourdre  soit  en  jet,  soit  par  grosses  gouttes,  du  lait  dont 
nous  pouvons  recueillir  plusieurs  centimètres  cubes.  Ce  lait  ne 
se  différencie  pas,  au  microscope,  d’un  lait  normal  de  chienne. 
Il  donne  la  réaction  au  gaïacol  des  oxydases  ; il  a tous  les  attri- 
buts chimiques  du  lait.  De  quelques  tétines  un  peu  endolories  le 
lait  s’échappe  mélangé  d’un  peu  de  sang  et  de  pus  et  contient 
des  leucocytes  polynucléés  neutrophiles  et  quelques  diplocoques 
ronds  ; il  y a là  des  manifestations  de  mammite  subaiguë. 

Voilà  donc  un  nouvel  exemple  de  sécrétion  abondante  de  lait 
malgré  l’âge  de  l’animal  qui  n’a  jamais  été  fécondé. 

Nous  retiendrons  aussi  de  cette  observation  le  fait  curieux  de 
l’auto-succion  des  mamelles  grâce  à laquelle,  selon  toutes  pro- 
babilités, la  sécrétion  lactée  est  entretenue  pendant  plusieurs 
semaines. 

On  nous  a cité  un  cas  d’auto-succion  des  mamelles  chez  la 
chèvre,  mais  n’ayant  pu  avoir  des  renseignements  précis  à ce 
sujet,  nous  nous  bornerons  à le  mentionner  et  à le  rapprocher 
de  ceux  qui  ont  été  rigoureusement  observés  chez  les  chiennes. 


Épillets  d’Hordeum  murinum  dans  le  conduit  auditif 
externe;  mydriase  spasmodique  du  même  côté. 

Par  M.  S.4BRAZÈS. 

Nous  venons  d’observer  un  cas  de  corps  étranger  de  l’oreille 
qui  a présenté  quelques  particularités  intéressantes. 

Voici  le  fait  : 

M...,  âgé  de  47  ans,  se  présente  à notre  consultation  de 
l’hôpital  Saint-André,  le  26  juillet  1902,  se  plaignant  d’avoir  un 
■corps  étranger  (débris  végétal)  dans  l’oreille  droite. 

Cet  homme  s’était  couché  la  veille,  vers  huit  à neuf  heures  du 
soir,  sur  le  sol,  dans  un  terrain  vague  de  Bacalan.  11  s’éveilla  en 
sursaut,  à dix  heures  environ,  sentant  une  gêne  dans  l’oreille 
droite  et  se  rendant  compte  qu’un  corps  étranger  y avait  pénétré. 
Le  petit  doigt  introduit  dans  le  conduit  auditif  sentit  en  efiet  une 
brindille,  mais  loin  de  la  ramener,  l’enfonça  davantage.  De  nom- 
breuses tentatives  d’extraction  à l’aide  d’une  épingle  restèrent 
infructueuses.  Il  existait  du  bourdonnement  de. ce  coté;  l’action 
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de  parler,  de  bailler  et  de  tousser  provoquait  une  sensation 
douloureuse  préauriculaire. 

M...  resta  couché  sur  la  dure,  mais  son  sommeil  était  entre- 
coupé de  réveils  subits  occasionnés  par  le  corps  étranger. 

Au  moment  de  notre  examen  l’exploration  de  l’oreille  droite 
au  spéculum  nous  montre  un  débris  de  graminée  dont  les  barbes 
regardent  en  dehors  et  dont  la  base  est  dirigée  sur  le  tympan, 
dans  le  cul  de  sac  prétympanal. 

En  outre  des  douleurs  spontanées  signalées  plus  haut, 
M.,.  accusait  une  douleur  à la  pression  au  niveau  et  un  peu  en 
avant  de  l’antitragus,  douleur  comparée  par  lui  à un  point 
névralgique.  De  plus,  il  déclarait  entendre  un  peu  moins  de  ce 
côté  mais  la  recherche  de  l’acuité  auditive  à la  montre  fut 
trouvée  normale.  Il  ne  s’est  pas  produit  de  vertiges.  En  regar- 
dant cet  homme  on  constatait  de  l’inégalité  pupillaire;  à droite, 
la  pupille,  plus  large  que  normalement,  était  plus  dilatée  qu’à 
gauche,  les  conditions  d’éclairage  étant  les  mêmes.  Cette  inéga- 
lité pupillaire  était  manifeste  à un  fort  et  à un  faible  éclairage, 
au  point  que  sans  être  prévenus  les  élèves  de  la  consultation 
purent  la  signaler  d’emblée.  Les  réflexes  pupillaires  à la  lumière, 
à la  convergence,  à l’accommodation,  à la  douleur  ont  lieu  des 
deux  côtés  mais  ils  sont  beaucoup  plus  paresseux  et  moins 
marqués  à droite  qu’à  gauche.  Pas  de  modifications  oculaires 
autres  que  cette  inégalité  pupillaire  persistante  ; acuité  normale  ; 
pas  de  douleurs  de  l’œil  ni  de  modifications  de  la  tension.  Cet 
homme  n’a  du  reste  pas  conscience  de  ce  trouble  pupillaire.  Pas 
d’anomalies  vasomotrices  du  côté  droit  de  la  face.  Pas  de  cépha- 
lalgie. Lorsqu’on  explore  le  système  nerveux  on  ne  relève  aucun 
symptôme  pathologique  sensitivo-moteur  ou  réflexe  autre  que 
celui  qui  vient  d’être  indiqué,  sauf  un  tremblement  marqué  des 
deux  paupières,  dans  l’occlusion  des  yeux  et  un  léger  tremble- 
ment des  doigts,  dans  l’attitude  du  serment.  Cet  homme  est 
cependant,  dit-il,  un  peu  nerveux,  sans  jamais  avoir  eu  de 
crises.  Pas  de  signes  permettant  de  penser  au  tabès,  à la  para- 
lysie générale,  à l’existence  d’une  tumeur  cérébrale.  Pas  de 
syphilis.  Le  pouls  égal,  régulier,  de  moyenne  tension,  bat 
quatre-vingt-seize  fois  à la  minute.  Rien  de  particulier  du  côté 
du  cœur,  des  gros  vaisseaux  et  du  système  artériel  en  général. 

L’appareil  respiratoire  n’est  pas  tout  à fait  indemne;  bien  que 
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cet  homme  ne  soit  pas  amaigri,  il  a eu  l’iiiver  dernier  quelques 
douleurs  thoraciques  bi-latérales,  un  peu  de  fièvre  et  de  sueurs. 
Il  tousse  d’ailleurs  depuis  son  enfance  et  parfois  expectore. 

L’inspiration  est  rude  aux  sommets  pulmonaires,  surtout  à 
droite. 

Notre  distingué  confrère,  M.  le  docteur  Claoué^  a bien  voulu 
pratiquer  l’ablation  de  ce  corps  étranger;  elle  a été  faite  sans 
difficulté  à la  pince.  Au  moment  de  l’extraction,  le  malade  a 
ressenti  une  douleur  aiguë  rappelant  dit-il  une  avulsion  dentaire. 
Tous  les  troubles  ont  cessé  à partir  de  ce  moment.  Deux  heures 
après,  quand  cet  homme  est  revenu  nous  voir,  la  mydriase  avait 
complètement  disparu  à droite  ; les  deux  pupilles  étaient  rede- 
venues absolument  égales  ; leurs  réactions  étaient  et  sont  restées 
tout  à fait  normales. 

Le  corps  étranger  est  un  fragment  d’épi  de  graminée,  long  de 
deux  centimètres;  il  appartient  à VHordeum  murinwn  L. 
(type),  très  commun  partout;  c’est  un  groupe  formé  de 
3 épillets.  Cette  diagnose  a été  confirmée  par  M.  Neyraut,  notre 
obligeant  collègue  de  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux. 

Cet  homme  étant  couché  sur  le  sol  on  comprend  que  ce  débris 
à.'Hordeum  murinum  ait  pu  très  facilement  s’insinuer  dans 
l’oreille  : l’orientation,  la  forme  et  la  nature  du  corps  étranger 
rendaient  pour  ainsi  dire  fatale  sa  pénétration  jusqu’au  tympan  : 
les  tentatives  d’extraction  faites  par  le  malade  devaient  n’aboutir 
qu’à  un  enclavement  plus  profond  de  ce  débris.  Rappelons,  par 
analogie  le  jeu  d’enfant  qui  consiste  à placer  un  épi  de  graminée 
dans  la  manche;  cet  épi  grimpe  en  quelque  sorte  le  long  du  bras, 
à la  faveur  de  légères  contractions  musculaires,  et  très  vite,  il 
atteint  l’aisselle.  C’est  en  petit  ce  qui  s’est  passé  dans  l’oreille. 

Une  autre  constatation  digne  de  remarque  est  la  dilatation  de 
la  pupille  du  côté  où  siégeait  le  corps  étranger;  il  s’agit  là  d’une 
mydriase  spasmodique  avec  atténuation  des  diverses  réactions 
pupillaires  qui  toutes  cependant  persistaient.  Nous  n’insisterons 
pas  ici  sur  ce  phénomène  d’ordre  réflexe,  qui  a cessé  immédia- 
tement après  l’extraction  du  corps  étranger,  nous  réservant  de 
l’étudier  dans  un  travail  destiné  à la  “ Revue  neurologique  ”; 
disons  simplement  que  nous  assimilons  cette  mydriase  aux  dila- 
tations pupillaires  qui  sont  provoquées  par  les  excitations  sensi- 
tives du  revêtement  cutané  et  muqueux  ; elle  ressortit  au 
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“ réflexe  pupillaire  sensitif  Or  on  sait  que  si  Texcitation 
cutanée  porte  à droite  c’est  la  pupille  du  même  côté  qui  se 
dilate. 


Séance  du  22  octobre  1902, 

Présidence  de  M.  Sabrazès,  vice-président. 


ADMINISTRATION 

Lettre  de  M.  Isbwansky  faisant  don  à la  Société  d’un  volume 
magnifiquement  illustré  sur  les  Champignons  de  Ch.  de  L’Ecluze. 
AI.  le  Secrétaire  général  est  chargé  de  lui  répondre. 

COAIAIUNICATIONS 

L'autosuccion  des  mamelles  chez  la  vache. 


Par  M.  Sabrazès. 


Nous  avons  montré,  avec  M.  Peyrony,  que  le  phénomène  de 
l’autosuccion  des  mamelles  pouvait  exister  chez  les  chiennes  et 
peut-être  chez  les  chèvres.  D’une  enquête  récente  que  m’ont 
obligeamment  facilitée  AI.  Lâbarrère,  étudiant  en  médecine  et 
M.  Liet,  pharmacien  à Monein  (Basses-Pyrénées)  il  résulte  que 
les  vaches  présentent  parfois  aussi  cettê  singulière  manie.  En 
voici  un  exemple  qui  nous  est  rapporté  par  M.  Liet  : 

Un  propriétaire  de  Lucq  de  Béarn  possède  une  vache  qui, 
depuis  fort  longtemps  se  tête  elle-même.  On  a,  pour  la  corriger 
de  ce  défaut,  essayé  de  bien  des  moyens,  toujours  avec  le  même 
insuccès.  La  bête  a été  attachée  par  les  cornes,  des  deux  côtés 
du  râtelier;  elle  parvenait  malgré  cela  à prendre  les  trayons 
pour  mettre  à sec  ses  mamelles.  On  a essayé  aussi  d’enduire  le 
pis  de  substances  ayant  le  goût  amer  très  prononcé,  sans  succès. 
Le  pi'opriétaire  de  cette  vache  lui  a enfin  appliqué  sur  la  tête  un 
appareil  semblable  à celui  qu’on  met  habituellement  aux  petits 
veaux  pour  les  empêcher  de  téter  leur  mère  : c’est  une  simple 
planche  plantée  de; clous  très  effilés  dont  la  pointe  est  en  dessus 
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de  façon  à piquer  la  vache  dès  qu’elle  veut  prendre  le  trayon. 
La  vache  supportait  la  douleur  causée  par  ces  pointes  plutôt  que 
de  se  corriger.  M.  Lanta,  vétérinaire,  a vu  lui-même  la  vache  en 
train  de  se  téter  et  a été  consulté  sur  les  moyens  à employer 
pour  la  déshabituer.  M.  Lanta,  a eu  récemment  l’occasion  de 
causer  avec  un  éleveur  d’un  fait  semblable;  peut-être  le  cas 
n’est-il  pas  aussi  rare  qu’on  pourrait  le  supposer,  bien  qu’il  ne 
semble  pas  avoir  été  relaté. 

M.  Liet,  m’indique  aussi  un  cas  d’autosuccion  chez  la  chatte, 
mais  il  fait  des  réserves  sur  son  authenticité. 

Les  vaches  atteintes  de  ce  vice  font  le  désespoir  des  paysans 
qui  sont  obligés  de  s’en  débarrasser  ; elles  tarissent  en  effet 
leurs  mamelles  et,  font  par  conséquent,  de  déplorables  nourrices 
incapables  d’élever  les  jeunes  veaux. 

M.  Roxdou  envoie  à la  Société  de  superbes  exemplaires 
desséchés  de  RamoncUa  Pyrenaica  var.  Gigantea  accompagnés 
de  la  description  suivante  : 

Le  14  juillet  1901,  en  compagnie  de  M.  Ch.  Oberthûr,  nous 
trouvâmes,  à l’hôtel  des  Voyageurs,  à Gavarnie,  de  superbes 
bouquets  de  fleurs  dans  lesquelles  nous  eûmes  beaucoup  de 
peine  à reconnaitre  la  jolie  RamoncUa.  M""®  Vergez,  la  maîtresse 
de  l’hôtel,  nous  dit  que  la  plante  avait  été  récoltée  dans  les 
gouffres  bordant  le  Gave,  aux  environs.  Comme,  à ce  moment,  la 
plante  défleurissait,  je  renvoyai  à plus  tard  un  examen  attentif 
de  cette  variété. 

Cette  année-ci,  M""®  Vergez  a eu  l’obligeance  de  m’envoyer  de 
superbes  spécimens  de  cette  plante,  que  j’ai  ainsi  pu  étudier. 
Voici  ce  qui  la  différencie  du  type  : 


Ramondia  Pyrenaica  Rich. 
Type. 

Diamètre  de  la  rosette  des  feuilles 
de  la  base  : 6-15='“. 

Feuilles  de  la  rosette  toujours 
étalées . 

Poils  du  dessous  des  feuilles  nom- 
breux, Serrés  et  comme  feutrés. 

Hampe  de  5-15=“'. 

Hampe  presque  toujours  uniflore, 
cependant  quelques  rares  exemplaires 
ont  6 fleurs. 

Pétales  violets. 


Variété. 

Diamètre  de  cette  rosette  atteignant 
parfois  40=““. 

Feuilles  de  la  rosette  souvent  dres- 
sées verticalement. 

Poils  du  dessous  des  feuilles  très 
clairsemés. 

Hampe  de  10-25=“’. 

Hampe  toujours  biflore,  ayant  sou- 
vent 3-7  fleurs. 

Pétales  d'un  violet  très  clair. 
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Ces  diverses  différences  proviennent  de  la  station  où  croit  la 
plante  ; ces  abinies  profonds,  toujours  humides  et  où  les  rayons 
du  soleil  ne  pénètrent  que  rarement,  sont  cause  de  la  croissance 
exagérée  de  certains  organes.  Je  ne  sache  pas  que  l’on  ait  ren- 
contré ailleurs  cette  superbe  variété,  qui  pourrait  bien  être 
appelée  Gigantea. 

M.  Lambertie  fait  la  communication  suivante  : 

Excursion  à Cazanx-Uac  les  14  et  15  juillet  1903. 

Depuis  plusieurs  années  je  n’avais  eu  l’occasion  de  me  diriger 
vers  cette  forêt  de  Cazaux  tant  chantée  par  les  entomologistes 
de  tous  les  âges  et  d’un  peu  partout  et  certainement  avec  juste 
raison. 

Profitant  des  fêtes  des  14  et  15  juillet,  je  m’embarquai  le  14  au 
matin  avec  notre  collègue  et  mon  excellent  ami  M.  H.  Laborderie 
qui,  suivant  sa  bonne  habitude,  ne  marchande  jamais  ni  son 
temps,  ni  sa  peine,  lorsqu’il  s’agit  de  notre  chère  entomologie. 

Arrivés  à Cazaux  vers  10  heures^  nous  ne  jugeâmes  pas  à 
propos  de  nous  enfoncer  dans  la  forêt  avant  d’avoir  déjeuné  ; 
nous  nous  contentâmes  de  côtoyer  les  bords  du  lac  récoltant 
quelques  Omophron  limbatmn  Fabr.  en  piétinant  sur  le  sable 
humide,  Chlœnius  veliitinus  Duft.,  Chl.  spoliatus  Rossi,  Chl. 
variegatus  Fourcr.,  CM.  vestitus  V-ày'k. , CM.  nitidulus  Schr.,  var. 
tibialis  Déj.,  ChL  m'gricornis  Fr.  en  abattant  les  crêtes  des 
ornières  du  chemin  muletier. 

Après  un  rapide  déjeuner  servi  sous  la  marquise  du  buffeff 
nous  décidions  de  commencer  notre  chasse  par  le  sud. 

Nous  partîmes  confiants  et  pleins  d’espoir.  Arrivés  à une  faible 
distance  du  buffet,  nous  rencontrâmes  des  tas  de  traverses  qui 
attirèrent  notre  attention  d’une  façon  toute  particulière  ; nous 
devions  certainement  trouver  sur  ces  bois  quelques  bonnes 
espèces  de  longicornes  ou  de  buprestides  ; aussi  décidâmes-nous 
de  nous  arrêter  et  de  les  fouiller. 

Un  Ancijlocbeira  flavomaculata  F.  fut  d’abord  capturé  par 
M . Laborderie  et  presque  aussitôt  un  Monochammus  gallopro- 
'oinciallü  01.  avait  le  même  sort  ; à l’instant  où  il  m’annonçait  la 
capture  d’un  deuxième  Ancijlocheira,  j’eus  le  plaisir  de  lui 
présenter  mon  flacon  dans  lequel  quatre  congénères  se  débat- 
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taieut.  C’était  vraiment  encourageant,  aussi  restâmes-nous  à cet 
endroit,  malgré  un  soleil  de  plomb,  jusqu’à  5 heures. 

Résultat;  190  Ancijloclieùxi  flavomaculata  F.,  3 Monocham- 
mus  galIoprooiaciaUs  01.,  4 TemnocliUa  cœrulea  01.  et  quantité 
de  Hijlotrupes  bahilus  L.  de  toutes  dimensions  et  variétés. 

Le  soir,  étant  à table,  nous  pûmes  capturer,  et  par  le  fait  sans 
presque  nous  déranger,  un  grand  nombre  de  Spondijlis  bupres- 
toicles  L.  qui  venaient  s’abattre  à nos  pieds,  sur  la  table  et  jusque 
dans  nos  assiettes.  (Le  fils  dubuffetier,  garçon  de  13  à 14  ans,  que 
nos  allures  intriguaient,  nous  conta  que  les  soirées  précédentes 
il  en  capturait  des  litres  (sic)  qui  faisaient  les  délices  des 
habitants  de  sa  volière). 

Nous  eûmes,  du  reste,  la  preuve  de  ce  qu’il  venait  de  nous 
dire,  par  l’ardeur  et  l’adresse  que  déployaient  les  poules  qui 
rôdaient  autour  de  nous  à poursuivre  et  à gober  ces  bestioles  au 
vol  lourd. 

C’est  certainement  à cette  époque  que  le  spondylis  paraît  le 
plus  abondant. 

Le  lendemain,  nous  partions  avant  5 heures  armés  et  équipés 
comme  pour  une  longue  chasse,  mais,  quelle  ne  fut  pas  notre 
déception  lorsqu’ayant  franchi  la  première  dune,  nous  nous 
trouvâmes  en  présence  d’un  pays  complètement  ravagé  par 
l’incendie  : «Végétation  luxuriante,  fourrés  inextricables,  troncs 
de  chênes  et  de  pins  ramollis  renfermant  dans  leur  sein  des 
myriades  de  bestioles,  mousses  touffues,  tapis  de  thyms,  de 
lavandes  et  autres  labiées,  tout  cela  avait  disparu  ».  Il  ne  restait 
que  des  Ulex,  des  ronces,  des  fougères  et  des  troncs  carbonisés. 
Il  était  donc  inutile  de  pénétrer  plus  avant,  car  l’incendie  avait 
porté  la  ruine  sur  une  profondeur  de  plusieurs  kilomètres  ; nous 
longeâmes  alors  la  dune  bordant  le  lac  sur  les  flancs  de  laquelle 
nous  trouvâmes  quelques  souches  préservées  servant  de  berceau 
à beaucoup  A’Ergates  fciber  L.  à l’état  de  nymphes  et  immatures 
surtout  ; une  douzaine  environ  à l’état  parfait. 

Sur  les  jeunes  pins  isolés  poussés  dans  le  haut  de  la  plage,  sur 
les  ronces  en  fleurs  et  sur  les  quelques  aulnes  du  marais 
quelques  bonnes  captures  : 


Liaperis  boleti  L., 
Mijlabris  variciHbis  Pallas, 

— 4.  punclala  h., 

— 12  punct  al  CL  0\ix., 


Xanthochroa  carniolica  GstL. 
Leptura  rubra  L., 

— sanguinolenta  F., 
Ames  t bel  is  test  ace  a F. 
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Notre  après-midi  fat  consacrée  à la  capture  d’autres  Anctjlo- 
cheira  ce  qui  nous  permit  de  remai’quer  qu’au  lieu  de  passer  la 
nuit  dans  ces  tas  de  traverses,  les  buprestes,  d’un  vol  brusque 
et  rapide^  se  réfugient,  à l’approche  du  crépuscule,  vers 
l’intérieur  de  la  forêt.  A 6 heures,  nous  reprîmes  le  train  pour 
rentrer  à la  Teste  où  nous  dinions  et,  de  là,  à Bordeaux. 

M.  Brown  fait  les  communications  suivantes  : 

Dans  une  note  antérieure,  j’ai  exprimé  des  doutes  sur  la  pré- 
sence dans  nos  environs  de  Plat\jpter\)X  curcatiila.  Ces  doutes 
étaient  motivés  : 1°  par  l’indication  de  Roger  « commun  dans  les 
bois  de  chênes  »,  tandis  que  l’espèce  est  rare  partout  et  que  sa 
chenille  n’a  encore  été  trouvée  que  sur  l’aulne  ; 2"  par  le  fait  que 
j’ai  vu,  de  mes  yeux,  dans  la  collection  Trinioulet,  des  échan- 
tillons de  falcataria  étiquetés  curoatula,  tandis  que  la  véritable 
curvatula  n’y  brillait  que  par  son  absence.  Aujourd’hui  le  doute 
n’est  plus  permis  ; un  échantillon  authentique,  Ç , de  Curvatula 
m’est  éclos,  le  11  juillet  dernier,  d’une  chrysalide  trouvée,  quel- 
ques jours  auparavant,  dans  une  feuille  d’aulne  repliée,  à Cestas, 
le  long  du  ruisseau. 

Liparls  rubea  a déjà  été  signalé  de  nos  environs,  sur  un  seul 
échantillon  capturé,  il  y a quelques  années  déjà,  autour  des 
lumières  électriques  du  boulevard.  Un  A m’est  éclos,  le  25  juil- 
let dernier,  d’une  chenille  trouvée,  le  24  octobre  1901,  à Gazinet, 
sur  la  ronce  et,  du  coup,  je  i)uis  en  signaler  deux  autres  sujets 
de  nos  environs,  attendu  que  le  3 novembre  1900,  j’en  avais 
trouvé  une  première  chenille,  que  je  n’ai  pas  réussi  à mener  à 
bien,  à Ressac,  le  long  du  Peugue,  sur  le  tremble  et  qu’à  une 
époque  assez  éloignée,  vers  1877,  je  crois,  j’en  avais  trouvé  une 
chrysalide  vide  et  que  je  reconnais  aujourd’hui  (car  elle 
est  très  caractérisée)  à Ressac  également,  dans  le  voisinage  des 
Échoppes  de  Haut-Brion,  sous  une  pierre,  au  bord  d’une  lagune, 
aujourd’hui  inaccessible,  la  localité  étant,  comme  tant  d’autres, 
hélas  ! clôturée. 

Cidaria  acliatinaria  n’a  pas  encore  été  catalogué  de  nos  envi- 
rons, et  j’avoue  que  je  ne  m’attendais  guère  à l’y  rencontrer  ; 
c’est,  je  crois,  une  espèce  plutôt  alpine  et  septentrionale  ; j’en  ai 
cependant  capturé  un  beau  cf,  le  28  août  dernier,  à Toctoucau, 
dans  un  pré  humide,  marécageux,  sur  le  bord  duquel  croissent. 
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entre  autres  arbres,  des  bouleaux  qui  ont,  peut-être,  nourri  la 
chenille. 

Dans  le  compte  rendu  de  l’excursion  trimestrielle  du 
28  mai  1S93,  j’ai  signalé  la  rencontre,  sur  l’aulne,  d’une  chenille 
du  genre  Dicranura  que  j’ai  rapportée,  avec  doute,  le  papillon 
ne  m’étant  pas  éclos,  à l’espèce  bicuspis ; trouvé,  cette  année, 
en  juin  et  juillet,  sur  le  bouleau,  à Cestas,  deux  autres  chenilles 
vraisemblablement  de  la  même  espèce  et  qui,  malheureusement, 
n’ont  pas  mieux  réussi  que  la  première.  Cette  espèce  habite 
donc  nos  environs  assez  immédiats  et  semble  être  bivoltine. 
Malheureusement  il  reste  à obtenir  le  papillon  pour  être  sûr  de 
la  détermination  ; mais  bicuspis  est  la  seule  espèce  du  genre  que 
Wilson  fasse  vivre  précisément  sur  l’aulne  et  le  bouleau. 

Smerinthus  Qiierciis  est  indiqué  comme  rare  dans  notre  pays 
et  n’a  pas  été  signalé  de  nos  environs;  j’ai  trouvé,  cette  année, 
en  juillet  je  crois,  à Toctoucau,  sur  le  chêne  pédonculé,  une 
chenille  de  Spliingien  que  je  ne  peux  rapporter  qu’à  cette 
espèce,  aucune  autre  ne  vivant,  que  je  sache,  sur  cette  essence 
d’arbre  ; malheureusement  elle  était  encore  de  taille  on  ne  peut 
plus  exiguë  et  déjà  blessée  à mort  par  une  araignée  qui  la  tenait 
dans  ses  pinces,  de  sorte  que  je  me  vois,  à mon  grand  regret, 
obligé  de  formuler  les  mêmes  réserves  que  pour  l’espèce  précé- 
dente. 

Acronycia  alni  n’est  connu  de  nos  environs  que  par  un  échan- 
tillon unique  obtenu  par  M.  Brun  d’une  chenille  trouvée  par  lui, 
à Cestas,  sur  la  ronce  ; je  puis  signaler  la  rencontre  d’une 
seconde  chenille  de  cette  espèce,  trouvée,  à Toctoucaxi,  sur  le 
chêne,  le  25  juillet  1901  ; malheureusement  la  chrysalide  s’est 
desséchée  et  le  papillon  n’est  pas  éclos  ! 

Gracilaria  plia^ilanlpenneUa  est  une  vulgarité  dont  la  che- 
nille abonde,  chez  nous,  comme  partout,  sur  les  Rumex  et  les 
Polygonum  ; je  vois  dans  le  Catalogue  de  M.  Georges  Rouast  que 
feu  Ragonot  a trouvé  cette  chenille  uir  Lytlirum  mlîcaria. 
De  mon  côté,  je  l’ai  trouvée,  cette  année,  en  nombre,  sur  Lysi- 
machia  vulgaris.  Les  chenilles  des  petites  espèces  ou  microlé- 
pidoptères ne  sont  donc  jias  moins  polyphages  que  celles  des 
espèces  plus  favorisées  sous  le  rapport  de  la  taille,  n’en  déplaise 
à une  théorie  éclose  dans  ces  dernières  années  et  d’après 
laquelle  la  difl'érence  de  nourriture  de  la  larve  (chez  une  Litho- 
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colletis  ou  une  Nepticula  par  exemple)  serait  à elle  seule,  je 
n’ose  dire  un  caractère,  mais  un  indice  suffisant  à séparer  spé- 
cifiquement deux  formes  difficiles,  sinon  impossibles  à distin- 
guer dans  l’état  parfait. 

Floraison  estivale  d'un  pied  à.' Anemone  pulsatilla. 

Je  crois  intéresser  mes  collègues  MM.  les  botanistes  de  la 
Société,  en  leur  signalant  le  développement,  incomplet  il  est  vrai 
mais  incontestable,  au  mois  de  juillet  de  cette  année,  de  trois 
fleurs  sur  un  pied  (ï' Anemone  pulsatilla  qui  en  avait  déjà  produit 
sept  ou  huit,  à l’époque  normale  de  sa  floraison,  c’est-à-dire  en 
mars  et  avril  de  la  même  année.  J’ignore,  je  l’avoue,  si  ce  phéno- 
mène de  « bivoltisme  » est  nouveau  ou  banal  ; ce  que  je  puis 
affirmer,  c’est  que  c’est  la  première  fois  que  je  l’observe,  soit 
dans  mon  jardin,  soit  dans  les  bois  du  Taillan,  où  la  plante  n’est 
pas  rare. 


Séance  du  6 novembre  1902 

Présidence  de  M.  Sabrazès,  vice-président. 


MOUVEMENT  DU  PERSONNEL 

Après  avis  favorable  du  Conseil,  M.  Dadtzenberg,  s’occupant 
de  conchyliologie  est  admis  membre  titulaire  de  la  Société. 

ELECTIONS 

Sont  élus  membres  du  Conseil: 

MM.  Bardié,  Beille,  Breignet,  Devaux,  CtOuix,  Lalanne, 
DE  Loynes,  Maxwell,  de  Nabias,  Sabrazès,  Vassiliére,  Verguin. 

Sont  élus  membres  de  la  Commission  des  finances  : 

MM.  Daydib,  Deserces,  Lalanne. 

Sont  élus  membres  de  la  Commission  des  publications  : 

MM.  Beille,  de  Loynes,  Sabrazès. 

Sont  élus  membres  de  la  Commission  des  archives  : 

MM.  Eyquem,  Laloye,  Pachon. 
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COMMUNICATIONS 

M.  Devaux  communique  à la  Société  quelques  observations 
qu’il  a faites  rautomae  dernier  sur  le  rougissement  des  feuilles 
de  la  vigne  (voir  t.  LVIII). 

M.  Bouygues  présente  à la  Société  des  clous  en  cuivre  qu’un 
industriel  a pi'éconisés  pour  le  traitement  du  mildiou.  Il  montre 
à la  Société  l’inutilité  et  le  danger  d’une  semblable  méthode  de 
traitement. 


Coclienllle  du  figuier. 

MM.  Sabrazés  et  Coulongeat  signalent  l’existence,  dans  les 
Pyrénées-Orientales,  à quatre  kilomètres  de  Perpignan,  d’une 
maladie  des  figuiers  produite  par  une  cochenille.  Les  arbres 
atteints  sont  situés  dans  un  ravin  du  domaine  connu  sous  le  nom 
de  « Mas  Bellocq  »,  à proximité  de  Château-Roussillon.  Trois 
figuiers  de  forte  taille  avaient,  pendant  le  mois  de  septembre, 
feuilles  et  fruits  littéralement  couverts  de  cochenilles.  Les  fruits 
ne  sont  pas  arrivés  à maturité.  Les  petites  branches  étaient  éga- 
lement envahies.  Dans  un  rayon  cj,e  quelques  mètres,  les  feuilles 
de  vigne  présentent  le  même  parasite.  Les  figues  n’ont  acquis 
que  la  moitié  de  leur  volume  normal.  C’est  à leur  niveau  qu’on 
ti’ouve  les  plus  belles  carapaces  de  cochenilles  ; entre  elles 
rampe  iin  mycélium  de  fumagine. 

Ces  figues  sont  hérissées  de  verrucosités  ressemblant  à de 
minimes  carapaces  de  tortues,  les  unes  à peine  bombées,  ova^ 
laires,  mesurant  un  demi  à un  millimètre  dans  leur  plus  grand 
diamètre,  les  autres  moins  nombreuses,  émergent  de  un  à deux 
millimètres,  ayant  un  grand  diamètre  long  de  deux  à trois  milli- 
mètres. Ces  dernièi’es  sont  constituées  par  une  plaque  centrale 
acuminée  supportée  par  huit  plaques  latérales  présentant  cha- 
cune une  dépression  centrale  envahie  par  un  mycélium  de 
moisissures  supportant  des  spores  pluriseptées.  Cette  description 
s’applique,  du  reste,  à toutes  les  carapaces.  Toutes  ces  verruco- 
sités sont  relativement  peu  adhérentes  à leur  substratum  et 
d’autant  moins  qu’elles  sont  plus  petites.  Au-dessous  d’elles,  pas 
d’autres  modifications  du  fruit  ou  de  la  feuille  qu’une  très  légère 
d é P r e s s i O n c U P U 1 i f O r m e . 
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Ces  verrucosités  sont  cassantes.  Elles  ne  font  pas  effervescence 
en  présence  de  l’acide  acétique.  La  carapace  abrite  le  parasite 
que  l’on  reconnaît  très  facilement,  plongé  dans  une  gangue 
pulpeuse,  brun  rougeâtre,  faisant  tache  sur  le  papier. 

Les  feuilles  sont,  comme  les  fruits,  couvertes  de  productions 
semblables,  beaucoup  plus  abondantes  le  long  des  nervures  et 
sur  la  face  supérieure  (où  elles  sont  cohérentes  sans  être 
confluentes)  que  sur  la  face  inférieure.  Sur  les  feuilles,  les  ver- 
rucosités sont  moins  accusées  que  sur  les  fruits. 

L’examen  microscopique  du  parasite  qu’hébergent  ces  produc- 
tions, nous  permet  d’affirmer  qu’il  s’agit  d’une  cochenille.  Nous 
ferons  l’étude  de  ce  parasite  très  peu  connu  et  dont  le  mâle 
serait  à découvrir. 

MM.  Devaux  et  Beille  indiquent  quelques  méthodes  à opposer 
à ce  parasite  dangereux. 


Séance  du  19  novembre  1902 

Présidence  de  M.  J^Iotelay,  président. 


ADMINISTRATION 

M.  Beille  présente  un  certain  nombre  d’ouvrages  sur  le 
préhistorique  de  la  Charente  offerts  gracieusement  par 
M.  Chauvet,  notaire,  à Ruff’ec,  président  de  la  Société  archéolo- 
gique. L’Assemblée  charge  le  Secrétaire  général  de  remercier  le 
généreux  donateur. 

M.  G-ard  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  la  véritable  nature  du  « Rupestris’du  Lot  ». 

Depuis  l’époque  où  il  a été  connu  et  lancé  dans  la  pratique 
courante,  il  est  resté  une  énigme  pour  les  ampélographes  et  les 
viticulteurs. 

Il  se  distingue  des  autres  Riipcstris  par  quelques  caractères 
extérieurs  et  par  sa  grande  vigueur.  Mais  il  s’en  éloigne  surtout 
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parla  remarquable  qualité  qu’il  possède  de  maintenir  sa  luxu- 
riante végétation  dans  les  terrains  contenant  de  30  à 35  '"o  de 
calcaire,  tandis  que  les  Rupestris  types  en  supportent  à peine 

10  ° O. 

De  nombreux  synonymes  servent  à le  désigner.  On  l’appelle  en 
effet  : Rupestris  du  Lot,  Rupestris  Phénomène,  Rupestris  Sijas, 
Rupestris  Lacastelle,  Rupestris  Monticola,  etc.  Son  origine 
première  est  inconnue.  En  1888,  M.  de  Grasset  en  reçut  quel- 
ques boutures  d’un  de  ses  correspondants  du  Lot.  A partir  de 
cette  époque,  elle  se  répandit  sous  les  différents  noms  qui  vien- 
nent d’être  énumérés. 

Il  en  est  un  qui  attire  l’attention,  c’est  celui  de  Rupestris  Mon- 
ticola. Il  indiquerait  que  ce  cépage  n’est  pas  un  Rupestris  pur  (au 
sens  relatif  de  ce  mot),  mais  qu’il  contiendrait,  en  outre,  une  quan- 
tité notable  de  sang  du  Vitis  Monticola,  selon  l’expression  em- 
ployée en  viticulture.  Cette  appellation  ne  peut  pas  avoir  d’autre 
interprétation.  A la  vérité,  personne  n’a  fait  cette  démonstration. 
Cette  expression  s’est  répandue  sans  indiquer  autre  chose  qu’une 
hypothèse  pour  ceux*  qui  en  comprennent  la  signification.  Il  est 
vrai  que  M.  Couderc  dit  avoir,  le  premier,  fait  remarquer  à cer- 
tains pépiniéristes  quelques  caractères  du  Monticola  chez  le 
Rupestris  Phénomène  et,  dès  lors,  se  serait  répandu  ce  nom  de 
Rupestris  Monticola.  Mais  M.  Couderc  n’a  pas  publié  les  preuves 
scientifiques  de  son  opinion,  et  il  est  certain  que  les  caractères 
spécifiques  du  Vitis  Monticola  n’apparaissent  pas,  d’une  manière 
évidente,  dans  l’aspect  extérieur  de  la  plante  dont  il  s’agit. 

Je  me  suis  demandé  si  le  Monticola  entrait  réellement  dans  la 
composition  du  Rupestris  du  Lot.  L’étude  de  la  structure  de  la 
feuille  et  de  la  tige  m’a  permis  de  déterminer  quelle  était  la 
véritable  nature  de  ce  cépage.  Si  l’on  fait  une  coupe  transversale 
mince  du  limbe  d’une  feuille  de  Rupestris  du  Lot,  on  constate 
que  de  l’observation  de  sa  structure,  il  résulte  que  celle-ci  est  à 
peu  près  identique  à celle  des  Rupestris  types.  Il  n’en  est  pas  de 
même  pour  celle  du  pétiole.  La  forme  des  sections  transversales 
de  cet  organe  faite  à différents  niveaux  indique  une  parenté 
certaine  avec  Riparia.  Chez  ce  dernier,  en  effet,  le  pétiole 
possède  un  sillon  médian  plus  ou  moins  profond,  concave  et 
limité  par  deux  parties  proéminentes.  Ce  caractère  se  retrouve 
parfaitement  chez  le  Rupestris  du  Lot,  mais  comme  chez  les 
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Rupestris  types,  la  section  du  pétiole  est  au  moins  aussi  large 
que  haute  et  la  disposition  des  faisceaux  leur  appartient  égale- 
ment. 

L’étude  de  la  structure  de  la  tige  confirme  la  présence  du 
Riparia  dans  la  composition  de  la  plante  litigieuse.  Les  cellules 
du  collenchyme  de  l’écorce  présentent  un  aspect  caractéristique 
chez  le  Riparia  pur.  Elles  sont  allongées  parallèlement  à la 
surface  de  cette  dernière  et  les  membranes  ainsi  allongées  sont 
minces  comparathmment  à celles  qui  leur  sont  perpendiculaires. 
Il  est  vrai  que  certaines  formes  de  Riparia,  tels  que  les  Riparia 
Grand  glabre  et  les  Riparia  Gloire  de  Montpellier  offrent  en 
outre  de  ces  dernières,  des  cellules  collenchymateuses  de  forme 
diftei’ente,  mais  c’est  là  une  preuve  d’impureté.  Il  arrive  de 
même  que  l’on  ol)serve  dans  le  collenchyme  de  certaines  espèces 
des  éléments  ayant  l’aspect  de  ceux  de  Riparia,  cela  prouve  que 
ce  dernier  entre,  dans  une  proportion  plus  ou  moins  considé- 
rable, dans  la  composition  de  ces  espèces. 

Chez  les  Rupestris  types,  les  éléments  analogues  sont  tout 
difierents  par  la  foinne  et  la  taille.  Chez  le  Riqjestris  du  Lot 
enfin,  ils  sont  très  voisins  de  ceux  de  Riparia. 

Ainsi  donc  le  Rupestris  phénomène  contient  du  sang  de 
Riparia.  Ce  n’est  pas  tout.  Dans  cette  même  tige,  on  trouve 
aussi  la  preuve  de  l’existence  d’une  troisième  espèce,  du  Vitis 
Monlicola.  Un  des  caractèi*es  du  T".  Monticola  pur,  c’est  de 
posséder  des  fibres  péiicycliques  très  petites,  très  étroites  en 
coupe  transversale.  Les  fibres  analogues  des  autres  espèces,  et 
notamnient  des  Rupestris,  ont  une  section  beaucoup  plus 
étendue.  Or,  celles  du  Rupestris  du  Lot  sont  identiques  aux  pre- 
mières. 

Enfin,  l’étude  de  cette  plante  montre  qu’elle  s’éloigne  notable- 
ment des  autres  Rupestris  par  le  faible  calibre  des  vaisseaux  du 
bois  et  par  leur  petit  nombre.  Comme  dans  le  cas  précédent,  ces 
caractères  sont  propres  à V.  Monticola. 

L’hypothèse  de  M.  Couderc  est  donc  fondée.  J’ai  donné  les 
preuves  qui  doivent  la  faire  considérer  comme  l’expression  de  la 
réalité.  Mais,  comme  on  l’a  vu,  le  cépage  dont  il  est  question, 
contient  en  outre  une  certaine  quantité  de  sang  de  Riparia.  C’est 
un  hybride  ternaire,  un  Riparia-Rupestris-Monticola. 

Il  en  résulte  que  toutes  les  propriétés  de  cette  plante  remar^ 
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quable  reçoivent  leur  explication.  D’une  part,  sa  résistance  à la 
chlorose  est  due  à l’existence  du  V.  Montico/a  dans  sa  composi- 
tion. D’autre  part,  la  facilité  avec  laquelle  elle  reprend  au  bou- 
turage et  sa  résistance,  au  phylloxéra,  sont  la  conséquence  de  la 
présence  simultanée  du  Riparia  et  du  Rvpestris  dont  les  pro- 
priétés s’ajoutent. 

M.  Motelay  présente  des  branches  d’un  Robinia,  pseudo- 
acacia,  qu’il  a récoltées  dans  les  jardins  de  Royat  (Puy-de-Dôme), 
au  mois  d’août,  cette  année.  Ces  arbres  sont  nombreux,  dans  les 
cultures  d’agrément,  de  cette  localité,  ils  présentent  une  forme 
végétative- assez  peu  répandue  ailleurs.  L’auteur  de  cette  petite 
note  n’avait  jamais  eu  occasion  de  la  rencontrer. 


L’aspect  général  de  cet  arbre,  rappelle  absolument  celui  du 
Populus  pyramidalis  Rozier,  in  Lam.  Dict.  5,  p.  2.35  et  ne 
ressemble  en  rien  aux  Robinia  cultivés  dans  notre  région,  qui 
possèdent  tous  un  tronc  uni,  plus  ou  moins  élevé  ; les  branches 
plus  ou  moins  divergentes,  partent  généralement  d’une  hauteur 
de  deux  à trois  mètres  et  forment  une  tête  soit  ronde  (Acacia 
boule)  soit  en  s’espaçant  comme  les  arbres  ordinaires. 

L’arbre,  dont  ci-dessus  la  photographie,  est  très  élevé,  les 
branches  et  les  rameaux  sont  dressés,  ils  naissent  dès  la  base 
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du  tronc  et  forment  une  longue  et  étroite  pyramide.  Les  aiguil- 
lons sont  très  rares  et  les  branches  ne  diffèrent  de  celles  du 
Popidus,  qu’en  ce  qu’elles  sont  un  peu  tortueuses,  mais  tout 
aussi  ascendantes. 

Au  mois  d’août,  il  ne  restait  naturellement  aucune  fleur,  mais 
les  fruits  auraient  dû  persister  ; malgré  toutes  les  recherches,  il 
a été  impossible  d’en  découvrir  le  moindre  vestige. 

Il  sera  demandé  au  j^idutemps  prochain  des  renseignements 
sur  la  floraison  de  cet  arbre  intéressant. 

Le  même  membre  présente  ensuite  une  anomalie  d’une  tige 
de  Digitalis  purpiirea,  dont  la  fleur  termine  la  hampe.  Cette  fleur 
au  lieu  d’être  pendante  et  latérale,  se  trouve  terminale,  sessile 
et  dressée,  elle  présente  une  forme  campanuléej  très  ouverte  de 
quatre  centimètres  sur  deux  et  demi  de  profondeur,  laissant 
voir  facilement,  tous  les  organes  de  reproduction.  Les  taches 
pourpres  semblent  plus  nombreuses  et  plus  foncées  que  dans  les 
autres  fleurs.  Le  reste  de  cette  tige  florale  ne  présente  rien 
d’extraordinaire  dans  sa  conformation. 

Le  pied  qui  portait  cette  anomalie  avait  deux  tiges,  la  seconde 
présentait  la  même  conformation  de  la  fleur  supérieure,  mais 
elle  n’était  pas  suffisamment  développée  pour  être  récoltée,  au 
moment  où  Je  quittai  Guétary  (Basses-Pyrénées),  le  18  avril  1902. 

M.  Devaux  montre  des  échantillons  de  branches  de  vigne 
dont  les  feuilles  ont  pris  une  teinte  rouge  très  précoce.  Il  montre 
que  plusieurs  d’entre  eux  ont  subi  une  cassure  antérieure. 

M.  Lajmbertie  présente  les  notes  suivantes  ; 

Notes  sur  quelques  Hémiptères-Homoptères 
nouveaux  ou  rares  de  la  G-ironde. 

Dans  ma  communication  du  9 avril  dernier,  je  signalais  une 
espèce  nouvelle  de  Thamnotettix,  me  réservant  d’en  faire  la 
description  ultérieurement.  Or,  après  un  examen  approfondi  de 
M.  le  docteur  Horvath  spécialiste  distingué  dans  cette  branche, 
malheureusement  peu  étudiée,  cette  espèce  répondait  à une 
aberration  de  Deltocephalus  argus  Marsh.,  assez  commune  dans 
le  département. 
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N’ayant  pu  à cette  époque  publier  une  liste  des  nouveautés  ou 
espèces  rares  ou  fort  rares  capturées  dans  le  cours  de  l’année 
dernière  à Citon-Cénac,  Sallebœuf,  Camblanes,  allées  de  Boutant, 
(marais).  Je  dois  à l’obligeance  de  ce  cher  et  complaisant  maître 
le  plaisir  de  vous  en  donner  ci-après  la  nomenclature. 

1°  Espèces  nouvelles 

Chlorita  vittata  Leth.  En  fauchant  à Citon-Cénac.  N’est 
signalé  dans  le  catalogue  du  docteur  Puton  que 
de  Russie  et  de  Hongrie. 

— viridula  Fall.  En  fauchant  à Citon-Cénac. 

Eupteryx  Wallengreni  Stâl.  En  fauchant  à Citon-Cénac. 
Tliamnotettiûc  Fieberi  Ferr.  var.  tceniatifrons  Kb.  En  battant 
sur  Prunus  spinosa  à Citon-Cénac. 

— cUlutior  Kb.  En  battant  sur  peuplier  à Camblanes  et 
Sallebœuf. 

Athysanus  striatulus  Fall.  H. -S.  En  fauchant  à Sallebœuf. 

Jassus  fuscatus  Ferr.  En  battant  sur  chênes  à Camblanes. 
Deltocephalus  ceplialotes  H. -S.  En  fauchant  à Citon-Cénac. 

Ptyelus  lineatus  L.  En  fauchant  à Citon-Cénac. 

Pelpliax propinqua  Fieb.  En  fauchant  à Citon-Cénac. 

2°  Espèces  rares  ou  fort  rares 

Typlilocyba  jucunda  H-S.  Sur  les  saules  à Citon-Cénac. 
Athysanus  obsoletus  Kb.  En  fauchant  à Citon-Cénac. 

Jassus  modestus  Scott.  En  battant  les  chênes  des  haies  à Citon- 
Cénac. 

Deltocephalus  ocellaris'FAl.  En  fauchant  aux  allées  de  Boutaut. 

— slrtifrons  Kb.  En  fauchant  à Citon-Cénac. 
Acocephalus  albifrons  L.  Sahlb.  En  fauchant  à Citon-Cénac. 
Idiocerus  exaltatus  Fab.  Sur  peuplier  à Citon-Cénac. 

Pediopsis  sculellata  Boh.  En  fauchant  à Sallebœuf. 
Tettlgometrasororcula  Horv.  à Camarsac(Déjà  cité  de  Sallebœuf). 

{y o\Y  Procès-Verbaux,  tome  lvii,  page  Lxxx.j 
Delphax  discolor  Boh.  En  fauchant  à Citon-Cénac. 

J’estime  que  par  la  suite  nous  aurons  de  nombreuses  espèces 
à ajouter  au  catalogue  que  j’ai  publié  en  1901  et  en  plus  de 
celles  que  j’ai  signalées  depuis. 
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Malheureusement,  comme  je  le  disais  plus  haut,  un  trop  petit 
nombre  d’entomologistes  s’occupent  de  cette  famille  qui  est,  à 
mou  avis  du  moins,  une  des  plus  intéressantes,  des  plus  bizarres 
et  des  plus  étranges  dans  le  monde  des  insectes. 

On  les  capture  sur  les  fleurs,  les  arbres,  les  arbustes,  sous  les 
mousses  et  les  feuilles  mortes,  au  bord  des  eaux,  dans  les  prai- 
ries sèches  ou  humides,  à la  racine  des  plantes,  dans  la  terre  et 
enfin  partout  et  en  toutes  saisons. 

Toujours  agiles,  malgré  la  rigueur  de  la  température, 
courant,  bondissant,  trébuchant,  disparaissant.  On  se  donne 
parfois  beaucoup  de  mal  pour  les  saisir. 

Beaucoup  sont  encore  à l’étude  et  j’espère  pouvoir,  avant  peu, 
en  établir  une  nouvelle  liste. 

A signaler  la  capture  à l’Alouette  par  M.  Laborderie  le 
8 novembre  courant  de  la  très  rare  Lema  flavipes  Suff.  en 
tamisant  des  débris  de  végétaux.  Avait  été  capturée  l’année 
dernière  à Saint-Médard-d’Eyrans.  (Voir  nia  communication 
du  7 août  1901.) 


Séance  du  3 décembre  1902. 

Présidence  de  M.  Motelay,  président. 


MOUVEMENT  DU  PERSONNEL 

Après  avis  favorable  du  Conseil,  M.  Boyer,  s’occupant  de  bota- 
nique, présenté  par  MM.  Bardié,  Devaux,  Motelay,  est  élu 
membre  titulaire  de  la  Société. 

COMMUNICATIONS 

M.  PÉREZ  donne  la  suite  de  ses  diagnoses  d’espèces  nouvelles 
de  Mellifères  : 

Andrena. 

A.  Batava.  — Ç L.  13-1  P"™.  Très  voisine  de  l’A.  Lapponica  et  par- 
fois confondue  avec  elle.  Taille  plus  grande;  poils  du  dessus  du 
corselet  d’un  roux  terne;  ceux  du  dessous  d’un  brun  clair  et  non  noirs; 
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ceux  du  dos-du  corselet  d’un  brun  moins  roux  ; ceux  de  l’abdomen 
d’un  brun  plus  terne  encore,  de  plus  en  plus  sombres  vers  le  bout,  où 
ils  sont  noirâtres  ; ceux  des  pattes  d’un  brun  partout  plus  clair,  en 
dessus  et  en  dessous;  derniers  articles  des  tarses  bruns;  bords  des 
segments  largement  décolorés  ; carène  du  chaperon  bien  marquée,  de 
part  et  d’autre  une  ponctuation  très  fine  et  très  serrée  {Lapponica, 
grosse  et  espacée);  épipygium  très  largement  arrondi  au  bout,  très 
largement  limbé. 

L.  9-10‘nin.  Ressemble  beaucoup  au  prœcox  ; mais  sa  taille  est  plus 
grande;  les  poils  de  l’abdomen,  à partir  du  3«  segment,  sont  plus 
courts  et  plus  sombres;  les  tarses  sont  noirâtres  ; l’épine  de  là  base 
des  mandibules  est  très  petite  et  obtuse,  souvent  nulle  ; le  funicule, 
proportionnellement  plus  court,  est  notablement  plus  épais;  l’abdo- 
men est  très  luisant  à partir  du  39  segment,  moins  ponctué. 

Reçue  de  Hollande,  la  ? sous  le  nom  de  Lapponica,  le  c?  comme 
variété  du  prœcox. 

A.  nuptialis.  — ? Souvent  confondue  avec  la  Trimmerana.  En 
général  un  peu  plus  grande  ; 3«  article  des  antennes  évidemment  plus 
long  et  plus  grêle  d’une  manière  absolue,  plus  long  aussi  que  4 + 5, 
ot  non  égal  au  subégal.  Epipygium  plus  étroit,  entouré  d’un  limbe 
lisse,  luisant  (mat  et  peu  accusé  dans  Trimmerana).  Rords  des  segments 
peu  ou  point  décolorés;  les  4 derniers  articles  des  tarses  d’un  testacé 
roussâtre.  Ponctuation  plus  fine  et  plus  serrée,  surtout  aux  segments 
3 et  4.  Villosité  plus  abondante,  plus  colorée,  souvent  noire  à partir 
du  4e  segment;  brosse  toujours  fauve  en  dessous,  tantôt  d’un  beau 
doré,  tantôt  plus  ou  moins  pâle,  mais  jamais  blanchâtre. 

d*  Se  distingue  iiiimédiatement  du  Trimmerana  parle  3«  article  des 
antennes  évidemment  plus  long  que  le  4e.  Pas  d’épine  juxta-mandi- 
bulaire.  Abdomen  ordinairement  très  luisant,  à ponctuation  très  fine 
et  très  espacée,  peu  velu,  ses  poils  noirâtres  ; parfois  plus  ponctué, 
avec  des  poils  roussâtres  plus  longs,  formant  des  franges  rudimen- 
taires. Prototarse  postérieur  et  parfois  tibia  de  la  couleur  des  articles 
suivants. 

Pyrénées  ; Paillole,  Gèdre  et  hauteurs  voisines,  sur  la  ronce,  l’an- 
gélique, VEryngium  Bourgali,  en  août;  Lyon,  Valence  (Drôme), Turin, 
Barcelone  (Espagne). 

A.  Carantonica.  — Ç Très  difficile  à distinguer  de  la  Trimmerana. 
Je  ne  saisis  d’autres  caractères  appréciables  que  la  ponctuation  plus 
fine,  moins  râpeuse,  les  intervalles  à sculpture  beaucoup  plus  délicate, 
et  par  suite  assez  luisants  ; le  triangle  distinctement  chagriné  à la  base; 
l’épipygium  à disque  à peine  soulevé,  très  finement  pointillé  ; les 
dépressions  plus  étroites;  la  villosité  de  l’abdomen  plus  courte, 
souvent  noirâtre  sur  les  disques  dès  le  2e  ou  le  3«  segment;  les  franges 
plus  accusées. 

Le  J*  a l’épine  juxta-mandibulaire  très  petite  ou  nulle,  la  ponctua- 
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tion  de  l’abdomen  plus  forte  et  plus  profonde,  rappelant  celle  de 
de  Vauslriaca  ; les  franges  des  derniers  segments  et  celles  du  ventre 
plus  courtes  mais  plus  fournies,  celle  de  l’anus  très  raccourcie  au 
milieu  et  comme  échancrée  en  demi-cercle;  le  7e  segment  plus  étroit 
au  bout,  ses  lobes  très  petits. 

Saint-Georges-de  Didonne,  fin  juin  et  juillet  sur  les  fusains  des 
iardins  et  surtout  sur  le  tilleul  argenté. 

A.  nigriventris.  — $ Taille  et  aspect  de  la  Gwijnana.  Abdomen  très 
luisant,  particulièrement  les  dépressions,  que  précèdent  des  bourrelets 
très  prononcés.  Poils  des  segments  entièrement  noirs  depuis  le  3^, 
quelquefois  depuis  le  2e  ; le  1er  même  peut  avoir  quelques  poils  noirs  à 
sa  base.  Poils  du  corselet  d’un  roux  très  vif  en  dessus  et  en  avant  des 
mésopleures  ; plus  ou  moins  envahis,  au  métathorax,  par  les  poils 
noirs  du  dessous  et  des  côtés.  Poils  des  pattes  antérieures  et  moyennes, 
des  prototarses  postérieurs  tantôt  noirs,  tantôt  d’un  brun  roux.  Pattes 
postérieures  foncièrement  plus  sombres  que  Gwijnana.  Ailes  enfumées, 
un  peu  rousses;  nervures  brunes,  d’un  brun  rougeâtre  vers  la  base. 
Ponctuation  du  chaperon  un  peu  plus  forte  que  chez  la  Gwijnana, 
surtout  plus  espacée,  avec  les  intervalles  irréguliers,  plus  ou  moins 
élevés;  celle  de  l’abdomen  plus  fine,  plus  serrée,  peu  rugueuse  ; 
quelques  points  seulement  vers  la  base  des  dépressions. 

Le  cf,  qui  a aussi  l’abdomen  luisant,  les  dépressions  bien  marquées, 
a les  poils  très  longs;  ceux  de  la  tête  noirs,  mêlés  de  fauves  au 
milieu  de  la  face,  au  vertex,  sous  les  mandibules,  fauves  partout 
ailleurs,  plus  sombres  seulement  sur  les  tibias  antérieurs. 

Alger,  Bône,  Téniet  el  Haad,  Tanger  ; avril-juin. 

A.  fervida.  — "Voisine  de  Gwynana.  Poils  du  vertex,  du  dessus  et 
des  côtés  du  corselet,  des  quatre  lur®  segments,  des  fémurs  et  tibias 
postérieurs  d’un  roux  ardent  ; ces  poils  très  longs,  les  franges  plus 
larges  du  double  que  les  dépressions  ; poils  de  la  poitrine  d’un  brun 
roussâtre  ; ceux  du  dessus  des  pattes  antérieures  et  moyennes  noirâ- 
tres, ainsi  que  ceux  du  ventre  ; ceux  du  dessous  des  tarses  roux.  Ailes 
un  peu  rousses  ; nervures  brunes,  d’un  roux  clair  vers  la  base.  Appen- 
dice du  labre  plus  grand  que  Gwijnana,  largement  arrondi  Ponctuation 
du  chaperon  très  espacée  au  milieu,  les  intervalles  3 et  4 fois  plus 
grands  que  les  points,  unis  et  brillants  ; métathorax  finement  cha- 
griné, à triangle  mal  limité  ; ponctuation  de  l’abdomen  aussi  distante 
que  Gwynana,  mais  plus  fine  du  double. 

Téniet  el  Haad,  mai. 

A.  Lavandulæ.  — Ç Très  voisine  de  la  Gwynana.  Poils  du  milieu 
de  la  face  d’un  brun  fauve  ou  noirâtre,  ceux  du  dos  et  des  côtés  du 
corselet  mêlés  de  noirs,  ceux  du  dessous  d’un  fauve  roussâtre  ; ceux 
de  l’abdomen  roussâtres  aux  ejuatre  lefs  segments,  formant  des  fran- 
ges plus  marquées;  ceux  du  dessus  des  tibias  brunâtres;  tibias  et 
tarses  postérieurs  roux  ou  d’un  brun  roux.  Ponctuation  de  l’abdomen 
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plus  fine,  moins  saillante,  moins  râpeuse  ; dépressions  plus  étroites, 
moins  lisses  vers  le  bord,  qui  est  étroitement  décoloré. 

d' Outre  les  dilFérences  de  villosité  et  de  ponctuation  analogues  à 
celles  de  la  ÿ , il  dilfère  du  Gwynana  par  les  antennes  plus  longues  et 
plus  grêles,  particulièrement  le  3“^  article;  une  houppe  seulement  de 
poils  noirs  aux  mésopleures;  l’appendice  du  labre  plus  étroit,  ses 
lobes  antérieurs  globuliformes. 

Banjmls,  fin  février,  sur  la  lavande. 

A.  nigrosterna.  — Se  distingue  aisément  de  la  Giuynana  parl’épipy- 
gium  à disque  très  élevé,  et  de  plus  en  plus  en  arrière,  où  il  est  très 
rétréci  et  caréniforme,  lisse,  alors  que  dans  cette  espèce  il  est  peu 
saillant  au-dessus  du  limbe  et  distinctement  ponctué  jusqu’au  bout. 
Villosité  à très  peu  près  la  même,  plus  courte  sur  les  disques  des 
segments,  où  elle  est  noire  dès  le  3*“,  rarement  dès  le  2«,  d’un  brun 
noirâtre,  parfois  plus  claire  sous  le  corselet  et  l’abdomen,  tantôt  uni- 
formément fauve  aux  mésopleures,  tantôt  noire  en  partie.  Appendice 
du  labre  plus  étroit,  son  bord  épaissi.  Dépressions  des  segments  plus 
étroites,  la  2e  surtout,  et  plus  surbaissées. 

r?  Diffère  du  Gwynana  par  la  villosité  de  rabdomen  bien  plus 
courte,  noire  sur  les  disques  dés  le  3®  ou  le  4o,  pâle  aux  bords,  où  elle 
forme  des  Iranges  assez  marquées  sur  les  côtés,  très  rétrécies,  annulées 
vers  le  dos;  les  bourrelets  très  prononcés  en  avant  des  dépressions, 
encore  relativement  plus  étroites  que  dans  l’autre  sexe  ; la  ponctuation 
plus  forte  et  plus  serrée.  Le  bas  du  métathorax  porte  ordinairement 
quelques  poils  noirs,  comme  chez  le  Gwynana;  mais  tous  les  poils  de 
cette  région  sont  souvent  concolores. 

Pyrénées,  août,  assez  rare  ; Beaune. 

A.  pauperata.  — ? L.  10™™.  Quelques  poils  noirs  au  vertex  ; le 
reste  de  la  villosité  fauve,  plus  pâle  en  général  que  chez  la  Gwynana, 
tendant  même  au  blanchâtre  sur  la  face,  sous  le  corselet,  à la  partie 
inférieure  de  la  brosse  ; frange  anale  fauve  pâle,  plus  colorée  au 
milieu.  Ailes  légèrement  enfumées  ; nervures  brunes,  plus  claires  vers 
la  base.  Abdomen  ovale,  très  rétréci  en  arrière;  appendice  du  labre 
plus  étroit  que  Gmynana,  nettement  arrondi  au  bout;  chaperon  dis- 
tinctement et  largement  caréné,  au  moins  dans  le  bas,  où  la  ponctua- 
tion est  forte  et  lâche  ; elle  est  aussi  très  espacée  sur  te  corselet  et 
l’abdomen,  plus  fine  que  chez  la  Gwynana,  très  peu  rugueuse  ; bour- 
relets prémarginaux  peu  saillants,  souvent  effacés  au  milieu  des 
segments  2 et  3. 

(f  L.  8-9™™.  Pas  de  poils  noirs,  même  au  vertex  ; ceux  de  la  face,  du 
dessous  du  corps,  des  franges,  très  marquées  sur  les  côtés,  bien 
qu’étroites,  ceux  des  pattes  blanchâtres.  Tarses  d’un  brun  pâle  ; bord 
des  dépressions  largement  décoloré,  surtout  en  dessous,  où  il  est 
scarieux.  Ailes  presque  entièrement  hyalines;  nervures  d’un  brun 
jaunâtre,  ainsi  que  le  stigma,  bordé  intérieurement  de  brunâtre. 


Phocès-Verb.vux  1902 


10* 


CLXXVIII 


3e  article  des  antennes  plus  grand  évidemment  que  4 5.  Ponctuation 

de  l’abdomen  très  fine,  mais  en  râpe  ; les  intervalles  imperceptible- 
ment sculptés,  presque  mats  ; les  dépressions  n’ayant  que  quelques 
points  vers  la  base,  très  lisses  et  très  luisantes. 

Hautes-Pyrénées  (Pandellé). 

A.  bothriorbina.  — ? L.  Voisine  de  clypearis.  S’en  distingue 

immédiatement  par  la  ponctuation  extraordinairement  grossière  et 
protonde,  à intervalles  élevés,  irréguliers,  luisants  du  chaperon  et  à sa 
très  forte  carène  médiane.  Pattes  postérieures  brunes  et  non  rousses. 
Villosité  semblable,  plus  colorée,  conservant  une  très  légère  teinte 
rousse  là  où  elle  est  blanche  dans  la  clypearis,  un  peu  brunissante  sur 
le  chaperon  ; frange  anale  entièrement  noire.  Chaperon  peu 
prolongé  inférieurement,  ses  angles  moins  saillants,  mais  son  rebord 
très  prononcé.  3e  article  des  antennes  subégal  aux  trois  suivants. 
Triangle  imperceptiblement  chagriné , mat,  non  luisant  sur  les  côtés 
(clypearis).  Abdomen  assez  luisant;  disques  plus  convexes,  dépressions 
plus  marquées,  un  peu  plus  larges;  ponctuation  un  peu  plus  forte; 
le  chagriné  fondamental  plus  ténu. 

Eyguières  (Bouches-du-Rhône),  avril  ; reçue  de  M.  Ch.  Ferton. 

A.  languida.  — ? L.  8-10“™.  Ressemble  à la  précédente  par  la 
forme  des  dépressions  et  la  sculpture  de  l’abdomen.  Villosité  générale 
d’un  fauve  pâle  ; celle  de  la  tête  noire  avec  quelques  poils  fauves  au 
milieu  de  la  face  ; brosse  brune  ; quelques  poils  noirs  çà  et  là  sur  le 
dos  du  coi'selet  ; des  cils  dressés  de  cette  couleur  au  côté  interne  de 
l’écaille.  Tibias  et  tarses  postérieurs  d’un  brun  rougeâtre.  Ponctuation 
du  chaperon  médiocre,  varioleuse,  à intervalles  plus  grands  que  les 
points,  sensiblement  rugueux,  presque  mats.  Corselet  mat  ; sa  ponc- 
tuation superficielle,  très  espacée,  les  intervalles  finement  rugueux  ; 
triangle  étroit,  un  peu  concave,  finement  chagriné,  distinct  par  sa 
sculpture  plutôt  que  par  ses  limites.  Abdomen  assez  luisant;  sa  ponc- 
tuation très  fine,  très  superficielle,  assez  rugueuse  cependant,  sen- 
sible sur  les  dépressions,  largement  décolorées,  scarieuses  au  bord; 
les  intervalles  plus  fortement  chagrinés  que  dans  les  deux  espèces 
précédentes. 

L 7-9““.  Poils  très  longs  ; noirs  sur  la  tête  avec  quelques  uns  de 
fauves  au  milieu  de  la  face  ; franges  de  l’abdomen  très  larges  mais 
peu  fournies.  Tête  plus  large  que  le  corselet,  très  obliquement  rétrécie 
et  plus  épaisse  que  les  yeux  en  arrière.  Antennes  robustes,  atteignant 
le  profil  postérieur  du  métathorax.  Pattes  très  grêles,  prototarses  pos- 
térieurs très  longs,  roussâtres.  Abdomen  luisant,  par  l’absence  de 
chagriné  fondamental;  sa  ponctuation  plus  forte  et  plus  rugueuse  que 
dans  la  Ç . 

Bône,  Téniet  el  Haad,  mai  et  juin. 

A.  coarctata.  — Ç L.  10-11““.  Se  rattache  à Va'nguslior,  par  ses 
dépressions  larges,  très  surbaissées  et  brillantes.  Taille  plus  grande. 
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Base  des  segments  très  déprimée,  leur  partie  moyenne  très  bombée, 
la  dépression  au  moins  aussi  large,  très  surbaissée,  concave  et  entiè- 
rement lisse.  Par  suite  de  cette  conformation,  l’abdomen  présente 
comme  des  étranglements  successifs;  il  est  plus  long  que  la  tête  et  le 
corselet,  très  atténué  en  arrière.  Villosité  fauve,  dorée  à la  brosse, 
noire  sur  les  côtés  de  la  face,  brunâtre  sur  le  disque  du  5e  segment, 
d’un  brun  roux  à sa  frange.  Tibias  et  prototarses  postérieurs  roux, 
tous  les  autres  tarses  bruns.  Ailes  un  peu  rousses,  enfumées  vers  le 
bout  ; nervures  d’un  brun  roux,  stigma  plus  clair.  Ponctuation  du 
chaperon  plus  fine  que  dans  les  espèces  affines  ; moilié  antérieure  du 
corselet  mate,  très  finement  et  très  superficiellement  ponctuée,  les 
disques  des  segments  à ponctuation  plus  forte,  plus  profonde,  rugueuse, 
les  intervalles  luisants,  plus  grands  que  les  points. 

cf  L.  Poils  du  bas  de  la  face  noirs.  Contractures  de  l’abdomen 
peu  accusées  ; dépressions  basilaires  médiocres,  les  marginales  plus 
étroites  et  moins  surbaissées  que  dans  la  ^ ; les  disques  non  bombés, 
les  bourrelets  cependant  assez  marqués  Villosité  courte,  surtout  sur 
l’abdomen,'  où  les  franges  sont  peu  sensibles.  Ponctuation  moins 
profonde,  plus  en  râpe  que  dans  l’autre  sexe. 

Pyrénées,  Toulouse,  Marseille. 

A.  cellularis.  — Ç Diffère  de  la  précédente  par  l’atténuation  des 
principaux  caractères  qui  la  distinguent,  c’est-à-dire  la  forme  parti- 
culière des  segments  et  la  ponctuation.  Celle-ci,  très  fine,  très 
superficielle,  finement  transversale,  la  rapproche  de  Y anguslior . En 
outre,  les  tibias  et  prototarses  postérieurs  sont  plus  colorés  ; le  front  a 
des  poils  noirâtres  ; la  2«  cellule  cubitale  est  plus  haute  que  large 
(coarctata,  l’inverse),  l’épipygium  est  très  fortement  recourbé,  plus 
large  à l’extrémité. 

Montpellier 

A.  granulosa.  — $ L.  Se  rattache  au  type  des  deux  précé- 

dentes. En  diffère,  outre  la  taille  moindre,  par  sa  ponctuation  plus 
nettement  piquée,  grenue,  surtout  aux  derniers  segments  ; les  disques 
peu  tuméfiés,  les  dépressions  cependant  bien  marquées,  très  large- 
ment décolorées,  presque  scarieuses  ; les  franges  très  larges,  plus 
fournies,  surtout  la  l'e,  formées  de  longs  poils  ondulés,  l’anale  plus 
claire,  ainsi  que  le  velours  du  sillon  orbitaire. 

c?  L.  S'Hiii.  Poils  d’un  fauve  pâle,  noirs  le  long  de  l’orbite  antérieure, 
peu  longs  sur  l’abdomen,  franges  peu  marquées,  disques  des  segments 
régulièrement  convexes  ; dépressions  très  surbaissées,  leur  largeur 
égale  à peu  près  à la  moitié  de  celle  des  disques  ; tarses  bruns,  leur 
dernier  article  plus  sombre  ; chaperon  luisant,  très  nettement,  mais 
très  lâchement  ponctué  ; abdomen  plus  densément  ponctué  que  dans 
la  $ , mais  moins  grossièrement. 

Barcelone,  nombreuses  2,  1 c?,  mai;  Bordeaux,  2>  mai;  Tou- 
louse 2 • 
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M.  Devaux  demande  à la  Société  quelle  est  dans  notre  région 
la  fréquence  du  gui  sur  le  chêne. 

M.  DE  Loynes  répond  que  M.  Bois,  de  Langon,  a envoyé  il  y a 
sept  à huit  ans  à la  Société  une  note  très  intéressante  à ce 
sujet  et  il  en  résulte  que  dans  la  Gironde  on  connaît  sept  à huit 
localités  de  cette  association. 


Séance  du  M décembre  1902 

Présidence  de  M.  Motei.ay,  Président. 


MOUVEMENT  DU  PERSONNEL 

M.  Richard,  membre  titulaire  et  M.  Petit,  membre  corres- 
pondant, adressent  leurs  démissions  de  membres  de  la  Société. 

ÉLECTION 

Il  est  procédé  à l’élection  d’un  membre  de  la  commission  des 
publications  en  remplacement  de  M.  Beille,  élu  président  de  la 
Société.  M.  Deserces  est  élu  membre  de  la  Commission  des 
publications. 

Par  suite  du  décès  de  M.  Mill.yrdet,  membre  honoraire  de  la 
Société,  la  séance  est  levée  en  signe  de  deuil . 


Compte  rendu  de  la  84.“  Fête  linnéanne  célébrée 
à Soulac,  le  S9  juin  1903. 

Pa.i  M.  Beille. 

La  Société  linnéenne  s’est  réunie  le  dimanche  29  juin  1902  à 
Soulac  pour  la  célébration  de  sa  84®  fête. 

Quoique  malade,  notre  vénéré  président  M.  Motelay,  avait 
tenu  à venir  adresser  tous  ses  souhaits  aux  quinze  linnée.ns  pré- 
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sents  au  rendez-vous  le  matin  à la  gare  du  Médoc  : MM.  de 
Loynes,  de  Nabias,  Degrange-Touzin,  Lambertie,  Doinet,  Lafite- 
Dupont,  Lalanne,  Deserces,  Robert  Brown,  Durand,  Gouin, 
Sallet,  Eyquem,  Bardié,  Beille. 

L’itinéraire  de  la  journée  comprenait  pour  la  matinée  une 
excursion  dans  la  forêt  de  pins  qui  s’étend  de  Soulac  à la  jolie 
plage  de  l’Amélie,  et  la  soirée  devait  être  consacrée  à visiter  les 
marais  de  Grayan.  Notre  excellent  collègue  et  ami  M.  Bardié 
vous  dira  combien  ces  deux  excursions  ont  été  fructueuses  au 
point  de  vue  botanique,  car  notre  fête  linnéenne  est  aussi  une 
journée  de  travail,  si  on  peut  appeler  ainsi  le  plaisir  de  parcourir 
la  campagne  avec  d’aimables  collègues  à la  recherche  des  curio- 
sités de  la  nature. 

Quelques  orchidées  se  montraient  encore  çà  et  là,  sur  la  dune 
quelques  touffes  de  Diotis  candidissima  se  révélaient  de  loin  par 
leur  blancheur  de  neige,  les  récoltes  étaient  abondantes  et  il 
était  plus  de  midi  que  plusieurs  d’entre  nous  manquaient  encore 
au  restaurant  de  l’Amélie. 

Tout  le  monde  fit  d’ailleurs  honneur  à l’excellent  déjeuner  et 
après  une  mise  en  ordre  rapide  des  récoltes  de  la  matinée,  la 
Société,  guidée  par  notre  collègue  le  D'’  Lalanne,  se  dirigea  vers 
les  marais  de  Grayan.  Les  récoltes  ne  furent  pas  moins  abon- 
dantes que  dans  la  matinée,  et  ce  fut  presque  à regret  qu’on 
reprit  le  soir  le  chemin  de  Soulac  où  devaient  avoir  lieu  la 
séance  et  le  banquet  traditionnels. 

M.  de  Loynes,  désigné  à l’unanimité  pour  la  présidence  de  la 
fête,  communique  à la  Société  trois  dépêches  par  lesquelles  nos 
sympathiques  collègues  MM.  Durègne,  Breignet,  Verguin  expri- 
maient leurs  regrets  de  n’avoir  pu  assister  à cette  solennité  et 
s’unissaient  de  cœur  aux  membres  présents. 

A l’heure  des  toasts,  AL  de  Loynes  retrace  les  principaux 
événements  de  l’année  écoulée,  et  rappelant  les  services  que 
M.  Motelay  a rendus  à la  Société  linnéenne,  il  fait  des  vœux  pour 
son  prompt  rétablissement  et  propose  de  lui  envoyer  un 
témoignage  de  sympathie. 

M.  de  Loynes  annonce  ensuite  à la  Société  que  notre  collègue 
AL  le  D“'  Bourru  est  maintenu  dans  ses  fonctions  de  directeur 
de  l’École  de  santé  de  la  Marine  et  propose  à l’assemblée  de  lui 
adresser  une  lettre  de  félicitations. 
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Conformément  au  vœu  exinàmé  par  l’assemblée,  le  D’’  Beille, 
secrétaire  général,  a envoyé  les  deux  lettres  suivantes  à 
MM.  Motelay  et  Bourru. 

Lettre  adressée  à M.  Motelay. 

« Monsieur  et  bien  cher  Président, 

» L’impossibilité  de  vous  télégraphier  hier  soir  à l’issue  du 
banquet  de  la  Société  linnéenne  m’a  obligé  à remettre  à aujour- 
d’hui le  plaisir  de  vous  faire  part  des  souhaits  qui  ont  été  formés 
à cette  occasion  par  l’assemblée  sous  la  présidence  de  Loynes. 

» Les  membres  présents  ont  décidé  de  vous  adresser  l’expres- 
sion de  leur  affectueuse  reconnaissance  et  le  désir  de  vous  voir 
bientôt  complètement  rétabli,  diriger  leurs  traA^auxet  maintenir 
toujours  vivantes  ces  bonnes  traditions  qui  font  la  force  et 
l’honneur  de  la  Société  linnéenne.  Ce  vœu  exprime.  Monsieur  et 
cher  Président,  les  sentiments  de  tous  nos  collègues,  et  c’est 
pour  moi  un  grand  honneur  d’être  chargé  en  qualité  de  secré- 
taire général  de  vous  les  transmettre.  » 


Lettre  adressée  à M.  le  Docteur  Bourru. 

« Monsieur  le  Directeur  et  très  honoré  Collègue, 

» .Je  suis  chargé  en  qualité  de  secrétaire  général  de  la  Société 
linnéenne  de  Bordeaux,  de  vous  adresser  l’extrait  du  procès- 
verbal  de  la  84®  fête  célébrée  à Soulac  le  28  juin  1902,  sous  la 
présidence  de  M.  de  Loynes,  remplaçant  M.  Motelay,  empêché. 

« M.  DE  Loynes  propose  à l’assemblée  d’adresser  ses 

compliments  à M.  le  Docteur  Bourru,  et  de  lui  dire  tout  le  plai- 
sir que  la  Société  linnéenne  a eu  d’apprendre  qu’il  restait  à la 
direction  de  l’École  supérieure  de  santé  de  la  Marine,  dont  un 
décret,  heureusement  bientôt  rapporté,  l’avait  momentanément 
éloigné.  » 

» Ces  paroles  ont  été  soulignées  par  les  applaudissements  de 
l’assemblée,  et  c’est  pour  moi.  Monsieur  le  Directeur  et  très 
cher  Collègue,  uu  très  grand  plaisir  que  d’être  chargé  de  vous 
les  transmettre.  » 
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Compte  rendu  botanique  de  l’excursion  à Soulac 
à l’occasion  de  la  fête  linnéenne  le  S9  juin  1903. 

Paa  M.  A Bardié. 


Une  herborisation  est  toujours  fructueuse,  lorsqu’elle  est 
dirigée  par  un  botaniste  qui  connaît  le  pays.  Aussi  avions-nous 
accepté  avec  empressement  la  proposition  de  notre  collègue, 
M.  le  docteur  Gaston  Lalanne,  de  nous  conduire  dans  la  région 
qu’il  a longtemps  habitée  et  où  il  a souvent  l’occasion  de  revenir. 

En  quittant  la  gare  de  Soulac,  notre  collègue  nous  mène  dans 
un  endroit  de  la  forêt,  non  loin  du  bourg  où  nous  trouvons 
Ononis  Reclinata  L.  qui  n’était  pas  encore  signalé  dans  la 
Gironde  et  qu’il  a eu  la  chance  de  découvrir.  Un  peu  plus  loin, 
nous  avons  les  dernières  fleurs  d'Epipactis  ensifolia  Sw., 
quelques  Epipactts  rubra  Ail.  et  de  nombreux  échantillons 
(EEpipactis  viridiflora  Reich. 

Dans  la  forêt,  en  nous  dirigeant  vers  l’Amélie,  nous  trouvons  : 
Asparagus-ofricinalis  L.,  Œnothera  biennis  L.,  CliondriUa 
jancea  L.,  non  fleuri,  mais  remarquable  par  ses  tiges  très  feuil- 
lues ; Sarothamnus  scoparius  Koch,  en  fruits  ; Veronica  offici- 
nalis  L.,  sur  les  racines  des  pins  ; Conjnopliorus  canescem, 
Teucrium  Scorodonia  L. 

S.ur  le  littoral  de  l’Océan,  à l’Amélie  : 


Mattliiola  siniiata  R. B. 
Astragalus  baijonensis  Lois. 
Lotus  corniculatus  L.,  forme 
maritimus. 

Artemisia  vulgaris  L.  var.  ma- 
ritima. 

Convolüulus  Soldanella  L. 
Galium  arenarium  D.C. 

Silene  Ihorei  Léon  Duf. 


Euphorbia  Paralias  L. 
Llantlms  Gallicus  Pers. 
Helichrgsum  Stœchas  D.C. 
Salsola  Kali  L. 

Pancratium  maritimum  L.  et 
Diotis  candidissima  Desf. 
non  fleuri  : ces  deux  plantes 
en  rares  spécimens. 


CLXXXIV 


Plus  près  de  la  lisière  des  bois 
Rhamnus  Alaternus  L. 
Rliamnus  Frangula  L. 

Saliæ  repens  L. 

Centaurea  aspera  h, 

Atriplex  littoralis  L. 

Tamarix  Anglica  Webb. 


de  pins  : 

Medicago  marina  L.,  peu  ré- 
pandu, bien  qu’il  soit  indi- 
qué assez  commun  sur  le 
littoral  de  l’Océan. 

Melüotus  parviflora  Desv. 

Trincia  Mrta  Roth. 


Dans  les  terrains  sablonneux 
Grayan  : 

Filago  arvensis  L. 

Süene  Mcolor  Thore. 

Corrigiola  littoralis  L. 

Allimn  vineale  L. 

Car  ex  arenaria  L. 

Juncus  acutus  L. 

Aira  carijopligllea  L. 

Juncus  maritimus  Lam. 

IIolclius  lanatus  L. 

Briza  media  L. 

Lactura  virosa  L. 

Vicia  lutea  L. 

Agrostemma  Gittiago  L. 
Solanum  Dulcamara  L. 


qui  s’étendent  de  l’Amélie  à 

Bartsia  viscosa  L. 

Plantago  arenaria  W. 
Andryala  integrifolia  L. 

Ruhia  peregrina  L. 

Jasione  montana  L. 

Erodium  cicutarium  Lher., 
variété  très  élancée  diffé- 
rant beaucoup  du  type. 
Senecio  sxjlvaticus  L. 
Ornithopus  compressas  L. 
Plileum  pratense  L. 

IrifoUum  arenarium  L. 
Hernaria  glaira  L. 

Ononis  natrix  Lam. 


A Grayan,  dans  les  endroits  cultivés  et  terrains  herbeux  : 

Sonchus  oleraceus,  forme  lace-  Trifolium  i^esupinatum  L. 

rus  Willd.  Erijthræa  centaurium  Pers. 

Sonchus  arvensis  L.  Brunella  vulgaris  L. 

Dans  une  prairie,  nous  trouvons  un  certain  nombre  d’exem- 
plaires AOrchis  fragans  Pollini,  peu  fréquent  dans  la  Gironde. 
Dans  les  prairies  marécageuses  : 


Ranunculus  Flammula  L. 
Juncus  bufonius  L. 
Helosciadiuni  inundatum  K. 
Anagallis  tenella  L. 

Cirsium  anglicum  Lobel. 
Erica  Tetralix  L. 

Genista  Anglica  L. 


Ulex  europœus  L. 
Gnaphalium  luteo-album  L. 
Œnanthe  peucedanifolia  P. 
Epilobium  parviflorum  With. 
Scirpus  Holoschcenus  L. 
Nasturtium  officinale  L. 
Lychnis  lœta  Ait. 


TABLK  DKS  MATIÊRKS 


BOTANIQUE 

Hardie Ijllex  aquifolium,  Erica  lusitanica  et  Trifo- 


lium suffocatum Lxxiv 

— La  Tulipa  oculus  solis Lxxxii 

— Plantes  observées  dans  les  environs  de  Fronsac 

et  de  Vayres lxxxv 

— Présentation  de  plantes  recueillies  à Sauveterre 
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— . Compte  rendu  botanique  de  la  84e  Fête  linnéenne.  cnxxxiii 

Beille Présentation  d’échantillons  de  Lycogala  minuta.  xc 

— Sur  le  mouvement  de  retrait  de  VAzolla  filicu- 

loides cxii 

— Compte  rendu  botanique  de  l’excursion  du 

8 juin  1902  à Frontenac-Lugasson cxvi 

— Présentation  d’échantillons  de  Salvia  pratensis. 

Découverte  dans  la  Gironde  de  VA^nbrosia 
arlemine  folia cxxiv 


Bouygues Présentation  d’un  mémoire  intitulé  Étude  anato- 

mique sur  le  développement  de  quelques  pé- 


tioles anormaux uxxv 
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un  industriel  pour  le  traitement  du  mildiou...  clxvii 
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deTroumouse cxxiv 
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Sur  deux  Hémiptères-homoptères  nouveaux  pour 

notre  région 
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La  Librairie  Scientifique  HERMANN 

8 et  12,  rue  de  la  Sorbonne,  PARIS,  achète  et  échange  les 
ouvrages  et  journaux  scientifiques  sur  les  sciences  naturelles  et 
mathématiques;  elle  publie  des  Catalogues  spéciaux  sur  la  Géolo- 
gie, la  Paléontologie,  l’Entomologie,  la  Botanique,  etc. 

ERi  DISTRIBETIOU 

Catal.  68.  Bibliothèque  Marion,  de  Marseille,  3000  ouvrages  et 
brochures  sur  la  Zoologie,  la  Géologie,  la  Paléontologie  et  collec- 
tions. 

Appareils  et  Kotirnittires 
'O*  cso  Œa.  ^ SS»  îxî  sa  ^ 


DÉposiialre  ûes  principales  louveautÉs  et  des  appareils  de  la  Compapnie  EASTMM-KODAK 

lllnison  vendant  le  meillciii'  marché 
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7,  place  Puy-Paulin,  BORDEAUX 

Spêcialilé  de  pliolochromogravure  ; 
pholog^'avure  en  3 couleurs  par  le 
procédé;  reproduction  de  planches 
anatomiques,  botaniques,  enlomo- 
logiques,  etc. 

Prix  spécladx  pour  Mi.  les  Docteurs  et  Étudiants. 

Imprimerie  J.  DURAND 

20,  rue  Coridillac,  20  — BORDEAUX 

M * 
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PROCE^-VEBBAUX 

DK 

LA  SOCIÉTÉ  LINNÉENNE 

DE  BORDEAUX 

FONDÉE  LE  9 JUILLET  ISIS 

Et  reconnue  comme  établissement  d’utilité  publique 

par  Ordonnance  Royale  du  1S  juin  182S. 


Athénée 

Rue  des  Tbois-Conils,  53, 


VOLUME  LVUI 

1903 


J0ND.EM181S 


LIWUAISOM  (5  Alai  1903) 


BORDEAUX 


J.  DURAND,  IMPRIMEUR  DE  LA  SOCIETE  LINNEENNE, 


Rue  Condillac,  20 


l'uhiScation  périodique  paraissant  au  moins  tous  les  mois 


EXTRAITS 

DES 

COMPTES  RENDUS 


Séances  de  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux 


1903 


PERSONNEL  DE  LA  SOCIÉTÉ'” 

Au  janvier  1903. 


Fondateur  Directeur  : J.-F.  LATERRADE  (mort  le  31  octobre  1858), 

DIRECTEUR  PENDANT  QUARANTE  ANS  ET  CINQ  MOIS,  MAINTENU  A PERPETUITE 
EN  TÈTE  DE  LA  LISTE  DES  MEMBRES,  PAR  DECISION  DU  30  NOVEMBRE  1859. 

DES  MOULINS  (Charles)  (mort  le  24  décembre  1875),  président  pendant 

TRENTE  ANS  , MAINTENU  A PERPÉTUITÉ  EN  TETE  DE  LA  LISTE  DES  MEMBRES, 
PAR  DÉCISION  DU  6 FÉVRIER  1878. 


M.  MOTELAY,  Président  honoraire. 


CONSEIL  D’ADMINISTRATION 

pour  Vannée  1903. 


MM.  D’’  Beille,  Q A.,  Président. 

Maxwell,  y A.,  Vice-Président. 
Devaux,  y I.,  Secrétaire  général. 
Gouin,  Trésorier. 

Breignet,  y A.,  Archiviste. 
Verguin,  Secrétaire- adjoint. 


MM.  Bardié,  ^ A. 
de  Loynes,  ||  I 
Lalanne,  y A. 

Dr  de  ISTaMas,  ||  I. 
Sabrazès,  ||  A. 
Vassillière,  C. 


COMMISSION  DES  PUBLICATIONS 

MM.  Deserces. 

De  Loynes. 

Sabrazès. 


COIVIIVIISSION  DES  FINANCES 
MM.  Daydie. 
Lalanne. 
Deserces. 


COIVIIVIISSION  DES  ARCHIVES 

MM.  Eyquem. 

Laloy. 

Pacbon,  ||  A. 


(1)  Fondée  le  9 juillet  1818,  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux  a été  reconnue 
comme  établissement  d’utilité  publique,  par  ordonnance  royale  du  15  juin  1828. 
Elle  a été  autorisée  à modifier  ses  statuts,  par  décret  du  Président  de  la  Répu- 
blique du  25  janvier  1884. 


IV 


MEMBRES  HONORAIRES 

MM. 

IDecrais  (Albert),  G.  0.,  à Mérignac. 

GS-audry,  sous-directeur  au  Muséum,  à Paris. 

Le  Jolis,  à Cherbourg. 

Linder,  C.  ■*,  ÇJ,  rue  du  Luxembourg,  3S,  à Paris. 

Pérez,  ■*,  O L,  21,  rue  Saubat,  à Bordeaux. 

"Vaillant  (Léon),  ij  L,  professeur  au  Muséum,  à Paris. 

Van  Tiegliem,  *,  0.,  Q L,  professeur,  au  Muséum,  à Paris. 

MEMBRES  TITULAIRES 

MM. 

A.ml)lard  (D'’),  11  bis,  rue  Paulin,  Agen  (Lot-et-Garonne). 

.A.rtigue  (Félix),  104,  rue  Mondenard. 

A-Udebert  [Oct.),  40,  rue  de  Clieverus. 

Baclieré  (Abbé),  supérieur  du  Collège  catholique  de  Sainte-Foy-la-Grande. 
Ballion  (D''),  IJ  A.,  à Villandraut  (Gironde). 

Bardié  (Armand),  U A.,  49,  cours  de  Tourny. 

Bai’onnet,  221,  rue  de  Saint -Genès. 

Barrère  (Pierre),  35,  rue  Caussan. 

Beille  (D>-)  Q A.,  13,  rue  de  la  Verrerie. 

Belly-Métairaux,  12,  rue  Voltaire. 

Benoist  (Emile),  Q A.,  6,  rue  Pierre-Taillée,  à Argenton-sur-Creuse  (Indre). 
Bial  de  Bellerade,  villa  Esther,  Monrepos  (Cenon-La  Bastide). 

Billiot,  25,  rue  Borda. 

Blondel  de  Joigny,  9,  rue  Saint-Laurent. 

Boreau-Lajanadle,  *,  30,  cours  du  Pavé-des-Chartrons. 

Boyer  (Df  G.),  à la  Faculté  des  sciences. 

Bouygues,  146,  rue  Guillaume-Leblanc. 

Brascassat,  5,  place  Bardineau. 

Breignet  (Frédéric),  |J  A.,  10,  rue  de  l’Eglise- Saint-Seurin. 

Brengues,  médecin -major  de  la  marine,  à Saigon. 

Brown  (Robert),  99,  avenue  de  la  République,  à Caudéran. 

Bautzenberg  (Philippe),  213,  rue  de  l’Université,  Paris. 

Daydie  (Ch.),  120,  rue  David-Johnston. 

Degrange-Touzin  (Armand),  à Lesparre  (Gironde). 

Beserces,  55,  rue  de  Soissons. 

Bevaux,  Q L,  44,  rue  Minière. 


Directeur  du  Pensionnat  J. -B.  de  la  Salle,  rue  Saint-Genès. 

Doinet  (Léopold),  131,  rue  David-Johnston. 

Dupuy  (Dr  Henri),  à Sore  (Landes). 

Dupuy  de  la  Grand’Rive  (E.),  36,  Grande-Rue,  à Libourne. 
Durand  (Georges),  20,  rue  Gondillac. 

Dnraixd-Degrange,  Q A.,  château  Beauregiri,  Potnerol  (Gironde). 
Durègne,  O L,  309,  boulevard  de  Caudéran. 

Duvergier,  aux  Pêcheries,  Arcachon. 

Eyquem,  (Gaston),  54,  rue  Pomme-d’Or. 

Gard,  à la  Faculté  des  sciences. 

Gendre  (Ernest),  à la  Faculté  des  sciences. 

Gineste  (Ch.),  82,  cours  de  Tourny. 

Gouin,  99,  cours  d’Alsace-Lorraine. 

Grangeneuve  (îMaurice),  32,  allées  de  Tourny. 

Granger  (Albert),  y L,  27,  rue  Mellis. 

Guestier  (Daniel),  41,  cours  du  Pavé-des-Chaitrons 
Jolyet  (Dr),  y L,  à Arcachon. 

Journu  (Auguste),  55,  cours  de  Tourny. 

Kunstler,  U L,  49,  rue  Duranteau. 

Labrie  (Abbé),  curé  de  Lugasson,  par  Rauzan. 

Lafitte-Dupont  (D'),  5,  rue  Guillaume-Brochon. 

Lalanne  (Dr  Gaston),  y A.,  Castel  d’Andorte,  Le  Bouscat  (Gironde). 
Laiesgue  (Dr),  Président  de  la  Société  scientifique  d’ Arcachon. 

Laloy  (Dr),  Bibliothécaire  à la  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie. 
Lamargue  (Dr  Henri),  211,  rue  de  Saint-Genès. 

Lambertie  ^Maurice),  42,  cours  du  Chapeau-Pvouge. 

Lawton  \Edouard),  94,  quai  des  Chartrons. 

Le  Belin  de  Dionne,  ;ftO.,  41,  cours  du  XXX-Juillet. 

Lespinasse  (M»*®  V»),  25,  rue  de  la  Croix-Blanche. 

Leymon  (E.-M.),  à Floirac  (Gironde). 

Llaguet,  (B.),  pharmacien,  164,  rue  Sainte-Catherine. 

Loynes  (De),  y L,  6,  rue  Vital-Carles. 

Lustrac  (De),  14,  rue  Malbec. 

Maxwell,  y A.,  37,  rue  Thiac. 

Ménard  (Abbé),  à Saint-André-de-Cubzac. 

Motelay  (Léonce),  y A.,  8,  cours  de  Gourguc, 

Muratet  (D''  Léon),  1,  place  d’Aquitaine. 

Nabias  (Dr  De),  y I , 17  bis,  cours  d’Aquitaine 
Neyraut,  14,  rue  cité  Feytit. 
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■Paclion  (Df  V.),  y A.,  237,  route  de  Bayonne. 

Pépin  (Charles),  110,  rue  Notre-Dame. 

Peragallo  (Commandant),  *,  13,  rueLeyteire. 

Perdrigeat,  à Rochefort-sur-Mer. 

Peytoureau  (D'),  14,  cours  de  Tourny. 

Pitard,  U A.,  École  de  médecine.  Tours. 

Preller  (L.),  5,  cours  de  Gourgue. 

Reyt  (Pierre),  à Bouliac  (Gironde). 

Rodier,  O L,  90,  rue  Mondenard. 

Sabrazès  (Df),  y A.,  26,  rue  Boudet. 

Sallet  (Df),  à La  Souterraine  (Creuse). 

Sauvageau  (Camille),  professeur  à la  Faculté  des  sciences,  Bordeaux. 
Sellier  (Df  Jean),  y A.,  *29,  rue  Boudet. 

Xeulières  (Maurice),  71,  rue  Nauville. 

Toulouse  (Adolphe),  31,  rue  Ferbos. 

Tribondeau  (D'),  y A.,  professeur  à l’École  du  service  de  santé  de  la  marine. 
Vassillière,  lît,  y L,  c.  52,  cours  Saint-Médard. 

Verguin  (Louis),  cap.  d’artillerie,  19,  rue  Bonnefln,  Bordeaux-Bastide. 

Viault  (D'’),  y L,  place  d’Aquitaine. 

MEMBRES  CORRESPONDANTS 

(Les  membres  dont  les  noms  sont  marqués  d’un  astérisque  sont  cotisants 
et  reçoivent  les  publications). 

MM. 

A.rcbambaud  (Gaston),  9,  rue  Bel-Orme. 

A.rnaud,  rue  Froide,  à Angoulême. 

A.ymard  (Auguste),  y L,  directeur  du  Musée,  au  Puy. 

Baudon  (Df),  à Mouy-de-l’Oise  (Oise). 

Bellardi,  membre  de  l’Académie  royale  des  sciences,  à Turin. 

Blasius  (W.),  prof.  Technische-Hochschule  Gauss-Strasse,  17,  à Brunswick. 
Boulanger,  Briüsh-Museum,  à Londres. 

Bouron,  24,  rue  Martrou,  à Rochefort-sur-Mer. 

Boutillier  (L.),  à Roucherolles,  par  Darnetal  (Seine-Inférieure). 

Bucaille  (E.),  71,  cours  National,  à Saintes. 

Capeyron  (L).,  à Port-Louis  (Maurice). 

Carbonnier,  >ît  , O A.,  à Paris. 

Cbarbonnéau,  rue  Mouneyra,  253,  à Bordeaux. 

^ Choffat  (Paul),  113,  rue  Arço  a Jésus,  Lisbonne  (Portugal), 
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Clos  (Dom.),  y I.,  directeur  du  Jardin  des  plantes,  2,  allées  des  Zéphirs, 
à Toulouse. 

Collin  (Jonas),  Rosendals  Vej,  5,  à Copenhague. 

Contejan  (Charles),  prof,  de  géologie  à la  Faculté  des  sciences  de  Poitiers. 

Crosnier  (J.),  rue  d’Illiers,  à Orléans. 

^ Daleau  (François),  à Bourg-sur-Gironde. 
vS  Debeaux  (Odon),  îft  O.,  23,  rue  Auber,  à Toulouse. 

Denis  (Fernand),  ingénieur  civil,  à Chauny  (Aisne). 

Doubet,  à Saint-Emilion  (Gironde). 

Drory,  ingénieur  à l'usine  à gaz  de  "Vienne  (Autriche). 

Dubalen,  directeur  du  Muséum,  à Mont-de-Marsan  (Landes). 

Dupuy  de  la  Grand’Rive,  boulevard  Arago,  10,  à Paris. 

^ Ferton  (Ch.),  capitaine  d’artillerie,  à Bonifacio  (Corse). 

5^  Fiscber  (Henri),  51,  boulevard  Saint-Michel,  à Paris. 

Foucaud,  y A.,  au  Jardin  de  la  marine  à Rochefort  (Charente-Inférieure). 
Fromental  (Df  de),  à Gray  (Haute-Saône). 

Gobert  (D''E.),  à Mont-de-Marsan. 

Gosselet,  y L,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences,  rue  d’Antin,  18,  à Lille, 
ïïansen.  (Karl),  6,  Svanholmsvej,  à Copenhague. 

Hermann,  8,  rue  de  la  Sorbonne,  à Paris. 

Hidalgo,  Huertad,  n°  7,  dupl.  2=  derecha,  à Madrid. 
tK’  Ivolas,  61,  rue  Boisdenier,  Tours. 

Jacguot,  O,  inspecteur  général  des  mines  en  retraite,  directeur  honoraire 
du  service  de  la  carte  géologique  détaillée  de  la  France,  83,  rue  de  Monceau, 
à Paris. 

Jardin  (Edelestan),  à Brest. 

Jouan,  ft,  capitaine  de  vaisseau,  rue  Bondor,  18,  à Cherbourg. 

Dalanne  (l’abbé),  à Saint-Savin  (Gironde). 

Damic,  2,  rue  Sainte-Germaine,  à Toulouse. 

Lange  (Joh.),  professeur  de  botanique  à Copenhague. 

Lartet,  y L,  professeur  de  géologie  à la  Faculté  des  sciences,  rue  du  Pont- 
Tounis,  à Toulouse. 

Lataste  (Fernand),  à Cadillac. 

Llsle  du  Dreneuf  (de),  à Nantes. 

Lortet,  Vf,  y L,  directeur  du  Muséum,  à Lyon. 

Marcband  (D’’j  père,  à Sainte -Foy-la^Grande  (Gironde). 

Meyer-Eymar  (Ch.),  professeur  de  paléontologie,  15,  Gesner-Allée, 
à Zurich  (Suisse). 
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^ M,ège  (Abbé),  curé  de  Villeneuve,  près  Blaye. 

Müller,  à Copenliague. 

TCordlinger,  professeur,  à Stuttgard. 

^ Oudri  (Général),  C.  *,  à Durtal  (Maine-et-Loire). 

ïîî  Oustalet,  *,  il  I.,  61,  rue  Cuvier  (^Jardin  des  Plantes),  Paris. 

Paris  (Général),  C.  *,  à La  Haute-Guais,  par  Dinard  (Ille-et-Vilaine). 
PéctlOUtre,  au  lycée  Bufion,  à Paris. 

?!«•  Peyrot,  yirof . de  physique  au  Lycée  de  Tours,  à Saint-Cyr,  près  Tours. 
Preud’liomme  de  Boire,  conservateur  au  Musée  royal,  19,  rue  Dublin, 
à Ixelles  près  Bruxelles. 

^ Ramond-Gontaud,  il.  A.,  assistant  de  géologie  au  Muséum  d’histoire 
naturelle,  18,  rue  Louis-Philipe,  Neuilly-sur-Seine. 

Regelsperger  (G.),  85,  rue  de  la  Boétie,  à Paris. 

Revei  (l’abbé),  à Rodez. 

® Roeliebrune  (de),  i|  L,  55,  rue  Buffon,  Paris. 

Rondou,  instituteur  à Gèdre  (Hautes-Pyrénées). 

San-Luca  (de),  à Naples. 

Sctiarff  (Robert),  Bœkeinheimer  Anlage,  44,  à Francfort-s/-Mein. 

Serres  (Hector),  *,  à Dax. 

ïié  Simon  (Eug.),  16,  Villa  Said,  à Paris. 

Van  Heurk,  directeur  du  Jardin  botanique,  rue  de  la  Santé,  8,  à Anvers, 
ïfé  Vasseur,  professeur  à la  Faculté  des  sciences,  à Marseille. 

Vendryès,  chef  de  bureau  au  Ministère  de  l’Instr.  publique,  44,  rue  Madame, 
à Paris. 

Vergnolle  (L.),  à Villefranche-du-Périgord  (Dordogne). 

^ "Westerlunde  (D^),  à Ronneby  (Suède). 
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Liste  des  publications  périodiques  reçues  par  la  Société 


I.  — - Ouvrages  donnés  par  le  Gouvernement  français. 

Ministère  de  l’Instruction  publique  : 

Académie  des  sciences  (Institut  de  France).  Comptes  rendus  hebdomadaires 
des  séances. 

Bibliographie  des  travaux  historiques  et  archéologiques  des  Sociétés  savantes 
de  France. 

Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques. 

Journal  des  Savants. 

Nouvelles  Archives  du  Muséum  d’histoire  naturelle  de  Paris. 

Annuaire  des  Bibliothèques  et  des  Archives. 

Revue  des  Sociétés  savantes. 

Ministère  de  la  Marine  : 

Bulletin  de  la  Marine  Marchande.  (Suite  du  Bulletin  des  Pêches  Maritimes.) 

• II.  — Sociétés  françaises. 

.Amiens.  — Mémoires  de  la  Société  Linnéenne  du  Nord  de  la  France. 
Angoulême.  — Annales  de  la  Société  d’agriculture,  sciences,  arts  et  commerce 
du  département  de  la  Charente. 

Arcachon.  — Société  scientifique  et  station  zoologique. 

Autun.  — Bulletin  de  la  Société  d’Histoire  Naturelle  d’Autun, 

Auxerre.  — Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles  de 
l’Yonne. 

Bagnères-de-Bigorre.  — Bulletin  de  la  Société  Ramond. 

Bar-le-Duc,  — Mémoires  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  Bar- 
le-Duc. 

Beauvais.  — Bulletin  de  la  Société  d’horticulture,  de  botanique  et  d’apiculture 
de  Beauvais. 


(1)  Les  Sociétés  marquées  d’un  astérisque  sont  celles  dont  les  publications  ne  sont  pas 
parvenues  à la  Société  Linnéenne  dans  le  courant  de  l'année  1902.  Messieurs  les  Bibliothé- 
caires de  ces  Sociétés  sont  priés  d’en  faire  l’envoi  dans  le  plus  bref  délai. 


X 


Besançon.  — * Mémoires  de  la  Société  d’émulation  du  Doubs. 

Béziers.  — Bulletin  de  la  Société  d’études  des  sciences  naturelles  de  Béziers. 
Bone.  — * Bulletin  de  l’Académie  d’Hippone. 

Bordeaux.  — Bulletin  de  la  Société  de  géographie  commerciale  de  Bordeaux. 
— Annales  de  la  Société  d’agriculture  du  département  de  la  Gironde. 

— Nouvelles  annales  de  la  Société  d’horticulture  du  département 

de  la  Gironde. 

Bordeaux.  — Académie  Nationale  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Bor- 
deaux. 

— Procès-verbaux  et  Mémoires  de  la  Société  des  sciences  physi- 

ques et  naturelles  de  Bordeaux. 

— Observations  pluviométriques  et  thermométriques  faites  dans  la 

France  méridionale  et  plus  spécialement  dans  le  département 
de  la  Gironde. 

Brest.  — Bulletin  de  la  Société  académique  de  Brest. 

Caen.  — Mémoires  et  Bulletins  de  la  Société  Linnéenne  de  Normandie. 
Carcassonne.  — * Bulletin  de  la  Société  d’études  scientifiques  de  l’Aude. 
Chalons-sur-Marne.  — Mémoires  de  la  Société  d’agriculture,  commerce, 

sciences  et  arts  du  département  de  la  Marne. 
Cherbourg.  — Mémoires  de  la  Société  Nationale  des  sciences  naturelles  de 
Cherbourg. 

Dax.  — Bulletin  de  la  Société  de  Borda. 

Dijon.  — * Mémoires  de  l’Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  Dijon. 
La  Rochelle.  — Académie  de  La  Rochelle.  Section  des  sciences  naturelles. 
Le  Havre.  — * Bulletin  de  la  Société  géologique  de  Normandie. 

Le  Mans.  — Bulletin  de  la  Société  d’agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Sarthe. 
Le  Puy.  — Annales  de  la  Société  d’agriculture,  sciences,  arts  et  commerce 
du  Puy. 

Lille.  — * Société  géologique  du  Nord. 

Limoges.  — La  Revue  scientifique  du  Limousin. 

Lyon.  — Annales  de  la  Société  Linnéenne  de  Lyon. 

— Annales  de  la  Société  botanique  de  Lyon. 

Maçon.  — Journal  des  Naturalistes. 

Marseille.  — Annales  du  Musée  d’histoire  naturelle  de  Marseille. 

— Répertoire  des  travaux  de  la  Société  de  statistique  de  Marseille. 

— Annales  de  la  Faculté  des  sciences  de  Marseille. 

— Annales  de  l’Institut  colonial  de  Marseille. 

Revue  horticole  des  Bouches-du-Rhône. 

Montpellier.  — Académie  des  sciences  et  lettres  de  Montpellier.  (Mémoires 
de  la  section  des  Sciences.) 

Moulins.  — Revue  scientifique  du  Bourbonnais  et  du  centre  de  la  France. 
Nancy.  — Mémoires  de  l’Académie  Stanislas. 

— Bulletin  de  la  Société  des  sciences  naturelles  et  Réunion  biologique. 
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Nantes.  — Bulletia  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  l’Ouest  de  la 
France. 

Nîmes,  — Bulletin  de  la  Société  d’horticulture  du  Gard. 

— * Bulletin  de  la  Société  d’études  des  sciences  naturelles  de  Nîmes. 
Niort,  — Bulletin  de  la  Société  de  botanique  des  Deux-Sèvres,  de  la  Vienne 

et  de  la  Vendée. 

Nogent-sur-Seine.  — La  Ruche.  (Bulletin  de  la  Société  d’apiculture  de  l’Aube.) 
Orléans.  — Mémoires  de  la  Société  d’agriculture,  sciences,  belles-lettres  et 
arts  d’Orléans. 

Paris.  — Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France. 

— Journal  de  conchyliologie. 

— Association  française  pour  l’avancement  des  sciences. 

— L’Intermédiaire  de  l’Afas. 

— Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France, 

— Revue  générale  de  botanique  (G.  Bonnier). 

— Journal  de  botanique  (L.  Morot). 

— La  Feuille  des  jeunes  naturalistes. 

— Bulletin  de  la  Société  philomathique  de  Paris. 

— * Journal  de  la  Société  centrale  et  nationale  d’horticulture  de  France. 

— Société  de  Secours  des  Amis  des  sciences.  Comptes  rendus  annuels. 

— Société  zoologique  de  France. 

— Société  entomologique  de  France. 

— L’Omis.  Bulletin  du  Comité  ornithologique  international. 

Perpignan.  — Société  agricole,  scientifique  et  littéraire  des  Pyrénées-Orien- 
tales. 

Rochechouart.  — Bulletin  de  la  Société  des  Amis  des  sciences  et  arts  de 
Rochechouart. 

Rouen.  — Bulletin  de  la  Société  des  Amis  des  sciences  naturelles  de  Rouen. 
Toulouse.  — Mémoires  de  l’Académie  des  sciences,  inscriptions  et  belles- 
lettres. 

— Bulletin  de  la  Société  d’histoire  naturelle. 

Troyes.  — Mémoires  de  la  Société  académique  d’agriculture,  des  sciences, 
arts  et  belles-lettres  du  département  de  l’Aube. 

Vals.  — Revue  des  hybrides  franco-américains. 

Vannes.  — Bulletin  de  la  Société  polymathique  du  Morbihan. 

Verdun.  — * Mémoires  de  la  Société  philomathique  de  Verdun. 

III.  — Sociétés  étrangères. 

Allemagne. 

Berlin.  — Zeitschrift  der  deutschen  geologischen  Gesellschaft. 

— Zeitschrift  fur  Ethnologie. 
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Berlin.  • — Verhandlungen  des  botanischen  Vereins  der  provinz  Brandenburg. 

— Mittheilungen  aus  dem  zoologischen  Muséum  zu  Berlin. 

BwNN.  — Verhandlungen  des  natur-liistorischen  Vereins  der  preussiscben 
Rheinlande. 

. — Sitzungsbericbte  der  Niederrheiniscben  Gesellschaft  fur  Natur  und 

Heilkunde. 

Brème.  — * Abhandluiigen  lierausgegeben  vom  naturwissenscbaftlichen  Verein 
zu  Bremen. 

Fribourg.  — Berichte  der  naturforschenden  Gesellschaft. 

Giessen.  — Bericht  der  oberhessischen  Gesellschaft  fur  Natur  und  Heilkunde. 
Halle.  — * Nova  acta  Academiæ  Gœsareæ  Leopoldino-Carolinæ  Germanise 
naturæ  curiosorum. 

Hambourg.  — * Jahrbuch  der  Hamburgisclien  wissenscbaftlichen  Anstalten. 
Kiel.  — * Schriften  des  naturwissenscbaftlichen  Vereins  für  Schlesswig-Hols- 
tein. 

Kikl  RT  Helgoland.  — Wissenschaftliche  Meeresuntersuchngen,  herausge- 
geben  von  der  Kommission  zur  wissenscbaftlichen 
Untersuchung  der  deiitschen  Meere  in  Kiel  und  der 
biologischen  Anstalt  auf  Helgoland. 

Kœnigsberg.  — Schriften  der  physikalisch-okonomischen  Gesellschaft  zü 
Kônigsberg. 

Leipzig.  — Zoologischer  Anzeiger. 

Munich.  — Matematisch-physikalischen  Classe  der  K.  B.  Akademie  der 
Wissenschaften  zu  München. 

— Cori'espondenz  Blatt  der  deutschen  Gesellschaft  für  Anthropo- 

logie, Ethnologie  und  Urgeschichte. 

WiESBADEN.  — * Jahrbücher  des  Nassauischen  Vereins  fur  Naturkunde. 


Alsace-Lorraine. 

Metz.  — * Mémoires  de  l’Académie  de  Metz. 

— * Bulletin  de  la  Société  d’histoire  naturelle  de  Metz. 

Strasbourg.  — Bulletin  de  la  Société  d’apiculture  d’Alsace-Lorraine. 

Australie. 

Sydney.  — Records  of  the  Australian  Muséum.  — Nombreuses  autres  publi- 
cations. 

Autriche-Hongrie. 

Bkünn,  — Verhandlungen  des  naturforschenden  Vereines  in  Hrünn. 

— Bericht  der  Meteorologischen  Commission. 
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Budapest.  — Termeszetrajzi  füzetek.  (Journal  de  zoologie,  botanique,  minéra- 
logie et  géologie.) 

Cracüvie.  — Bulletin  international  de  l’Académie  des  sciences.  (Comptes 
rendus  des  séances.) 

Graz.  — Mittheilungen  des  naturwissenschaftlichen  Vereins  für  Steiermark. 
Vienne.  — Akademie  der  Wissenschaften.  (Académie  de  Vienne.) 

— * Annalen  der  K.  K.  naturhistorischen  Hofmuseums. 

— Verhandlungen  der  K.  K.  zoologisch-botanischen  Gesellschaft. 

— Jahrbuch  der  K.  K.  geologischen  Reichsanstalt. 


Belgique. 


Bruxelles.  — Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts  de 
Belgique  : 

— Mémoires  de  l’Académie; 

— • Bulletins  de  l’Académie  (classe  des  sciences); 

— Mémoires  couronnés  et  Mémoires  des  savants 

étrangers  ; 

— Mémoires  couronnés  et  autres  Mémoires; 

— Annuaire  de  l’Académie. 

— * Annales  du  Musée  du  Congo. 

— * Société  belge  de  Microscopie. 

— * Bulletin  de  la  Société  royale  de  botanique  de  Belgique. 

— Bulletin  de  la  Société  belge  de  géologie,  de  paléontologie  et 

d’hydrologie. 

— Société  entomologique  de  Belgique. 

— * Annales  de  la  Société  Malacologique  de  Belgique. 

Liège.  — Annales  de  la  Société  géologique  de  Belgique. 

- — Mémoires  de  la  Société  royale  des  sciences  de  Liège. 


Canada. 

Québec.  — Le  Naturaliste  Canadien. 

Ottawa.  — Geological  and  natural  history  survey  of  Canada. 

Chili. 

Santiago  du  Chili.  — Actes  de  la  Société  scientifique  du  Chili. 
Valparaiso.  — Revista  Chilena  de  historia  natural. 
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Costa-Rica  (République  de). 

San-José.  — Anales  del  Museo  nacional.  Informe.  Instituto  fisico-geografico. 

Danemark. 

Copenhague.  — Académie  royale  des  sciences  et  des  lettres  du  Danemark  : 

— Mémoires  et  Bulletins. 

— Videnskabelige  Meddelelser  fra  den  naturhistoriske  forening 

i Kjobenhavn. 

Espagne. 

Madrid.  — Anales  y Actas  de  la  Sociedad  espanola  de  historia  natural. 

— Boletin  de  la  Gomision  del  Mapa  Geologico  de  Espana. 

— Revista  trimestral  Micrografica. 

Etats-Unis. 

Boston.  — Boston  Society  of  natural  history. 

Cambridge.  — Muséum  of  comparative  zoology  of  Cambridge. 

Chapel-Hile.  (Raleigli.)  — * Journal  of  the  Elisah  Mitchell  scientific  Society. 
Chicago.  — Bulletin  of  the  Academy  of  Sciences. 

— Field  Golumbian  Muséum. 

Cincinnati.  — Bulletin  of  the  Lloyd  library  of  Botany,  Pharmacy  and  Materia 
medica. 

Colorado.  — * Colorado  College  studies. 

Indianopolis.  — Proceedings  of  the  Indiana  Academy  of  sciences. 

Madison.  — * Transactions  of  the  Wisconsin  Academy  of  sciences,  arts  and 
letters. 

New-Haven.  — ‘Transactions  of  the  Connecticut  Academy  of  arts  and  sciences  ( 
New-York.  — Annals  of  the  New-York  Academy  of  sciences.  ! 

— * Transactions.  — * Memoirs.  1 

— Bulletin  of  the  American  Muséum  of  Natural  history. 

Philadelphie.  — Academy  of  Natural  sciences  : Proceedings.  — * Journal. 

— Proceedings  of  the  American  philosophical  Society. 

— * Transactions  of  the  Wagner  free  institute  of  sciences  of 

Philadelphia.  I 

PoRTLAND.  — Proceedings  of  the  Portland  Society  of  natural  history.  i 

Rochester.  — Proceedings  of  the  Rochester  Academy  of  sciences.  I 

Saint-Louis.  — Transactions  of  the  Academy  of  sciences.  ! 

Salem.  — ‘ American  Association  for  the  Advancement  of  sciences. 


XV 


Topeka.  — ^ Transactions  of  the  Kansas  Academy  of  sciences. 

Tufts.  — * Tufts  college  studies. 

Urbana.  — Bulletin  of  the  Illinois  State  laboratory  of  natural  history. 
Washington.  — Smitlisonian  Institution  : 

Annual  report  of  the  Board  of  regents  of  the  Smitshsonian 
Institution. 

Smithsonian  contributions  to  knowledge. 

Annual  report  of  the  U. -S.  Nacional  Muséum. 

Proceedings  of  the  U. -S.  Nacional  Muséum 
Bureau  of  ethnology. 

Smithsonian  Miscellaneous  collections. 

— Département  de  V Agriculture  : 

North  american  fauna. 

— Département  de  V Intérieur  ; 

Annual  report  of  the  U. -S.  geological  survey 

Grande-Bretagne. 

Dublin.  — Royal  Dublin  Society. 

Edinbourg.  — Proceedings  of  the  royal  physical  Society. 

Literpool.  — Proceedings  and  transactions  of  the  Liverpool  biological 
Society. 

Londres.  — Hooker’s  icônes  plantarum. 

— The  Quaterly  journal  of  the  geological  Society. 

— Proceedings  of  the  geologist’s  Association. 

Inde. 

Calcutta.  — Asiatic  Society  of  Bengal  ; Journal;  Proceedings. 

— Geological  Survey  of  India  : Memoirs;  * Records;  * Paleonto 

logia  indica. 


Italie. 

Bologne.  — * Academia  delle  scienze  dell’  Instituto  di  Bologna. 

CoME.  — Revista  di  scienze  biologische. 

Milan.  — Atti  délia  Societa  italiana  di  scienze  naturali  et  Museo  civico  di 
Storia  naturale. 

Pavie.  — Atti  del  Instituto  botanico  del  Universita  di  Pavia. 

PiSE.  — Atti  délia  Societa  toscana  di  scienze  naturali. 

Rome  . — Atti  délia  reale  Academia  dei  Lincei  : Rendiconti. 

— Bolletino  del  real  Comitato  geologico  dTtalia. 
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Rome.  — Bolletino  delle  Societa  geologica  italiana. 

— Annuario  del  R.  Instituto  botanico  di  Roma. 

SiENA.  — Bolletino  del  laboratorio  ed  orto  botanico. 

Japon. 

Tokyo.  — The  Tokyo  impérial  University  of  Japan.  — Calendar. 

— Annotationes  zoologicæ  japonenses. 

Luxembourg  (Grand-Duché  de  Luxembourg). 

Luxembourg.  — Recueil  des  Mémoires  et  des  travaux  publiés  par  la  Société 
G.-D.  de  botanique. 

Mexique. 

Mexico.  — Boletin  del  Instituto  geologico  de  Mexico. 

— Memorias  y Revista  de  la  Sociedad  cientifica  “ Antonio  Alzate 

Pays-Bas. 

Leyde.  — Botanisches  centralblatt. 

Nijmegen.  — Nederlandsch  kruidkundig  archief. 

— Prodromus  floræ  batavæ. 

Portugal. 

Lisbonne.  — Communicaçoës  da  seccâo  dos  trabalhos  geologicos  de  Portugal. 
— Direction  des  travaux  géologiques  de  Portugal. 

— Broteria.  Revista  de  sciencias  naturaes  do  collegio  de  S.  Fiel. 

Porto.  — Annaes  de  sciencias  naturaes. 

République  Argentine. 

Buenos-Ayres.  — * Museo  nacional  : Anales,  memorias,  communicaciones. 
Cordoba.  — Boletin  de  la  Academia  nacional  de  ciencias  en  Cordoba. 

Russie. 

Helsingfors.  — Acta  Societatis  pro  fauna  et  flora  fennica. 

— Meddelanden  af  Societas  pro  fauna  et  flora  fennica. 

Kiew.  — Mémoires  de  la  Société  des  Naturalistes  de  Kiew. 

Moscou.  — Société  impériale  des  Naturalistes  de  Moscou. 
Saint-Pétersbourg.  — ^Académie  impériale  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg. 
— Acta  horti  Petropolitani. 

— Comité  géologique  de  Saint-Pétersbourg  : Mémoires 

et  Bulletins. 

— Horæ  Societatis  entomologicæ  rossicæ. 
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SrÈDE  ET  Norvège. 

Christiania.  — Ny  Magazin  for  Naturvidenskaberne. 

Lund.  — * Acta  universitatis  Lundensis. 

Stockholm-  — Académie  royale  de  Stockholm  : Bulletins  et  Mémoires. 

— Sveriges  geologiska  undersôkning. 

— Geologiska  foreningens  forhandlingar. 

— Entomologisk  tidskrift. 

Upsala.  — Bibliothèque  de  l’Université  R.  d’Upsala. 

— Bidrag  till  en  Lefnadsteckning  of  ver  Cari  von  Linné. 

Suisse. 

Bale.  — Bericht  über  die  V'erhandlungen  der  naturforschenden  Gesellschaft. 
Genève.  — Annuaire  du  Conservatoire  et  du  jardin  botanique  de  Genève. 

— * Institut  National  Génevois  : Mémoires  et  Bulletins. 

— Mémoires  de  la  Société  de  physique  et  d’histoire  naturelle  de 

Genève. 

Lausanne.  — Bulletin  de  la  Société  Vaudoise  des  sciences  naturelles. 
Neuchâtel.  — Bulletin  de  la  Société  neuchâteloise  des  sciences  naturelles. 
Zurich.  — Vierteljahrschrift  der  naturforschenden  Gesellschaft. 

Uruguay. 

Montevideo.  — Anales  del  Museo  Nacional. 

IV.  — Ouvrages  divers. 

Blas  (D.  Lazaro).  — Nuevos  hongos  de  lîspana,  1902. 

Camus  (Fernand).  — Note  sur  les  Muscinées  de  l’archipel  de  Bréhat  (Côtes- 
du-Nord)  et  Étude  préliminaire  sur  les  Muscinées  du 
département  des  Côtes-du-Nord,  avec  une  liste  des 
espèces  de  ce  département,  1900. 

— Le  Lejeunea  {Phragmicoma  Dum.),  Mackayi  (Hook.) 

en  France,  1901. 

— Note  préliminaire  sur  un  voyage  bryologique  en  Corse, 

1902. 

— Une  Hépatique  nouvelle  pour  la  France,  V Ade.lanllius 

decipiens  (Hook.)  Mitten,  1902. 

— Excursions  bryologiques  en  Finistère,  1902. 

Lettre  à M.  Malinvaud,  le  22  avril  1902. 

— Le  Harpanthus  Flotovoianus  Nees  ab.  Es.  en  France,  1902. 

Chantre  (Ernest).  — L’homme  quaternaire  dans  le  bassin  du  Rhône.  Etude 
géologique  et  anthropologique,  1901. 


Procès-Verbaux.  (Mai  1903) 
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Chauvet  (Gustave).  — Le  cimetière  barbare  de  Saint-Germain,  commune  de 
Saint-Front  (Charente).  Anciennes  poteries  charen- 
taises,  1896. 

— A propos  des  Aryas  de  Pictet  et  du  peuplement  de 

l’Europe,  1896. 

— Stations  humaines  quaternaires  de  la  Charente.  Biblio- 

graphie et  statistique.  Fouilles  au  Ménieux  et  à la 
Quina,  1897. 

— Silex  taillés  du  Nil  et  de  la  Charente.  (Comparaison.) 

1899. 

— Statistique  et  bibliographie  des  sépultures  pré-romaines 

du  département  de  la  Charente,  1899. 

— Poteries  préhistoriques  à ornements  géométriques  en 

creux  (vallée  de  la  Charente),  1900. 

— Oouni  anguinuni^  1900. 

— Anciens  vases  à bec,  1900. 

— Notice  sur  A. -F.  Lièvre  (1828-1898),  1900. 

— l.e  puits  gallo-romain  des  Bouchauds  (Charente)  1901. 

— Statues,  statuettes  et  figurines  antiques  de  la  Cha- 

rente, 1901. 

— Hypothèses  sur  une  statuette  antique  trouvée  à Angou- 

lême,  1901. 

— Une  ville  gallo-romaine  près  Saint-Cybardeaux  (Cha- 

rente). — Germanicomagus?  — Rapport  au  Comité 
des  ti avaux  historiques  et  scientifiques,  1902. 

Chauvet  (G.)  et  Rivièke  (Émile)  — Station  quaternaire  de  La  Micoque  (Dor- 
dogne), 1897. 

Choffat  (Paul).  — Les  progrès  de  la  connaissance  du  crétacique  supérieur  du 
Portugal,  1901. 

— Recueil  d’études  paléontologiques  sur  la  Faune  crétacique 

du  Portugal.  (Volume  1.  Espèces  nouvelles  ou  peu 
connues,  1901,  1902). 

Darboux  (G.)  and  Houard  (C.).  — Zoocecidien  hilfsbuch.  (Aide-mémoire  du 

Cécidioloque  pour  les  plantes  d’Europe 
et  du  bassin  de  la  Méditerranée,  1902.) 

_ Remarques  à propos  d’une  notice  critique 

de  M.  l’abbé  J. -J.  KiefFer,  1902. 

— Catalogue  systématique  des  Zoocécidies  de 

l’Europe  et  du  bassin  méditerranéen, 
1901. 

Duclaü  (Georges).  — Épamprement  ou  écimage  tardif  de  la  vigne  en  Gironde  ; 

perturbation  qu’il  produit  sur  le  cep,  le  fruit  et  le 
vin,  1902. 
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Ferton  (Ch.).  — Description  de  VOsmia  corsica,  N.  sp.,  et  observations  sur 
la  faune  corse,  1901. 

— Notes  détachées  sur  l’instinct  des  Hyménoptères  mellifères  et 

ravisseurs,  avec  la  description  de  quelques  espèces,  1901. 
Gross  (Aug.).  — La  loque  des  abeilles,  1902. 

HiLLAiRET  (Dr  Jean-Baptiste).  — Sur  le  dernier  terme  de  la  copalation  chez 
les  mammifères,  1902. 

IsTVANFFi  DE  Csik-Madéfalva  (Dr).  — Etudes  et  commentaires  sur  le  Code  de 
— — l’Escluse,  augmentées  de  quelques 

notices  biographiques,  1900. 

Kieffer  (L’abbé  J. -J.).  — Notice  critique  sur  le  Catalogue  des  Zoocécidies  de 

MM.  Darboux,  Houard  et  Giard,  1902. 

Koken  (E.).  — Die  deutsche  geologische  Gesellschaft  in  den  jahren  1848-1898 
mit  einem  Lebensalbriss  von  Ernst  Beyrich,  1901. 

Martin  (L.-A.).  — Une  excursion  à Jersey,  1899. 

— Muscinées  de  l’île  de  Jersey,  1901. 

Nikderlein  (Gustave).  — Ressources  végétales  des  Colonies  françaises,  repré- 
sentées dans  les  collections  de  “ l’Office  colonial  ” 
du  Ministère  des  Colonies,  1902. 

Peragallo  (H.  et  M.).  — Les  Diatomées  marines  de  France,  fasc.  24. 

Ramond  (G.).  — Le  “ chronomètre  ” de  l’Etang-vert,  dans  les  bois  de  Meudon, 
près  de  Paris,  1898. 

Ramond  (G.)  et  Dollot  (Aug.).  — Etudes  géologiques  dans  Paris  et  sa  ban- 
lieue, 1901. 

Saint-Jours.  — Les  fleuves  côtiers  de  Gascogne,  1902. 

Salmon  (Philippe).  — L’anthropologie  au  Congrès  de  Saint-Etienne,  26e  ses- 
sion, 1897. 

— L’anthropologie  au  Congrès  de  Nantes, 27e  ses.,  1898. 

— » » Boulogne-sur-Mer, 

28e  session,  1899. 

Salmon  (Philippe),  d’Ault  du  Mesnil  et  Capitan.  — Age  de  la  pierre.  Habi- 
tations néolithiques.  Le  Campignien  : Fouilles  d’un  fond  de 
cabane  au  Campigny,  commune  de  Blangy-sur-Bresle  (Seine- 
Inférieure),  1898. 

Sonnevili.e  (G. -P.  de).  — Rapport  sur  l’augmentation  du  stock  d’or  et  le  prix 

des  denrées,  1902. 

Vassillières  (F.).  — Concours  d’appareils  à combattre  ÏEudemis.  Rapport, 
1902. 
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Séance  du  7 janvier  1903 

Présidence  de  M.  Beille,  Président. 


INSTALLATION  DU  BUREAU 

M.  Motelay,  président  sortant,  procède  à l’installation  du 
nouveau  bureau.  M.  Beille,  prenant  place  au  fauteuil  présiden- 
tiel, prononce  une  allocution. 

MOUVEMENT  DU  PERSONNEL 
La  démission  de  M.  Richard,  membre  titulaire,  est  acceptée. 


ADMINISTRATION 

M.  LE  Président  donne  lecture,  au  nom  de  M.  Daydie,  du 
compte  rendu  suivant  du  banquet  d’hiver. 


Compte  rendu  du  Banquet  du  37  novembre  1 903. 

Pour  la  quatrième  fois,  le  27  novembre  dernier,  le  Louvre 
réunissait  autour  de  sa  table  savamment  garnie,  les  membres  de 
la  Société  Linnéenne,  à l’occasion  de  leur  banquet  d’hiver. 

Inutile  de  faire  ici  l’éloge  du  menu,  car  chacun  ; 

« A fait  en  bien  mangeant  l’éloge  des  morceaux  ». 

Le  repas,  empreint  d’abord  de  cette  sorte  de  religieux  silence, 
rythmé  à peine  par  le  bruit  du  métal  frappant  l’émail  à réguliers 
intervalles,  a vite  pris  une  tournure  plus  intime  et  plus  animée. 

Les  cris  de  Messire  Gaster  un  peu  apaisés,  et  une  première 
satisfaction  aux  désirs  sans  cesse  renaissants  de  cet  ogre  impi- 
toyable étant  une  fois  donnée,  l’esprit  a repris  enfin  ses  droits  et 
reconquis  victorieusement  le  terrain  un  moment  perdu. 

Les  conversations  se  sont  faites  plus  générales.  Chacun  sur  les 
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sujets  les  plus  divers  a émis  ses  opinions  tant  soit  peu  même 
paradoxales,  ce  qui  n’a  pas  effrayé  la  discussion. 

C’est  donc  au  milieu  de  l’entrain  général  qu’est  arrivé  le 
dessert. 

A ce  moment  M.  Motelay,  notre  président  d’honneur,  a,  en 
quelques  mots  pleins  de  cordialité^  souhaité  la  bienvenue  à notre 
nouveau  et  si  sympathique  président,  M.  le  docteur  Beille, 
et  chacun  de  nous,  en  main  le  verre  plein  de  la  blonde  et  pétil- 
lante liqueur  de  la  treille  champenoise,  a tenu  d accompagner 
cette  bienvenue  de  ses  vœux  particuliei's. 

Enfin,  après  un  court  intermède  lyiique,  l’horloge  a sonné 
l’heure  de  la  retraite  à laquelle  il  a bien  fallu  obéir,  malgré  le 
désir  de  prolonger  encore  une  soirée  qui  marquerait  parmi  les 
meilleures,  si  l’absence  de  nombre  de  nos  collègues,  retenus  par 
leurs  occupations  ou  la  malacye,  n’y  avait  apporté  sa  note  de 
mélancoliques  regrets. 

On  s’est  donc  séparé  à une  heure  déjà  fort  respectable,  en 
émettant  l’espoir  que  l’an  prochain  les  vides  remarqués  soient 
remplis  et  que  trop  petite  devienne  notre  salle  habituelle  pour 
le  prochain  banquet. 

Étaient  présents  : 

MM.  Beille,  Bardié,  Breigiiet,  Durand,  Deserces,  Daydie. 
Gouin,  Gard,  de  Loynes,  Lataste,  Lambertie,  Lalanne,  Motelay, 
Sallet. 

S’étaient  fait  excuser  par  lettres  : MM.  Doinet,  Maxwell, 
Devaux. 

COMMUNICATIONS 

M.  Lambertie  fait  la  communication  suivante  : 

Notes  sur  quelques  Hémiptères-Homoptères  nouveaux 
ou  peu  connus  de  la  Gironde. 

Comme  suite  à ma  communication  du  19  novembre  dernier, 
je  crois  devoir  signaler  à la  Société  Liniiéenne  les  captures  de 
divers  Hémiptères-Homoptères  nouveaux  ou  rares  que  j’ai 
faites  à Citon-Cénac,  Camarsac  et  la  Planteyre ; ils  ont  été  révi- 
sés par  notre  éminent  maître  M.  le  docteur  Horvath. 
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Espèces  nouvelles  : 

lijphlocyba  sexpunctata  Fall.  Sur  le  saule  à la  Planteyre,  le 
24  août  dernier.  Il  est  cité  des  Hautes-Pyrénées  par  M.  Pan- 
delé  et  de  Loire-Inférieure  par  M.  l’abbé  Dominique. 

Thamnotetlix  fenestratiis  H. -S.  var.  guttulatus  Kb.  Pris  en  fau- 
chant à Citon-Cénac,  le  29  septembre  1901.  Il  est  cité  de  la 
Loire-Inférieure  par  M.  l’abbé  Dominique  et  de  la  Somme  par 
M.  Dubois  comme  très  rare. 

Atlnjsanus  clistinguendus  Kb.  En  fauchant  àCamarsac,  le  14  sep- 
tembre dernier.  Cité  de  la  Loire-Inférieure  comme  commun. 

Idiocerus  Tremulœ  Estl.  Sur  le  tremble  à la  Planteyre,  en  juil- 
let dernier.  Cité  de  la  Loire-Inférieure. 

Idiocerus  elegans  Flor.  Sur  l’aulne  à la  Planteyre,  en  juillet  der- 
nier. Cité  de  la  Loire-Inférieur^. 

Pediopsis  glandacea  Fieb.  En  fauchant  à la  Planteyre,  le  24  août 
dernier.  Cité  de  la  Loire-Inférieure. 

P.  nassata  Ger.  var.  virescens  Fab.  En  fauchant  à la  Planteyre, 
le  27  juillet  dernier. 

P.  nassata  Ger.  var.  graminea  Fab.  En  fauchant  au  même 
endroit  que  la  variété  précédente  et  à Citon-Cénac,  le  29  sep- 
tembre 1901. 

Cixiiis  pallipes  Fieb.  Aux  allées  de  Boutaut,  le  27  septembre  1901, 
en  fauchant.  Cité  de  la  Loire-Inférieure. 

Oliariis7nelanocliœtus'Pieh.  kCiioxi-Oiénd^c,  le  1"  septembre  1901, 
sur  le  chêne.  Cité  des  Landes. 

Ommatidiotus  dissùnilis  Fall.  A Gajac,  le  5 octobre  dernier,  sur 
la  bruyère.  Cité  des  Landes. 

Espèces  rares  : 

Athysanus  obsoletus  Kb.  A Citon-Cénac,  le  1®“'  septembre  1901, 
en  fauchant. 

Idiocerus  exaltatus  Fab.  A Citon-Cénac,  le  25  août  1901,  en  bat- 
tant les  prunelliers. 

Pediopsis  scutellata  Boh.  A la  Planteyre,  le  24  juillet  1901  sur  les 
saules. 

Cixius  pilosus  01.  var.  albicinctus  Germ.  Pris  sur  le  chêne  à la 
Planteyre,  le  22  août  1901. 
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Oliarus  cuspiclatus  Fieb.  A Citon-Cénac,  le  pr  août  1901,  en 

fauchant. 

Phyllomorpha  laciniata  Vill  ; 

Cette  bizarre  espèce  que  la  nature  a semblé  vouloir  assimiler, 
sous  le  rapport  du  revêtement  extérieur  au  hérisson  est  signalée 
dans  la  faune  française  comme  relativement  rare. 

M.  l’abbé  Dominique  dans  la  2®  édition  du  Catalogue  de  la 
Loire-Inférieure  dit  : prise  trois  fois  en  septembre  et  octobre. 

M.  Bellevoye  (Catalogue  de  la  Moselle);  M.  Ern.  Ollivier 
(Faune  de  l’Ailier);  M.  l’abbé  d’Antessanty  (Hêmiptère  de 
l’Aube);  M.  le  docteur  Puton  (Synopsis  des  Hémiptères-IIété- 
roptères  de  France)  ; M.  Lambertie  (Contribution  à la  faune  des 
Hémiptères  Hétéroptères,  Cicadines  et  Psyllides  du  Sud-Ouest  de 
la  France,  Actes  de  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux,  tome  LVI, 
page  142  et  Procès-verbaux,  page  CLII)  citent  cette  espèce 
comme  rare.  Indiquée  du  Midi  de  la  France,  Pyrénées,  Landes, 
Gironde,  Loire-Inférieure,  Moselle,  Allier,  Aube,  vallée  de  la 
Loire,  Tulle  et  Lyon. 

Comme  je  l’ai  dit  maintes  fois  à certains  de  mes  collègues,  et, 
particulièrement  dans  mes  communications  à la  Société  Lin- 
néenne, il  est  certain  que  beaucoup  d’espèces  réputées  rares 
deviennent  même  communes  lorsqu’on  a la  chance  de  les  chas- 
ser chez  elles,  c’est-à-dire,  sur  leurs  plantes  ou  arbres  nourri- 
ciers et  surtout  au  moment  propice. 

Or,  en  ce  qui  concerne  cette  belle  espèce,  je  me  permettrai 
de  fournir  quelques  renseignements  complémentaires  aux  indi- 
cations précitées. 

Pour  la  première  fois,  le  8 novembre  1901,  je  fis  la  capture  à 
Saint-Médard-d’Eyrans,  au  pied  d’un  pommier,  de  c?  et  $.  Je  ne 
la  connaissais  que  par  un  exemplaire  que  m’avait  gracieusement 
offert  M.  l’abbé  Dominique,  et  étiqueté  « Biskra  Algérie  ». 

Encouragé  par  ce  résultat,  je  me  promis  bien  de  revenir  à cet 
endroit  dans  le  courant  de  l’année  suivante. 

Ce  fut  le  12  octobre  dernier  que  je  fis  ma  première  tentative 
et  j’eus  l’agréable  plaisir  d’en  capturer  deux  autres. 

En  comparant  les  dates,  je  devais  sûrement  réussir  un  peu 
plus  tard;  aussi,  profitant  des  fêtes  de  la  Toussaint,  je  me  diri- 
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geai  vers  les  mêmes  lieux,  et,  en  moins  d’une  heure,  je  pus 
m’emparer  d’une  vingtaine  d’exemplaires  (j*  et  $ . 

Toutes  ces  Phyllomorpha  ont  été  prises  aux  troncs  des  pom- 
miers sur  la  partie  exposée  au  sud  et  entourée  d’herbes  d’une 
hauteur  moyenne  de  10  centimètres  au-dessus  de  la  surface  du 
sol. 

Cette  dernière  épreuve  me  paraît  suffisamment  concluante 
pour  admettre  l’hypothèse  que  cet  insecte  vit  à peu  près  exclu- 
sivement sur  le  pommier. 

Il  serait  donc  intéressant  de  faire  la  même  expérience  dans 
d’autres  lieux  et  dans  les  mêmes  conditions  pour  en  avoir  la 
certitude. 

De  mon  côté,  j’étudierai  sa  vie  larvaire,  si  les  circonstances 
me  le  permettent. 

M.  Gineste  fait  la  communication  suivante  : 

Quelques  caractères  physiologiques  des  Urnes  Siponculides 

Quand  on  examine  au  microscope  une  goutte  de  liquide  de  la 
cavité  générale  du  Siponculiis  nudus,  placée  sur  une  lame  de 
verre,  on  constate  que  les  Urnes  qui  nagent  dans  ce  liquide 
traînent  à leur  suite,  accolée  à leur  disque  cilié,  une  portion 
caudale,  sorte  de  matière  d’apparence  mucilagineuse,  assez 
homogène,  le  plus  souvent  lobée,  formation  qui  augmente  à vue 
d’œil  et  qui,  après  quelques  instants  se  détache  de  l’élément 
pour  tomber  parmi  les  corpuscules  sanguins. 

Cette  formation  glutineuse  a été  reconnue  par  différents 
auteurs  et  interprétée  par  plusieurs  d’entre  eux  (1)  comme  une 
sécrétion  propre  de  l’élément,  un  « mucus  agglutinine  »,  destiné 
à réunir  en  amas  les  matériaux  de  déchets  en  liberté  dans  la 
cavité  générale. 

Les  produits  de  cette  agglutination  réunis  d’abord,  puis  libé- 
rés, s’accoleraient  par  rencontre  fortuite  avec  leurs  similaires 
pour  constituer  les  volumineux  excreta  désignés  sous  le  nom  de 
« corps  bruns  » que  l’on  rencontre  généralement  à la  base  des 
muscles  rétracteurs  de  la  trompe. 


(1)  L.  CuÉNOT.  — Organes  agglutinants  et  organes  cilio-phagocytaires.  — 
Archives  zoologie  expérirn.  Paris  1902, 
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Si  l’on  refait  l’expérience  dans  un  autre  sens,  on  constate  un 
résultat  tout  à fait  dissemblable  : 

Dans  une  solution  concentrée  d’acide  osmique,  on  fait  tomber 
le  liquide  cavitaire  d’un  siponcle  bien  vivant  saigné  très  rapide- 
ment au-dessus  du  flacon  même  qui  contient  le  réactif. 

L’examen  des  éléments  ainsi  Axés  instantanément  les  montre 
entièrement  privés  de  la  formation  gélatineuse  terminale  et  il 
est  impossible  de  retrouver  dans  le  liquide  aucune  trace  de  ces 
productions  détachées  parmi  les  éléments  sanguins. 

La  rapidité  de  la  fixation,  la  précision  même  du  fixateur 
employé  excluent  d’avance  toute  idée  d’altération  morbide. 

Dans  ces  conditions,  il  parait  utile  de  rechercher  la  nature  et 
la  valeur  de  cette  formation  muqueuse  en  apparence. 

Histologiquement,  c’est  une  matière  assez  homogène,  sorte  de 
coagulum  sans  structure  nette  contenant  fort  peu  d’éléments 
figurés  ou  de  déchets  et  ne  présentant  par  rapport  aux  éléments 
sanguins  que  des  propriétés  adhésives  à peu  près  milles  si  ce 
n’est  dans  sa  portion  proximale,  celle  qui  est  intimement  accolée 
au  disque  et  qui  parait  avoir  une  consistance  plus  fluide  que  le 
reste  de  la  formation. 

En  effet,  si  l’on  examine  à l’état  frais  et  très  rapidement  le 
liquide  cavitaire,  on  constate,  nous  l’avons  vu,  que  cette  forma- 
tion, d’abord  insignifiante,  s’accroit  de  plus  en  plus  au  contact  de 
l’air  qu’elle  tombe  ensuite  et  nous  ajouterons  qu’elle  ne  se 
reforme  plus. 

L’explication  de  cette  production  à caractères  fugaces  et 
accidentels,  consécutive  à une  expérimentation  toute  particu- 
lière et,  à ce  point  de  vue,  tout  au  moins  défectueuse,  nous  a 
semblé  pouvoir  s’expliquer  d’une  manière  tout  à fait  simple. 

Comme  tous  les  liquides  sanguins,  le  liquide  cavitaire  du  sipon- 
cle contient  en  assez  grandes  proportions  des  matières  albumi- 
noïdes spontanément  coagulables  au  contact  de  l’air. 

Le  battement  des  cils  des  Urnes  dans  le  liquide  cavitaire  placé 
sur  une  lame  de  verre  nous  parait  en  tout  point  analogue  au 
battement  artificiel  employé  par  l’expérimentateur  pour  la 
coagulation  de  la  fibrine  du  sang  des  mammifères. 

Les  cils  tournoyant  rapidement  dans  le  liquide  cavitaire  amè- 
neraient ainsi  une  coagulation  rapide  des  albuminoïdes  du  sang- 
exposé  à l’air,  et  comme  — ainsi  que  nous  aurons  l’occasion  de 
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le  montrer  autre  part  — les  cils  se  disposent  en  bouquets  sur  le 
disque,  chacun  de  ces  bouquets  agissant  pour  son  compte,  nous 
assistons  à,  la  formation  d’un  certain  nombre  de  coagulum  dis- 
tincts donnant  à cette  portion  caudale  de  l’Urne  un  aspect  lobé. 

Cette  coagulation  commence  évidemment  « par  la  base  » et 
cette  partie  est,  naturellement,  la  seule  adhésive  ; elle  doit  ces- 
ser quand,  par  ce  phénomène  purement  mécanique,  la  plus 
grande  partie  des  albuminoïdes  a été  enlevée  au  plasma  sanguin. 

Cette  interprétation  semble  contrôlée  et  fortifiée  par  deux 
constatations  importantes  : 

1°  Chez  les  grandes  formes  d’Urnes,  à mouvements  ondulatoi- 
res d’une  excessive  lenteur  et  dont  le  battement  ciliaire  est  très 
faible,  on  ne  rencontre  jamais  de  ces  formations  muqueuses  et, 
par  contre,  l’agglutination  des  particules  étrangères  et  des 
matières  colorantes,  au  centre  du  disque  est  des  plus  accentuées. 

2°  Quand  on  laisse  pendant  quelques  heures  séjourner  au 
contact  de  l’air  le  liquide  cavitaire  soit  pur,  soit  mélangé  de 
matières  colorantes,  on  constate  toujours  que  les  Urnes  flottan- 
tes ne  présentent  plus  la  queue  glutineuse  parce  que  les  albu- 
minoïdes coagulés  se  sont  précipités  au  fond  du  liquide,  et 
cependant,  les  matières  colorantes  ou  autres  demeurent  atta- 
chées au  centre  du  disque.  Il  semble  donc  que  si  le  disque  ou 
ses  éléments  centraux  peuvent  avoir  quelques  propriétés  agglu- 
tinantes, le  coagulum  central  en  est  à peu  près  dépourvu. 

La  cavité  de  l’Urne  est  très  manifestement  adhésive  pour  les 
matières  colorantes  et  quelques  matériaux  de  destruction  et 
cette  propriété  lui  est  commune  avec  bon  nombre  des  éléments 
cavitaires  du  siponcle,  mais,  à côté  de  ces  formations  morbides 
qui  peuvent  se  rencontrer  dans  l’Urne  on  en  trouve  d’autres 
autrement  importantes  et  d’nne  vitalité  trop  manifeste  pour 
qu’on  puisse  les  considérer  comme  des  éléments  en  voie  de  des- 
truction. 

En  attendant  que  nous  en  fassions  l’étude,  il  nous  a paru  inté- 
ressant de  signaler  ce  phénomène  de  coagulation  sanguine 
suppléant  à la  théorie  de  sécrétion  propre  de  l’Urne,  théorie 
qui  ne  nous  semble  pas,  d’ailleurs,  suffisamment  s’accor*der  avec 
la  constitution  intime  de  cet  élément. 
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M.  Breignet  montre  divers  fragments  de  pruniers  et  pommiers 
sur  lesquels  des  pontes  de  la  chenille  fileuse  Hyponomenta 
Fadellus  L.  ont  été  effectuées. 

M.  Devaux  fait  une  communication  sur  l’étude  anatomique  des 
sarments  de  vigne  qui  portent  des  feuilles  rouges  et  des  feuilles 
vertes.  (Voir  Actes  T.  LVIII.) 

M.  Tribondeau  fait  une  communication  sur  une  affection 
cutanée  le  Tokillau,  produite  par  un  Aspergillus.  (Ce  travail  sera 
publié  dans  un  prochain  fascicule.) 


Séance  du  21  janvier  1903. 

Présidence  de  M.  Beille,  président. 


COMMUNICATIONS 


M.  Sabrazés  fait  en  son  nom  et  au  nom  de  M.  Mathis  les  deux 
communications  suivantes  ; 1°  Colorabilité  des  bacilles  de  Koch 
dans  les  crachats  incorporés  à diverses  substances  ; 2°  Examen 
comparatif  d’expectorations  de  tuberculeux,  de  pneumoniques, 
d’emphysémateux-bronchitiques  traitées  par  diverses  substances 
chimiques.  (Ces  travaux  seront  publiés  dans  un  prochain  fasci- 
cule.) 

M.  Devaux  communique  une  observation  qu’il  a faite  autrefois 
sur  la  chaleur  absorbée  ou  rayonnée  par  les  plantes  aquatiques 
submergées. 

M.  Tribondeau  fait  une  communication  sur  le  venin  des  ser- 
pents. (Cette  communication  sera  insérée  dans  le  prochain 
fascicule.) 
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Séance  du  4 février  1903. 

Présidence  de  M.  Beille,  président. 


MOUVEMENT  DU  PERSONNEL 

Ajirès  avis  favorable  du  Conseil,  la  Société  admet  comme 
membre  titulaire,  M.  Belly-Mêtairaux  (Armand),  demeurant 
à Bordeaux,  s’occupant  de  zoologie. 

COMMUNICATIONS  ■ 

M.  Boyer  fait  la  communication  suivante  ; 

Note  sur  un  mycélium  très  commun  dans  les  truffières. 

La  plupart  des  auteurs  : Tulasne,  Chatin,  Orimblot,  Perry  de 
la  Bellone,  Condaniy,  Delteilli,  etc.,  qui  ont  étudié  les  tubéracées, 
s’accordent  pour  leur  attribuer  un  mycélium;  mais  les  descrip- 
tions, peu  complètes  d’ailleurs  qu’ils  en  ont  données,  ne  sont 
pas  concordanles  et  sont  sujettes  à controverses. 

Pour  ce  qui  a trait  notamment  à la  truffe  du  Périgord,  Tuber 
melanosporum,  l’existence  du  mycélium  n’a  pas  été  prouvée 
d’une  manière  certaine  et,  à supposer  qu’il  existe^  sa  descrip- 
tion exacte  et  sa  distinction  des  autres  mycéliums  que  l’on  peut 
rencontrer  dans  les  truffières,  restent  encore  à faire. 

Cette  question  intéressante  m’a  paru  mériter  un  examen 
approfondi. 

Si  l’on  recueille  de  la  terre  des  truffières  (1)  à une  profondeur 
de  quelques  centimètres,  dans  les  endroits  où  le  sol  est  « brûlé» 
et  qu’on  l’examine  avec  attention  en  la  réduisant  en  fines  parti- 
cules, on  y remarque,  outre  de  nombreuses  petites  graines,  la 
présence  constante  de  filaments  d’un  blanc  jaunâtre  qui,  au 
microscope,  présentent  tous  les  caractères  de  cordons  mycé- 


(1)  !.' s Iruftières  dont  il  s'agit  ici  sont  situées  à Négrondes,  près  Sorges 
(Dordogne)  dans  la  partie  nord  do  rarroadisserneiit  de  Périgueiix. 
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liens.  Ces  cordons  sont  formés  par  la  juxtaposition  de  tubes 
mycéliens  cloisonnés,  d’environ  deux  centimètres  d’épaisseur  et 
faciles  à observer  grâce  aux  ramiflcations  souvent  terminées  en 
cul  de  sac  qu’ils  envoient  sur  les  parties  latérales  des  cordons. 
Ces  derniers,  ramifiés  également,  présentent  une  épaisseur  de 
dix  à cent;  un  diamètre  assez  commun  est  celui  de  cinquante 
à soixante,  c’est-à-dire  environ,  un  dixième  de  millimètre.  Ils 
sont,  grâce  à cette  dimension,  assez  aisément  perceptibles  à 
l’œil  nu,  et,  avec  un  peu  d’habitude,  on  arrive  facilement  à les 
distinguer  des  radicelles  voisines. 

Il  est,  eu  effet,  une  chose  digne  de  remarque,  c’est  que  ce 
mycélium  paraît  être  toujours  situé  dans  le  voisinage  de  racines 
d’arbres,  chêne,  charme,  etc.,  ou  d’herbes  diverses. 

Bien  plus,  l’examen  au  microscope  nous  montre  une  relation 
intime  entre  les  deux  ; on  peut  apercevoir  en  effet  des  ramiflca- 
tions mycéliennes  qui  se  mettent  en  contact  avec  les  radicelles, 
surtout,  semble-t-il,  à leur  extrémité,  dans  la  région  de  la  coiffe 
et  des  poils  radicaux.  Ces  radicelles  se  montrent,  à un  grossisse- 
ment suffisant,  comme  enserrées  dans  un  lacet  mycélien  rampant 
à leur  surface. 

•J’ai  cherché,  à plusieurs  reprises;  par  des  colorations  et  à 
l’aide  de  coupes  faites  dans  les  radicelles,  dans  celles  du  chêne 
truffler  notamment,  à me  rendre  compte  si  le  mycélium  péné- 
trait à l’intérieur  de  l’organe  : je  n’ai  jamais  pu  l’y  décéler  d’une 
manière  certaine.  Je  ne  saurais  être  aussi  affirmatif  en  ce  qui 
concerne  les  herbes  : il  est  possible  que  le  mycélium  pénètre 
leurs  cellules,  surtout  celles  de  l’écorce  qui  sont  parfois  morti- 
fiées ou  complètement  détruites. 

Le  seul  fait  que  j’aie  pu  constater  avec  certitude,  c’est  que  les 
filaments,  par  petits  cordons  ou  isolés,  rampent  à la  surface  des 
radicelles  ou  dans  leur  voisinage,  souvent  avec  une  abondance 
considérable. 

J’ai  pu  les  colorer  dans  la  plupart  des  cas  par  les  réactifs  de 
la  callose  tels  que  les  a mentionnés  M.  Mangin  (Bull,  de  la 
Soc.  bot.  de  France,  1894,  p.  380.  De  la  constitution  de  la  mem- 
brane chez  quelques  champignons,  en  particulier  chez  les  Polij- 
sporées).  J’ai  employé  entre  autres  le  bleu,  d’aniline,  en  suivant  la 
méthode  indiquée  par  M.  Bernard  (Études  sur  la  tubérisation. 
Revue  gén.  de  bot.,  t.  XIV,  1902,  p.  142). 
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Mais  le  réactif  qui  m’a  donné  les  meilleurs  résultats  est  le  hleu 
Coton  BBBB,  acidifié  par  l’acide  lacti(iue,  dont  l’action  ne  per- 
siste malheureusement  pas  longtemps  d’une  manière  bien  nette. 

Tout  porte  à penser  que  ce  mycélium,  qui  se  rencontre  si 
abondamment  dans  les  truffières,  et  qui,  d’après  Franck,  de 
Berlin,  serait  identique  au  mycorrhize  ordinaire  des  cupulifères 
et  des  corylacées,  est  bien  réellement  celui  de  la  truffe  méla- 
nospore.  L’étude  que  j’ai  entreprise  et  qui  m’a  permis  de  le 
retrouver  jusque  dans  la  terre  qui  entoure  immédiatement  la 
truffé  fraîchement  récoltée,  me  fixera  sur  ce  point  essentiel. 

M.  Bouygues  fait  la  communication  suivante  : 


La  cuticule  et  les  sels  de  cuivre. 

PREMIÈRE  PARTIE 

La  cuticule  fixe-t-elle  les  sels  de  cuivre? 

Toute  lumière  apportée  dans  l’étude  des  conditions  de  la  lutte 
contre  les  maladies  de  la  vigne,  même  si  cette  lumière  n’éclaire 
qu’un  point  spécial,  peut  avoir  de  l’importance. 

A ce  titre  il  m’a  paru  intéressant  de  résoudre  une  contradic- 
tion rencontrée  entre  un  point  particulierdes  importants  travaux, 
déjà  anciens,  de  MM.  Millardet  et  Gayon,  concernant  la  lutte 
contre  le  mildiou  et  un  résultat  récent  des  recherches  faites  par 
M.  Devaux,  sur  la  constitution  histologique  des  parois  cellu- 
laires. 

De  grands  progrès  ont  été  réalisés  dans  la  connaissance  de 
cette  constitution  des  parois  cellulaires,  depuis  l’époque  où 
MM.  Millardet  et  Gayon  firent  leurs  premières  recherches.  La 
contradiction  rencontrée  n’est  donc  pas  étonnante.  Aussi  n’ai-je 
pas  d’autre  prétention,  dans  ce  travail,  que  d’essayer  de  remettre 
au  point  la  question  à partir  de  l’endroit  où  ils  l’ont  laissée. 

Au  moment  où  parurent  les  premières  recherches  de  Millar- 
det (1)  sur  l’emploi  de  la  bouillie  bordelaise  comme  agent  prophi- 
lactique  du  Peronospora  viticola,  Schlœsing  et  Cornu  émirent 


(1)  Essai  sur  le  Mildiou;  sur  le  traitement  de  cette  maladie,  1882. 
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(leux  opinions  différentes  au  sujet  du  lieu  de  localisation  du 
cuivre  dans  les  feuilles  de  vigne,  qui  par  son  action  nocive  devait 
arrêter  le  développement  du  Mildiou  à une  époque  ultérieure  au 
traitement. 

Schlœsing  (1)  admettait  l'absorption  du  cuivre  par  la  plante  en 
quantité  telle  que  celui-ci,  localisé  dans  les  liquides  foliaires 
leur  transmettait  le  pouvoir  d’enrayer  toute  germination  du 
parasite  à une  époque  bien  ultérieure  au  traitement  par  la 
bouillie  bordelaise. 

Pour  Cornu  (2)  les  membranes  que  le  tube  mycélien  était 
obligé  de  perforer,  avant  d’arriver  à l’intérieur  de  la  feuille, 
devaient  fixer  le  cuivre.  Cette  fixation  les  transformait  en  un 
rempart  cuprique  contre  lequel  venait  se  briser  le  pouvoir 
germinateur  de  la  zoospore.  La  feuille  était  ainsi  préservée  de 
l’infection  générale. 

Cette  divergence  d’opinion  suggéra  à M.  Millardet  l’idée  de 
rechercher  le  lieu  de  localisation  du  cuivre.  La  cuticule  attira 
tout  d’abord  son  attention  ; il  la  soupçonna  de  remplir  ce  rôle 
important.  La  cuticule  est,  en  effet,  le  manteau  préservatif  de  la 
feuille;  elle  est  aussi  la  première  à subir  l’attaque  du  tube  ger- 
minateur de  la  zoospore  ; attac[ue  contre  laquelle  elle  ne  peut 
résister  en  temps  normal.  De  plus,  elle  seule  reçoit  d’une  façon 
directe  le  mélange  cuprique  et,  par  conséquent,  se  trouve  dans 
des  conditions  des  plus  favorables  pour  Axer  le  métal. 

Le  21  novembre  1887,  M.  Millardet  (3)  entreprit,  de  concert 
avec  son  collègue  M.  le  professeur  Gayon,  une  série  d’expé- 
riences dont  les  résultats  démontrèrent  que  la  cuticule  retenait 
très  énergiquement  le  cuivre  même  après  vingt-quatre  heures 
de  séjour  dans  l’eau.  L’opinion  de  Cornu  se  trouvait  ainsi 
confirmée  pour  la  cuticule. 

Cette  découverte  eut  force  de  loi  (4)  dans  le  monde  scientifique 


(1)  Bulletin  de  la  Soc.  nat.  d' Agriculture  de  France,  11  novembre  1885. 

(2)  Bulletin  de  la  Soc.  nat.  d’ Agriculture  de  France,  24  mars  1886. 

(3)  Recherches  sur  les  effets  des  divers  procédés  de  traitement  du  Mildiou 
parles  composés  cuivreux,  p.  54. 

(4)  Portes  et  Ruyssen.  — Traité  de  la  vigne,  t.  111,  p.  188. 

R.  Ferry.  — La  bouillie  bordelaise  etc..  Revue  mgcologique,  Dr  octo- 
bre 1894. 
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et  surtout  dans  le  monde  viticole,  tant  par  sa  simplicité  toute 
rationnelle  que  par  la  notoriété  des  deux  savants  qui  la  présen- 
taient. Et  je  ne  crois  pas  trop  m’avancer  en  disant  que  cette 
opinion  est  regardée  aujourd’hui  comme  un  fait  classique  uni- 
versellement admis.  Je  n’aurais  pas  songé  moi-même  à la  mettre 
en  doute  si  une  observation  nouvelle  et  nettement  contraire 
n’avait  été  faite  en  1901  par  M.  le  professeur  Devaux. 

Eu  faisant  des  recherches  sur  l’histologie  des  parois  cellulaires, 
M.  Devaux  est  arrivé  à « reconnaître  une  propriété  importante 
« que  possèdent  ces  parois.  Elles  s’emparent  avec  avidité  des 
« bases  métalliques  présentées  sous  la  forme  de  combinaisons 
« salines  solubles  » (1).  Mais  cette  propriété  n’appartient  qu’aux 
'^d.vi\Q%  pectiques  de  la  paroi  : « ni  la  cutine,  ni  la  subêrine,  ni  la 
callose  ne  Axent  ces  bases  métalliques.  Au  contraire  les  tissus 
mous  ont  certainement  l’aftinitê  la  plus  grande  pour  ces  mêmes 
bases  ». 

Or  la  cutine  est  la  substance  essentielle  de  la  cuticule,  sans 
aucun  mélange  avec  les  substances  pectiques  dans  les  régions 
tout  à fait  superAcielles.  La  divergence  des  résultats  ne  peut 
donc  être  plus  complète. 

Pour  MM.  Millardet  et  Gayon,  la  cuticule  de  la  vigne  Axe  le 
cuivre;  pour  M.  H.  Devaux,  la  cuticule  des  plantes  qu’il  a 
observées  ne  le  Axe  pas. 

Les  deux  opinions  peuvent  être  vraies  à priori  si  on  admet 
qu’il  existe  plusieurs  espèces  de  cuticules.  On  peut  supposer,  en 
eliêt,  que  cette  portion  de  la  membrane  épidermique  soit  suscep- 
tible de  subir  des  variations  dans  sa  composition,  d’où  résulterait 
un  pouvoir  Axateur  variable  avec  les  plantes  considérées. 

Je  me  suis  attaché  tout  d’abord  à résoudre  le  problème  pour 
la  cuticule  de  la  vigne  ; 

Cette  cuticule  Axe-t-elle  le  cuivre? 

En  présence  des  opinions  signalées, nettement  opposées  et  que 
l’expérience  paraissait  pourtant  avoir  conArmées  dans  les  deux 
cas,  je  ne  pouvais  songer  à me  prononcer  en  faveur  de  l’une  ou 
de  l’autre  sans  m’être  rendu  compte  par  moi-même  des  observa- 
tions qui  avaient  servi  à l’établissement  des  conclusions  Anales. 


(1)  H.  Devaux.  — Sur  les  réuclifs  colorants  des  substances  pectiques.  — 
Extrait  des  pr.  verb.  de  la  Soc.  Linn.  Bord.,  6 février  1901. 
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La  critique  des  divers  modes  d’expérimentation  s’imposait  donc, 
et  je  me  suis  particulièrement  attaché  à réfuter  par  des  expé- 
riences personnelles  les  objections  nées  de  la  critique  elle-même. 


Méthodes  employées. 

Deux  méthodes  ont  servi  à savoir  si  la  cuticule  fixait  les  sels 
de  cuivre.  __ 

La  première,  celle  que  MM.  Millardet  et  Gayon  ont  employée, 
consistait  dans  l’électrolyse  des  cendres  résultant  de  l’incinéra- 
tion de  lambeaux  de  cuticule  obtenue  par  l’action  de  V acide 
sulfurique  sur  des  feuilles  fraîches  de  vigne.  Ces  lambeaux  soi- 
gneusement lavés  étaient  ensuite  jetés  dans  un  bain  de  sulfate 
de  cuivre.  Ils  en  étaient  retirés  après  un  certain  temps  de  macé- 
ration et  subissaient  un  nouveau  lavage  à l’eau  distillée.  Ils 
étaient  incinérés  et  les  cendres  qui  en  résultaient  étaient  sou- 
mises à l’électrolyse. 

La  deuxième  méthode,  plus  récente,  a été  trouvée  et  employée 
pour  la  première  fois  en  1901  par  M.  Henri  Devaux.  Cette 
méthode  est  basée  sur  une  propriété  que  possèdent  certains 
tissus  et  plus  spécialement  les  parois  pectosiques.  Celles-ci. 
mises  en  présence  de  solutions  salines  de  métaux,  fixent  très 
énergiquement  le  métal.  Cette  fixation  est  indépendante  du 
degré  de  la  concentration  de  la  liqueur  saline  ; elle  peut  toujours 
être  révélée  soit  par  l’analyse  spectrale  soit  par  les  réactifs  des 
sels  considérés. 

Ces  deux  méthodes  sont  du  reste  très  différentes.  Dans  la 
première  on  étudie  de  la  cuticule  ayant  subi  l’action  de  l’acide 
sulfurique  pendant  un  laps  de  temps  assez  long.  Dans  la 
deuxième,  on  s’adresse  à la  cuticule  naturelle  telle  qu’elle 
existe  à la  surface  d’une  feuille  vivante. 


Méthode  microchimique. 

La  méthode  expérimentale  employée  par  M.  H.  Devaux  pour 
ses  recherches  sur  la  fixation  des  métaux  par  la  paroi  cellulaire, 
est  aussi  simple  qu’ingénieuse. 


Procès-Verbaux.  (Mai  1903) 
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On  plonge  une  coupe  tcansvecsale  d’un  ocgane.  d’un  pétiole 
par  exemple,  dans  une  solution  saline  (SO'^Cu,  SO''‘  Fe).  Après 
une  macération  de  quelques  instants,  on  lave  la  coupe  à l’eau 
distillée  d’abord  et  à l’eau  additionnée  d’acide  acétique  (2  ^’jo) 
ensuite.  Malgré  ces  lavages  successifs,  le  métal  n’en  est  pas 
moins  fixé  par  les  parois.  11  est  cependant  invisible,  quelle  que 
soit  la  coloration  de  la  solution  saline;  « mais  il  suffit  pour 
» le  révéler  de  plonger  la  coupe  dans  du  » feri-o-cyanure  de 

» potassium.  Instantanément  la  coupe  se  colore La  colora- 

» tion  est  absolument  indélébile  » (1). 

.Je  dois  ajouter  (pie  la  coloration  de  la  coupe  est  celle  du  pré- 
cipité qu’on  obtiendrait  en  traitant,  dans  un  tube  à essai,  une 
certaine  quantité  de  la  solution  saline,  parle  ferro-cyanure. 

Cette  considération  m’a  fait  préférer,  pour  mes  recherches 
personnelles,  le  ferro-cyanure  au  ferri-cyanure.  En  effet,  le 
ferri-cyanure  donne  avec  les  sels  de  cuivre  (sulfate,  chlorure, 
azotate,  tartrate,  oxalate,  acétate)  un  précipité  jaune  brun.  Il 
arrive  très  souvent,  d’autre  part,  que  la  cuticule  est  colorée  natu- 
rellement en  jaune.  En  admettant  la  fixation  du  cuivre  par  la 
cuticule,  celle-ci,  traitée  par  le  ferri-cyanure,  ne  subirait  qu’une 
augmentation  d’intensité  de  coloration  qu’il  serait  sinon  impos- 
sible, du  moins  très  difficile  de  distinguer. 

Au  contraire  les  mêmes  sels  de  cuivre  donnent  avec  le  ferro- 
cyanure  de  potassium  un  précipité  de  couleur  chocolat  qui, 
dilué,  se  rapproche  beaucoup  de  la  couleur  rouge  brique. 

Cette  coloration  est  facilement  reconnaissable  : même  dans  les 
cas  où  la  cuticule  serait  colorée  en  jaune. 

La  première  série  d’expériences  que  j’ai  effectuée,  pour 
l'econnaître  si  la  cuticule  fixait  les  sels  de  cuivre,  devait  aussi 
me  donner  des  renseignements  sur  sa  perméabilité  vis-à-vis  des 
mêmes  sels.  Je  fus  ainsi  amené  à modifier  le  mode  d’action  de  la 
solution  saline  sur  la  plante. 

Expérie.nce  I 

Le  29  novembi'e  1902  des  feuilles  de  Vitis  vinifera,  de  Nerium 
Oleancler,  de  Prunus  lauro  cerasus,  à'Aucuha  japonica,  de 


(L  ü.  Devaux.  — Loc.  cil.,  p.  3. 
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Biixas  sempervirens,  de  Viburnum  Tinus,  de  Magnolia  gran- 
diflora,  de  Laurus  nobilis,  etc.,  etc.,  furent  enlevées  de  leur 
tige  avec  leur  pétiole,  puis  mises  à macérer  dans  une  solution 
de  sulfate  de  cuivre  à 10  "/„.  Les  pétioles  étaient  soigneuse- 
ment maintenus  hors  de  la  liqueur.  Le  même  jour  des  pétioles 
de  vigne,  bouchés  à leurs  extrémités  avec  du  mastic  Golaz, 
furent  mis  à macérer  dans  la  même  solution  cuprique. 

Le  12  décembre  les  diverses  feuilles  et  les  pétioles  de  vigne 
furent  retirés  de  leur  bain  et  soigneusement  séchés  avec  du 
papier  .Joseph.  .T’y  effectuai  des  coupes  transversales  que  je 
traitais  d’après  la  méthode  de  M.  H.  Devaux. 

Le  résultat,  le  même  pour  tous  les  organes,  fut  que  la  cuticule 
naturelle  ne  fixe  pas  le  cuivre  : même  après  un  séjour  prolongé 
dans  la  solution  de  sulfate  de  cuivre. 

Ce  mode  d’expérimentation  soulève  une  objection  pouvant 
faire  douter  du  pouvoir  fixateur  de  la  cuticule. 

Celle-ci,  en  effet,  sans  être  entièrement  réfractaire  à la  fixa- 
tion du  cuivre,  peut  n’en  retenir  que  des  traces  tellement  petites 
que  le  ferro-cyanure  serait  incapable  de  les  dévoiler  même 
après  douze  jours  d’immersion  de  la  feuille  dans  le  bain.  Peut- 
être  qu’en  prolongeant  le  contact  de  la  solution  saline  et  de  la 
cuticule,  celle-ci  pourrait  s’enrichir  peu  à peu  en  cuivre  et  finir 
par  présenter  la  réaction  caractéristique  de  ce  métal  par  le 
ferro-cyanure. 


Expérience  II 

Pour  répondre  à cette  objection,  j’ai  maintenu  dans  la  solution 
de  sulfate  de  cuivre  à 10  7o>  où  ils  avaient  été  placés  le 
29  novembre  1902,  des  pétioles  de  vigne  et  des  limbes  divers 
(Nerium,  Aucuba,  Vitis,  etcl. 

Des  coupes  effectuées  le  19  janvier  1903,  dans  ces  organes,  me 
donnèrent  des  résultats  négatifs.  Nulle  part  je  ne  pus  décéler  la 
plus  petite  trace  de  cuivre  dans  la  cuticule,  même  après  une 
macération  de  cinquante-trois  jours  de  ces  organes  dans  le  bain 
cuprique  à 10  %. 

Si  donc  la  cuticule  fixe  le  cuivre,  c’est  en  quantité  extrême- 
ment minime  qu’elle  le  retient. 
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J’ai  songé  alors  à une  autre  objection.  Les  coupes  effectuées, 
dans  l'une  ou  l’autre  des  deux  expériences  précédentes,  ont  été 
lavées  à l’eau  distillée  après  leur  sortie  du  bain  cupricpie.  Si  la 
cuticule  formait  avec  le  sel  de  cette  solution  un  nouveau  com- 
posé cuprique  soluble  à froid  dans  l’eau,  un  lavage  le  ferait  dis- 
paraître, et,  la  cuticule,  quoique  üxant  le  métal  qui  lui  est  pré- 
senté sous  fonne  de  solution  saline,  ne  donnerait  pas  au  contact 
du  ferrocyanure  la  réaction  caractéristique  des  sels  de  cuivre. 

Pour  répondre  à l’objection  il  fallait  évitei-  l’action  de  l’eau. 
La  coupe  retirée  du  bain  ciqirique,  fut  placée  entre  deux  feuilles 
de  papier  Joseph,  soigneusement  séchée  et  jetée  dans  une  solu- 
tion de  ferro-cyanure  de  potassium.  Malgré  cette  nouvelle  pré- 
caution je  ne  pus  décélev'  l'existence  du  cuivr-e  dans  la  cuticule 
proprement  dite. 


Influence  de  la  nature  de  la  solution  saline. 

J’ai  exclusivement  employé,  dans  les  expériences  précéden- 
tes, une  solution  de  sulfate  de  cuivre  à 10  %•  H était  intéressant 
de  rechercher  si  le  pouvoir  fixateur  de  la  cuticule  pour  ce 
même  métal  ne  dépendait  pas  de  la  nature  du  sel  mis  en  pré- 
sence, c’est-à-dire  de  la  nature  de  l’acide  uni  au  cuivre.  A cet 
effet,  je  préparai  des  solutions  de  chlorure,  d’azotate,  de  tar- 
trate,  d’acétate,  d’oxalate,  de  citrate  de  cuivre.  La  proportion 
du  sel  entrant  dans  chaque  solution  variait  selon  sa  solubilité. 


E.XPÉKIEiNf'E  111 

Les  coupes  de  pétiole  de  feuille  de  VitU  furent  mises  à macé- 
rer pendant  vingt-quatre  heures  dans  une  petite  quantité  de 
chacune  de  ces  solutions,  puis  traitées  par  le  ferrocyanure  de 
potassium.  En  aucun  cas  je  ne  décélai,  dans  la  cuticule,  la  plus 
petite  trace  de  cuivre.  Il  en  fut  de  même  pour  les  feuilles  de 
Neriuni  oleancler,  de  Géranium  liobertianuni,  A'A7mm  macu- 
latmn,  de  Viscum,  etc.,  etc. 

La  nature  de  la  solution  saline  n’a  donc  pas  d’influence  sur  la 
fixation  du  cuivre  par  la  cuticule.  Le  fait  mérite  d’autant  plus 
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d’être  signalé  qu’une  telle  influence  existe  au  contraire  pour  les 
membranes  immédiatement  voisines,  celles  qui  fixent  le  métal 
dans  les  mêmes  conditions  où  la  cuticule  ne  le  fixe  pas.  J'ai 
ohserrc  que  ies  seis  organiques  sont  eu  effet  fixés  par  ettes  avec 
plus  r£ intensité  que  ne  Vêtaient  tes  sets  minéraux. 

Expérienck  IV 

Enfin  pour  me  rapprocher  le  plus  possible  des  conditions  nor- 
males suivant  lesquelles  le  cuivre  agit  sur  les  feuilles  dans  le 
cas  des  traitements  à la  bouillie  bordelaise,  j’enduisis  la  face 
supérieure  de  plusieurs  feuilles,  et  en  particulier  de  feuilles 
de  vigne,  avec  de  la  bouillie  obtenue  d’après  la  formule 
suivante  : (1) 


SO^cu ~ kg. 

Ca  (OH)2...  1kg. 
H 20 100  kg. 


.Je  les  humectai  tous  les  matins  avec  de  l’eau  distillée  chargée 
d’acide  carbonique  et  contenant  une  faible  proportion  de  carbo- 
nate d’ammoniaque.  Des  coupes  effectuées  dans  les  limbes  des 
feuilles  ainsi  traitées,  ne  me  révélèrent  jamais  la  plus  petite 
trace  de  cuivre  dans  la  cuticule  naturelle. 

Enfin  il  m’a  paru  intéressant  de  rechercher  si  les  divers  tissus 
mous  de  la  vigne  fixaient  le  cuivre  même  en  présence  de 
solutions  très  diluées;  par  exemple  au  2 et  — - — 

L’expérience  avait  révélé  à M.  Millardet  (2j,  que  le  minimum 
(le  concentration  pour  une  solution  de  sulfate  de  enivre  appelée 
H jouer  une  action  nocive  sur  le  développement  de  la  spore  était 
compris  entre  2 et - 

D’un  autre  côté  les  expériences  de  M.  Devaux  lui  avaient  per- 
mis de  reconnaître  la  fixation  et  la  condensation  du  cuivre  par 


(1)  Fhrrouiu.at.  — La  lutte  contre  l’oïdium  et  le  mildiou.  Revue  générale 
des  Sciences,  189i,  p.  234. 

(2)  Mu.lariiet  et  Gayon.  — Loc.  cit.,  p.  2;  p.  37  du  mémoire. 
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les  « parois  des  tissus  mous,  même  quand  le  métal  est  présenté 

» à une  dilution  atteignant  un  billionième  » (1). 

Je  n’ai  pas  poussé  mes  investigations  aussi  loin  et  me  suis 

contenté  de  vérifier  la  conclusion  précédente  pour  des  solutions 

au  2 et  — - — Dans  Tun  et  l’autre  cas,  les  tissus  mous  donnaient 
10.000.000 

la  couleur  caractéristique  des  sels  de  cuivre  au  contact  du 
ferrocyanure.  Nulle  part  je  ne  pus  décéler  dans  la  cuticule  natu- 
relle la  plus  petite  parcelle  de  métal,  même  après  un  contact  pro- 
longé (5  jours)  avec  les  solutions  cupriques  considérées. 


Méthode  de  l'électrolyse  des  cendres. 

Ces  résultats  étaient  loin  de  confirmer  ceux  qu’avaient  obte- 
nus MM.  Millardet  et  Gayon.  Il  me  parut  intéressant  de  recher- 
cher les  causes  mêmes  de  cette  divergence.  Je  préparai  à cet 
effet  de  la  cuticule  de  feuille  de  Vigne,  de  Laurier-rose,  de 
Gui,  etc. 

Les  limbes,  découpés  en  petits  fragments  de  deux  à trois 
centimètres  carrés,  furent  mis  à macérer  pendant  vingt-quatre 
heures  dans  250  grammes  d'acide  sulfurique  pur  additionné  de 
45  grammes  d’eau  distillée.  Au  bout  de  ce  temps,  les  tissus  de  la 
feuille,  la  cuticule  exceptée,  étaient  à l’état  charbonneux.  Je 
jetai  le  tout  sur  un  tamis  à maille  très  fines,  de  façon  à ne  rien 
laisser  échapper  et  je  soumis  le  magmas  brunâtre  ainsi  obtenu 
à un  lavage  de  vingt-quatre  heures  sous  le  jet  continu  d’un  robi- 
net à eau.  Je  m’assurai  au  bout  de  ce  temps  que  toute  trace 
d’acidité  avait  disparu,  puis  je  fis  macérer  ce  magmas,  dans  une 
solution  de  sulfate  de  cuivre  à 10%  pendant  vingt-quatre  heures. 
La  masse  reprise  fut  de  nouveau  mise  â laver  tout  un  jour  sous 
un  courant  d’eau,  puis  rincée  plusieurs  fois  à l’eau  distillée  et 
enfin  jetée  dans  un  cristallisoir,  où  la  désagrégation  du  magmas 
s’opéra  au  contact  de  l’eau  distillée  qu’il  contenait.  Les  lam- 
beaux de  cuticule  les  plus  purs  demeurèrent  un  certain  temps 
en  susiiension  dans  le  liquide.  Au  contraire  ceux  auxquels  des 


(1)  H.  Devaux.  — Généralité  de  la  fixation  des  métaux  par  la  paroi  cel- 
lulaire. Extrait  des  Pr.-verb.  de  la  Soc.  linn.,  Bordeaux,  3 avril  1901. 
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quantités  notables  de  matières  charbonneuses  étaient  restées 
adhérentes,  tombèrent  tout  de  suite  au  fond  du  cristallisoir.  (1) 

Expérience  1 

L’examen  microscopique  des  lambeaux  de  cuticule,  me  démon- 
tra que  leur  degré  de  pureté  était  loin  d’être  parfait.  Malgré  tous 
les  lavages  successifs,  la  matière  charbonneuse  était  demeurée 
adhérente  sous  la  forme  de  nombreuses  particules  microscopiques 
qui  donnaient  aux  lambeaux  considérés  une  teinte  grisâtre. 
Cependant  certains  d’entre  eux  présentaient  une  pureté  relative 
marquée.  J’en  choisissai  deux  parmi  les  plus  purs  et  j’en  plaçai 
un  dans  l’eau  distillée  et  l’autre  dans  une  solution  de  sulfate  de 
cuivre  où  je  le  laissai  macérer  pendant  vingt-quatre  heures.  Au 
bout  de  ce  temps,  je  le  retirai  du  bain  cuprique  et  le  traitai  par  le 


(1)  On  reconnaît  ici,  dans  tout  ce  qu’il  y a de  plus  général,  le  moyen  em- 
ployé par  MM.  Millardet  et  Gayon,  pour  obtenir  de  la  cuticule. 

Voici  du  reste  de  quelle  fa(;on  ils  ont  opéré  ; Des  feuilles  bien  saines  de 
V.  Riparia  sont  cueillies,  débarrassées  du  pétiole  et  coupées  en  fragments 
de  deux  centimètres  carrés  environ.  Le  poids  total  de  ces  fragments  est  de 
31  grammes  à l’état  frais. 

Ces  31  grammes  sont  mis  à digérer  dans  1 kilogr.  d’acide  sulfurique  monohy- 
draté  du  commerce,  additionné  de  180  grammes  d’eau.  On  remue  le  mélange 
de  temps  en  temps.  Après  vingt-quatre  heures, le  tissu  des  feuilles  est  détruit, 
sauf  la  cuticule  qui  surnage.  On  ajoute  plusieurs  volumes  d’eau  et  on  lave  sur 
un  tamis,  sous  un  robinet.  Les  restes  des  cellules  les  plus  résistantes  et 
quelques  débris  de  matières  charbonneuses  qui  adhéraient  encore,  sur 
quelques  points,  aux  lambeaux  de  cuticule  sont  détachés  et  entraînés  par  le 
courant;  et  la  cuticule  sensiblement  pure  reste  seule  sur  le  tamis.  Ce  résidu, 
jeté  dans  l’eau,  se  présente  sous  forme  de  membranes,  de  paillettes,  de 
flocons  de  couleur  ambrée.  On  le  laisse  macérer  dans  l’eau  pendant  quelque 
temps  pour  faire  disparaître  toute  acidité. 

Recueillis  à nouveau  et  réunis  sur  un  tamis,  ces  lambeaux  se  présentent  sous 
forme  d’un  magmas  brunâtre.  Pressés  avec  un  papier  tournesol,  ils  sont 
neutres  de  réaction.  Après  avoir  été  serrés  fortement  à plusieurs  reprises  dans 
un  linge  sec,  ils  accusent  à la  balance  un  poids  total  de  1 gr.  10. 

Toute  cette  cuticule  est  mise  dans  100  centimètres  cubes  de  solution  de 
sulfate  de  cuivre  contenant  10  milligr.  de  cuivre.  Les  lambeaux  se  désagrègent 
aussitôt  et  flottent  dans  la  solution.  Après  vingt-quatre  heures,  le  liquide  est 
filtré,  et  la  cuticule  recueillie  de  nouvau  est  mise  à macérer  dans  100  centi- 
mètres cubes  d’eau  distillée, 
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feiTO-cyanure.  Après  quoi  je  le  plaçai  sur  une  lame  dans  une 
goutte  d’eau.  Je  déposai  tout  à côté  de  lui  le  lambeau  témoin  de 
manière  à pouvoir  examiner  simultanément  les  deux  lambeaux 
au  microscope.  Leur  couleur  était  identique.  La  cuticule  n’avait 
pas  fixé  le  cuivre  (1). 

En  examinant  de  plus  près  les  matières  charbonneuses 
qui  résidaient  sur  les  deux  lambeaux,  je  crus  distinguer  une 
différence  de  coloration  entre  elles.  Les  matières  charbonneuses 
qui  avaient  subi  l’action  du  cuivre  semblaient  plus  fortement 
colorées.  Cette  observation  me  fit  soupçonner  les  matières  char- 
bonneuses de  fixer  aussi  du  cuivre.  S’il  en  était  ainsi  et  si  l’on 
tenait  compte  des  résultats  fournis  par  l’analyse  microchimique, 
on  s’expliquait  aisément  non  seulement  la  présence  du  cuivre 
dans  l’électrolyse  des  cendres,  mais  encore  son  lieu  de  localisa- 
tion. 

Un  procédé  simple  et  commode  me  permit,  sinon  de  vérifier 
intégralement  cette  hypothèse,  du  moins  d’avoir  de  fortes  pré- 
somptions qu’elle  est  fondée. 


(1)  Pendant  l’impression  de  ce  travail,  M.  le  doyen  Gayon  a bien  voulu  me 
communiquer  de  la  cuticule  ^préparée  au  moyen  de  l’acide  sulfurique. 

Cette  cuticule  ne  coutenait  que  de  très  rares  impuretés  qui  n’avaient  pas  du 
reste  une  teinte  vraiment  charbonneuse.  Elle  n’en  avait  pas  moins  fixé  pour 
cela  le  cuivre.  Présentée  en  masse  on  y distinguait  la  coloration  due  au  ferro- 
cyanure. 

Ce  résultat  étant  complètement  opposé  à celui  que  j’avais  obtenu  en  essayant 
de  reproduire  la  cuticule  par  le  procédé  de  MM.  Gayon  et  Millardet,  il  est 
de  mon  devoir  de  signaler  mon  erreur.  Sans  doute  je  ne  suis  pas  arrivé  à une 
préparation  aussi  parfaite  que  ces  savants  ? Mon  erreur  vient  peut-être  aussi 
d’un  effet  de  contraste.  La  cuticule  préparée  par  M.  Gayon  ne  prend  en  effet 
par  le  fe.'ro-cyanure  qu’un(i  coloi  ation  très  pâle  surtout  si  on  la  compare  à celle 
que  prend  dans  les  mêmes  circonstances  la  paroi  pectosique  des  cellules. 

Il  reste  à savoir  si  la  cuticule  naturelle  fixe  ou  non  le  cuivre,  même 
à l’état  de  traces.  Les  observations  inédites  de  M.  Devaux  prouvent  en  effet 
que  la  cuticule  traitée  par  des  réactifs  violents  devient  capable  d’absorber  les 
métaux  en  quantité  finalement  considérable. 

Par  contre  \e.  cuticule  naturelle  ne  paraît  pas  fixer  de  traces  d’aucun  métal. 
C’est  sur  l’étude  de  cette  cuticule  naturelle  que  je  désire  cantonner  essentiel- 
lement mes  recherches . 
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Exférie.nck  11 

Je  choisis  dans  le  cristallisoir  qui  avait  reçu  le  magmas,  après 
son  séjour  dans  le  bain  cuprique,  un  lambeau  de  cuticule 
dépouillée  le  plus  possible  de  toute  trace  charbonneuse  et  je  le 
portai  sur  l’anse  d’un  fil  de  platine,  dans  la  flamme  incolore  d’un 
bec  Bunzen.  La  teinte  de  cette  flamme  ne  parut  pas  changée, 
mais  son  examen  au  spectroscope  me  permit  cependant  de 
décéler  des  traces  de  cuivre. 

Je  pris  alors  des  lambeaux  de  cuticule  plus  riches  en  impure- 
tés charbonneuses.  La  présence  du  cuivre  devint  alors  de  plus 
en  plus  manifeste.  L’analyse  spectrale  s’imposait  de  moins  en 
moins  pour  décéler  le  métal. 

Enfln  un  lambeau  de  cuticule,  auquel  la  matière  charbonneuse 
était  demeurée  entièrement  adhérente,  colorait  toute  la  flamme 
du  bec  en  vert  intense. 

Je  dois  ajouter  qu’après  chaque  essai,  le  fil  de  platine  était 
débarrassé  de  toute  trace  de  cuivre.  Grâce  à cette  précaution, 
l’intensité  de  coloration  de  la  flamme  était  bien  due  seulement 
au  cuivre  contenu  dans  la  matière  charbonneuse. 

D’après  cette  dernière  expérience,  l’intensité  de  coloration  de 
la  flamme  du  bec  Bunzen  est  étroitement  liée  à la  quantité  de 
matières  charbonneuses  qui  demeure  adhérente  à la  cuticule. 
En  tenant  compte  des  résultats  précis  fournis  par  l’analyse 
microchimique,  il  nous  est  permis  dépenser  que  le  cuivre,  trouvé 
dans  l’électrolyse  des  cendres,  ne  réside  pas  dans  la  cuticule.  Ce 
sont  les  débris  de  matières  charbonneuses,  demeurés  adhérents 
à cette  cuticule,  qui  absorbent  le  cuivre,  le  fixent  et  le  gardent 
même  après  un  lavage  de  vingt-quatre  heures  sous  le  jet  continu 
d’un  robinet  à eau. 


Conclusions. 

On  pourrait  dégager  de  ce  travail,  où  la  critique  joue  un  rôle 
important,  un  certain  nombre  de  faits  intéressants.  Mais  ne 
voulant  pas  oublier  le  but  principal  de  toutes  ces  recherches,  je 
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n*en  retiendrai  que  les  conclusions  se  rapportant  directement  à. 
la  vigne. 

1®  La  cuticule  (1)  de  la  feuille  de  vigne  ne  fixe  pas  le  cuivre  en 
quantité  appréciable.  Il  est  très  douteux  qu’elle  fixe  ce  métal  et 
en  tous  cas,  si  elle  le  fait,  ce  n’est  qu’à  l’état  de  traces  infinitési- 
males. 

2°  Cette  absence  de  fixation  du  métal  est  indépendante  de  la 
nature  de  l’acide  auquel  le  cuivre  est  combiné  dans  la  solution 
saline. 

3°  Il  s’en  suit,  avec  une  probabilité  très  grande,  que  la  cuticule 
traitée  au  cuivre  n’est  pas  rendue  invulnérable  aux  tubes  ger- 
minateurs  des  spores. 

Elle  ne  pourrait  ainsi  prévenir  d’elle-même  une  infection 
générale  de  la  feuille  postérieurement  au  traitement  cuprique, 
et  après  que  la  réserve  d’hydrate  d’oxyde  de  cuivre  de  la  bouillie 
bordelaise  est  épuisée  à la  surface  de  la  feuille. 

Sur  la  demande  de  M.  Beille,  et  vu  l’importance  de  la  ques- 
tion, M.  Bouygues  donne  quelques  détails  sur  les  expériences 
faites  par  MM.  Millardet  et  Gayon  et  sur  celles  qu’il  a entre- 
prises lui-même. 

M.  Motelay  présente  des  dessins  très  fins  dus  à la  plume  du 
regretté  Clavaud. 


Séance  administrative  du  11  février  1903. 

Présidence  de  M.  Motelay,  président  honoraire. 


DISTINCTION 

Le  Président  informe  la  Société  que  notre  collègue, 
M.  Lalanne  a reçu  les  palmes  académiques,  il  charge  le  Secré- 
taire général  de  lui  adresser  une  lettre  de  félicitations. 


(1)  Je  veux  dire  : la  cuticule  normale. 
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RAPPORTS  ANNUELS 


Le  Secrétaire  général  donne  lecture  du  rapport  de  la  Com- 
mission des  Archives  : 

La  Commission  des  Archives,  réunie  le  13  janvier  1903,  a 
examiné  les  propositions  d’échange  faites  par  diverses  Sociétés 
et  propose  d’accepter  de  faire  échange  de  nos  publications  avec 
les  Sociétés  suivantes  et  d’otfrir  nos  ^Icfes'  ; 

Université  de  Rennes,  Travaux  scientifiques.  Cette  publication 
parait  très  sérieuse.  Il  y a lieu  de  tenir  compte,  d’ailleurs, 
qu’elle  ne  se  trouve  pas  dans  le  commerce. 

Broterla.  Revista  de  sciencias  naturaes  do  Collegio  de  S.  Fiel, 
Soalheira  Portugal. 

Bulletin  of  the  Unioersity  of  Montana. 

Geological  Surveg  of  Natal  and  Zululand,  de  Pietermaritzburg. 
Ornithologische  Monatsschrift. 

La  Commission  propose  de  demander  au  Botanisches  Cen- 
tralblatt  de  faire  l’échange  avec  nos  publications. 

Elle  demande  s’il  convient  de  faire  échange  avec  le  Bulletin 
de  l’Herbier  Boissier,  peut-être  de  nos  Procès-Verbaux  seule- 
ment. 

Elle  propose,  étant  donné  le  peu  d’importance  des  Annales  de 
la  Société  d’ Agriculture  du  Puy,  de  ne  leur  envoyer  que  nos 
Procès-Verbaux. 


La  Société  d’émulation  d’Abbeville  n’a  rien  envoyé  depuis  1889. 
La  Commission  propose  de  supprimer  l’échange  avec  cette 
Société  ainsi  qu’avec  les  suivantes  : 

Journal  de  Trenion  Society  of  natural  history  qui  n’a  rien 
envoyé  depuis  1891. 

Natural  history  Society  of  Glasgow  (rien  envoyé  depuis  1898). 
Connecticut  Academy  of  sciences  (rien  envoyé  depuis  1899). 
Archives  du  Musée  de  Rio-Janeiro  (rien  envoyé  depuis  1893), 
California  Academy  de  San  Francisco  (rien  depuis  1896). 

Société  botanicpie,  de  Genève  (rien  envoyé  depuis  1899). 
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Nova  Scotia  Iiistitute,  d’Halifax  (rien  envoyé  depuis  1898). 
Naturioissensch.  Verein,  de  Kiel  (envois  très  irréguliers  et 

A'olumes  incomplets  malgré  toutes  les  réclamations). 

Pour  Nederlandsh  KriikUrundig  archlef,  de  Nijmegen,  la 
Commission  propose  de  n’envoyer  que  les  Procès-Verbaux,  à 
cause  du  petit  nombre  de  volumes  publiés  par  cette  Société 
(onze  depuis  1871). 

M.  Breignet,  archiviste  a,  dans  le  cours  de  l’année,  fait  de 
nombreuses  demandes  pour  compléter  nos  collections.  Un  cer- 
tain nombre  de  Sociétés  ont  répondu. 

La  Société  a reçu  un  certain  nombre  de  publications  isolées 
de  divers  auteurs,  entre  autres  de  ; 

M.  Fernand  Camus,  de  nombreuses  brochures  de  botanique. 

M.  G.  Chauvet,  des  travaux  anthropologiques. 

M.  P.  Choffat,  Recueil  d’études  paléontologigues  sur  la  faune 
crétacée  du  Portugal. 

MM.  G.  Darboux  et  C.  Houard,  Catalogue  systématique  des 
Zoocécédies  de  l’Europe  e!  du  bassin  méditerranéen. 

M.  Istvanflî  de  Csik-Madefalva,  Etudes  et  commentaires  sur  le 
Code  de  l’Escluse  augmentés  de  notes  biographiques. 

La  Commission  propose  de  remercier  tout  particulièrement 
ces  Messieurs. 

La  Société  est  consultée  sur  chaque  proposition  de  la  Com- 
mission. Ces  propositions  sont  adoptées.  Des  remerciements 
sont  adressés  par  le  Président  à la  Commission,  et  spécialement 
à M.  l’Archiviste. 

M.  Durand  donne  lecture  du  rapport  de  M.  Brille,  secrétaire 
général  pour  l’année  1902,  sur  les  travaux  de  la  Société  durant 
cette  année. 

Messieurs, 

Avant  de  vous  rappeler  les  travaux  qui  ont  été  publiés  par 
notre  Société  en  1902,  j’ai  le  devoir  de  saluer  ici  la  mémoire  de 
trois  linnéens  que  nous  avons  eu  la  douleur  d’accompagner  à 
leur  dernière  demeure. 
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L’abbé  Goujon,  ciii'é  de  SaiMt-J\Jédard-en-Jalle,  s’occupait  spé- 
cialement de  botanique  ; mais,  depuis  quelques  années,  il  s’adon- 
nait à l’anthropologie  ; son  éloignement  de  Boi*deaux  ne  lui  per- 
mettait guère  d’assister  à nos  séances;  mais  il  aftectionnait  la 
Société  linnéenne,  et  nous  avons  tous  présent  à la  mémoire  l’ac- 
cueil si  sympathique  qu’il  réserva  h ses  collègues,  à l’occasion 
de  la  80®  fête.  Notre  Président  honoraire.  M.  Motelay,  a repré- 
senté la  Société  à ses  obsèques. 

Elly  Durieu  de  Maisonneuve  appartenait  depuis  le  6 juin  1877  à 
la  Société  linnéenne  ; fils  du  savant,  dont  le  nom  restera  comme 
une  des  gloires  de  notre  Compagnie,  il  s’occupait  plus  spéciale- 
ment de  botanique,  et,  jusqu’en  1890,  il  fut  un  des  membres  les 
plus  assidus  aux  séances  et  aux  excursions.  Depuis  douze  ans  il 
s’était  retiré  à Ribérac,  où  il  est  décédé  en  novembre  dernieic 

Le  professeur  Millardet,  membre  honoraire  de  la  Société 
linnéenne,  avait  acquis  par  ses  travaux  de  botanique  pure  ou 
appliquée  à la  viticulture,  une  réputation  scientifique  considé- 
rable. Votre  Secrétaire  général  a eu  l’honneur  de  rappeler  sur 
sa  tombe  ce  que  fut  le  Maître  et  le  Linnéen;  vous  savez  aussi  l’in- 
térêt qu’il  portait  à notre  Société,  et  combien  le  nom  seul  de  ce 
savant  illustre  évoque  de  services  rendus  à la  viticulture  et  à la 
région  girondine. 

Nous  avons  tous  connu  et  aimé  ces  excellents  collègues,  et 
leur  souvenir  restera  profondément  gravé  dans  nos  coeurs. 

Permettez-moi  maintenant,  Messieurs,  de  vous  dire  le  plaisir 
que  nous  avons  eu  d’accueillir  dans  nos  rangs  MM.  Doinet,  Sau- 
vageau, Peragallo,  Roudou,  Pépin,  SalleL  Lalesque,  D’’Lamarque. 
Nous  connaissions  leur  savoir  et  leur  activité  scientifique,  et 
nous  comptons  sur  leur  concours  pour  accroître  le  nombre  et 
l’importance  de  nos  publications. 

Les  Actes  de  la  Société  linnéenne,  cette  année,  contiennent 
des  travaux  importants  sur  toutes  les  branches  de  l’histoire 
naturelle. 

Arnaud.  — Sur  les  Échinocorys  de  Tei’cis  (9  planches)., 

Durégne.  — Contifibutioii  à l’étude  des  dunes  anciennes  de  Gas- 
cogne (1  cai’te,  5 figures). 

Kunstler.  — Observations  sur  le  Calendra  Orizœ. 

Bouygues. — Structure,  origine  et  développement  de  certaines 
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formes  vasculaires  anormales  du  pétiole  des  Dicotylédones 
(Thèse  de  doctorat  ès  sciences). 

Roxdoü.  — Catalogue  des  Lépidoptères  des  Pyrénées, 

Les  procès-verbaux  renferment  quarante-deux  notes,  présen- 
tations ou  comptes  rendus,  qui  intéressent  aussi  toutes  les  bran- 
ches de  l’histoire  naturelle. 

M.  Sabrazès  continue  ses  importantes  recherches  sur  la  biolo- 
gie^  et  communique  en  outre  à la  Société  ses  recherches  sur  le 
curieux  Trypanosonne  de  l’Anguille  commune;  ce  mémoire 
important,  qu’il  a écrit  avec  M.  Muratet,  est  accompagné  d’une 
planche  hors  texte;  avec  ses  élèves,  MM.  Lafibrgue  et  Pérony, 
il  fait  connaître  des  faits  intéressants  sur  la  sécrétion  lactée  et 
l’auto-succion  des  mammifères. 

M.  Tribondeau  a étudié  l’anatomie  et  l’iiistologie  du  rein  des 
Ophidiens  ; son  travail,  accompagné  de  figures,  contient  des 
particularités  fort  importantes  sur  l’Anatomie  comparée  de  cet 
organe. 

M.  Sellier  étudie  de  son  côté  la  lipase  du  sang  dans  quelques 
groupes  de  poissons  et  d’invertébrés;  ces  premières  recherches 
nous  font  espérer  un  travail  plus  complet  sur  ces  ferments 
saponifiants,  dont  l’étude  physiologique  est  si  importante. 

La  Géologie  et  la  Paléontologie,  qui  étaient  depuis  quelques 
années  trop  négligées  dans  nos  publications,  occupent  une  place 
importante  dans  le  volume  LVII. 

M,  Bardié,  qui  sait  s’intéresser  à toutes  les  curiosités  de  la 
nature,  présente  un  bel  échantillon  de  la  molasse  du  Fronsadais. 

M.  Choffat,  que  nous  avons  eu  le  plaisir  de  voir  cette  année  à 
une  de  nos  séances,  résume  ses  études  sur  la  faune  du  crétacé 
du  Portugal  et  de  Conducia. 

M.  Oranger  présente  un  important  travail  sur  la  révision  des 
espèces  françaises  du  genre  Hélix. 

L’Entomologie  et  la  Botanique  tiennent  la  plus  grande  place 
dans  nos  procès-verbaux. 

M.  Pérez  étudie  quelques  espèces  nouvelles  de  mellifères 
paléarctiques  ; MM.  Brown  et  Lambertie  poursuivent  leurs  recher- 
ches sur  les  insectes  de  notre  région,  et  celui-ci,  avec  une  acti- 
vité des  plus  louables,  nous  fait  connaître  les  Hémiptères  homop- 
tères  de  la  Gironde,  dont  l’étude,  cependant  si  intéressante,  avait 
été  négligée  jusqu’ici. 
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Les  travaux  (le  botanique,  (|ui  ont  été  publiés  jusqu’ici  par  la 
Société  Linnéenne,  se  rapportent,  soit  à la  flore  girondine,  soit  à 
l’anatomie  et  à la  physiologie  générale  des  végétaux, 

MM.  Bardié,  Beille,  Brown,  Breignet,  Eyquem,  Gouin,  Laloy, 
de  Loynes,  Motelay,  Yerguin,  nous  ont  lait  connaître  le  résultat 
de  leurs  herborisations  ou  leurs  observations  sur  les  plantes 
nouvelles  pour  la  Gironde;  MM.  Bouygues,  Devaux,  Pitard,  Ver- 
gnolle  ont  communiqué  à la  Société  leurs  recherches  sur  l’ana- 
tomie, la  physiologie  ou  la  systématique  généralejet  abordé  des 
sujets  du  plus  haut  intérêt. 

Vous  le  voyez.  Messieurs,  le  nombre,  la  diversité  et  l’impor- 
tance des  travaux  de  la  Société  linnéenne,  en  1902,  vous  montrent 
que  son  activité  scientifique  n’est  pas  inférieure  à celle  des 
années  précédentes.  Permettez-moi  d’espérer  que  le  Congrès  des 
Sociétés  savantes,  qui  va  se  réunir  à Bordeaux  au  mois  d’aviâl 
prochain,  sera  pour  nous  tous  une  nouvelle  cause  d’émulation. 

M.  Deserces,  en  l’absence  de  M.  Lalanne  chargé  de  le  faire, 
donne  lecture  du  rapport  de  la  Commission  des  finances.  (Ce 
rapport  a été  adopté  à l’unanimité  et  sera  publié  dans  une  séance 
ultérieure.) 

Le  projet  de  budget  pour  1903  est  lu  et  adopté  ; des  remercie- 
ments sont  adressés  à la  Commission  et  au  Trésoiûer. 


Séance  du  18  février  1903. 

Présidence  de  M.  Motelay,  président  honoraire. 


CORRESPONDANCE 

Lettre  de  M.  le  Recteur,  invitant  le  Président  et  le  Secrétaire 
général  de  la  Société  à une  réunion  préparatoire  en  vue  des 
fêtes  et  excursions  du  Congrès  des  Sociétés  savantes.  Cette  réu- 
nion aura  lieu  le  27  février,  à l’Hôtel  de  Ville,  sous  la  présidence 
du  Recteur. 
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A ce  sujet,  M.  de  Loynes  et  Ai.  Bkeionet  émettent  l’avis  qu’à 
cette  réunion  la  question  de  délégués  de  la  Société  soit  soulevée 
et  résolue,  afin  que  la  Société  puisse  désigner  ses  délégués. 


COMMUNICATIONS 

M.  de  Loynes  donne  lecture,  au  nom  de  M.  Pitard,  des  deux 
communications  suivantes  : 


Sur  les  rapports  des  Bonnetiées. 

Dans  une  communication  précédente  (1),  nous  avons  analysé 
les  caractères  anatomiques  et  fixé  les  relations  qui  existent 
entre  les  Ternstrœmiées  et  les  Théées.  Nous  avions  provisoire- 
ment laissé  de  côté  les  trois  dernières  tribus  de  Ternstrœmiacées 
de  M.  Szyszylowicz  (2)  les  Bonnetiées,  les  Astéropéiées  et  les 
Pellicériées,  qui,  à elles  trois,  ne  comprenaient  que  quatre 
genres  et  treize  espèces. 

Les  Boimétiées  ont  été  rapprochées  de  la  famille  qui  nous 
occupe  par  Cambessédes  (3)  en  1828.  Endlicher,  (4)  dans  son 
Généra  pkmtarum  les  rangea  auprès  des  Kielmeyera  où 
Bentham  et  Hooker  (5)  et  Bâillon  (6)  les  conservèrent. 

Lors  du  démembrement  des  Ternstrœmiacées,  M.  van 
Tieghem  (7)  se  fixant  sur  la  présence  de  canaux  sécréteurs  dans 
les  Kielméyérées,  et  leur  absence  dans  les  Boimétiées,  rattacha 
les  premières  aux  Guttifères,  et  les  Boimétiées  à la  fin  des 
Ternstrœmiacées. 


(1)  Rapports  et  classification  des  Ternstrœmiées  et  des  Théées.  {Procès-ver- 
baux de  la  Soc.  Lin.,  19  février  1902l. 

(2)  Die  nalürlichen  Pflonzenf amilien,  1893. 

(3)  Mémoire  sur  la  famille  des  Ternstrœmiacées  et  des  Gutifères.  {Mém.  du 
muséum,  XVI,  370,  1828.) 

(4)  Généra  plantarum,  1836. 

(5)  Généra  plantarum,  1862-67. 

(6)  Histoire  des  plantes,  t.  IV,  1876. 

(7)  Sur  la  disposition  des  canaux  sécréteurs  dans  les  Clusiacées,  les  Hype- 
l’icinées,  les  Ternstrœmiacées  et  les  Diptérocarpées  {Bul.  Soc.  Bot.  Fr., 
t.  XXI). 
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Au  point  de  vue  morphologique,  les  Bonnétiées  se  rattachent 
assez  mal  aux  deux  premières  tribus  des  Ternstrœmiacées. 
Leur  inflorescence  multifloy'a,  paniculée  ou  corymbiforme,  les 
éloignent  nettement  des  types  à axes  floraux  généralement  uni- 
flores  des  Ternstrœmiacées.  Leurs  axes  floraux  sont  aussi 
dépourvus  de  bradées,  qui  abondent  au  contraire  dans  les  séries 
que  nous  avons  passées  en  revue. 

Dans  le  genre  Bonnetia,  les  fleurs  régulières,  à réceptacle 
convexe,  heinnaphrodites,  nous  ofi'rent  cinq  sépales  inégaux, 
libres,  à préfloraison  imbriquée,  persistants,  cinq  pétales  libres, 
à préfloraison  contournée,  subégaux,  caducs.  Dans  les  Terns- 
trœmiacées proprement  dites,  la  préfloraison  de  la  corolle  est 
imbriquée . Les  anthères  sont  petites,  adhérentes  au  filet  par 
leur  région  dorsale,  leur  déhiscence  introrse,  par  deux  fentes 
longitudinales.  Le  connectif  dorsal  est  souvent  très  développé 
par  rapport  aux  loges  ; le  pollen  est  globuleux.  L’ovaire,  de 
forme  ovoïde,  est  supère,  tricarpellé,  surmonté  d’un  style  coiffé 
d’un  stigmate  triflde.  Le  placenta  est  épais.  Les  ovules  sont 
très  nombreux,  linéaires,  multisérûés  : autant  de  caractères  qui 
éloignent  cette  série  des  précédentes.  Le  fruit  n’est  plus 
indéhiscent  ou  à déhiscence  loculicide,  comme  dans  presque 
tous  les  types  des  Ternstrœmiacées  et  des  Théées,  mais  bien 
une  capsule  allongée,  à déhiscence  septicide  à partir  du  sommet; 
elle  est  surmontée  à maturité,  d’un  rostre  stylaire  ; ses  valves 
deviennent  ligneuses,  sa  columelle  reste  courte  ou  n’existe  pas. 
L’embryon^  exalbuminé,  est  droit,  pourvu  de  cotylédons  courts 
et  épais,  tandis  que  dans  les  graines  des  Ternstrœmiacées  précé- 
demment étudiées,  nous  ne  rencontrons  que  des  embryons  inflé- 
chis, souvent  arqués  en  fer  à cheval,  pourvu  de  cotylédons 
étroits,  la  radicule  infère,  est  toujours  longue. 

Dans  le  genre  Archytœa  les  étamines  ont  leurs  filets  groupés 
en  adelphies,  généralement  au  nombre  de  cinq,  alternant  avec  les 
pétales.  Ce  dernier  caractère  de  l’androcée  les  différencie  des 
Bonnetia. 

Si  l’on  considère  les  organes  végétatifs,  les  rapports  de  cette 
tribu  avec  les  autres  Ternstrœmiacées  sont  plus  manifestes.  Les 
espèces  des  deux  genres  sont  représentées  par  des  arbrisseaux, 
rarement  arborescents,  entièrement  glabres,  dont  les  rameaux 
ligneux  dressés  sont  feuillés  au  sommet.  Les  feuilles  sont 
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corlace.'i,  pcrsislanle^,  alii'rnes,  ohl(jn<jue^,  .sessi/es  ou  ai)iplexi- 
caules,  penninerces  et  clêxjouri'ues  de  stipules. 

Les  Bonnetia  habitent  les  sables  maritimes  et  les  marécages 
du  Brésil  {Bonnetia  anceps),  de  la  Guyane  Anglaise  {B.  ovata  et 
B.  sessilis),  et  du  Pérou  (B.  panicniata  et  B.  parvifiora .) 

Les  Arclvjtœa  croissent  le  long  des  berges  de  rivières  dans 
les  forêts  des  Guyane  (Archytaea  trijiora  et  .1.  multiflora),  de 
la  presqu’île  de  Malana  et  des  îles  de  la  Sonde  (A.  Valilii). 
Nous  avons  en  outre  examiné  cinq  Archytœa  inédits  des  collec- 
tions du  Muséum  de  Paris,  collectés  par  Beccari,  et  portant 
provisoirement  les  n“"  848.  819.  et  367  (Bornéo).  196  (SaraA^'ak) 
754  (Birmanie). 

Au  point  de  vue  anatomique,  la  structure  de  la  tige  rappelle 
celle  des  Kielmeyéroidées,  c’est-à-dire  se  rapproche  bien  plus 
du  type  des  Guttifères  que  de  celui  des  Ternstrœmiacées. 

Le  liège,  toujours  exodermique,  est  formé  de  petits  éléments 
à parois  minces.  L’écorce  est  très  épaisse,  à peu  près  dépour- 
vue des  sclérites  si  caractéristiques  des  Ternstrœmiacées,  riche 
en  cristaux  mâclés.  L’endoderme  présente  les  plissements  carac- 
téristiques à cette  assise.  La  région  paralibérienne,  formée  de 
faisceaux  fibreux  irréguliers,  associés  à du  parenchyme  mou  ou 
sclérifié,  est  le  siège,  de  bonne  heure,  des  phénomènes  géné- 
raux de  ruptures  et  d’intercalations  déjà  décrits.  Le  liber,  assez 
épais,  renferme  un  prosenchyme  associé  en  petits  îlots,  rare- 
ment allongés  en  bandes  tangentielles  (Bonnetia  sessilis).  La 
structure  si  caractéristique  de  la  région  ligneuse  des  Terns- 
trœmiacées ne  se  retrouve  plus  chez  les  Bonnétiées.  Les  vais- 
seaux sont  volumineux,  arrondis,  peu  nombreux,  les  massifs 
fibreux  très  larges.  La  moelle,  sclérilîée  de  bonne  heure,  est 
cristalligène.  Tous  ces  caractèiœs  se  retrouvent  chez  les  Kiel- 
meyéroidées, seulement  dans  les  plantes  de  cette  tribu  on 
remarque  toujours  des  canaux  sécréteurs. 

La  région  pétiolaii'e  des  Bonnétiées  présente  aussi  \ine 
structure  voisine  de  celle  des  Kielmeyéroidées.  La  masse  paren- 
chymateuse, épaisse  et  très  mâclifère  de  l’écorce  renferme  une 
région  fasciculaire  aplatie,  formant  une  ellipse  complète  ou  à 
peu  près,  qui  ne  rappelle  en  rien  celle  des  Ternstrœmiacées, 
toujours  caractérisée  par  un  faisceau  unique,  médian,  en  forme 
d’U  ou  de  V.  Dans  le  genre  Archytœa,  nous  rencontrons  une 
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structure  assez  analogue,  ou  une  région  stélique  scindée  en 
trois  faisceaux,  dont  deux  latéraux  volumineux,  un  central  plus 
étroit  (Archijtœa  mulüflora). 

La  structure  du  limbe  s’éloigne  aussi  dans  les  deux  genres  de 
celles  des  Ternstrœmiacées.  Les  cellules  épidermiques,  beau- 
coup plus  petites  que  dans  les  types  déjà  étudiés,  offrent  à la 
face  inférieure  des  feuilles,  des  stomates  pourvus  seulement  de 
deux  cellules  annexes  au  lieu  d’une  quantité  (Ternstœmiées, 
Théées,  Astéropéiées,  etc).  La  nervure  médiane  présente, 
comme  le  pétiole,  une  région  stélique  complète,  annulaire  ; le 
parenchyme  foliaire  est  très  développé,  dépourvu  des  sclérites 
si  caractéristiques  des  séries  précédentes,  et  généralement  de 
cristaux  : parfois  cependant  on  rencontre  des  mâcles. 

Dans  le  genre  Bonnetia,  se  distingue,  parmi  les  éléments  de 
l’épiderme  supérieur,  une  quantité  de  cellules  hypertrophiées, 
à membranes  minces,  sécrétant  un  produit  mucilagineux.  Seul, 
Bonnetia  anceps  ces  éléments  dans  son  tissu  sous  épi- 

dermique et  semblerait  établir  une  transition  vers  le  genre 
Archytœa,  dont  toutes  les  espèces  étudiées  présentent  les 
mêmes  éléments  dans  l’assise  sous  jacente  à l’épiderme  ventral. 
Ces  éléments  sont  parfois  très  volumineux  et  font  de  profondes 
hernies  au  milieu  du  tissu  palissadique  comme  chez  Bonnetia 
Oüata  et  B.  sessilis.  Nous  avons  déjà  signalé  des  éléments  sécré- 
teurs du  même  genre  dans  les  Nabiasodendron,  mais  de  consti- 
tution histologique  un  peu  différente,  et  sur  laquelle  nous 
reviendrons  dans  une  note  ultérieure  que  nous  consacrerons  à 
ces  cellules,  peu  connues  tant  au  point  de  vue  morphologique 
qu’au  point  de  vue  de  leurs  réactions  chimiques. 

Il  aurait  été  surprenant  qu’entre  les  Ternstrœmiacées  dépour- 
vues d’appareil  sécréteur,  les  Kielmeyéroidées,  les  Hypérici- 
nées  et  les  Guttifères  leurs  voisines,  il  n’y  ait  pas  une  série  qui 
présentât  un  système  sécréteur  moins  parfait,  de  dimension 
bien  plus  réduite.  Parmi  les  feuilles  satellites  des  Ternstrœmia- 
cées que  nous  nous  proposons  d’examiner,  nous  verrons  que  les 
Marcyraviées  auront  des  organes  monocellulaires  sécréteurs 
d’essences  résineuses,  les  Chlœiiacées  et  le  genre  Nesagordonia 
enfin,  des  organes  gommifères  assez  analogues  à ceux  que  nous 
signalons,  à peu  près  inconnus  à l’heure  actuelle  dans  les  paren- 
chymes foliaires. 
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L’étude  des  organes  tloraux  ne  nous  donne  (]ue  des  renseigne- 
ments peu  positifs  pour  séiier  les  lionnétiées. 

La  structure  du  calice,  cependant,  nous  rappelle  celle  des 
Kielmeyéroidées,  et  s’éloigne  dn  type  fondamental  que  nous 
avons  fait  connaitre  dans  les  Ternstrœmiacées  proprement 
dites.  L’ovaire,  avec  ses  séries  d’ovules  très  nombreuses  et 
son  placenta  volumineux  semble  aussi  très  difï’érent  des  espèces 
déjà  examinées. 

Nous  n’avons  malhenreusement  pas  pu  étudier  la  pédicelle 
fructifère  et  le  fruit  des  Bonnetia.  faute  d’échantillon.  Le  fruit 
des  Archytœa,  à valves  ligneuses,  présente,  comme  dans  les 
Hœmeocharis  deux  régions  : l’nne  externe,  large,  vasculaire, 
parenchymateuse  et  molle,  l’autre  interne,  sclérifîée,  entourant 
d’une  coque  solide  les  graines  contenues  dans  la  loge  carpel- 
laire.  La  columelle  présente  la  section  d’une  étoile  à cinq  bran- 
ches, entièrement  formée  de  parenchyme  cellulosique  sur  les 
marges  des  branches  de  l’étoile  qu’elle  simule,  elle  nous  offre 
deux  rangées  de  faisceaux  correspondant  chacun  aux  bords  des 
feuilles  carpellaires  intimement  soudées  parleur  face  dorsale. 

Les  caractères  anatomiques  et  les  organes  végétatifs  que  nous 
venons  de  passer  en  revue  nous  aulorisent  donc  à penser  que 
cette  série  se  rapproche  bien  plus  des  Kielmeyéroidées  que  des 
Ternstrœmiacées  vraies.  Toutefois  les  analogies  morphologi- 
ques qu’elle  présente  avec  les  Ternstrœmiacées  et  l’absence  des 
canaux  sécréteurs  nous  permettent  de  laisser  les  Bonnétiées  à 
la  fin  des  Ternstrœmiacées.  Nous  préférons  encore  cette  manière 
de  voir  à celle  de  nos  prédécesseurs  qui  n’auraient  pas  hésité, 
en  présence  de  ces  caractères  spéciaux  à créer,  aux  dépens  des 
Ternstrœmiacées  déjà  si  démembrées,  une  nouvelle  famille,  les 
Bonnétiées,  renfermant  deux  genres  et  huit  espèces. 

Les  Bonnétiées  devront,  à notre  avis,  être  considérées  comme 
une  tribu  de  transition,  tribu  extrême  des  Ternstrœmiacées, 
unissant  les  Ternstrœmiées  et  les  Théées  aux  Kielmeyeroidées, 
première  tribu  des  Gnttifères. 

Sur  les  affinités  des  Astéropéiées. 

Les  Asteropeia  de  Dupetit-Thouars  ou  Rhodoclada  de  Baker, 
considérés  par  Bentham  et  Hooker  comme  des  Samydées 
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dubieuses,  furent,  en  1893,  par  M.  Szyszylowicz,  annexés  aux 
Ternstrœraiacées,  et,  dans  cette  famille,  intercalés  entre  les  Bon- 
netiées  dont  nous  avons  décrit  les  affinités,  et  les  Tliéées. 

Les  Astéropéiées  sont  représentées  par  un  genre  unique, 
comprenant  quatre  espèces,  arbustes  ou  plus  volontiers  arbres 
de  moyenne  taille,  à feuilles  alternes,  persistantes,  coriaces, 
glabres,  condensées  à l’extrémité  des  rameaux  souvent  tordus, 
croissant  dans  les  forêts  de  Madagascar. 

L’aspect  végétatif  de  ces  plantes  rappelle  donc  assez  nettement 
celui  des  Ternstrœmiacées  ordinaires,  et  nous  ne  serions  pas 
surpris  que  cet  aspect,  plus  encore  que  les  caractères  floraux, 
ait  conduit  M.  Szyszylowicz  h les  annexer  à la  famille  que  nous 
étudions. 

Les  fleurs  sont  groupées  au  sommet  des  axes  en  inflorescences 
ires  rameuses,  multiflores.  Elles  sont  toujours  très  petites,  her- 
maphrodites ; les  sépales  présentent  cinq  pièces  libres,  imbri- 
quées, persistant  après  la  maturité  du  fruit;  cinq  pétales  alter- 
nent avec  les  pièces  du  verticille  caliculaire.  Les  étamines  en 
nombre  fixe  et  relatire^nent  réduit,  dix  ou  quinze,  sont  soudées 
à leur  base  en  un  anneau  ; les  filets  sont  grêles,  les  anthères 
courtes,  très  mobiles,  à déhiscence  introrse.  L’ovaire  est  libre, 
arrondi  ou  acuminé,  tricarpellé  ; les  ovules  sont  parfois  très 
nombreux,  souvent  aussi  en  petit  nombre.  Les  graines  sont 
innombrables,  ou  au  nombre  de  deux  dans  chaque  loge.  Le  style 
est  unique  ou  triple,  le  stigmate  capité,  triflde  sur  les  styles 
simples.  Le  fruit  est  capsulaire. 

Presque  tous  ces  caractères  floraux  sont  assez  semblables  à 
ceux  des  Ternstrœmiacées  les  plus  typiques.  Cependant  la  mul- 
liplicitédes  ovulesde  quelques  espèces,  amblijocarpa , 

par  exemple,  et  les  inflorescences  ramifiées  miiUifloi:es  les  en 
séparent  nettement. 

Au  point  de  vue  anatomique,  l’axe  végétatif  nous  rappelle  par 
quebpies  traits  de  son  organisation  les  Ternstrœmiacées  déjà 
examinées.  Le  liège,  exodermique,  est  toujours  composé  de 
petits  éléments  à parois  minces  ; l’écorce  renferme  quelques 
sclérites  analogues  à ceux  des  Adinandrées  ; la  région  paralibé- 
rienne  fibreuse,  complètement  sclérifiée,  ainsi  que  les  fibres  du 
liber,  rapprochent  encore  cette  série  de  celle  des  Adinandrées. 
Mais  la  région  ligneuse  s’écarte  do  fa  sfrucfu ro  fondamentale 
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(les  Tei'iistrœmiacées.  Les  vaisseaux,  volumineux,  relativement 
moins  abondants,  sont  séparés  les  uns  des  autres  par  de  larges 
plages  fibreuses  ; les  rayons  médullaires  demeurent  relative- 
ment peu  nombreux  ; le  parenchyme  ligneux  compose  une  cou- 
ronne ou  quelques  îlots  périvasculaires.  L’oxalate  de  chaux 
cristallise  dans  le  parenchyme  médullaire  sous  forme  de  cristaux 
prismatiques. 

La  structure  du  bois  semble  donc  rapprocher  les  Astéropéiées 
des  Samydées.  Le  liège  dans  les  deux  séries  a une  origine  exo- 
dermique,  et  quelques  types  de  Samydées  nous  offrent  la  même 
sclérose  corticale  signalée  dans  ce  genre.  Mais  l’oxalate  de  chaux 
est  très  généralement  distribué  dans  les  parenchymes  des  Samy- 
dées sous  forme  de  mâcles,  le  liber  se  montre  pourvu  de  gros 
massifs  de  tissus  sclérifiés  {Coaccmalœtioides,  HomaUwn  micran- 
tlium,  H.  microplvjllmn,  Samyda  suaveolens,  etc.)  ; la  région 
paralibérienne  des  axes  jeunes  deAÛent  parfois  composée  de 
parenchyme  cellulosique  incana,  Abatia  verbasci folia, 

Biüinia  dealbata,  Cascaria  grandi  for  a,  etc.). 

La  structure  du  pétiole  s’écarte  absolument  du  type  des  Terns- 
trœmiacées  ; la  masse  fasciculaire  médiane  compose  un  cylindre 
parfait,  déprimé  à sa  région  ventrale.  Cette  physionomie  se 
retrouve  dans  quelques  types  de  Samydées  : Osmelia  paniculata, 
Bwinia  dealbata,  Samjda  grandi  fora,  Lunania  dioaricata,  etc., 
plus  rarement  dans  le  genre  Homalium.  Mais  une  foule  de  Samy- 
dées nous  offrent  par  contre  la  structure  des  Ternstrœmiacées, 
et  particulièrement  les  nombreuses  espèces  des  genres  Homa- 
litmi  et  Cascaria,  ainsi  que  les  genres  Kiüilia,  Bonara  et 
Calantia. 

Le  limbe  montre  à sa  région  ventrale  son  tissu  aquifère  très 
développé,  sous  une  épiderme  composé  d’éléments  de  petites 
dimensions;  Ce  tissu  particulier  ne  se  trouve  guère  représenté, 
chez  les  Ternstrœmiacées,  que  dans  quelques  types  peu  normaux 
de  Freziera.  Il  n’y  a pas  d’éléments  sécréteurs.  La  nervure 
médiane  comprend  une  région  ligneuse  annulaire.  Le  méso- 
phylle,dans  sa  région  dorsale,  présente  quelques  sclérites  à bras 
courts,  rappelant  ceux  de  la  tribu  des  Adinandrées.  Ce  faciès  de 
structure  du  limbe  est  aussi  peu  semblable  à celui  des  Samy- 
dées ; le  tissu  aquifère  y est  fort  rare,  et  n’y  existe,  à notre  con- 
naissance, que  dans  quelques  Homalium',  les  sclérites  foliaires 
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y sont  parfois  très  développés,  pourvus  d’arborisations  très 
riches  : Homaliion  micropliijllum,  Cascaria  raniosissima, 
Calantia  cerasifoUa,  etc.,  ou  manquent  entièrement  le  plus  sou- 
vent. Enfin,  l’appareil  sécréteur  est  représenté  dans  les  limbes 
de  diverses  espèces  par  des  organes  à structure  complexe, 
sortes  de  poches  sécrétrices,  volumineuses,  analogues  à celles 
des  Rntacées,  des  Myrtacées,  des  Myoporinées,  etc. 

L’intercalation  des  Astéropéiées,  comme  tribu,  au  milieu  des 
Ternstrœmiacées,  parait  donc  peu  légitimée  par  les  caractères 
morphologiques  floraux  et  semble  condamnée  par  ces  carac- 
tères anatomiques  que  nous  venons  de  passer  en  revue.  Nous 
préférons  les  en  exclure  et  les  considérer  comme  une  petite 
famille  autonome  ou  une  série  un  peu  anormale  des  Samydées, 
que  de  les  admettre  dans  le  groupe  des  Ternstrœmiacées,  que 
nous  ont  permis  de  définir  si  nettement  les  caractères  anatomi- 
ques précédemment  étudiés. 

M.  Vergüix  fait  une  communication  sur  an  Ranuncuius 
hybride  nouveau  dont  il  présente  des  échantillons  ainsi  que 
d’autres  échantillons  se  rapportant  aux  parents.  11  présente 
aussi  une  variété  nouvelle  (VFAiphrasia  Alpina,  d’un  muge 
éclatant. 

M.  le  D’'  Tribondeau  fait  la  communication  sur  le  rein  du  ser- 
pent Python.  (Ce  travail  sera  publié  dans  un  prochain  fascicule.) 


Séance  du  4 mars  1903. 

Présidence  de  M.  Beille,  président. 

MOUVEMENT  DU  PERSONNEL 

- Malgré  üne  démarche  de  MM.  Gard  et  Barrère  M.  TeuliéRe.s 
donne  sa  démission  de  membre  titulaire. 
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CORRESPONDANCE 

Lettre  de  remerciements  de  M.  le  D''  Lalanne,  pour  les  félici- 
tations qui  lui  ont  été  adressées  à l’occasion  de  sa  nomination  au 
grade  d’officier  d’Académie. 

Lettre  de  la  direction  du  Botanisches  CentraWlat  informant 
la  Société  qu’elle  ne  peut  accepter  d’échange. 

ADMINISTRATION 

Demande  d’échange  avec  les  Annales  Mycologies  de  Berlin. 
Acceptée  avec  les  Actes. 


COMMUNICATIONS 

AL  Eyquem  fait  la  communication  suivante  : 

!Notes  sur  quelques  plantes  de  la  région  du  Médoc  (Gironde.) 

AL  J.  AlarcelJeanty  m’ayant  donné  quelques  plantes  du  Alédoc, 
je  crois  intéressant  d’en  donner  la  nomenclature  à la  Société, 
ce  sont,  en  les  classant  par  rang  d’ordre, 

Roripa  pyrenaica  Spach.  — Lesparre.  Bois  sablonneux  d’Arti- 
garum,  près  du  ruisseau.  3 juillet  1902  (fruits). 

Rluunnus  catharticus  L.  — Les  bois  frais  du  domaine  de  Tafiard- 
Blaignan  à Ordonnac-Blaignan,  ari-ondissement  de  Les- 
parre, 8 octobre  1902  (feuilles). 

Bupleurum  tenuissUmim  L.  — Coteaux  calcaii'es  arides.  Ordon- 
nac,  arrondissement  de  Lesparre,  8 octobre  1902. 
Centaurea  Collina  L.  — Champ  en  friche,  près  Prignac,  arron- 
dissement de  Lesparre,  juillet  1902. 

Cette  espèce  méridionale  (Italie,  Espagne,  Carniole  ; champs 
et  collines  du  Roussillon,  de  Provence,  des  environs  de  Alont- 
pellier,  etc.,  a certainement  dû  être  introduite  dans  le  lieu  où 
M.  Marcel  Jeanty  l’a  cueillie,  avec  des  graines  fourragères  pro- 
venant des  départements  méridionaux.  Néanmoins  les  rensei- 
gnements que  M.  MarcelJeanty  a essayé  de  recueillir  sur  la  cause 
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de  la  présence  de  cette  plante  sont  restés  sans  résultat.  La  plante 
sans  être  très  abondante  était  assez  répandue  ; mais  tout  laisse 
supposer  une  récente  introduction  fortuite,  ce  qui,  dès  lors,  lui 
enlève  tout  intérêt  sérieux  au  point  de  vue  de  la  flore  de  la 
région. 

Catananche  cœrulea  L.  — Champs  calcaires  arides  à Blaignac, 
arrondissement  de  Lesparre,  juillet  1902. 

Phyteuma  orMculare  L.  — Terrains  calcaires  à Blaignac, 
arrondissement  de  Lesparre,  18  juillet  1902. 

Le  Phyteuma  orbiculare  L.  a été  trouvé  pour  la  première  fois 
en  Médoc  par  M.  Chicou-Bourbon. 

En  sus  de  la  région  de  Blaignan  indiquée  par  Chicou-Bourbon, 
M.  Marcel  -Jeanty  a rencontré  cette  plante  en  quatre  autres  sites 
différents.  Le  Médoc  est,  croyons-nous,  la  seule  contrée  de  la 
Gironde  où  cette  plante  a été  signalée. 

Enfin  M.  Marcel  -leanty  a ajouté  à son  envoi  quelques  échan- 
tillons ac Aphyltanthes  monspalieme  en  boa  état  de  fructification 
ce  qui  dénote  que  la  plante,  dont  il  a fait  une  communication. 
(Proc.  Verb.,  séance  du  7 mai  1902)  est  bien  dans  son  milieu 
normal  et  se  produit  naturellement. 

M.  Motelay  soumet  un  sarment  de  vigne  qui  présente  en  son 
milieu  une  région  bifurquée  avec  soudure  un  peu  plus  haut. 
A propos  de  cette  communication,  M.  Devaux,  signale  les 
recherches  de  de  Vries.  recherches  qui  montrent  que  la  fascia- 
tion est  sous  la  dépendance  d’une  nutrition  riche,  et  demande  à 
M.  Motelay  si  la  plante  n’était  pas  dans  un  terrain  richement 
fumé.  L’examen  des  nœuds  montre,  du  reste,  qu’il  s’agit  d’une 
véritable  bifurcation,  et  non  d’une  soudure  de  rameaux  voisins. 
Il  y a eu  probablement  une  blessure  sur  le  rameau  encore  très 
jeune,  car  les  entre-nœuds  sont  restés  très  courts.  C’est  ce  que 
M.  Devaux  a aussi  observé  sur  des  rameaux  de  vigne  artificielle- 
ment blessés. 

M.  Motelay  communique  l’extrait  d'une  lettre,  dont  l’intérêt 
n’échappe  pas  aux  membres  de  la  Société,  écrite  par  M.  Durieu 
de  Maisonneuve  à M.  Gay,  en  1859,  sur  la  végétation  de  VAklro- 
randa  ; cette  lettre  n’a  jamais  été  publiée! 
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Sur  la  végétation  de  1’  « A.1drovanda  ». 


(E.\trait  d’une  lettre  écrite  par  M.  Durien  de  Maisonneuve  à M.  Gay,  le  26  juillet  1859.) 


Maintenant  voulez-vous  que  je  vous  conte  un  fait  de  plus  pour 
l’histoire  de  V Aklrovancla  ? S’il  s’était  passé  sous  vos  yeux  te^ 
que  je  l’ai  eu  sous  les  miens,  vous  reconnaîtriez,  j’en  suis  sûr, 
qu’il  vaut  la  peine  d’être  noté.  Or  donc,  vous  avez  déjà  su  que  le 
12  juin  dernier  il  se  monta  une  excursion  pour  La  Canau,  dans  le 
but  de  savoir  quel  était  l’état  de  \' Aklrovanda  à cette  époque. 
Vous  savez  encore  qu’elle  fut  rencontrée  déjà  développée  et  en 
grande  partie  flottante.  J’en  recueillis  quelques  pieds,  que  j’em- 
portai vivants  dans  un  mouchoir.  Arrivé  ici  je  les  jetai  dans  une 
petite  terrine  pleine  d’eau,  en  attendant  le  moment  où  je  pour- 
rais m’occuper  de  leur  préparation.  Mais  ce  moment  n’arrivant 
point,  mes  Aklrovancla  restèrent  oubliés  dans  la  terrine  douze 
jours  au  moins.  Quand  enfin  je  voulus  les  visiter  pour  en  tirer 
(juelque  parti,  je  les  trouvai  tout  décomposés  ; les  raérithelles 
s’étaient  successivement  désarticulés  jusqu’au  bourgeon  termi- 
nal, qui  seul  j:)araissait  bien  vivant  encore.  Je  recueillis  ces 
bourgeons,  au  nombre  de  quinze  à vingt;  je  n’en  attendais  certes 
plus  rien  et  néanmoins  je  les  jetai  machinalement  dans  un  grand 
baquet  rempli  d’eau  pluviale,  que  j’ai  dans  ma  cour.  Quelle 
ne  fut  pas  ma  sni-prise.  an  bout  de  très  peu  de  jours,  devoir 
tous  ces  bourgeons  pousser  et  s’allonger  rapidement,  avec  une 
intensité  de  couleur  qui  témoignait  de  la  vigueur  de  leur  végé- 
tation ! Ce  n’est  pas  tout  : ces  nouvelles  tiges  émirent  bientôt 
des  petits  bourgeons  latéraux  qui  se  détachèrent  et  devinrent 
eux-mêmes  en  peu  de  temps  de  nouveaux  individus.  Bref,  en 
une  vingtaine  de  jours  la  surface  du  liquide  fut  couverte  d’un  lot 
(Wildrovancla  dont  chaque  pied  avait  atteint  les  dimensions 
ordinaires,  sans  qu’aucun  d’eux  eut  perdu  un  seul  article  infé- 
rieur. La  plante  avait  alors  atteint  le  summum  de  sa  végétation. 
Depuis  ce  moment,  elle  a commencé  à décliner;  c’est-à-dire  que 
le  bourgeon  terminal  a cessé  de  s’allonger,  au  moins  avec  la 
même  puissance  de  végétation  qu’auparavant,  la  désarticulation 
des  mérithelles  inférieurs  a commencé  et  se  continue  successi- 
vement, et  la  teinte  d’un  vert  vif  devient  lactescente.  J’espère 
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pourtant  qu’au  8 août,  la  plante  ne  sera  pas  tellement  amoindrie, 
que  la  vue  de  l’incroyable  résultat  obtenu  en  peu  de  jours,  au 
moyen  de  quelques  bourgeons,  n’intéresse  encore  quelques  uns 
de  ces  Messieurs. 

Ce  fait  aide  à comprendre  la  multiplication  d’une  plante  qui, 
évidemment,  doit  ne  se  reproduire  que  bien  rarement  par  ses 
graines.  Comme  elle  se  ramifie  peu,  si  elle  n’avait  d’autre  moyen 
de  se  perpétuer  que  le  bourgeon  terminal  de  sa  tige  ou  de  ses 
rares  rameaux,  elle  ne  résisterait  pas  longtemps  aux  causes  de 
destruction  qui  l’entourent.  C’est  du  reste  une  question  qui 
m’avait  bien  souvent  préoccupé,  avant  d’avoir  vu  se  produire  la 
multiplication  que  je  viens  de  raconter.  Je  comparais  alors 
V Alclrooanda  ^ une  plante  qui  normalement  ne  produirait  qu’une 
ou  deux  graines,  et  je  me  disais  qu’une  telle  plante  devrait  être 
bientôt  anéantie.  Le  fait  susdit  explique  encore  pourquoi  mes 
essais  de  conservation  A' Aklrovcmda  ont  si  mal  réussi  l’an  der- 
nier, commencés  à la  fin  d’août  : nous  ne  fûmes  témoins  alors 
que  de  la  décroissance  rapide  de  la  plante.  Je  ne  manquerai  pas 
l’an  prochain,  d’expédier  de  bonne  heure  au  Muséum  des  maté- 
riaux suffisants,  pour  rendre  tout  le  monde  témoin  du  beau  fait 
de  développement  rapide  et  de  multiplication  qui  s’est  passé 
cette  année  sous  mes  yeux,  et  qui  a fait  l’admiration  de  tous  les 
amateurs  qui  sont  venus  l’observer. 

M.  Lambertie  communique  la  note  suivante  : 

Notes  sur  « Selenocephalus  obsoletus  Germ.  » 

Le  7 septembre  dernier,  j’avais  formé  le  pi’ojet  de  faire  une 
excursion  à Camarsac. 

Je  m’embarquai,  en  efiêt,  vers  8 heures  du  matin  dans  le  train- 
tramwaj^  de  Camarsac. 

Le  temps  était  beau  et  chaud;  je  longeai  le  petit  bois,  composé 
de  diverses  essences  d’arbres,  mais  principalement  de  chênes  et 
de  pins  et  me  disposai  à faire  un  battage  en  règle  lors(iu’à  peine 
mon  parapluie  ouvert,  j’aperçus  sur  un  prunelier  sauvage, 
quelques  Selenoceplialm  oMoletus  Germ.,  qui  étaient  en  train  de 
sucer  les  fruits  de  cette  plante,  et  il  y en  avait  quelques  uns 
accouplés  ; je  cueillis  ces  Selenocepliales  et  je  continuai  h battre 
sur  les  chênes  qui  bordaient  le  sentier  et  le  même  résultat  se 
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produisit.  Par  ce  résultat,  je  conclus  que  cet  insecte  vit  exclusi- 
vement sur  ces  deux  plantes. 

Au  bout  de  quelques  minutes,  j’inspectai  les  débris  recueillis 
dans  mon  parapluie  et  y trouvai  un  assez  grand  nombre  de  ces 
Selenocephales. 

Jugeant  la  récolte  suffisante,  je  continuai  ma  chasse  en  m’en- 
fonçant plus  avant  dans  le  bois;  sur  le  parcours  je  capturai 
quelques  bonnes  espèces  dont  on  trouvera  le  détail  à la  fin  de 
cette  note. 

L’heure  du  déjeuner  sonnant,  je  rebroussai  chemin  avec  l’in- 
tention de  faucher  les  prairies  qui  sont  dans  les  bas-fonds  de  la 
colline. 

En  effet  l’après-midi  se  passa  à fouiller  ces  prairies  qui  me 
donnèrent  de  très  bonnes  espèces  en  Coléoptères  et  Hémiptères. 

Il  était  à ce  moment  quatre  heures  du  soir;  chaque  fois  que 
j’examinais  le  contenu  du  parapluie,  je  trouvai  10,  20,  30  Seleno- 
céphales  et  parmi  quelques  types  des  variétés  gris  passant  au 
jaune,  d’autres  au  marron  foncé  et  de  gris  rayé  de  marron.  J’en 
récoltai  50  environ  ayant  tous  les  tons  de  gris  et  une  dizaine  de 
gris  et  marron;  j’aurais  pu,  si  j’avais  persisté^  en  rapporter  plus 
d’un  millier. 

Dans  une  deuxième  excursion  que  je  fis  huit  jours  plus  tard 
j’en  rapportai  autant. 

HÉTÉROPTÉRES 


Dyrocleres  marginatu^  F. 

Ælia  acuminafa  L. 

Æl  i a vos  ira  ta  B o h . 

Eysarcorn  aenem  Fieb. 
Carpororis  fuscispi)na<  Boh. 
Cyphnstatltax  tristriains  Fieb. 


Gonocerm  Juniperi  H-S. 
Bathysolen  nuMliis  Fall. 
Eurycera  Teucrii  Host. 
Pygolampis  btdentata  Fov'er 
Phytocort^  L'oripp^  Boh. 


HOMOPTÉRES 


Athysanus  cUstinguendus  Kb. 
Deltoceplialas  argus  Marsh. 
Platymetoplus  undatus  de  G. 
Acocpphatusfuscnfasc'ia.fvs  fiœze. 


Tettigonia  viridis  L. 
Idiocerus  Uturatus  Fall. 
Macropsis  prasina  Fab. 
— tanta  L. 


Ptyelus  spionarias  L. 
Tettigometra  vlrescens  Pz.  var. 
Mcolor  Am. 

— virescens  Pz.  var.  dor sa- 

lis Latr. 

— fuscipes  Fieb. 


Te  ttigon  teira  bnpressup  anc- 
tata  Puf. 

— obliqua  Pz. 

— — vai‘.  tritœnia  Fieb. 
Cixius  intermedius  Scott. 
Asiraca  clavicornis  F. 


Platytomatocoris  planicornis  H-S.  J’ai  capturé  cette  intéres- 
sante espèce  à Citon.  le  2.5  août  1001,  en  lauchant  dans  une 
prairie  marécageuse. 

Elle  est  nouvelle  pour  les  faunes  girondines  et  des  départe- 
ments limitrophes. 


M.  Bouygues  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  l’existence  et  l’extension  de  la  moelle  dans  le 
pétiole  des  Phanérogames. 

Par  H . Bouyoues. 


La  note  récente  de  M.  Col  (1)  me  porte  à revenir  sur  la  signi- 
fication d’un  nouveau  méristème  dont  j’ai  signalé  l’existence 
dans  les  pétioles  d’un  grand  nombre  de  Dicotylédones  (2). 

MM.  Bonnier  et  Flot  ont  repris  séparément,  il  y a trois  ans, 
l’étude  des  origines  des  tissus  de  la  tige  et  de  la  feuille  (3).  Ils 
ont  confirmé  et  précisé  l’existence  de  trois  régions  fondamen- 
tales dès  le  début  du  développement,  c’est-à-dire  que  la  jeune 
feuille,  comme  la  jeune  tige,  possède  un  méristème  épider- 
mique, un  méristème  cortical,  un  méristème  vasculaire. 

Les  deux  premiers  méristèmes  se  distinguent  du  dernier  par 


(1)  Col.  — Sur  l’interprétation  de  la  disposition  des  faisceaux  dans  le  pétiole 
et  les  nervures  foliaires  des  Dicotylédones.  C.  R.  Acad.  Sc.  1903.  T.  I,  p.  517. 

(2)  Bouygues.  — Structure,  origine  et  développement  de  certaines  formes 
vasculaires  anormales  du  pétiole  des  Dicotylédones.  Th.  doct.  Sc.,  27  juin  1902. 

(3)  Bonnier.  — Sur  la  différenciation  vasculaire  de  la  feuille  et  de  la  tige. 
C.  R.  Acad.  Sc.  1900.  t.  Il,  p.  1281. 

Flot.  — Sur  l’origine  commune  des  tissus  dans  la  feuille  et  dans  la  tige  des 
Phanérogames.  C.  R.  Acad.  Sc.  1900.  t.  II,  p.  1320. 
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ce  fait  qu’il  ne  s’y  produit  aucun  cloisonnement  tangentiel  au 
début.  Mes  propres  recherches  m’ont  permis  de  confirmer 
l’existence  permanente  de  ces  trois  régions  fondamentales  à la 
base  d’un  très  grand  nombre  de  pétioles  à système  libéro- 
ligneux  ouvert  ou  fermé. 

Mais  il  est  un  point  particulier  de  mes  observations  qui  mérite 
d’être  mis  en  lumière  ici,  car  il  permet  d’éclairer  la  question  de 
l’existence  et  de  la  nature  de  la  moelle  dans  la  feuille.  Dans  un 
jeune  pétiole  quelconque,  on  observe  que  la  totalité  du  méris- 
tème  vasculaire  normal  n’est  pas  employée  à la  formation  des 
cordons  de  procambium.  Il  en  subsiste  toujours  un  reste 
nettement  individualisé  par  exemple  à la  base  de  tous  les 
pétioles.  Ce  reste  qui  surmonte  les  cordons  de  procambium  du 
côté  de  la  face  supérieure  de  l’organe,  correspond  par  sa  situa- 
tion, et  aussi  peut-être  par  son  origine,  à la  moelle  de  la  tige  : 
la  moelle  ne  me  paraissant  être  dans  tous  les  cas  qu'un  reste  de 
méristème  vasculaire  non  employé  (1). 

Dans  le  cas  des  pétioles  à système  libéro-ligneux  ouvert,  les 
éléments  de  ce  reste  se  cloisonnent  en  tous  sens,  suivent  le 
développement  de  l’organe  et  engendrent  un  tissu  qui  comble  la 
concavité  de  l’arc  libéro-ligneux.  Ce  tissu,  qui  a la  même  origine 
que  les  faisceaux,  est  le  représentant  de  la  moelle  par  sa  position 
et  peut-être  aussi  par  son  origine. 

Mais  il  existe  un  cas  plus  complexe  réalisé  dans  les  pétioles 
à système  libéro-ligneux  fermé  et  dans  beaucoup  de  pétioles 
à système  ouvert.  Le  reste  du  méristème  vasculaire  normal  s’y 
réduit  généralement  à deux  ou  trois  assises  de  cellules  polygo- 
nales séparées  de  l’épiderme  de  la  face  supérieure  par  une 
assise  sous  épidermique  qui  ne  reste  pas  simple.  La  forme  des 
éléments  qui  constituent  cette  assise  à l'origine  et  la  direction 
p)rimitivement  radiale  de  leurs  cloisonnements,  nous  porteraient 
à la  considérer  comme  l’équivalent  du  méristème  cortical  : du 
moins  en  ne  tenant  compte  que  de  la  phase  primordiale. 


(1)  M.  Flot  établit  une  distinction  entre  l’origine  de  la  moelle  et  celle  du 
tissu  vasculaire.  Je  ne  prétends  pas  attaquer  cette  manière  de  voir  établie  sur 
l’étude  des  initiales  du  point  végétatif.  Quand  on  s’en  tient  à l’examen  de  la 
direction  des  cloisonnements  vus,  en  coupe  transverse,  le  méristème  qui  produit 
la  moelle  ne  se  distingue  en  rien,  au  début,  du  méristème  cortical, 
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^[ais  cette  assise  sous  épidecinique.  (jrnci'alentent  unique, 
devient  de  très  bonne  heure  le  siège  de  cloisonnements  tangen- 
tiels  rapides,  engendrant  le  mêristcme  vasculaire  supplémen- 
taire que  j’ai  découvert.  Une  prolifération  aussi  abondante  de 
l’assise  sous  épidermique  de  la  face  supérieure  peut  entraîner 
l'écrasement  général  du  reste  du  méristème  vasculaire  normal 
signalé  plus  haut.  Le  plus  souvent  pourtant  ce  reste  subsiste. 
Les  éléments  qui  le  constituent,  demeurent  sans  se  cloisonner 
par  suite  du  développement  rapide  et  intensif  du  méristème 
vasculaire  supplémentaire. 

Dès  lors  une  question  se  pose  ; cette  assise  sous  épidermique 
de  la  face  supérieure  représente-t-elle  l’écorce  ou  bien  fait-elle 
partie  du  méristème  vasculaire  ? J’ai  posé  cette  question  dans 
mon  mémoire  (1). 

Il  n’est  pas  douteux,  ai-je  dit,  que  ce  soit  l’écorce  qui  donne 
naissance  à ce  méristème  vasculaire  (2)  ; car  presque  toujours 
les  séries  engendrées  viennent  jusqu’au  contact  de  l’épiderme; 
à moins  toutefois  d’admettre  que  l’écorce  manque  entièrement 
de  ce  côté  ; le  méristème  vascv.lciire  normal  arrivant  au  contact 
de  l’épiderme. 

C’est  la  solution  de  cette  question,  encore  non  résolue  d’une 
manière  définitive  qui  permettra  de  comprendre  la  véritable 
nature  de  la  feuille  et  c’est  seulement  du  côté  d’une  étude 
attentive  des  origines  qu’on  peut  espérer  la  trouver.  En  se 
fondant  sur  des  données  purement  anatomiques,  M.  Col  prétend 
résoudre  cette  question  et  il  conclut  en  disant  que  tous  les 
tissus  sous-épidermiques  de  la  face  supérieure  de  la  feuille,  avec 
ou  sans  faisceaux,  correspondent  à la  moelle  de  la  tige.  Cette 
interprétation  ne  ressort  pas  de  ses  recherches.  Elle  s’impose 
nettement  au  contraire  à la  suite  des  miennes,  si  l’on  admet  du 
moins  que  l’écorce  manque  à la  face  supérieure  du  pétiole.  Dans 
ce  cas,  eu  effet,  la  feuille  ressemble  véritablement  à un  segment 
de  la  tige,  et,  par  conséquent,  les  tissus  de  sa  face  supérieure 
correspondent  à la  moelle. 

C’est  surtout  en  considérant  la  disposition  de  l’endoderme  que 
M.  Col  paraît  vouloir  tirer  des  conséquences  importantes  pour 


(1)  Bouygues.  — Loc.  cit.,  p.  26. 

(2)  Je  veux  dire  le  méristème  supplémentaire. 
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l’interprétation  de  la  nature  des  régions  de  la  feuille.  Or,  cette 
région  anatomique  ne  nous  paraît  pas  avoir  cette  valeur. 

M.  Bonnier  a nettement  montré  dans  ses  notes  (1)  et  j’ai  moi- 
même  reconnu  (2),  que  dans  la  même  feuille  on  peut  distinguer 
des  endodermes  bien  différents  quant  à l’origine.  Le  'premier,  le 
seul  vrai,  représentant  l’assise  la  plus  interne  de  l’écorce,  est  le 
plus  souvent  remplacé  plus  tard  par  une  autre  assise  de  cellules 
avoisinant  de  plus  près  les  faisceaux  définitifs. 

Cet  endoderme  final  possède  généralement  le  nom  de  « gaine  ». 
Si  les  faisceaux  sont  rapprochés,  il  n’y  a qu’une  gaine  générale  ; 
s’ils  sont  éloignés  chacun  d’eux  peut  avoir  sa  gaine  particulière. 
Mais  ces  gaines  ont  pour  origine  le  méristbme  vasculaire  (3)  et 
non  pas  le  ‘inéristéme  cortical.  C’est,  on  le  voit,  encore  un  nou- 
veau cas  de  l’absence  de  correspondance  entre  les  régions 
anatomiques  adultes  et  les  régions  embryonnaires,  et,  c’est 
surtout  du  coté  du  développement  et  non  du  côté  de  l’anatomie 
qu’il  faut  rechercher  l’interprétation  et  la  constitution  primitive 
de  ces  régions. 

M.  Devaux  fait  la  communication  suivante  ; 

Surlapectose  des  parois  cellulaires  et  la  nature 
de  la  lamelle  moyenne. 

par  M.  H.  Devaux. 

Dans  sa  première  publication  avec  la  constitution  de  la  mem- 
brane des  végétaux  (4)  M.  Mangin  disait  que  la  lamelle  moyenne 
était  formée  de  pectose,  à l’état  de  pureté,  dans  les  tissus  adultes. 
Toutefois  la  pectose  reconnue  par  M.  Mangin  est  une  substance, 
disait-il,  qui  ne  présente  pas  toutes  les  réactions  attribuées  par 


(1)  Bonnier.  — Loc.  cit.  p.  1281. 

(2)  Bouygues.  — Sur  l’interprétation  de  certaines  régions  anatomiques  du 
pétiole.  Pr.  verb.  Soc.  Linn.,  mai  19ü2. 

(d)  Telles  sont  \e% gaines  des  faisceaux  concentriques  du  pétiole  de  Primula 
rubra,  de  Yaleriana  officinalis,  de  Sanguisorba  Canadensis,  de  nombreuses 
Alchemilles . Je  les  appelle  gaine  et  non  endoderme  comme  le  ferait  croire  la 
note  de  M.  Col. 

(4)  Comptes  rendus  1888,  t.  10"7,  p.  144. 
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M.  Frémy  au  corps  qu’il  nomme  ainsi,  » etil  se  réservait  de  recher- 
cher s’il  s’agissait  d’un  principe  immédiat  ou  d’un  mélange  de 
plusieurs  principes  présentant  des  polymérisations  analogues  à 
celles  qu’offre  la  cellulose. 

Deux  ans  après  (1)  M.  Mangin  revient  sur  cette  question,  il 
conclut  de  ses  recherches  que  la  lamelle  moyenne  est  formée 
non  pas  de  pectose  mais  de  pectate  de  chaux.  Il  fonde  cette 
opinion  sur  ce  fait  que  les  tissus  mous,  traités  successivement 
par  un  acide  (en  solution  alcoolique),  puis  par  un  alcali  ou  par 
un  sel  alcalin,  se  dissocient  complètement,  le  ciment  intercellu- 
laire (lamelles  moyennes)  étant  alors  dissous.  Il  admet  qu’alors 
l’acide  employé  enlève  la  chaux,  laissant  l’acide  pectique  en 
liberté.  Mais  cet  acide  étant  insoluble  dans  l’eau,  tandis  que  ses 
sels  alcalins  sont  solubles,  il  faut  faire  suivre  l’action  de  l’acide 
par  celle  d’un  alcali,  ou  bien  par  celle  d’un  sel  alcalin,  ce  genre 
de  sels  ayant  la  propriété  de  dissoudre  aussi  l’acide  pectique 
(Frémy). 

En  réalité,  cette  interprétation  des  faits  n’est  pas  exacte,  la 
lamelle  moyenne  n’est  pas  formée  de  pectaie  de  chaux,  mais  de 
pectose,  comme  l’avait  tout  d’abord  pensé  M.  Mangin.  Mais  il  faut 
reconnaitre  que  l’erreur  était  facile  à faire,  elle  résulte  surtout 
de  l’opinion  inexacte,  due  à Frémy,  que  la  pectose  n’est  pas  atta- 
quable par  les  acides  à froid.  Cette  opinion,  partout  acceptée 
sans  conteste  par  les  chimistes  les  plus  autorisés  (2),  ne  pouvait 
êti’e  mise  en  doute  par  des  botanistes.  Ceux-ci  devaient  donc 
nécessairement  être  induits  en  erreur,  et  c’est  ce  qui  est  arrivé 
à M.  Mangin.  Son  prétendu  acide  pectique  (de  la  lamelle  moyenne 
ayant  subi  l’action  d’un  acide)  est,  en  réalité,  de  la  pectose  alté- 
rée, rendue  soluble  dans  les  alcalis  ou  les  sels  alcalins  absolu- 
ment comme  l’acide  pectique. 

Voici  d’une  manière  très  sommaire,  les  faits  qui  m’ont  mis  sur 
la  voie  de  cette  erreur. 

1“  Si  la  lamelle  moyenne  est  partout  formée  de  pectate  de 
chaux,  tous  les  tissus  mous  devraient  se  dissocier  avec  une  égale 


(1)  Comptes  rendus  1890,  t.  110,  p.  295. 

(2)  Voj.  par  ex.  Th.  Schlœsing,  Leçons  de  chimie  analytique,  1884,  t.  II, 
troisième  partie,  p.  68,  et  Graisdeau,  Traité  d’analyse  des  matières  agri- 
coles, 1897,  troisième  édition,  t.  II,  p.  177. 
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facilité  par  les  divers  moyens  connus,  chez  toutes  les  plantes, 
dans  toutes  les  régions  d’une  même  plante.  C’est  ce  (pii  n’a  pas 
lieu. 

2°  Quand  on  fait  agir  un  acide  fort  sur  un  sel  à acide  faible,  le 
déplacement  de  l’acide  faible  est  ordinairement  immédiat.  Pour- 
(pioi  faut-il  donc  ici  une  longue  macération,  prolongée  durant 
plusieurs  heures,  même  en  expérimentant  sur  des  copeaux 
minces  ou  sur  des  coupes?  Des  essais  directs  m’ont,  du  reste, 
montré  que  la  chaux  est  enlevée  instantanément  par  l’acide 
chlorhydrique  dilué  au  pectate  de  chaux  artificiellement  obtenu. 

3*^  Dans  des  recherches  antérieures  (1)  j’ai  pu  substituer 
entièrement  des  alcalis  (K  ou  Na)  à la  chaux.  Or  je  n’ai  jamais 
observé  alors  même  un  commencement  de  dissociation. 

4°  Inversement  j’ai  fait  cuire  des  tissus  dans  des  solutions  de 
sels  de  chaux  : il  y a eu  dissociation. 

Conclusion  : Il  est  très  improbable  (]ue  la  lamelle  moyenne 
soit  formée  de  pectate  de  chaux. 

Je  me  suis  alors  demandé  si  Và'pectose  elle-même  est  un  corps 
de  la  famille  pectique. 

1"  Cette  substance  fixe  les  bases  (Mangin,  Devaux)  (2).  Quoique 
depuis  Frémy  on  la  considère  comme  une  substance  neutre,  elle 
présente  une  acidité  manifeste  au  tournesol  après  l’action  des 
acides. 

2“  Elle  se  dissout  à la  longue  par  ébullition  dans  les  acides  ou 
les  alcalis  dilués.  Ce  caractère  la  fait  classer  par  Schultze  dans 
les  Uénii-celluloses,  mais  l’acidité  semble  un  caractère  propre  qui 
dans  l’intérieur  de  ces  hémi-celluloses  la  rapproche  des  compo- 
sés pectiques,  ceux-ci  constituant  une  famille  d’hémi-celluloses 
acides. 

3°  Les  chimistes  ont  bien  transformé  la  pectose  de  certains 
tissus  en  pectine  et  en  acide  pectique,  mais  ils  se  sont  adressés 
presque  toujours  à une  catégorie  très  restreinte  d’organes  végé- 
taux, (fruits,  tubercules,  feuilles  de  tabac,  etc.). 

Mangin  a étendu  cependant  son  étude  à un  grand  nombre  de 


(1)  DtVAUX,  Procès-verbaux  de  la  Soc.  Linnéenne  de.  Bordeaux,  3 avril  1901. 

(2)  Dhvaux,  Procès-verbaux  de  la  Soc.  Linnéenne  de  Bordeaux,  6 février, 
20  mars,  3 avril  1901,  et  Comptes  rendus  Ac.  sciences,  1901, 
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végétaux  et  d’organes.  Il  a reconnu  que  dans  le  liquide  où  l’on 
vient  d’opérer  la  dissociation  d’un  tissu  par  l’action  successive 
d’un  acide  puis  d’un  alcali,  il  existe  en  dissolution  une  substance 
gélatineuse,  insoluble  dans  l’alcool,  qui  donne  un  précipité  géla- 
tineux par  les  acides.  Ce  corps  a les  caractères  de  Vacide 
pectique. 

Conclusion  ; Il  y a de  grandes  présomptions  pour  que  la  partie 
non  cellulosique  de  la  paroi  appelée  pectose,  dont  l’existence 
est  très  générale,  appartienne  réellement  à la  famille  pectique. 
Mais  la  certitude  n’est  pas  complète. 

Réponse  aux  deux  questions.  — Si  la  pectose  est  un  terme 
condensé  de  la  série  pectique,  il  suffira  de  Vhydrohjser  avec 
précaution  pour  obtenir  non  pas  directement  l’acide  pectique  ou 
même  un  corps  plus  simple,  mais  auparavant  la  pectine,  stade 
intermédiaire.  Or  cette  pectine  présente  certains  caractères 
propres  bien  tranchés  dont  les  deux  principaux  sont  les  sui- 
vants : 

1®  Elle  est  soluble  dans  l’eau;  mais  par  les  alcalis,  même 
diluées,  à froid,  elle  est  transformée  instantanément  en  acide 
pectique,  lequel  est  insoluble  à l’état  libre. 

2®  Par  une  diastase  spéciale,  la  peciase,  elle  est  également 
transformée  en  acide  pectique,  en  liqueur  non  acide  et  en  pré- 
sence de  la  chaux  (1). 

En  attendant  que  les  chimistes  nous  fournissent  des  caractères 
plus  précis,  ceux-ci  sont  déjà  satisfaisants.  .l’ai  surtout  appliqué 
le  premier  caractère  pour  l’étude  de  la  lamelle  moyenne  : 

l«Une  coupe  d’un  organe  quelconque  (pétiole  éé AraUa,Primiila ^ 
tiges  de  Senecio,  Malva,  Solanum,  etc.,  Jeune  tige  de  rosier,  de 
fusain,  etc.,  racines  diverses)  est  bouillie  pendant  2 à 10  minutes 
dans  de  l’alcool  chlorhydrique  à un  cinquième,  lavée  à l’alcool, 
puis  examinée  au  microscope  dans  l’alcool.  Elle  a sa  structure 
normale.  Mais  dès  qu’on  ajoute  une  goutte  d’eau  les  parois  se 
gonflent  et  souvent  les  cellules  se  dissocient  par  dissolution  de 
la  lamelle  moyenne  au  moins  pour  certains  tissus  (collenchyme, 
liber,  etc.).  Si  l’on  ajoute  une  goutte  de  Rouge  de  Ruthénium, 
celui-ci  coagule  une  substance  gélatineuse,  dissoute  dans  l'eau, 


(1)  Bektrand  et  Mallèvre.  Bull.  soc.  chiin.,  3^  série,  t.  XIII  et  XV. 
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et  la  montre  sous  l'orme  de  lambeaux  membraneux,  tandis  que 
les  parties  dissociées  de  la  coupe  so. colorent  beaucoup  moins 
qu’auparavant.  La  chaux  précipite  aussi  cette  substance  qui 
probablement  est  de  \^.  pectine.  Pour  nous  en  assurer,  essayons 
de  la  transformer  en  acide  pectique  in  situ. 

2“  Prenons  une  de  ces  coupes  traitées  par  l’alcool  chlorhydrique 
et  lavées  à l’alcool.  Au  lieu  de  la  traiter  par  l’eau,  qui  la  gonfle- 
rait et  y dissoudrait  la  substance  ressemblant  à la  pectine,  trai- 
tons-la  3 à 5 minutes  par  la  soude  alcoolique  à un  dixième.  Dans 
ces  conditions,  on  sait  que  la  pectine  est  transformée  en  acide 
pectique  qui  s’unit  à la  soude.  Enlevons  l’alcali  par  un  lavage  à 
l’alcool  chlorhydrique,  puis  lavons  à l’alcool.  Si  nous  mettons  alors 
cette  coupe  dans  l’eau  nous  n'obset'cons, plus  aucun  gonftenient, 
aucune  dissociation.  En  colorant  par  le  Rouge  de  Ruthénium, 
nous  reconnaissons  que  la  totalité  des  parois,  mais  surtout  la 
lamelle  moyenne,  prend  une  coloration  très  foncée.  Cette  lamelle 
est  donc  constituée  maintenant  par  un  corps  acide  insoluble  dans 
l’eau.  Mais  ce  corps  est  soluble  immédiatement  dans  les  alcalis 
et  dans  les  sels  alcalins.  C’est  donc  de  l’acide  pectique,  et  la 
substance  gélatineuse  soluble  -obtenue  par  l’action  de  l’acide 
dilué  bouillant  était  donc  bien  de  X'a,  pectine.  La  pectose  appar- 
tient donc  aussi  à la  famille  pectique,  et  cette  pectose  constitue 
toute  la  trame  non  cellulosique  de  la  paroi,  y comjjris  la  lamelle 
moyenne. 

3°  Si  au  lieu  de  faire  bouillir  les  coupes  dans  l’alcool  chlorhy- 
drique, on  les  laisse  macérer  à froid  dans  ce  liquide,  durant  12  à 
24  heures  comme  l’indique  Mangin,  le  premier  résultat  est  un 
peu  différent.  Les  coupes  ainsi  traitées,  puis  lavées  à l’alcool,  se 
gonflent  seulement  dans  l’eau,  souvent  la  dissociation  ne  s’y 
produit  pas.  La  pectose  est  pourtant  modifiée,  car  un  alcali  la 
transforme  en  acide  pectique  absolument  comme  s’il  s’agissait 
de  qjectine.  C’est  cette  forme  altérée  de  la  pectose  que  l’on  a 
prise  pour  de  l’acide  pectique.  On  s’assure  facilement  qu’il  s’agit 
de  pectose  et  non  d’acide  pectique.  Il  suffit,  en  effet,  d’augmenter 
l’action  de  l’acide  par  une  concentration  plus  forte  ou  par  la 
chaleur  pour  obtenir  le  stade  pectine,  stade  qui  ne  peut  jamais  se 
produire  aux  dépens  de  l’acide  pectique,  mais  seulement  de  la 
pectose. 
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CONCLUSIONS 

En  ajoutant  à ce  qui  précède  les  résultats  d’autres  essais,  très 
variés,  j’obtiens  les  conclusions  suivantes  : 

1°  La  lamelle  moyenne  des  tissus  mous  est  formée  de  pectose  et 
non  de  pectate  de  chaux. 

Cette  pectose  est  plus  ou  moins  facile  à dissoudre  tout  comme 
celle  qui,  mélangée  à la  cellulose,  constitue  le  reste  de  la  paroi. 
De  là  les  différences  observées  dans  les  essais  de  dissociation  par 
les  divers  procédés  connus. 

2“  Cette  substance  des  parois  cellulaires,  appelée  pectose^  peut 
être  transformée  successivement  ^vl  pectine  et  en  acide  pectique, 
ou  du  moins  en  des  corps  qui  présentent  les  mêmes  caractères. 
La  pectose  semble  donc  bien  appartenir  à la  famille  pectique. 

3“  Toutefois  le  terme  de  pectose  n’indique  pas  une  substance 
unique,  mais  une  catégorie  de  substances,  caractérisées  en  par- 
ticulier par  l’action  qu’ont  sur  elles  les  acides,  les  alcalis  et  les 
sels  (dilués  ou  concentrés,  à chaud  ou  à froid).  On  trouve  des 
pectoses  différentes  non  seulement  en  s’adressant  à des  plantes 
différentes,  mais  aussi  dans  les  différents  tissus  d’une  même 
plante,  ou  même  les  differentes  parties  d’une  même  paroi.  Il  est 
intéressant  de  remarquer,  à ce  propos,  que  V aspect  collenchyma- 
teux  (collenchyme  et  liber)  semble  dû  à Inexistence  d'une  pectose 
très  attaquable. 

4°  Les  pectoses  sont  toujours  altérées  plus  ou  moins,  même  à 
froid,  par  les  acides.  Si  l’acide  est  concentré,  il  peut  y avoir 
dissolution  complète.  Le  plus  souvent  la  pectose  est  seulement 
gonflée.  Mais  elle  est  alors  profondément  altérée,  car  elle  se 
dissout  dans  les  alcalis  avec  transformation  en  acide  pectique.  On 
peut  lui  donner  le  nom  provisoire  de  pectose-pectine.  Par  les 
sels  en  solution  concentrée  {ex.  Na  I dans  l’alcool  à saturation) 
elle  semble  donner  de  la  pectine  en  milieu  acide,  de  l’acide 
pectique  en  milieu  alcalin. 

5"  Les  pectoses  sont  aussi  plus  ou  moins  altérées  par  les  alca- 
lis; elles  engendrent  alors  des  corps  de  plus  en  plus  acides,  dont 
le  premier  terme  est  une  pectose-pectique  analogue  à la  pectose 
pectine. 
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6°  La  pectine  et  l’acide  pectique  semblent  donc  correspondre 
à deux  séries  de  corps  parallèles  et  non  successives  (1)  Tune  et 
l’autre  dérivant  de  la  pectose.  Les  corps  de  la  série  pectine  sem- 
blent dériver  d’actions  hydrolysantes,  produites  presque  seules 
par  les  acides  ou  les  sels  en  milieu  acide.  Les  corps  de  la  série 
pectique  devraient  leur  naissance  à une  action  plus  complexe, 
déterminant  l’apparition  d’une  acidité  plus  grande  : Ils  résultent 
de  l’action  des  alcalis  sur  un  terme  quelconque  de  la  série  pec- 
tine. Tandis  que  le  passage  de  la  série  pectine  à la  série  pectique 
est  toujours  très  facile,  le  passage  inverse  est  impossible. 

Nota.  — Ces  distinctions  demandent  à être  confirmées  et  pré- 
cisées par  les  chimistes.  Il  suffit,  je  crois,  à un  botaniste  d’en 
avoir  signalé  l’existence  certaine. 


Séance  du  18  mars  1903 

Présidence  de  M.  Beii.le,  Président. 


COMMUNICATIONS 

M.  Lambertie  fait  la  communication  suivante  : 

Compte  rendu  d’excursions  à Citon. 

Des  circonstances  particulières  m’ayant  amené,  en  1901,  à 
passer  les  dimanches  que  j’avais  libres  à Citon,  j’en  ai  profité 
pour  y faire  quelques  chasses  aux  Coléoptères  et  Hémiptères. 
C’est  le  résultat  de  mes  recherches  en  Hémiptères  que  je  publie 
aujourd’hui  avec  la  pensée  qu’il  pourra  ofirir  quelque  intérêt 
aux  amis  de  notre  chère  science  qui  s’occupent  surtout  de 


(1)  M.  Mangin,  dans  ses  Recherches  sur  la  distribution  des  composés  pec- 
tirptes  chez  les  végétaux  (Journal  de  Botanique  1893,  p.  29  du  tirage  à part) 
distingue  bien  deux  séries  de  corps  parmi  les  composés  pectiques  : la  série 
neutre  et  la  série  acide.  Mais  il  semble  avoir  en  vue  non  deux  sèvxes  parallèles , 
mais  plutôt,  avec  Frémy,  les  deux  parties  A'ime  série  unique,  commençant  à 
des  corps  neutres  et  finissant  par  des  corps  acides  (voy.  Fncyclopédie  chimique 
t.  IX,  Frémy,  chimie  des  végétaux,  p.  41). 
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géographie  eiitomologiqae.  Peut-être  aussi  cette  liste  t'ournira- 
t-elle  quelques  indications  utiles  à ceux  qui  voudraient  à leur 
tour  parcourir  ce  département  que  je  fouille  chaque  année  avec 
tant  de  succès  avec  mon  excellent  ami  et  collègue  M.  H.  La.bor- 
derie. 

Un  mot  sur  l’aspect  de  la  région  que  j’ai  parcourue. 

Citon  est  un  village  du  canton  de  Créon  située  à 12  kilomètres 
de  Bordeaux,  au  bord  du  ruisseau  La  Pimpine.  La  végétation  y 
est  nombreuse  et  luxuriante.  Il  est  situé  sur  le  versant  d’une 
colline  d’où  on  extrait  des  pierres  de  construction.  Dans  ces 
cari-ières  on  peut  trouver  de  bonnes  espèces  de  coléoptères 
cavernicoles. 

Les  essences  d’arbres  qu’on  y rencontre  sont  les  chênes,  le 
genévrier,  les  saules,  acacias,  prunelliers,  hêtres,  etc.  ; et 
dans  les  bas-fonds  il  y a des  prairies,  composées  surtout  de 
joncs  et  de  plantes  aromatiques.  Celles-ci  sont  fauchées  très 
tard  et  quelques  unes  restent  incultes,  car  elles  sont  pour  la 
plupart  composées  de  plantes  impropres  à la  nourriture  du 
bétail  ; on  s’en  sert  principalement  pour  litières. 

Mes  explorations  ne  se  sont  pas  étendues  au-delà  de  quelques 
kilomètres  autour  de  Citon  gare.  A quelques  mètres  en  aval  du 
village,  on  y trouve  des  fagots  de  chênes  qui  m’ont  fourni  de 
bonnes  espèces  surtout  en  Coléoptères,  que  je  publierai  plus 
tard,  lorsque  j’aurai  fait  reviser  les  très  nombreuses  espèces 
que  je  possède. 

Cette  année,  j’ai  l’intention  de  visiter  les  communes  des  envi- 
rons de  Citon.  J’espère  y trouver  de  nouvelles  espèces  pour  la 
faune  girondine  que  je  ne  manquerai  pas  de  communiquer  à mes 
collègues  de  la  Société  linnéenne  de  Boi-deaux. 

Coptosoma  glohus  F.  G.  Citon-Cénac. 

Odontotarsus  grammicus  L.  R.  — 

Psacasta  exanüiematica  Scop.  R.  — 

Eurygaster  maiirus  L.  C.  Camblanes,  Citon. 

Cgdniis  flaidcotmis  F.  C.  Citon-Cénac. 

Geoiomus pmictulaim  Costa.  C.  Cit.-Cénac,  Cambl. 

Seliiruf;  hîcolor  L.  R.  Citon-Cénac. 

Diji-odere^  hiarginatas  F.  R.  — 

Ælia  rustaaia  Boh.  R.  — 
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Peribalus  S23liacelatus¥.  R.  Citon-Cénac. 

Arma  custos  F.  G.  — 

Elasmotethus  mterstinctus  L.  G.  — 

sur  le  bouleau. 

Cyphostellms  tristriatus  Fieb.  G.  Giton. 

sur  le  genévrier. 

Spathocera  kiUcornis  Schil.  R.  Giton. 

Gonoceriis  Juniperi  H. -S.  G.  Giton,  sur  genévrier. 
Camptopus  lateralis  Gerni.  G.  Giton. 

AUjdm  calcaratus  ¥.  G.  Giton,  Gamblanes. 

Corizus  hyalinus  F.  R.  Giton. 

Neides  tipularius  L.  R.  — 

Berytus  Signoreti  Fieb.  R.  — 

LygœosojnareticulatumYi.-'S,.  G.  Giton,  Gamblanes. 
Arocatus  Rœselü  Schuni.  R.  Giton. 

Isclinodemus  sabuleti  Fall.  G.  — 

Geocoris  erytbrocephalus  Lep.  G.  — 

— siculus  Fieb.  R.  — 

Oxycarenus  lavaterœ  F.  G.  — 

Pterotmetus  staphylinoides  Burm.  R.  — 

Plintisus  Putoni  Horv.  R.  — 

Peritrecbus  gracüicornis  Put.  R.  Giton-Génac. 
Scolopostetlms  afflnis  ^qM\\.  R.  — 

NotocliUus  bmnulatus  Thm,  R.  — 

Serinthia  lœta  Fall.  G.  — 

Bictyonota  fuliginosa  Gosta.  G.  — 

Phymata  crassipes  F.  G.  Gamblanes,  Giton-Génac. 
Oncocepbalus  notatus  Ramb.  R.  — 

TrijBileps  nigra  Wolff.  G.  — 

Pantüius  tunicatus  Fab.  R.  — 

Miridius  quadrivir  gains  Cost.  G.  Gamblanes, — 
Capsus  Scbach.  Fab.  R.  ■— 

— laniarius  L.  R.  — 

— — var.  tricolor  Fab.  R.  — 

Diciphus  EpUobii  Rent.  R.  — 

— errans  Wolff.  R.  — 

Ætorbinus  angulatus  Fab.  R.  — 

Plafyiomaiocoris  idanicornls  H. -S.  R.  — 
Macrocoleus  molliculus  Fall.  G.  Gamblanes, — 


Citon-Cénac. 


Phijlus  Corijli  L.  C. 

Plagiognathus  arbustorum  F.  R. 

Alebra  albostriella  Fall.  C. 

Cblorita  flavescens  F.  R. 

— vittata  Leth.  R. 

— viridula  Fall.  R. 

Kybos  smaragclulus  Fall.  R. 

Eupteryx  Wallengreni  Stâl.  R. 

- atropimctata  Gœze.  R. 

— Curtisü  Flor. 

Typhlocyba  jucunda.  H. -S.  R. 

— Rosœ  L.  R. 

Gnathodus  punctatm  Thimb.  C. 

Cicadula  sexnotata  Fall . C.  Citon. 

Thamnotietix  fenestratus  H. -S.  C.  — 

— — var.  guttulatus  Kb.  R.  — 

— Fieberi  Ferr.  R.  — 

— — Y.  tæniaüfromlQ).  Tl.  — 

— croceus  H. -S.  C.  Camblanes. 

— düutior  Kb.  R.  Citon. 

— cpuadrinotatus  Fab.  C.  — 

— sulpliurellus  Zett.  R.  Camblanes. 

Athysanus  obscurellus  Kb.  C.  — 

— plebejus  Zqü.  G.  Citon. 

— sordidus  Zett.  C.  Camblanes. 

— fratercuhis  Reut.  R.  — 

— variegatus  Kb.  R.  — 

— obsoletus  Kb.  C.  Citon. 

Jassus  commutütKsYÎQh.  C.  Camblanes. 

— furcatus  Ferr.  C.  — 

— mixtus  Fab.  R.  Citon. 

— modestus  Scott.  R.  — 

Phlepsîus  intricatus  H. -S.  R.  — 

Beltocephalus  oceUarisFAX.  R.  Citon  et  Camblanes. 

— striatus  L.  C.  Citon. 

— cephalotes  H. -S.  R.  — 

— striifrom  Kb.  R.  Citon  et  Camblanes. 

Plaiymetopim  undaius  de  G.  R.  Citon. 

Eupelix  cuspidata  F.  C.  — 


Citon. 

Camblanes. 


LXXIV 


Eupelix  producta  Ger.  C. 

Citon. 

Acocephalm  alMfrons  L.  Salilb.  R. 

— 

Tettigonia  viridis  L.  C. 

— 

Penthimia  atra  F.  C. 

— 

Idiocerus  scurra  Germ.  C. 

. — 

— exaltatm  Fab.  R. 

— 

— notatus  Fab.  R. 

— 

— Uturatus  Fall.  R. 

— 

— ustulatus  xVI.  R.  R. 

— 

— socfalis  Fieb.  C. 

Cainblanes. 

Macropsis  lanio  L.  C. 

— 

— scutellaris  Fieb.  R.  R. 

Citon. 

Bythoscopus  Alni  Schk.  C. 

— 

Pediopsis  nassata  Ger.  var.  graminea  Fab.  R.  — 

AgalUa  pimcUceps  Ger,  R. 

— 

— venosa  Fall.  C. 

— 

Megoplithalmus  scanicus  Fall.  C. 

— 

Ledra  aurita  L.  C. 

— 

Centrotus  cornutus  L.  C. 

— 

Gargara  Qenistœ  Fall.  C. 

— 

Triecpliora  mactata  Ger.  C. 

— 

— sanguinolenta  L.  C. 

— 

Lepyronia  coleoptrata  L.  C. 

Camblanes. 

A2)lrrophora  corticea  Ger.  C. 

— 

— .4/mFall.  C. 

Citon. 

Ptyelus  ccmip)estrts  Fall.  R. 

— 

— lineatus  L.  R. 

— 

Cicada  pleheja  Scoi^.  C. 

Camblanes. 

Tettigometra  fascipes  Fieb.  R. 

Citon. 

— im]yresso2mnctata  Duf.  C. 

Citon. 

— obliqua  Pz.  R. 

Camblanes. 

— griseola  Fieb.  R. 

Citon. 

Cixi’us  intermedms  Scott.  C. 

— 

— stigonalicus  Germ.  R. 

— 

Hyalesthes  obsoletus  Sigii.  C. 

— 

— luteipes  var.  Scotti  Ferr.  R. 

— 

Oliarus  onelanoclxetus  Fieb.  C. 

— 

— cuspklatm;  Fieb.  R. 

— 

Dlciyopliura  P,urup>œa  L.  C. 

— 
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Dictyopliom  Europœa  A'ar.  rosea 
Stenocranus  fuscocitlatiis  Stàl  R. 
Delphax  discolor  Boh.  R. 


Melich.  R.  Citon. 
Camblanes. 
Citon. 


— striatella  Fall.  R. 

— elegantula  Boh.  R. 


— propinqua  Stâl. 
Rhinocola  Aceris  L.  R. 
Psylla  Pruni  Scop.  C. 


Camblanes. 


Homotoma  ficus  L.  C.  Camblanes,  sur  le  figuier. 

A ce  propos,  M.  de  Loynes  présente  une  rectification  géogra- 
phique et  fait  remarquer  à M.  Lambertie  que  Citon  et  Cénac  sont 
deux  villages  distincts. 

M.  Gouin  fait  observer  au  même  auteur  la  rareté  dans  la 
Gironde  d’insectes  cavernicoles. 

M.  Bouygues  fait  la  communication  suivante  ; 

Sur  l’interprétation  anatomique  des  cordons  libéro-llgneux 
du  « Pteris  aquilina  ». 

Le  rhizome  adulte  de  Pteris  aquilina,  examiné  en  coupe 
transversale,  nous  présente  des  cordons  libéro-ligneux  ayant 
une  forme  circulaire  ou  ellipsoïdale.  Une  gaine  formée  de  deux 
assises  concentriques,  entoure  chaque  cordon  et  le  délimite 
nettement  d’avec  le  parenchyme  général  où  il  est  plongé.  Les 
éléments  de  l’assise  externe  présentent  des  épaississements 
ponctués  et  subéro-lignifiés  sur  leurs  parois  latérales.  L’assise 
interne  est  formée  d’éléments  à parois  simplement  celluloso- 
pectiques.  Le  système  libérien  forme  une  couronne  périphé- 
rique généralement  continue,  autour  du  bois.  Celui-ci,  beaucoup 
plus  développé  que  le  liber,  affecte  une  forme  qui,  dans  son 
ensemble,  est  la  même  que  celle  du  cordon  auquel  il  appartient. 
Elle  est  à peu  près  circulaire  dans  les  cordons  circulaires  ou 
bien  allongée  en  fuseau  dans  les  cordons  ellipsoïdaux. 

Cette  structure  des  cordons  vasculaires  de  Pteris  aquilina, 
ainsi  présentée  dans  ce  qu’elle  a de  plus  général,  est  très  difle- 
rente  de  celle  d’un  faisceau  normal  d’une  plante  phanérogame. 
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Cependant  la  plupart  des  anatomistes  n’ont  pas  hésité  à compa- 
rer ces  deux  formes  entre  elles.  De  Bary  (1)  appelle  ces  cordons 
spéciaux  des  Cryptogames  vasculaires  : faisceaux  concentriques 
à liber  externe.  Ce  terme  de  faisceau  appliqué  ici,  indique  qu’il 
considère  ces  cordons  comme  les  analogues  des  faisceaux  colla- 
téraux des  Phanérogames.  Mais  une  opinion  bien  différente  a 
été  émise  sur  la  nature  de  ces  cordons  par  MM.  Van  Tieghem  et 
Douliot  (2)  à la  suite  de  leurs  recherches  sur  la  Polystêlie.  Pour 
ces  auteurs,  les  cordons  libéro-ligneux  de  la  plupart  des 
Cryptogames  vasculaires  ne  sont  pas  comparables  aux  faisceaiix 
normaux  des  Phanérogames.  Ils  sont  au  contraire  les  analogues 
du  cylindre  central  de  leur  tige,  c’est-à-dire  d’une  association 
de  faisceaux  collatéraux,  orientés  et  entourés  d’une  gaine 
double  qu’ils  considèrent  comme  les  analogues  du  péricycle  et 
de  l’endoderme  de  la  racine.  Chacun  d’eux  représenterait  un 
groupement  de  faisceaux  et  non  pas  un  faisceau  unique.  Ce  sont 
là,  comme  on  le  Amit,  deux  interprétations  profondément  diffé- 
rentes. 

-Je  me  suis  demandé  si,  par  une  documentation  nom^elle,  il  ne 
serait  pas  possible  d’arrh^er  à se  prononcer  entre  ces  deux 
opinions  qui  paraissent  aussi  légitimes  l’une  que  l’autre  dans 
l’état  actuel  de  nos  connaissances.  .J’ai  songé  à recourir  à l’étude 
des  origines  et  du  développement  pour  y chercher  le  critérium 
de  la  distinction  à trouver. 

D’après  la  notion  classique  confirmée  et  précisée  récemment 
par  les  recherches  de  M.  G.  Bonnier  (3)  et  aussi  par  mes  recher- 
ches particulières  (4),  un  faiscèau  prend  toujours  naissance  aux 
dépens  d’un  cordon  de  procambium.  Ce  cordon  de  procambium 
se  différencie  au  sein  d’un  méristème  fondamental  qui,  par  suite, 
doit  être  appelé  méristème  \-asculaire.  Ce  méristème  est  nette- 
ment distinct,  dès  le  début,  par  son  mode  particulier  de  cloison- 


(1)  De  Bary.  — Ver gleichende  Anatomie,  etc.,  p.  352.  Leipzig,  1877. 

(2)  Van  Thieghem  et  Doui.iot.  — Sur  la  polystêlie,  Ann.  Sc.  nat.,  7®  série, 
t.  IV,  1886. 

(3)  G.  Bonnier.  — Sur  la  différenciation  des  tissus  vasculaires  de  la  feuille 
cl  de  la  tige.  C.  R.  Acad.  Sc.  Ann.  1900,  t.  II,  p.  1276. 

( I)  Bouygues  — Structure,  origine  et  développement  de  certaines  formes 
vasculaires  anormales  du  pétiole  des  Dicotylédones.  Tti.  Doc.  sc.,  1902. 
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nement  (Bonnier).  Cette  règle,  que  j’ai  établie  poiir  les  faisceaux 
fusiformes  du  pétiole,  est  générale.  J’ai  reconnu,  en  effet,  que 
dans  les  cas  où  le  pétiole  renferme  à l’état  adulte  des  faisceaux 
de  forme  arrondie,  ces  faisceaux  sont  constitués  à l’origine  par 
des  cordons  de  procambium  également  de  forme  arrondie.  J’ai 
pu  fonder  là-dessus  la  distinction  précise  entre  des  faisceaux 
simples,  ou  vrais  faisceaux,  et  des  groupements  de  faisceaux 
présentant  à l’état  adulte  un  aspect  massif  rappelant  plus  ou 
moins  soit  un  faisceau  simple,  soit  un  cylindre  central.  Nous 
avons  donc  la  règle  cherchée  : si  chaque  cordon  vasculaire  des 
Fougères  provient  de  plusieurs  faisceaux  de  procambium 
distincts  à l’origine,  ces  cordons  seront  des  ensembles  de  fais- 
ceaux, c’est-à-dire  des  groupements  analogues  au  cylindre 
central  (stèles)  selon  l’interprétation  de  MM.  Van  Tieghem  et 
Douliot.  Si,  au  contraire,  chaque  cordon  vasculaire  de  Fougères 
provient  d’un  seul  faisceau  de  procambium,  ces  cordons  sont  des 
faisceaux  proprement  dits. 

Ceci  posé,  examinons  une  coupe  faite  très  près  du  sommet 
d’un  rhizome  de  Pteris  aquilina.  Nous  voyons  qu’elle  est  consti- 
tuée par  un  mêristème  fondamental  qui  présente,  en  coupe 
transversale,  des  éléments  intimement  unis  entre  eux,  riches  en 
protoplasma  et  en  voie  de  cloisonnements.  Mais  ce  mêristème  ne 
tarde  pas  à devenir  le  siège  d’une  différenciation  primordiale.  Il 
s’y  établit  de  très  bonne  heure  deux  régions  bien  distinctes,  par 
suite  du  ralentissement  de  l’activité  de  cloisonnement  dans  les 
éléments  périphériques.  Les  éléments  de  la  région  externe 
grandissent,  prennent  des  cloisons  de  plus  en  plus  rares  ; des 
méats  apparaissent  entre  eux.  Cette  région  externe  ne  se  modifie 
que  fort  peu  dans  la  suite  et  sa  fonction  se  réduit  à entourer 
d’un  manchon  continu,  la  région  du  système  libéro-ligneux. 

Les  éléments  de  la  région  interne  continuent  à se  diviser 
rapidement  et  demeurent  intimement  unis  : c’est  aux  dépens  de 
cette  dernière  région  que  va  se  différencier  le  système  vascu- 
laire (1).  Celui-ci  apparaît  à l’origine  sous  formes  de  taches 


(1)  Cette  région  interne  me  paraît  devoir  être  envisagée,  tant  par  sa  posi- 
tion que  par  sa  fonction  comme  l’analogue  du  mêristème  vasculaire  de  la  tige 
des  Phanérogames. 
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distinctes  au  milieu  du  méristème  vasculaire.  Ces  taches  repré- 
seutent  la  coupe  de  cordons  de  procambium  distincts,  mais 
'parfaitement  mnples  dès  l’origine.  Chacun  de  ces  cordons  de 
procambimn,  d’où  naîtra  le  cordon  libéro-ligneux  adulte,  est 
certainement  un  faisceau  : ce  n’est  pas  un  groupement  de 
faisceaux. 

La  question  posée  est  donc  nettement  résolue  par  l’étude  des 
premiers  états  du  développement.  L’étude  des  stades  ultérieurs 
ne  fait  que  confirmer  cette  solution  en  la  précisant.  Elle  permet 
de  rattacher  les  cordons  vasculaires  du  Pteris  aquilina  à la 
forme  de  faisceau  que  de  Bary  désigne  sous  le  nom  de  faisceau 
concentrique  à liber  périphérique.  On  voit,  en  effet,  comme  pour 
les  faisceaux  concentriques,  à liber  périphérique,  dont  j’ai  étudié 
le  développement,  que  l’accroissement  et  les  cloisonnements  qui 
s’effectuent  dans  chaque  cordon  de  procambium  engendrent  des 
séries  nettement  rayonnantes  d’éléments  nouveaux.  Ces  séries 
convergent  vers  un  centre  si  le  cordon  est  circulaire  ou  vers  un 
axe  si  le  cordon  est  ellipsoïdal. 

La  marche  de  la  différenciation  vasculaire  des  cordons  de 
procambium  s’effectue  d’une  manière  générale  comme  pour  les 
faisceaux  concentriques  tels  qu’on  les  rencontre  dans  la  tige  des 
Auî'icules,  des  Gunnères,  etc.,  et  dans  le  pétiole  de  nombreuses 
Alcliemilles , de  certaines  Saxifrages,  etc. 

Cette  ressemblance  est  si  complète  qu’une  conclusion  évidente 
s’impose  : chaque  cordon  libéro-ligneux  de  Pteris  aquilina  est 
un  faisceau  concentrique  à liber  périphérique. 

M.  PÉRBZ  donne  la  suite  de  ses  diagnoses  d’espèces  nouvelles 
de  Mellifères. 


Andrena. 

A.  chrysopus.  — Ç L.  9-10i»i“.  Du  type  fulvago.  Remarquable  par  la 
forte  convexité  transversale  et  longitudinale  des  disques  des  segments 
abdominaux  et  la  contracture  prononcée  des  dépressions.  Abdomen 
ovale,  très  rétréci  en  arrière.  Tibias  postérieurs  et  tous  les  tarses 
d’un  roux  vif.  Poils  plus  clairs  que  chez  la  fulvago-,  ceux  du  bas  de  la 
face,  du  dessous  de  la  tête  et  du  corselet  d'un  blanc  sale  ; franges  des 
segments  assez  larges  mais  très  peu  fournies,  fauve  pâle  ; l’anale  fauve, 
assombrie  au  milieu.  Tête  plus  large  que  longue;  chaperon  très 
descendant,  presque  aussi  long  que  la  partie  supérieure  de  la  face, 
largement  rebordé;  sillon  orbitaire  changeant  en  gris  argentin. 
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Triangle  très  petit,  concave,  très  linement  chagriné.  Ponctuation  plus 
fine  que  fiilvago,  surtout  plus  serrée,  particulièrement  sur  rabdomen, 
où  elle  est  sensiblement  égale  aux  intervalles  ; bord  des  dépressions 
lisse  et  scarieux  ; au  chaperon,  elle  est  assez  uniforme,  avec  les 
intervalles  très  luisants  ; vers  le  haut,  une  insensible  carène. 

d' L.  7-8'uni.  Diffère  de  fulvago  par  les  mêmes  caractères  que  la  ?. 
En  outre,  les  franges  sont  plus  larges  et  plus  fournies;  la  face  est 
abondamment  garnie  de  poils  fauve  pide,  inclinés  ; les  antennes  sont 
beaucoup  plus  grêles,  fauves  en  dessous  à partir  du  4e  article  ; le 
3e  = 4 + 5 {fulvago,  à peine  plus  grand  que  4). 

Bologne,  Turin. 

A.  mesolia.  — ? L.  8“™.  Très  voisine  de  TA.  microcardia,  dont  elle 
diffère  à première  vue  par  le  1er  segment  très  brillant,  presque 
imponctué,  n’ayant  que  quelques  points  extrêmement  petits  et  très 
espacés,  les  segments  suivants  étant  au  contraire  plus  densément 
ponctués  que  dans  cette  espèce,  plus  finement  aus.si,  surtout  vers  la 
base  des  disques.  Dos  du  corselet  très  brillant,  sa  ponctuation  très 
espacée  au  milieu,  plus  forte  que  celle  du  1er  segment.  Triangle  très 
petit.  Poilure  plus  longue,  blanchâtre,  même  à la  frange  anale,  qui 
n’est  fauve  qu’au  bout;  brosse  d’un  blanc  argentin.  Ailes  hyalines,  un 
peu  opalescentes,  nervures  brun  clair,  côte  et  stigma  très  pâles. 

Ghardaïa,  Ier  juin. 

A.  echinulata. — $ L.  8-9"''®.  Diffère  de  VA.  hystrix  par  les  poils 
épineux  de  l’abdomen  beaucoup  moins  abondants  et  plus  grêles, 
réduits,  au  milieu,  à une  rangée  simple,  à l’origine  des  dépressions. 
Celles-ci,  moins  larges,  faiblement  séparées  des  disques,  très  finement 
ponctuées  comme  eux,  et  non  tout  à fait  lisses  {hystrix),  à peine 
décolorées.  Duvet  du  dos  du  corselet  plus  long  et  moins  fourni.  Les 
trois  derniers  articles  des  antennes  fauves  en  dessus  comme  en 
dessous;  les  prototarses  bruns,  ainsi  cjue  les  tibias.  Ponctuation  du 
chaperon  beaucoup  plus  forte  et  plus  espacée. 

Lombardie. 

A.  molesta.  — $ L.  9-10">">.  A tout  à fait  l’apparence  de  petits 
individus  de  l’A.  fiilvescens . Abdomen  très  finement,  mais  très  distinc- 
tement pointillé,  nullement  rugueux,  si  ce  n’est  à la  base  du  le  seg- 
ment. Cette  ponctuation  très  régulière,  s’étendant  même  sur  les 
dépressions,  où  elle  est  seulement  un  peu  plus  fine  ; intervalles 
environ  deux  fois  plus  larges  que  les  points,  peu  luisants  ; bord  des 
segments  décoloré.  Écusson  assez  luisant.  Corselet  court,  plus 
étroit  que  la  tête  et  l’abdomen;  métathorax  arrondi,  très  finement 
sculpté  ; triangle  imperceptiblement  chagriné,  tout  à fait  mat.  Poils  de 
même  couleur  que  chez  la  fiilvescens-,  sur  le  dos  du  corselet,  un 
duvet  court,  dressé,  dépassé  par  quelques  poils  beaucoup  plus  longs  ; 
sur  l’abdomen,  un  duvet  très  court  couvre  même  les  dépressions,  où 
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il  est  plus  abondant  et  incliné,  peu  apparent  néanmoins,  en  sorte  qu’il 
n’y  aurait  pas  de  franges  sensibles,  sans  les  longs  cils  qui,  de  même 
que  dans  les  espèces  voisines,  naissent  de  la  base  des  dépressions.  Le 
-f,  qui  a sensiblement  la  sculpture  et  la  villosité  du.  falvescens,  s’en 
distingue  aisément,  outre  sa  taille  moindre,  par  son  chaperon  noir, 
les  dépressions  plus  étroites,  à extrême  bord  scarieux,  blanchâtre, 
celle  du  !<;'■  segment  un  peu  rugueuse. 

Avril  et  juin,  peu  commune.  Tout  le  midi  de  la  France,  Corse, 
Espagne,  Algérie. 

A.  arcuata.  — $ L.  8-9n“i'.  Diffère  de  la  fiilvescens,  outre  la  taille 
moindre,  par  les  dépressions  des  segments  rétrécies  vers  les  cotés,  par 
suite  arquées  à leur  origine,  ainsi  que  les  bourrelets  qui  les  limitent  ; 
ceux-ci  sont  en  outre  plus  saillants  et  d’autant  plus  marqués,  que  les 
disques,  au  dessus,  vont  se  déprimant  graduellement  vers  leur  base. 
Tous  les  poils  sont  d’un  fauve  plus  vif  et  les  dépressions  plus  décolo- 
rées. Ponctuation  de  l’abdomen  peu  rugueuse;  celle  du  Ipr  segment  à 
intervalles  très  brillants,  le  reste  de  l’abdomen  tout  à fait  mat.  Épipy- 
gium  non  limbé  (il  l’est  dans  fulvescens). 

Andalousie,  Orléansville  (Algérie),  Biskra,  avril. 

A.  emarginata.  — $ L.  Ressemble  beaucoup  àl’A.  Taraxaci, 

dont  elle  diffère  par  la  taille  moindre;  l’abdomen  luisant,  à ponctua- 
tion beaucoup  plus  distante,  fortement  rugueuse,  les  intervalles  fine- 
ment chagrinés,  mais  non  mats  ; les  dépressions  plus  étroites,  moins 
nettement  séparées  des  disques.  Le  chaperon  est  aussi  rugueux,  mais 
plus  densément  ponctué  et  de  plus  très  finement  ridé  en  travers. 

Le  c?,  très  facile  à confondre  avec  le  Taraxaci,  dont  il  a les  franges 
ventrales  bien  marquées,  d’un  fauve  doré,  s’en  distingue  aisément  par 
la  forme  de  la  lame  anale  (8«  segment)  qui,  au  lieu  d’être  allongée, 
étroite  et  arrondie  au  bout,  est  courte,  élargie,  échancrée  et  presque 
bilobée,  fi’angée  de  cils  moitié  moins  longs,  partagés  en  deux  pinceaux 
incurvés  en  dessous.  En  outre,  la  ponctuation  est  plus  fine,  plus 
superficielle,  plus  espacée;  les  dépressions  plus  étroites,  moins 
accusées,  plus  nettement  frangées  de  longs  cils. 

Marseille,  Suisse,  Majorque,  Sicile. 

A truncata.  — L.  9“>n.  Lame  du  8e  segment  plus  large  encore  que 
dans  Yemarginata,  à bord  droit  ou  imperceptiblement  sinué,  ses 
angles  simplement  émoussés.  Dépressions  presque  aussi  larges  que 
les  disques,  concaves  mais  mal  limitées  à leur  origine,  à peine  ponc- 
tuées vers  leur  base,  très  brillantes.  Poils  du  dessous  de  la  tête  et  du 
corselet  d’un  fauve  blanchâtre  seulement  et  non  tout  à tait  blancs 
{Taraxaci,  emarginata)  -,  cils  des  segments  ventraux  plus  pâles  aussi; 
pas  de  poils  noirs  le  long  des  orbites  comme  il  y en  a dans  ces  deux 
espèces.  Ponctuation  de  l’abdomen  très  fine,  très  superficielle,  très 
espacée. 

Bordj  bou  Arréridj,  avril  ; Téniet  el  Haad  ; Aïn  Kerasa,  mai. 
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A.  dizona  — Ç L.  lOmm.  Du  type  de  triincatilabris.  Bord  étroit  du 
11"’  segment,  le  dessus  du  2«,  sauf  une  large  bande  n’atteignant  pas  les 
côtés,  d’un  rouge  pâle  ; bord  des  dépressions  3 et  4 testacées  ; tous  les 
tarses  roux;  ailes  très  enfumées  au  bout.  Poils  d’un  roux  plus 
prononcé  que  dans  l’espèce  citée,  non  blanchâtres  en  dessous;  au 
bord  des  segments  3 et  4,  une  frange  assez  longue,  mais  peu  fournie, 
d’un  blanc  sale  ; frange  anale  d’un  roux  brun.  Tête  pas  plus  longue 
que  large;  lame  du  labre  obtusément  émoussée,  non  tronquée;  cha- 
peron peu  prolongé,  peu  convexe,  son  sillon  médian  à peine  sensible. 
Triangle  très  rétréci.  Abdomen  peu  convexe;  3e  segment  sensiblement 
déprimé  vers  la  base  ; épipygium  très  rétréci,  son  bout  émoussé. 
Ponctuation  très  line,  très  superficielle  partout;  très  serrée  sur 
l’abdomen,  plus  forte  mais  non  rugueuse  sur  les  côtés. 

Bou  Kanéfis. 

A.  strigifrons.  — Ç L.  ll-12'»m.  Diffère  de  l’A.  Schmiedeknechti  par 
la  pilosité  plus  courte  et  plus  claire,  d’un  fauve  pâle  et  non  noire  sur 
la  tête,  les  cils  raides  des  disques  des  segments  plus  courts  et  plus  fins  ; 
la  ironctuation  partout  plus  fine,  celle  de  l’abdomen,  également  mat, 
imperceptible;  la  ligne  médiane  lisse  du  chaperon  plus  étroite,  régu- 
lière, brillante,  aussi  nettement  limitée  par  l’arrêt  des  poils  que  des 
points  ; l’appendice  du  labre  nettement  tronqué,  non  épaissi  au  bout  ; 
par  les  stries  plus  fortes  du  front  ; les  organes  buccaux  de  couleur 
brune. 

L.  llni'ii.  Diffère  du.  ferrugineicriis  parles  poils  plus  pâles  et  plus 
longs,  surtout  sur  l’abdomen,  bruns  sur  le  dernier  segment  seulement; 
les  tarses  brun  clair  et  non  roux  ; le  3e  article  des  antennes  évidem- 
ment plus  petit  que  4-1-5  {ferrugineicriis, suhégal)  et  égal  à 1 1/2  fois  le 
4e  (ferrug.  plus  que  double)  ; la  ponctuation  de  l’abdomen  plus  fine, 
plus  serrée,  peu  rugueuse;  les  dépressions  plus  étroites,  un  peu 
décolorées. 

Montpellier,  Espagne. 

A.  Ramlehiana.  — c?  L.  12-13i‘i'*>.  Du  groupe  des  précédentes.  Pilo- 
sité très  longue  sur  tout  le  corps;  d’un  roux  vif,  un  peu  orangé  au 
métathorax  et  aux  trois  1ers  segments  ; d’un  gris  à peine  roussâtre 
sur  le  dos  du  corselet,  avec  quelques  poils  noirs  sur  l’écusson  ; noire 
au  vertex  et  le  long  des  orbites  antérieures  ; blanche  sur  la  face,  sous 
la  tête  et  le  corselet  ; noire  sur  les  derniers  segments  ; fauve  pâte  sous 
l’abdomen;  d’un  fauve  légèrement  brun  aux  pattes.  Labre  blanc 
d’ivoire,  sauf  le  rebord  inférieur;  tarses  brun  roux,  les  derniers  arti- 
cles plus  clairs.  Ailes  subhyalines,  nervures  et  stigma  brun  clair. 

Appendice  du  labre  transversal,  semi-lunaire,  à peine  sinué  au 
milieu,  très  brillant.  Intervalle  oculo-mandibulaire  aussi  large  que  le 
bout  du  3“  article  des  antennes.  Ce  dernier  plus  grand  que  4 -|-  5. 
Triangle  très  finement  et  très  uniformément  chagriné,  mat.  Abdomen 
graduellement  atténué  en  arrière;  extrémité  du  8^  segment  largement 
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arrondie,  excavée  en-dessus,  garnie  de  longs  cils  noirs  arqués  laté- 
ralement et  formant  autour  de  la  cupule  terminale  une  couronne  cir- 
culaire d’un  diamètre  triple  de  la  largeur  de  celle-ci. 

Labre  criblé  de  gros  points  espacés,  assez  luisant.  Dos  du  corselet 
très  finement  chagriné,  vaguement  ponctué,  tout  à fait  mat.  Ponctuation 
abdominable  de  la  nature  de  celle  du  nigro-oUvacea,  un  peu  plus  fine 
et  plus  serrée,  s’étendant  sur  les  dépressions,  en  s’atténuant  et  s’espa- 
çant vers  le  bord,  qu’elle  n’atteint  pas. 

Ranileh  (Abeille  de  Perrin). 

A.  Abeillei.  — J*  L Très  voisin  du  précédent,  dont  il  diffère 

par  la  taille  plus  grande,  les  poils  plus  courts,  noirs  seulement  à par- 
tir du  5e  segment,  ceux  des  pattes  plus  sombres;  le  chaperon  faible- 
ment caréné  vers  le  bas;  le  bout  du  8e  segment  bilobé,  garni  sur  le 
pourtour  de  cils  très  courts;  le  chaperon  très  finement  et  très  densé- 
ment ponctué  vers  le  haut,  plus  lâchement  et  plus  fortement  vers  le 
bas,  avec  de  grands  intervalles  tiès  brillants,  ainsi  que  la  carène 
et  son  voisinage  ; sur  l’abdomen,  la  ponctuation  est  aussi  plus  fine, 
plus  dense,  moins  rugueuse;  les  dépressions,  un  peu  plus  étroites,  sont 
brunes. 

Palestine. 

A.  squalida.  — cf  L.  Du  type  de  ferrugineicriis.  Villosité 

peu  abondante  mais  longue,  en  général  d’un  gris  roussâlre  sombre; 
plus  pfde  à la  face,  sous  la  tète  et  le  corselet;  noire  le  long  des  orbites 
antérieures,  au  vertex,  à l’abdomen,  à partir  du  4^  segment,  parfois 
du  5e,  brune  à l’anus;  aux  cinq  Drs  segments,  une  frange  plus  claire, 
peu  marquée.  Une  tache  blanc  jaunâtre,  semi-lunaire  au  chaperon. 
Dépressions  décolorées,  scarieuses.  Pattes  brunes  avec  les  tarses  plus 
clairs.  Ailes  hyalines,  à peine  troublées  au  bout,  nervures  brunes. 

Face  courte,  chaperon  ne  descendant  pas  au-dessous  du  niveau  des 
yeux  ; Labre  trapézoïde,  un  peu  échancré  et  épaissi  au  bout,  ses  angles 
globuleux.  3«  article  des  antennes  subégal  aux  deux  suivants,  ceux-ci 
presque  égaux.  Triangle  un  peu  concave,  tout  à fait  mat,  sans  autre 
sculpture  appréciable  qu’une  très  fine  ligne  médiane,  ses  côtés  très 
arqués,  à peine  indiqués.  Segments  un  peu  déprimés  à la  base;  dépres- 
sions marginales  peu  marquées  au  milieu,  plus  larges  que  la  moitié  des 
disques.  Epipygium  très  rétréci,  creusé  vers  le  bout,  qui  est  terminé 
en  pointe. 

Chaperon  très  superficiellement  et  très  lâchement  ponctué.  Vertex, 
dos  du  corselet,  absolument  mats,  très  finement  chagrinés.  Ponctuation 
de  l’abdomen  assez  forte,  rugueuse,  très  écartée,  sur  les  disques,  avec 
les  intervalles  presque  sans  éclat,  s’effaçant  graduellement  sur  les 
dépressions,  de  plus  en  plus  luisantes  vers  le  bord. 

Marseille  : Catalogne,  juin  ; Téniet  el  Haad,  mai. 
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A.  simulans.  — (}  L.  10-1 1'»'».  DifTère  du  précédent  par  les  poils 
plus  pâles  ; blanchâtres  dans  les  parties  les  plus  claires,  blancs  sous 
la  tête,  le  corselet,  les  fémurs;  noire  et  non  brune  au  bout  de  l’abdo- 
men ; les  tarses  d’un  brun  noirâtre  ; les  disques  des  segments  moins 
mats  ; leur  ponctuation  encore  plus  espacée,  moins  rugueuse  ; les 
dépressions  moins  marquées,  non  scarieuses,  ou  â peine  tout  au  bord  ; 
le  3«  article  des  antennes  en  cône  épais,  plus  petit  que  4 -j-  5 ; 4 plus 
petit  que  5 ; l’appendice  du  labre  à bord  non  échancré,  non  épaissi  ; 
l’épipygium  non  creusé. 

Ténès  (Algérie). 

A pyrrliula. — Ç L.  13">™.  Du  groupe  Ihoracica.  Abdomen,  antennes, 
pattes,  écaille,  poils  d’un  roux  vif;  une  bande  étroite  à la  base  de.s 
segments,  la  fossette  latérale  du  2e,  les  hanches  et  trochanters,  le 
dessous  des  fémurs  plus  ou  moins,  les  coussinets  et  le  bout  des  ongles 
noirâtres.  La  face  et  le  dos  du  corselet  ont  leurs  poils  cinabre,  les 
pattes  d’un  fauve  orangé;  la  frange  anale  est  un  peu  plus  sombre. 

Tète  plus  large  que  longue.  Appendice  du  labre  semilunaire,  faible- 
ment sinué  au  milieu.  3e  article  des  antennes  très  grêle,  â peine  plus 
long  que  4-[-5.  Abdomen  plus  large  que  le  corselet,  elliptique;  le»’  seg- 
ment trapézoïde  ; dépressions  2-4  égalant  environ  le  tiers  de  la  lar- 
geur du  segment. 

Ponctuation  du  chaperon  médiocre,  rugueuse,  assez  profonde;  celle 
du  dos  du  corselet  fine  et  superficielle,  les  intervalles  mats;  celle  du 
métathorax,  qui  e.st  mat  également,  est  un  peu  plus  forte,  un  peu 
rugueuse;  celle  de  l’abdomen,  qui  est  très  brillant,  est  très  rare,  très 
fine  et  très  superficielle  ; au  1er  segment,  se  voient  quelques  rides  longi- 
tudinales peu  marquées;  au  5®,  la  ponctuation  est  assez  forte,  nelle- 
ment  piquée.  Triangle  du  métathorax  très  finement  chagriné,  ses  côtés 
un  peu  lisses. 

Médénin  (Vachal) . 

A.  setosa.  — Ç Diffère  de  ïhypopolia  par  les  poils  plus  forts  et  plus 
raides  ; d’un  fauve  pâle  en  dessous  et  non  blancs  ; les  franges  des 
segments  beaucoup  plus  larges;  la  brosse  fauve  et  non  blanchâtre, 
ainsi  que  la  frange  anale,  qui  est  rousse  au  milieu  ; sur  les  côtés  des 
segments  2-4,  de  grandes  taches  d’un  duvet  velouté  brun  roux  ; la 
ponctuation  de  l’abdomen  plus  grosse,  plus  espacée,  plus  rugueuse, 
surtout  sur  les  bourrelets  prémarginaux;  les  antennes  plus  robustes; 
les  tarses  roux;  les  ailes  un  peu  jaunâtres,  à nervures  rousses. 

Arreau,  juin  (Pandellé). 

A.  rhypara.  — ? L.  9'n™.  Diffère  de  la  propiiiqua  par  les  poils  d’un 
gris  fauve  sombre  et  non  roux  sur  le  dos  du  corselet;  les  franges  des 
segments  2-4  blanchâtres,  régulières;  l’anale  noirâtre  ainsi  que  les 
poils  des  tibias  et  des  tarses,  sauf  la  brosse,  qui  e.st  brune  en  devant, 
blanchâtre  en  dessous  et  en  arrière  ; les  antennes  fauves  en  dessous 
depuis  le  4o  article,  et  de  plus  en  plus  vers  le  bout;  les  dépressions 
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graduellement  décolorées  vers  le  bord,  qui  est  scarieux;  la  ponctua- 
tion un  peu  plus  torte,  mais  beaucoup  plus  serrée,  par  suite  l’abdo- 
mcn  presque  mat;  le  triangle  très  rugueux,  avec  quelques  fortes  rides 
à la  base  Nervures  des  ailes  brunes,  stigma  brun  jauniitre. 

Alger. 

A.  obscurella.  — J*  L.  S'»'».  Dilfère  du  propinqna  par  les  poils  noirs 
ou  bruns  sur  la  tète  et  le  corselet,  plus  pâles  en  dessous,  au  milieu  de 
la  face  et  au  métathorax  ; les  franges  de  l’abdomen  très  étroites,  gri- 
sâtres; le  corselet  tout  à fait  mat,  imperceptiblement  chagriné;  le 
triangle  sensiblement  mais  très  finement;  l'abdomen  plus  convexe, 
plus  luisant,  à ponctuation  extrêmement  line  et  très  lâche,  les  dépres- 
sions moins  accusées  ; le  3®  article  des  antennes  de  la  longueur  du  4®. 
Écaille  des  ailes  et  nervures  plus  sombres.  Mandibules  rougeâtres  au 
bout. 

Tunis,  février. 

A.  alliaria.  — Ç L.  Dilfère  de  la  propinqna  par  les  formes 

plus  grêles;  les  poils  plus  courts;  les  franges  très  étroites;  les  tarses 
roussâtres  ; les  ailes  à peine  enfumées  au  bout;  la  ponctuation  plus 
forte  et  quelque  peu  rugueuse  sur  le  dos  du  corselet,  plus  fine,  plus 
superficielle  et  plus  espacée  sur  l’abdomen  ; le  triangle  très  finement 
sculpté,  presque  lisse  en  arrière  ; l’appendice  du  labre  grand,  S3mi- 
lunaire,  un  peu  sinué  au  milieu,  et  non  trapézo'ide. 

Très  facile  à confondre  avec  le  propinqna.  Formes  plus  grêles; 
tarses  postérieurs,  les  trois  ou  quatre  derniers  des  autres  paires  roux  ; 
les  poils  plus  clairs;  ceux  de  la  face  noirs  seulement  près  des  orbites, 
et  en  petit  nombre  ; ponctuation  plus  forte  et  plus  espacée;  ses  inter- 
valles moins  mats  au  chaperon  et  au  corselet  ; triangle  plus  étroit, 
plus  grossièrement  chagriné,  avec  une  très  fine  carène  longitudinale. 

Bordeaux,  juin,  fleurs  d’oignons  et  d’ombellifères. 

A.  gilvifrons.  $ — L.  6,5-8'»i“.  Diffère  de  la  parvnla,  par  la  taille 
supérieure;  la  teinte  plus  vive  des  poils,  qui  tend  un  peu  au  gris  fauve 
un  peu  sombre,  le  sillon  orbitaire  brun,  changeant  en  gris  fauve;  la 
frange  anale  brun  clair,  un  peu  roussâtre;  les  nervures  des  ailes  et  le 
stigma  roussâtres,  la  ponctuation  du  chaperon  plus  forte,  plus  nette, 
moins  rugueuse,  les  intervalles  presque  lisses;  celle  du  mésonotum, 
plus  forte,  plus  serrée,  non  rugueuse  ; celle  de  l’abdomen  plus 
sensible,  émergeant  mieux  du  fin  chagriné  fondamental  ; le  triangle 
nettement  limité,  plus  fortement  rugueux;  les  dépressions  plus 
marquées,  celle  du  2®  segment  presque  aussi  large  que  le  disque. 

c?.  L.  5,-5.  — 6,5“''“.  Très  semblable  aussi  au  parvnla.  Très  peu  ou  pas 
de  poils  noirs  à la  tête;  les  franges  très  peu  marquées;  corselet  tout 
aussi  mat,  mais  moins  rugueux,  les  points  moins  gros  et  moins 
distincts;  sculpture  de  l’abdomen  sensiblement  la  même,  un  peu  plus 
délicate. 

Commun  à Bordeaux,  de  mars  à juin;  Marseille;  Espagne. 
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A.  curtula.  — ? L.  6-7»im.  Diffère  de  la  gilvifrons  par  l’abdomen 
évidemment  plus  court  que  la  tête  et  le  corselet,  ovoïde,  ayant  sa  plus 
grande  largeur  au  niveau  du  2e  segment  : les  dépressions  plus  étroites, 
celle  du  2e  segment  égale  seulement  à la  moitié  du  disque,  dépressions 
et  disques  uniformément  mats,  sans  ponctuation  distincte,  finement 
chagrinés,  les  dépressions  surtout.  Le  chaperon,  un  peu  plus  convexe, 
a une  ponctuation  à peu  près  identique;  les  poils  ont  même  teinte  ; 
les  cils  prémarginaux  des  segments  sont  plus  forts  et  plus  nombreux  ; 
le  triangle  est  plus  finement  rugueux,  peu  nettement  limité. 

Espagne. 

A.pusilla.  — Ç Aussi  longue,  mais  plus  étroite  que  la  parvaln,  dont 
elle  difière  encore  par  le  chaperon  assez  luisant,  à ponctuation  très 
forte  et  très  espacée  ; le  mésonotum  plus  finement  ponctué,  mais  aussi 
mat;  l’écusson  très  luisant,  par  l’absence  du  chagriné  des  intervalles, 
les  points  par  suite  plus  distincts;  l’abdomen  assez  luisant,  par  suite 
encore  de  la  diminution  du  chagriné  ; les  dépressions  plus  prononcées; 
les  franges  plus  fournies,  tout  à fait  blanches;  le  triangle  très  grand, 
plus  finement  sculpté,  ses  cotés  sensiblement  droits. 

d' L.  Diffère  d\i  parviila  par  l’écusson  luisant;  les  disques  des 
segments  très  convexes,  leurs  bourrelets  fortement  arrondis;  les 
dépressions  très  surbaissées,  tout  à fait  males,  à peine  larges  comme 
la  moitié  des  disques;  le  triangle  beaucoup  plus  finement  chagriné; 
les  disques  un  peu  plus  luisants  que  les  dépressions  et  leur  ponctua- 
tion plus  évidente. 

Bordeaux,  mars  à juillet;  Nantes;  Espagne. 

A.  lenis.  — ? L.  A des  rapports  un  peu  éloignés  avec  la 
distingue nda.  Formes  plus  sveltes,  abdomen  plus  convexe.  Pilosité 
plus  courte  ; franges  plus  étroites  de  moitié,  très  raccourcies  sur  le 
dos  ; celle  du  5“  segment  presque  nulle,  tant  les  cils  en  sont  courts  et 
ténus  ; la  frange  formée  par  les  cils  prémarginaux  (bourrelets)  très 
courts  mais  plus  nombreux  , est  plus  apparente  ; frange  anale  d’un 
brun  plus  chaud  ; poils  du  chaperon  très  courts,  peu  nombreux, 
interrompus  par  une  ligne  dénudée  médiane.  Dessous  du  funicule, 
tibias  et  tarses,  dépressions  des  segments  plus  ou  moins  bruns. 

Chaperon  très  peu  déprimé;  face  non  striolée.  Triangle  mal  limité, 
très  finement  chagriné,  presque  lisse  en  arrière.  Abdomen  plus  étroit, 
plus  allongé,  plus  convexe  que  distingiienda]  dépressions  bien  accu- 
sées, plus  étroites,  un  peu  plus  larges  que  la  moitié  des  disques,  la  De 
seule  peu  marquée,  plus  étroite  de  moitié  que  les  suivantes. 

Ponctuation  du  chaperon  très  nette,  beaucoup  plus  forte  ; au  milieu, 
une  ligne  dénuée  de  points.  Celle  du  dos  du  corselet  beaucoup  plus 
fine,  peu  distincte.  Abdomen  assez  luisant,  un  peu  pruinenx,  n’ayant 
que  quelques  points  très  peu  visibles,  très  espacés,  transverses,  plus 
marqués  sur  les  côtés. 

Nantes;  Royan,  juin,  persil. 
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A.  nitidula.  — Ç L.  8-9'nm.  Très  voisine  de  la  distinguenda  ; formes 
plus  grêles  ; pilosité  plus  claire;  franges  plus  étroites  de  moitié  ; tégu- 
ment plus  luisant. 

Poils  du  dos  du  corselet  à peine  colorés  ; franges  tout  à fait  blanches. 
Striolation  du  chaperon  extrêmeme'nt  fine,  la  ponctuation  superficielle. 
Mésonotum  et  écusson  assez  brillants;  leur  ponctuation  nette, espacée, 
sans  trace  de  stries.  Triangle  plus  finement  rugueux.  Abdomen  lui- 
sant; pr segment  tout  à fait  lisse  et  très  brillant;  les  autres  segments 
ont  un  imperceptible  chagriné  fondamental,  sans  points  sensibles, 
si  ce  n’est  sur  les  cotés  et  au  5e  ; ces  points  transversaux  et  très  peu 
profonds. 

(3*  Diffère  du  distinguenda  par  des  caractères  analogues  à ceux  de 
l’autre  sexe  : tégument  en  général  plus  luisant;  la  ponctuation  cepen- 
dant plus  prononcée  ; Pr  segment  non  imponctué,  par  suite  moins 
brillant  ; des  poils  noirs  abondants  sur  le  milieu  et  les  côtés  de  la  face 
{distinguenda,  seulement  le  long  de  l’orbite)  ; franges  ventrales  peu 
fournies,  faites  de  poils  plus  fins  et  plus  soyeux. 

Lille;  Bordeaux,  avril-juin,  parfois  juillet;  Pyrénées,  août;  Drôme; 
Algérie. 

A.  viridi-ænea.  — Ç Diffère  de  l’A.  iiigrovividiüa  par  une  légère 
teinte  cuivreuse  au  dos  du  corselet;  les  poils  plus  clairs  et  plus 
courts;  la  frange  anale  d’un  brun  plus  vif  ; les  antennes  plus  épaisses 
et  plus  courtes  ; le  chaperon  plus  convexe,  plus  fortement  et  plus 
lâchement  j^onctué  ; le  mésonotum  à ponctuation  plus  évidente  ; 
l’abdomen  oblong,  moins  rétréci  aux  deux  bouts,  sa  sculpture  moins 
ténue  ; les  tarses  bruns  et  non  noirâtres. 

T L.  7-8“'™.  Chaperon  jaune  ; dessous  du  funicule  brun  jaunâtre  à 
partir  du  4e  article,  le  dessus  brun  obscur  ; dépressions  décolorées, 
sans  éclat  métallique  ; écusson  et  abdomen  plus  luisant  que  dans  la  Ç . 
Formes  très  grêles;  tête  beaucoup  plus  large  que  le  corselet,  très 
épaisse,  très  obliquement  rétréci  en  arrière  ; écusson  bituberculeux  ; 
triangle  très  rétréci  en  arrière,  très  finement  chagriné  ; dépressions 
très  surbaissées,  moindres  que  la  moitié  des  disques.  Villosité  peu 
abondante,  particulièrement  sur  la  face  ; longue  et  blanchâtre  sur  les 
lianes  et  l’arrière  du  corselet;  franges  très  peu  marquées  dessus  et 
dessous. 

Constantine  et  Aïn-Kérasa,  avril  et  mai. 

A.  depressiuscula.  — Ç L.  7-8™™.  Du  type  de  TA.  nitidula.  Abdo- 
men sublancéolé,  déprimé,  surtout  aux  deux  l“>s  segments.  Sculpture 
du  tégument  de  même  nature  que  l’espèce  citée,  mais  très  atténuée 
sur  l’abdomen,  dont  la  ponctuation  est  très  superficielle,  très  espacée, 
même  au  5e  segment.  Le  chaperon  a des  points  plus  forts,  plus  pro- 
tonds, avec  les  intervalles  tout  à fait  mats  ; l’écusson  frontal  est 
imperceptiblement  striolé,  ainsi  que  les  bas  côtés  de  la  face,  qui  ont 
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en  outre  des  points  petits  et  espacés.  Dos  du  corselet  beaucoup  plus 
finement  et  plus  densément  ponctué. 

Face  très  courte  ; chaperon  et  écusson  frontal  petits  ; le  premier,  un 
peuconvexe,  largement  et  profondément  rebordé,  le  bord  surplombant 
du  disque  très  inégal  ; appendice  du  labre  largement  trapézoïde,  ses 
angles  arrondis.  Articles  6-11  des  antennes  au  moins  aussi  longs  que 
larges.  Ecusson  bituberculeux.  Triangle  plus  finement  chagriné  que 
iiitidiila,  avec  une  très  fine  ligne  élevée  longitudinale.  Dépressions  des 
segments  moins  larges  que  la  moitié  des  disques,  la  De  très  peu  ou  pas 
marquée. 

Poils  de  la  face  assez  longs,  grisâtres,  avec  quelques  noirs  le  long 
des  orbites  ; brunissant  au  vertex  et  sur  le  dos  du  corselet  ; franges 
très  étroites  ; cils  des  bourrelets  rares  et  très  fins  ; frange  anale  brune. 
Nervures  des  ailes  et  stigma  bruns. 

d*  L.  7‘in».  Plus  petit,  surtout  plus  grêle  que  le  nitidnla.  Franges 
ventrales  plus  étroites,  un  peu  blondes,  leurs  cils  plus  serrés  et  plus 
fins,  toutes  coupées  au  milieu  par  une  très  fine  ligne  longitudinale 
dénudée  ; sur  les  côtés,  quelques  poils  très  longs.  Chaperon  très 
luisant,  très  grossièrement  ponctué  au  milieu,  plus  finement  sur  le 
pourtour,  très  tortement  rebordé.  Corselet  presque  mat,  vaguement  et 
superficiellement  ponctué.  Triangle  grossièrement  rugueux,  surtout  à 
la  base.  Abdomen  luisant,  sans  autre  sculpture  sensible  qu’un  fin 
chagriné  fondamental.  Dépressions  assez  marquées,  sauf  la  l'c  briève- 
ment sur  les  côtés,  plus  étroites  que  la  moitié  des  disques. 

Aragon  et  Catalogne,  avril  et  mai. 

A.  Panurgina.  — Ç L.  Tête  garnie  de  longs  poils  noirs, 

comme  certains  mâles,  ce  qui  lui  donne  l’aspect  d’un  Panurgiis-,  poils 
du  corselet  brunâtres;  abdomen  peu  velu,  ayant  un  léger  duvet  gris, 
et,  sur  les  côtés,  quelques  cils  prémarginaux  plus  longs  en  arrière; 
franges  grisâtres,  peu  marquées,  ainsi  que  celles  du  ventre,  dont  le 
dernier  segment  est  couvert  d’un  très  fin  duvet  grisâtre  très  dense; 
brosse  brune  en  dessus,  blanchâtre  en  dessous.  Funicule  brun  jaunâ- 
tre en  dessous;  derniers  articles  des  tarses  d’un  rougeâtre  pâle. 

Tête  plus  épaisse  que  chez  la  depressiuscnla,  moins  écliancrée  en 
arrière;  chaperon  un  peu  plus  convexe,  moins  fortement  rebordé; 
appendice  du  labre  très  petit,  subaigu,  antennes  plus  courtes,  tous  les 
articles,  à partir  du  4c,  plus  larges  que  longs.  Triangle  peu  distinct, 
étroit,  concave,  ses  côtés  très  arqués,  beaucoup  plus  finement  chagri- 
nés que  depressiiiscula,  la  petite  ligne  longitudinale  plus  fine  et  plus 
courte.  Abdomen  plus  convexe,  moins  luisant;  2«  dépression  plus 
étroite  que  la  moitié  du  disque  correspondant,  la  4c  plus  large;  épipy- 
gium  tout  à fait  mat,  le  disque  en  contrebas  du  limbe. 

Ponctuation  du  chaperon  moins  grossière  et  moins  espacée.  Scul- 
l)liire  du  mésonotum  semblalde,  celle  du  métalhorax  beaucoup  plus 
fine.  Abdomen  plus  finement  chagriné,  avec  quelques  points  excessi- 
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veinent  ténus,  superficiels,  très  espacés,  un  peu  rugueux,  plus  sensi- 
bles sur  les  côtés  et  vers  le  bout. 

ô'  L.  6-7n>»'.  Formes  très  grêles.  Poils  très  longs,  gris  bruns  au  ver- 
tex  et  au  dos  du  corselet,  blancs  en  dessous;  parfois  grisâtres  au  cha- 
peron ; franges  presque  milles,  blanchâtres  ; des  cils  très  longs  à la  base, 
sur  les  côtés  et  vers  le  bout  de  l’abdomen  ; ceux  de  l’anus  gris  bruns  ; 
franges  ventrales  plus  larges  que  dans  le  depressiiisciüa,  frisées  en 
dedans.  Antennes  plus  robustes,  à funicule  brun  clair  en  dessous;  le 
3e  article  subégal  à 4 -|-  5 (depressinscula,  évidemment  plus  petit). 
Tête  plus  large,  chaperon  moins  largement  convexe,  moins  luisant,  à 
ponctuation  moins  grossière  et  moins  espacée.  Sculpture  du  corselet 
semblable,  mais  plus  fine,  surtout  au  métathorax;  triangle  caractéris- 
tique, comme  dans  la  $ . Abdomen  moins  brillant,  visiblement  ponc- 
tué sur  les  côtés;  dépressions  moins  prononcées  au  milieu,  imponc- 
tuées,  brunâtres. 

Sicile  et  Constantine,  mars  ; une  $ de  Nerbis  (Landes,  ex  Perris). 

A.  leptodactyla.  — L.  6>nm.  Plus  petit  et  plus  grêle  que  les  des 
deux  espèces  précédentes,  dont  il  se  distingue,  à première  vue,  par  la 
ponctuation  très  visible,  quoique  très  fine  de  l’abdomen,  aux  inter- 
valles lisses  très  grands  qui  séparent  les  points,  aux  dépi’essions  pas 
plus  larges  que  le  tiers  des  disques,  très  surbaissées,  lisses.  Tarses  et 
parfois  tibias  d’un  brun  testacé.  Franges  étroites,  mais  assez  marquées; 
poils  de  l’anus  grisâtres;  franges  ventrales  continues,  très  peu  four- 
nies, faites  de  cils  très  courts  et  très  fins.  Chaperon  très  petit,  très  lui- 
sant, si  ce  n’est  dans  le  haut,  qui  est  plus  finement  ponctuée  que  le 
bas.  Tête  et  corselet  mats,  l’écusson  seul  luisant;  leur  ponctuation 
espacée,  à peine  sensible.  Triangle  plus  finement  chagriné  que  depres- 
sinscüla,  mais  moins  que  Panurgina. 

Catalogne. 

A.  Fabrella.  — ^ ? L.  7-8m»i.  Formes  plus  élancées,  abdomen  plus 
convexe  que  Schenckella  (nana  Schenck,  non  Kirby).  Dépressions  des 
segments  moins  larges  que  la  moitié  des  disques  {Schenckella,  plus 
larges).  Poils  du  vertex  et  du  dos  du  corselet  brunâtres  ; franges  plus 
étroites,  mais  plus  fournies,  très  raccourcies  sur  le  dos,  sauf  celle  du 
5«  segment,  l’anale  brune  ; brosse  blanchâtre,  un  peu  assombrie  en 
dessus  ; franges  des  segments  ventraux  très  longues,  se  chargeant  de 
pollen  comme  la  brosse.  Nervures  des  ailes  brunes,  stigma  brun  clair. 
Ponctuation  plus  petite,  beaucoup  plus  espacée,  les  intervalles,  en 
général,  double  des  points  ; par  suite  le  tégument  plus  luisant.  Dépres- 
sions plus  finement  ponctuées,  presque  sans  éclat.  Triangle  grand, 
très  finemem  chagriné,  mat  ; ses  côtés  presque  droits. 

c?  L.  6,.5-7,5"'"i . Tous  les  poils  blancs,  sauf  ceux  du  dos  un  peu  enfu- 
més, ceux  de  l’anus  bruns  ; ceux  du  dessous  des  tarses  blonds  ; 
franges  réduites  aux  côtés  seulement  ; celles  du  ventre  très  marquées, 
d’un  blanc  argentin;  chaperon  presque  nu  sur  son  milieu,  portant  dans 
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le  bas  une  longue  barbe  verticale.  Ponctuation  plus  forte  et  plus 
serrée  que  dans  l’autre  sexe.  Dépressions  encore  plus  étroites,  imper- 
ceptiblement ponctuées.  Triangle  plus  grossièrement  sculpté,  ses 
limites  indécises. 

Sérignan  (Fabre)  ; Toulouse  ; Montpellier;  Espagne. 

A.  semilævis.  — $ L.  7mm.  Formes  de  la  précédente,  dont  elle  se 
distingue  à première  vue  par  les  dépressions  marginales  des  segments, 
plus  larges,  plus  surbaissées,  absolument  lisses  et  très  brillantes  ; les 
bourrelets  qui  les  précèdent  plus  élevés  et  nettement  arrêtés.  Chape- 
ron plus  fortement  et  plus  densément  ponctué,  les  points  profonds  et 
nettement  piqués,  les  intervalles  luisants  ; dos  du  corselet,  au  contraire, 
très  finement  et  très  superficiellement.  Métathorax  plus  grossière- 
ment chagriné,  mat  ; triangle  peu  distinct.  Abdomen  imperceptible- 
ment chagriné,  sans  ponctuation  distincte  aux  segments,  si  ce 
n’est  sur  les  côtés,  où  elle  est  d’une  extrême  finesse  et  très  superfi- 
cielle, ainsi  que  sur  tout  le  3e  ; au  4e,  elle  est  très  évidente  et  en  râpe. 
Les  poils  partout  plus  courts,  surtout  à la  brosse  ; frange  anale  d’un 
brun  fauve  au  milieu. 

J'  L,  6,5-7mm.  Barbe  du  chaperon  beaucoup  plus  courte;  franges 
ventrales  très  peu  fournies.  Ponctuation  abdominale  plus  marquée 
que  dans  la  ? , un  peu  rugueuse  ; disques  des  segments  mats  ; dépres- 
sions brunissant  vers  le  bord. 

Bordeaux,  J'  mars-mai,  ? mai-juin;  Beaune;  Montpellier;  Pyré- 
nées ; Mont-Dore. 

A.  Gascheti.  — $ L 8™'".  Taille  un  peu  moindre  que  la  chrysos- 
celes;  ponctuation  générale  plus  fine  et  plus  serrée;  prototarses  des 
pattes  antérieures  et  moyennes,  tibias  postérieurs  bruns;  villosité 
d’un  fauve  moins  vif;  frange  anale  brune  ; ailes,  nervures,  écaille  plus 
sombres. 

d*  L.  7-8“™.  Chaperon  noir;  poils  plus  courts  et  moins  vivement 
colorés  ; funicule  fauve  en  dessous  à partir  du  4^  article  ; vertex,  dos 
du  corselet  luisants;  triangle  beaucoup  plus  finement  chagriné;  ponc- 
tuation beaucoup  plus  fine. 

Bordeaux;  Tarbes;  Royan  ; Corrèze;  avril-août.  Euphorbes,  Eryn- 
giiim. 

A.  pallitarsis  (genalis  Pérez,  Calai,  des  Mellîfères  du  S .-O — J L. 
8-9iiiin.  Pilosité  plus  pâle  que  chrysosceles;  franges  blanches,  très 
larges,  l’anale  brun  grisâtre  au  milieu,  blanchâtre  sur  les  côtés. 
Antennes  fauves  en  dessous,  brunes  en  dessus  ; tibias  bruns,  tarses 
d’un  roux  moins  vif.  Ponctuation  plus  fine  et  plus  serrée  sur  le  cha- 
peron, plus  forte  et  plus  lâche  sur  le  dos  du  corselet  et  sur  l’écusson, 
qui  sont  luisants,  un  peu  plus  forte  et  plus  distante  sur  l’abdomen. 
Triangle  plus  étroit,  scs  côtés  concaves  extérieurement.  Dépressions 
des  segments  peu  séparées  des  disques  au  milieu. 
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L.  6-7™™.  Chaperon,  bas  de  la  face,  une  tache  au  bas  du  front 
jaune  blanchâtre;  franges  ventrales  d’un  blanc  grisâtre,  leurs  cils  plus 
courts  que  chez  le  chrysosceles  ; ponctuation  plus  forte  et  plus  espacée, 
un  peu  transversale  sur  l’abdomen;  triangle  plus  rétréci,  mat,  plus 
grossièrement  chagriné,  avec  quelques  rides  transversales  en  arrière. 

Bordeaux,  avril-septembre 

A.  rostellata.  — $ L.  Diffère  de  Verythronota  Mor.  par  la 

taille  moindre,  le  chaperon  plus  fortement  et  plus  lâchement  ponctué; 
l’écusson  très  peu  ponctué  ; les  dépressions  très  prononcées,  les  bour- 
relets qui  les  précèdent  très  élevés;  la  frange  anale  moins  tauve;  les 
antennes  plus  courtes  et  plus  sombres. 

L.  8-9™'».  Chaperon  noir  ; convexe  supérieurement,  déprimé 
transversalement  après  te  milieu,  puis  son  bord  médian  très  relevé  et 
proéminant  {erythrocn.,  chaperon  plat);  antennes  sombres,  leur 
3»  article  évidemment  plus  court  que  4+5  {erythrocn. , plus  long); 
abdomen  plus  large  et  plus  court,  les  dépressions  plus  prononcées, 
plus  étroites. 

Royan,  Algérie. 

A.  Petroselini.  — ? L.  9-10"”».  Très  voisine  de  Vanalis.  Les  poils 
qui  sont  noirs  chez  celle-ci,  sont  bruns  et  même  roux  au  centre  du 
mésonotum.  Franges  plus  larges,  surtout  la  4«,  qui  est  rétrécie  et 
sinuée  au  milieu;  l’anale  brun  clair.  Tibias  postérieurs  bruns  et  non 
roux;  prototarses  antérieurs  et  moyens  roux  et  non  bruns;  bout  des 
antennes  brun  fauve.  Abdomen  moins  rétréci  aux  deux  bouts;  dépres- 
sions intermédiaires  évidemment  plus  étroites  que  la  moitié  des 
disques  {analis,  sensiblement  égales),  moins  surbaissées;  bourrelets 
peu  saillants  au  milieu.  Ponctuation  abdominale  du  double  plus  forte 
et  plus  espacée. 

+ L.  7'"'».  Face  noire;  tous  les  tarses  d’un  roux  vif;  dépressions 
très  décolorées,  roussâtres,  scarieuses,  ne  permettant  pas  de  confu- 
sion avec  Vanalis,  qui  les  a très  surbaissées,  les  disques  très  convexes. 
Ce  + pourrait  être  confondu  avec  le  Gascheti  et  le  nitidiiisciila  ; mais 
ceux-ci  ont  les  franges  plus  étroites,  les  dépressions  moins  prononcées 
au  milieu,  le  dos  du  corselet  très  luisant  ; le  Petroselini  n’a  de  luisant 
que  l’écusson;  de  plus,  le  Gascheti  a la  ponctuation  abdominale  plus 
fine  et  plus  serrée,  le  nitidiiisciila  beaucoup  plus  forte  et  plus  lâche. 

Royan,  juin  et  juillet,  persil. 

A.  divergens  — $ L.  8-9'ni».  Du  type  des  précédentes;  mais  diffère 
de  toutes  par  la  ténuité  de  sa  sculpture  : l’abdomen  présente  un  fin 
chagriné  élémentaire,  où  sont  plongés  des  points  superficiels  un  peu 
rugueux,  plus  forts  en  arrière;  au  chaperon,  les  points,  très  évidents, 
sont  plus  petits  et  plus  espacés  que  dans  ces  espèces,  extrêmement  fins 
au  corselet,  avec  les  intervalles  unis.  Tégument  assez  brillant, 
surtout  sur  le  dos  du  corselet,  faiblement  au  métathorax,  qui  est  fine- 
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ment  chagriné,  assez  rugueux  à la  base  du  triangle.  Antennes  fauves 
en  dessous  ù partir  du  5"  article;  tarses  roussàtres.  Pilosité  géné- 
rale d’un  fauve  pâle;  franges  blanchâtres,  plus  pâles  que  chez  la 
chrysosceles  ; celles  du  ventre  d’un  fauve  brun,  l’anale  brun  clair. 

Appendice  du  labre  petit,  en  triangle  émoussé.  Chaperon  assez 
convexe,  étroitement  rebordé,  largement  échancré,  ses  angles  saillants 
en  pointe.  Antennes  courtes,  tous  les  articles  plus  larges  que  longs  du 
4e  au  lie. 

Espagne. 

A.  heterodoxa.  — Ç L.  8-9»»'“;  larg.  de  l’abdomen  2,5'»'".  Bien 
qu’appartenant  au  groupe  Givijnana,  ressemble  singulièrement  à 
l’A.  panurgina  : taille,  la  coloration  sont  les  mêmes;  la  tête  et  le 

corselet  sont  également  mats  ; les  antennes  ont  même  structure.  Mais 
l’appendice  du  labre,  large,  semi-lunaire,  faiblement  sinué  au  milieu  ; 
l’épipygium  très  rétréci  vers  le  bout,  à disque  très  convexe  et  à limbe 
normal  ; le  6»  arceau  ventral  très  fortement  caréné  suffisent  à la 
distinguer.  Les  poils  de  l’abdomen,  peu  abondants,  sont  très  longs, 
faiblement  teintés  de  roux  sur  les  IC''  segments,  formant  des  franges 
peu  sensibles  ; l’anale  d’un  gris  brun,  plus  pâle  sur  les  côtés.  La  ponc- 
tuation du  chaperon  est  relativement  fine,  peu  profonde,  assez  serrée, 
les  intervalles  un  peu  luisants  vers  le  bord  ; celle  du  l»»''  segment  assez 
torte,  transversale  et  en  râpe,  très  espacée;  celle  des  segments 
suivants  de  même  nature,  mais  beaucoup  plus  laible  et  plus  serrée. 
Les  dépressions,  très  surbaissées,  sont  beaucoup  plus  larges  que  dans 
la  panurgina,  tout  à fait  lisses,  décolorées  vers  le  bord  ; celle  du 
2<^  segment  presque  aussi  large  au  milieu  que  le  disque.  Tout  l’abdo- 
men est  assez  luisant. 

Sicile,  avril. 

A.  senicula.  — c?  Très  voisin  da  fiilvicrus,  dont  il  diffère  à première 
vue  par  les  poils  entièrement  blanchâtres,  à peine  lavés  de  blond  au 
vertex  et  au  dos  du  corselet,  jaunâtres  à l’anus  et  sous  les  tarses;  par 
les  ailes  légèrement  opalescentes  ; les  bords  des  segments  décolorés, 
d’un  scarienx  blanchâtre;  la  ponctuation  plus  espacée,  très  fine  sur 
le  dos  du  corselet  et  l’écusson,  qui  sont  brillants  ; plus  grossière  et 
distinctement  en  râjie  sur  l’abdomen,  assez  luisant  aussi.  Formes  plus 
trapues  ; antennes  courtes,  les  articles  du  funicule  non  ventrus,  plus 
courts  que  larges,  sauf  le  2»,  égal  à 3 -h  4.  Écaille  en  partie  décolorée 
et  tran.sparente. 

Or  an  (Vachal) . 

A.  problematica.  — rT  Très  voisin  du  fulvieriis.  Villosité  longue, 
noire  mêlée  de  blanchâtre  sur  ta  tête,  sur  les  côtés  et  en  arrière  du 
corselet;  blanchâtre,  un  peu  blonde  sur  le  dos;  blanche  et  ])cu 
abondante  sur  les  deux  segments,  aux  franges,  qui  sont  longues 
de  la  2»  à la  5»»,  la  Ir»  à peine  marquée  ; noire  et  peu  fournie  sur  les 
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disques  des  segments  depuis  le  3a  ; noire  aux  deux  derniers  ; segments 
ventraux  longuement  ciliés;  dessous  des  tibias  et  tarses  garnis  de 
poils  bruns,  un  peu  fauves  ; tarses  foncièrement  bruns  ; épines 
tibiales  plus  claires.  Ailes  peu  enfumées;  nervures,  stigma,  écaille 
bruns;  nervure  ordinaire  préfurcale.  Ponctuation  beaucoup  plus 
lâche,  mais  de  même  nature  que  chez  le  fiilvicras,  trois  ou  quatre  fois 
plus  petite  que  les  intervalles,  au  milieu  du  2«  segment  ; très  fine  et 
plus  dense  sur  les  dépressions,  dont  elle  n’atteint  pas  le  bord. 

Foum-Tatahouin,  avril  (Vachal). 

A.  grandilabris.  — ? L.  11-12™™.  Du  type  de  l’A.  Schencki  Mor., 
plus  petite  et  moins  robuste.  Les  trois  le‘s  segments,  les  côtés  des  deux 
suivants,  les  quatre  Drs  en  dessous,  saut  une  plus  ou  moins  grande 
tache  noire,  d’un  rougeâtre  clair;  dépressions  décolorées,  d'un  sca- 
rieux  jaunâtre  ; tarses  bruns  ; ailes  un  peu  rousses,  nervures  et 
stigma  testacés,  écaille  brune. 

Poils  d’un  fauve  grisâtre  sur  la  tète  et  le  corselet,  d’un  blanc  sale  en 
dessous,  noirâtres  au  vertex  et  aux  deux  derniers  segments;  fauves 
sur  les  trois  l^rs,  longs  aux  Ier  et  2«,  plus  courts  au  3e,  ainsi  qu’au  4«, 
où  ils  sont  noirâtres  ; des  franges  fauves  aux  segments  2-4,  la  1^  large- 
ment interrompue,  la  dernière  un  peu  assombrie  ; poils  des  pattes 
brun.\tres  en  dessus,  blanchâtres  en  dessous,  cils  du  dessous  des 
tarses  d’un  roux  doré;  brosse  brunâtre  en  dessus,  d’un  blanc  argen- 
tin en  dessous. 

Lame  du  labre  large  et  courte,  son  bord  arrondi.  Chaperon  plus 
convexe  que  chez  la  Schencki.  Ecusson  fortement  bituberculeux. 
Métathorax  grossièrement  rugueux,  grenu  ; triangle  étroit,  ses  côtéstrès 
arqués,  plus  finement  rugueux  que  Schencki.  Abdomen  oblong; 
dépressions  plus  larges,  surtout  la  4®,  plus  large  que  le  disque. 

Chaperon  fortement  ponctué,  les  intervalles  très  luisants,  plus 
grands  que  les  points.  Dos  du  corselet  mat,  sa  ponctuation  plus  petite, 
moins  profonde  que  celle  du  chaperon;  écusson  luisant.  Abdomen 
plus  luisant  que  Schencki,  surtout  au  1er  segment,  où  la  ponctuation 
est  beaucoup  plus  espacée 

Mardin  (DiarbekirL 

A.  griseo-fusca.  — Ç L.  8,5'“™.  Voisine  de  la  binominata.  Noire,  avec 
les  dépressions  décolorées,  scarieuses;  dessous  du  funicule  testacé  ; 
prolotarses  bruns,  les  articles  suivants  testacés,  épines  tibiales  blon- 
des; ailes  à peine  enfumées,  nervures  brunes,  stigma  épais,  testacé 
pâle.  Poils  grisâtres,  légèrement  roux  en  dessus,  blanchâtres  en 
dessous;  quelques  noirs  près  des  orbites,  dont  le  sillon  est  noir, 
changeant  en  gris;  frange  anale  brune  au  milieu,  ainsi  que  la  brosse 
en  dessus;  cils  du  dessous  du  prototarse  fauve  pâle  à reflets  dorés. 
Cette  villosité  est  peu  dense,  très  longue  sur  la  tête  et  le  corselet, 
assez  encore  sur  les  dépressions,  où  elle  forme  des  franges  peu  mar- 
quées; elle  est  courte,  plus  dense  et  appliquée,  sur  les  disques  des 
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segments.  Espace  oculo-mandibulaire  nul.  Appendice  du  labre  petit, 
subsemilunaire.  Chaperon  faiblement  rebordé,  ses  angles  largement 
arrondis,  très  brillant  au  milieu.  Antennes  peu  épaisses;  3e  arti- 
cle=4+5+6,  les  suivants  aussi  longs  que  larges.  Ecusson  gros  et  sail- 
lant. Abdomen  plus  étroit  que  le  corselet,  surtout  rétréci  en  arrière. 
Ponctuation  grosse  et  très  lâche  sur  le  milieu  du  chaperon  ; superfi- 
cielle et  peu  serrée  sur  le  dos  du  corselet  et  sur  l’écusson  ; très  écartée, 
superficielle,  mais  un  peu  en  râpe  sur  l’abdomen  ; dépressions  lisses, 
peu  séparées  des  disques  Métathorax  mat,  finement  rugueux,  super- 
ficiellement ponctué;  triangle  imperceptiblement  sculpté,  très  mat. 

Médénin  (Vachal). 


Solenopalpa. 

S.  Fertoni.  — Ç L.  9-10““”™.  Si  l’on  fait  abstraction  des  caractères 
génériques  si  remarquables  de  cette  espèce  (V.  Compt.  rend,  de 
l’Acad.  des  scienees,  26  juillet  1897),  elle  ressemble  beaucoup  à la 
Didonia  punica  Grih.  Elle  en  diffère  parles  formes  plus  grêles;  l’abdo- 
men peu  luisant,  ses  dépressions  plus  étroites  que  la  moitié  des 
disques  {Didonia,  plus  larges),  beaucoup  moins  accusées;  la  lame  du 
labre  plus  petite,  surtout  plus  courte,  son  bord  antérieur  non  exacte- 
ment arqué,  subangulaire,  sa  surface  non  concave,  non  striolée,  et 
munie  d’un  rudiment  de  carène  dans  l’angle  médian;  la  frange  anale 
noire  et  non  brune. 

Aix  (Ch.  Ferton). 


Séance  du  l®'”  avril  1903. 

Présidence  de  M.  Beille,  Président. 


CORRESPONDANCE 

Lettre  de  remerciements  de  M.  Albert  Gaudry,  président  de 
l’Académie  des  sciences,  à la  Société,  pour  l’envoi  de  ses  publi- 
cations. 

Lettre  de  l’Association  internationale  des  Botanistes  invitant 
à désigner  des  représentants  pour  la  France. 

COMMUNICATIONS 

M.  Bouygues  fait  une  communication  sur  VOric/ine  et  le  déve- 
loppement du  système  libêro-ligneux  des  cryptogames  'oascu- 
laires.  (Ce  travail  sera  inséré  dans  les  Actes  de  la  Société.) 


XCIV 


M.  Boyer  fait  la  communication  suivante  : 

Note  sur  les  corrélations  de  nutrition  et  de  développement 
des  diverses  parties  de  la  feuille. 

Si  l’on  vient  à sectionner  dans  une  feuille  la  nervure  médiane 
en  un  certain  point  de  son  trajet,  en  entamant  le  moins  possible 
le  parenchyme  avoisinant,  on  constate  au  bout  d’un  temps  qui 
varie  suivant  les  plantes  de  quelques  jours  à quelques  mois,  que 
l’extrémité  terminale  de  la  feuille  jaunit  et  se  mortifie.  Peu  à 
peu  la  nécrose  peut  s’étendre  à une  grande  partie  de  la  région 
correspondante  à la  nervure  sectionnée,  sans  que  dans  aucune 
de  mes  expériences,  la  totalité  ait  été  atteinte.  J’ai  expérimenté 
sur  des  feuilles  d’un  Altliæa  rosea,  fig.  n°lj,  de  Vigne 

(Vitisvinifera)  et  de  Lilas  (Syringavulgaris).  La  mortification  a 
été  plus  rapide  dans  la  première  espèce  que  chez  les  suivantes. 
Ce  résultat  peut  s’expliquer  ainsi  : l’absence  de  mortification 
dans  les  parties  de  feuilles  irriguées  par  les  nervures  section- 
nées tient  à l’apport  des  liquides  soit  par  le  fait  des  anastomoses 
des  nervures  voisines,  soit  grâce  aux  cellules  du  parenchyme 
contigu.  Or  la  forme  palmée  des  feuilles  d’althæa  réduit 
beaucoup  les  dimensions  de  ces  deux  organes  de  suppléance  (1). 
C’est  lâ  vraisemblablement  la  cause  anatomique  du  phénomène 
observé. 

On  pourrait  aussi  invoquer  des  causes  physiologiques,  notam- 
ment l’intensité  de  la  transpiration  laquelle  varie  avec  divers 
facteurs,  la  température,  l’éclairement,  l’état  hygrométrique  de 
l’air,  toutes  choses  qu’il  est  malaisé  d’évaluer  d’une  manière 
exacte  dans  une  expérience  de  longue  durée  faite  en  plein  air. 

Cette  observation  nous  montre  qu’il  se  produit  dans  les  feuilles 
une  véritable  suppléance  en  vue  de  la  circulation  mais  que  cette 
suppléance  est  incomplète. 

Un  autre  fait  tend  à prouver  cette  dernière  assertion,  c’est 
que  les  parties  restées  vivantes,  en  faveur  desquelles  se  produit 
la  suppléance,  se  développent  moins  que  les  parties  normale- 
ment irriguées  : c’est  ce  que  j’ai  pu  constater  sur  des  feuilles  de 
Vigne  et  de  Lilas.  Citons  un  exemple.  Une  feuille  de  Lilas 
(fig.  lU  2),  a été  pendant  son  développement  sectionnée  parallè- 


(1)  De  plus  la  plante  était  relativement  âgée. 
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lement  il  la  nervure  médiane  et  tout  près  de  celle-ci  depuis 
l’extrémité  terminale  jusqu’au  voisinage  de  la  dernière  ner- 
vure secondaire  près  de  la  base  ; dans  ces  conditions,  la  portion 
restée  pourvue  de  la  nervure  médiane,  a atteint  huit  centimètres 
et  demi  de  longueur,  tandis  que  l’autre  partie  de  la  feuille  n’a 
atteint  que  quatre  centimètres  et  demi.  Les  dimensions  en  lar- 
geur sont  proportionnelles  aux  chiffres  que  je  viens  de  citer  pour 
la  longueur.  Des  obsen'ations  analogues  faites  sur  des  feuilles  de 
Lierre  (fig.  n°  3)  montrent  aussi  que  les  parties  mal  irriguées  se 
développent  peu. 

Un  phénomène  qui  doit  être  noté  aussi  est  le  suivant  : chaque 
fois  que  l’on  pratique  une  section  dans  une  feuille,  ainsi  qu’il 
vient  d’être  dit,  (je  l’ai  fait  sur  des  feuilles  de  lilas,  de  vigne, 
de  charme,  etc.,)  il  se  produit  une  incurvation  qui  tend  à rendre 
concave  le  bord  de  la  section  tout  en  laissant  la  feuille  à peu 
près  plane.  Ce  phénomène  parait  être  dù  d’abord  à la  turgescence 
des  cellules  non  compensée  par  la  turgescence  des  cellules 
voisines  qui  ont  été  séparées  des  premières  par  la  section  ; mais 
ensuite  et  surtout  à des  différences  d’accroissement.  Si  la  sec- 
tion que  l’on  fait  rectiligne,  ne  porte  que  sur  le  parenchyme 
intérieur,  sans  atteindre  les  deux  bords  opposés  de  la  feuille,  le 
phénomène  ne  se  manifeste  que  par  un  léger  écartement  des 
lèvres  de  la  plaie.  Si  au  contraire  l’un  des  bords  a été  sectionné, 
il  s’incui^ve  du  côté  de  la  blessure.  Toutefois  l’incurvation  est 
peu  considérable  dans  les  portions  de  feuilles  dont  les  nervures 
ont  été  sectionnées  et  qui  sont  par  suite  faiblement  irriguées. 

Si  l’on  coupe  complètement  une  partie  de  feuille,  la  portion 
restante  non  seulement  s’incurve  du  côté  de  la  section,  mais 
encore  s’agrandit  de  ce  même  côté  et  paraît  ainsi  vouloir  rem- 
placer la  partie  enlevée;  c’est  ce  que  j’ai  pu  observer  notam- 
ment sur  des  feuilles  de  lierre  et  de  vigne  (fig.  n°  4). 

Dans  tous  les  cas,  quels  que  puissent  être  les  motifs  à invoquer, 
des  phénomènes  de  suppléance  se  manifestent  très  nettement 
lorsque  rien  ne  vient  entraver  leur  production. 

M.  Motelay  fait  une  communication  sur  Rubus pseudo  inermis, 
sp.  nov.  Motelay.  (Ce  travail  sera  inséré  dans  les  Actes.) 
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EXCURSION 


La  Société  décide  de  faire  une  excursion  à Langon,  Saint- 
Macaire,  Verdelais,  le  26  avril. 


Après  avis  favorable  du  Conseil,  M.  Sarthou,  pharmacien- 
major  à l’hôpital  militaire  de  Bordeaux,  s’occupant  de  géologie, 
présenté  par  MM.  Brille  et  de  Nabias,  est  admis  membre 
titulaire. 


M.  LE  Président  fait  part  des  distinctions  accordées  à plu- 
sieurs membres  de  la  Société  à l’occasion  du  Congrès  des 
Sociétés  savantes  ; MM.  Devaux  et  Oranger  ont  été  nommés 
officiers  de  l’Instruction  publique,  et  MM.  Breignet  et  Tribon- 
DEAu,  officiers  d’Académie.  Il  leur  adresse  les  félicitations  au 
nom  de  la  Société. 

M.  Devaux,  présent  k la  séance,  remercie  au  nom  des  nou- 
veaux promus. 

A cette  occasion,  M.  le  Président  propose  qu’un  banquet  soit 
offert  aux  nouveaux  élus.  Sur  la  proposition  de  MM.  Motelay 
et  Oouin,  ce  banquet  sera  offert  non  seulement  aux  membres 
derniers  promus,  mais  encore  à ceux  ayant  été,  depuis  deux 
ans,  l’objet  d’une  distinction. 

Cette  proposition  sera  mise  à l’ordre  du  jour  de  la  prochaine 
séance. 


Séance  du  22  avril  1903. 


Présidence  de  M.  Beille,  président. 


MOUVEMENT  DU  PERSONNEL 
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La  Librairie  Scientifique  HERMANN 

8 et  12,  rue  de  la  Sorbonne,  PARIS,  achète  et  échange  les 
ouvrages  et  journaux  scientifiques  sur  les  sciences  naturelles  et 
mathématiques;  elle  publie  des  Catalogues  spéciaux  sur  la  Géolo- 
gie, la  Paléontologie,  l’Entomologie,  la  Botanique,  etc. 

DlSTBlBETIOnî 

Catal.  68.  Bibliothèque  Marion,  de  Marseille,  3000  ouvrages  et 
brochures  sur  la  Zoologie,  la  Géologie,  la  Paléontologie  et  collec- 
tions. 

Appareils  et  Kourriitures 

Dépositaire  ûes  principales  nouYeautés  et  des  appareils  de  la  compagnie  eastmn-KODAK 


liaison  vendant  le  meilleur  marché 


2 bois,  ru.©  ciu  L/Iira.il.  — 


AGENCE  GÉNÉRALE  D’IlYlPRIlYltRIES 

AFFICHES  ILLUSTRÉES 
TRAVAUX  D’ART  &'  DE  COMMERCE 

7,  place  Puy-Paulin,  BORDEAUX 

Spécialité  de  pliotochromogravure  ; 
photogravure  en  3 couleurs  par  le 
procédé  ; reproduction  de  planches 
anatomiques^  botaniques,  enlomo- 
, logiques,  etc. 


Imprimerie  J.  DURAND 

20,  rue  Coridillac,  20  — BORDEAUX 

COMMERCE  ET  ADMINISTRATION 

spécialité;  de  thèses 
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PROCËS-YËliltAUX 


LA  SOCIETE  LINNEENNE 

DE  BORDEAUX 


RONDÉE  LE  9 JUILLET  ISIS 
Et  reconnue  comme  établissement  d’utilité  publique 
var  Ordonnance  Royale  du  Juin  1828. 


Athénée 

Rue  des  Trois-Conils,  53, 


J.  DURANU, 


BOUÜEAÜX 

IMPRIMEUR  DE  LA  SOCIÉTÉ  LIXNÉEÎNXË 
Rue  Condillac,  20 


l'ublicntion  périoilique  paraissant  nu  moins  toii.s  les  mois 
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COMMUNICATIONS 

M.  Lambertie  fait  la  communication  suivante  ; 

14'otes  sur  quelques  Hémiptères  nouveaux  ou  rares 
pour  la  Qironde. 

Ochetostethus  nanus  H-S. 

Cet  ' hétéroptère  a été  capturé  à Camarsac,  en  septembre 
dernier,  en  fauchant  dans  une  prairie  ; il  est  fort  rare  dans  la 
Gironde.  N’a  été  pris  qu’une  fois  à Bouliac,  par  notre  collègue 
M.  E.  R.  Dubois. 

Coranus  subapterus  de  Geer. 

Dans  l’excursion  que  j’ai  faite  à Saint-Médard  d’Eyrans,  le 
1"  novembre  dernier,  avec  notre  collègue,  M.  H.  Laborderie, 
j’ai  capturé  pour  la  première  fois,  cette  intéressante  espèce  en 
tamisant  des  herbes  sèches  servant  pour  la  litière.  Elle  est 
nouvelle  pour  la  Gironde. 

MyrmedoUa  coleoptrata  Fall.  var.  subtruncata  Rey. 

Cet  Hétéroptère  a été  pris  à l’Alouette  au  mois  de  novembre 
dernier  en  tamisant  des  débris  de  végétaux. 

Cet  insecte  que  j’avais  pris,  de  prime  abord  et  à l’œil  nu,  pour 
un  Coléoptère,  est  nouveau  pour  la  Gironde. 

L’espèce  a été  prise  dans  les  Landes  et  les  Pyrénées.  Je  ne 
désespère  pas  de  la  trouver  dans  la  Gironde. 

Alebra  albostriella  Fall.  var.  discicollis  H-S. 

Cet  Homoptère  est  nouveau  pour  la  Gironde.  A été  capturé 
à Citon  en  août  dernier  sur  le  chêne. 

Deltocephalus  sabulicola  Curt. 

A été  pris  à l’Alouette  en  novembre  dernier  en  tamisant  des 
débris  de  paille.  Est  nouveau  pour  la  Gironde. 

Procès-Verbaux  {Juin  1903). 
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Deltocephalus  picturatus  Fieb. 

Pris  à Camarsac  en  septembre  1901  en  fauchant  dans  un 
endroit  aride.  Est  nouveau  pour  la  Gironde. 

Dans  un  de  mes  derniers  envois  d’Hémiptères,  M.  le  docteur 
Horvath  a trouvé  un  Phytocoris  qu’il  croit  être  le  Ph.  Algé- 
riens Reut.  décrit  d’Algérie  ou  une  espèce  nouvelle  ; en  tous  cas, 
il  le  trouve  fort  intéressant.  Si  cette  espèce  est  réellement 
nouvelle,  je  me  ferai  un  agréable  plaisir  d’en  donner  la  descrip- 
tion dans  les  Actes  de  la  Société  Linnéenne  dès  que  M.  le  docteur 
Horvath  m’en  aura  fait  retour. 

M.  Beille  fait  une  communication  sur  les  fleurs  anormales 
de  Cheirantlius  (ce  travail  sera  publié  dans  un  prochain  fasci- 
cule). 

M.  Devaux  fait  la  communication  suivante  : 


La  lignification  des  parois  cellulaires  dans  les 
tissus  blessés. 

Parmi  les  réactions  intéressantes  que  montrent  les  tissus 
blessés,  il  en  est  une  qui  semble  avoir  été  négligée  ou  inaperçue 
par  les  auteurs  ; c’est  la  lignification  constante  qui  se  produit 
dans  les  parois  des  cellules  avoisinant  la  blessure.  Le  travail 
publié  par  M.  Massart  en  1898,  sur  la  cicatrisation  (1),  n’en  fait 
pas  mention.  Il  décrit  la  segmentation  cellulaire  ou  action 
« méragogue  » et  la  subérification  ou  action  « phellagogue  »; 
mais  non  la  lignification  des  parois.  Je  suis  surpris  de  cette 
lacune,  car  la  lignification  est  un  caractère  important  et  facile  à 
observer. 

J’ai  remarqué  la  lignification  des  paimis  dans  toutes  lés  bles- 
sures d’organes  quelconques,  racines,  tiges,  feuilles,  pour  toutes 
les  espèces  de  tissus  vivants.  Les  cellules  immédiatement  lésées 


(1)  Jean  Massart.  — La  cicatrisation  chez  les  végétaux,  mémoires  couron- 
nés de  l’Ac.  roy.  de  Belgique,  1898. 
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meurent  d’ordinaire  sans  modifier  leurs  parois.  Ce  sont  les 
cellules  situées  au-dessous,  restées  vivantes  au  moins  un  certain 
temps  qui  réagissent  en  produisant  de  la  lignine.  Celle-ci  est 
facile  à caractériser,  au  moyen  de  la  phloroglucine  et  de  l’acide 
chlorhydrique.  Si  la  blessure  est  un  peu  large,  les  cellules  sous- 
jacentes  se  cloisonnent  et  engendrent  du  liège  cicatriciel  ; dans 
ce  cas,  ce  liège  est  non  seulement  subérifîé  mais  ligniflé.  Si  la 
blessure  est  au  contraire  très  petite,  se  réduisant  plutôt  à l’alté- 
ration locale  d’une  cellule  ou  d’un  très  petit  nombre  de  cellules 
superficielles,  la  lignification  se  produit  encore,  mais  les  cloi- 
sonnements et  surtout  la  subérification  peuvent  manquer  ou 
n’être  qu’ébauchés  au-dessous. 

La  lignification  des  tissus  blessés  paraît  être  sous  la  dépen- 
dance étroite  mais  non  absolue  de  la  transpiration.  Elle  est  en 
effet,  d’autant  plus  intense  que  la  blessure  est  faite  dans  un 
milieu  plus  sec.  Considérable,  même  pour  les  tissus  de  la  feuille, 
quand  l’organe  est  aérien;  elle  est  moindre  sous  terre  et  surtout 
dans  l’eau. 

J’avais  déjà  signalé  des  rapports  semblables  avec  la  transpira- 
tion dans  le  cas  des  lenticelles  (1)  et  M.  A.  Tison  a signalé  aussi 
la  scléro-subérification  des  cicatrices  que  laissent  les  feuilles  en 
tombant  (2).  Si  l’on  songe  à l’importance  de  la  lignification, 
caractère  histologique  général  des  parois  vasculaires  des  élé- 
ments ligneux  chez  toutes  les  plantes  supérieures,  on  com- 
prendra l’intérêt  de  cette  remarque.  Elle  est  susceptible  de  nous 
éclairer  sur  les  causes  inconnues  de  cette  modification  remai’- 
quable  de  la  paroi.  Pour  les  vaisseaux  ligneux,  la  lignification 
paraît  être  en  rapport  avec  l’importance  du  courant  d’eau  qui 
les  parcourt,  c’est-à-dire  avec  la  ti^anspiration  générale.  Pour  les 
cellules  d’une  région  blessée,  la  lignification  est  aussi  en  rapport 
avec  l’importance  de  la  transpiration  locale  qui  s’y  efiêctue. 


(1)  H.  Devaux.  — Recherches  sur  les  lenticelles , élude  sur  les  conditions 
physiologiques  de  V accroissement  et  de  la  différenciation  de  la  cellule  et  des 
tissus,  Ann.  sc.  nat.,  8e  série,  t.  xii,  1900.  Dans  ce  travail  je  signale  du  reste 
la  lignification  des  tissus  blessés  (p.  198). 

(2)  A.  Tison.  — Sur  la  chute  des  feuilles  et  la  cicatrisation  de  la  plaie, 
Comptes  rendus  .Ac.  Sc.,  1899,  t.  128,  p,  1530. 
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Note  sur  le  Lepidophyton,  champignon  parasite 
du  Tokélau  (1), 

par  H.  Tribondeau. 


Dans  un  traA^ail  sur  le  Tokélau  à Tahiti,  publié  en  1899  dans 
les  Archives  de  médecine  navale,  j’ai  montré  que  le  champignon 
parasite  de  cette  maladie  n’est  pas  un  trichophyton,  ainsi  qu’on 
le  croyait,  mais  un  aspergillus.  J’appelai  ce  champignon  lepido- 
phyton  écaille;  cpuxov,  champignon). 

J’en  donnai,  dans  la  séance  de  la  Société  de  Biologie  du  19  jan- 
vier 1901,  une  description  basée  sur  mes  premières  recherches 
et  sur  celles  que  j’avais  faites  depuis  mon  retour  en  France. 

Jeanselme,  qui  a étudié  la  maladie  dans  l’Indo-Chine,  a,  dans 
une  communication  à la  Société  de  Biologie  (2  février  1901), 
affirmé  la  nature  aspergilienne  du  Tokélau. 

J’ai  observé,  dès  le  début,  des  différences  entre  le  lépido- 
phyton  et  les  espèces  banales  d’aspergillus.  C’est  ainsi  que  les 
hyphes  sporifères,  au  lieu  d’être  constituées  par  une  tige  cylin- 
drique dont  l’extrémité  est  renflée  en  boule  très  distincte,  affec- 
tent plutôt  la  forme  de  massues  (Société  de  Biologie,  19  janvier 
1901,  pl.  Il,  fig.  3)  augmentant  plus  ou  moins  régulièrement  de 
volume  depuis  leur  insertion  sur  le  mycélium  jusqu’à  leur  extré- 
mité libre.  — De  plus,  les  hyphes  ne  sont  pas  toujours  simples. 
Comme  premier  terme  de  complication,  on  voit  parfois  deux 
hyphes  s’insérer  côte  à côte  sur  un  même  segment  mycélien 
(pl.  Il,  fig.  5).  Plus  souvent,  les  hyphes  se  bifurquent  en  Y,  de 
sorte  qu’une  même  tige  est  terminée  par  deux  têtes  sporifères 
(pl.  Il,  fig.  1,  2,  4).  — La  tendance  des  hyphes  à se  diviser  est 
parfois  plus  grande  encore  et  j’ai  trouvé  récemment  dans  quel- 
ques squames  de  véritables  petits  bouquets  d’iiyphes  (de  3 à 6) 
ayant  pour  tige  un  seul  filament  aérien  très  volumineux. 

De  nouveaux  faits  viennent  encore  individualiser  le  lépido- 
phyton.  Le  Journal  de  Médecine  de  Bordeaux  du  18  mai  1902 
publie  une  note  de  M.  Dubreuilh,  où  il  confirme  l’existence 
d’hyphes  sporifères  et  signale  une  disposition  intéressante  des 


(1)  Communication  lue  à la  Séance  du  7 janvier  1903. 
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spores  dans  des  squames  provenant  de  mon  premier  malade  : 

« Les  spores  ont  un  double  contour  et  une  enveloppe  hérissée 
de  piquants  très  fins  et  très  nombreux.  » — J’ai  recherché  cette 
particularité  et  en  ai  constaté  l’exactitude. 

Le  lépidophyton  possède  donc  des  spores  muriquêes. 

Je  ne  les  avais  pas  aperçues  dans  les  préparations  faites  sui- 
vant la  méthode  que  j’ai  conseillée  dans  mon  premier  article 
parce  que  les  piquants  sont  empâtés  par  l’éosine  et  indistincts. 
Le  procédé  plus  simple  de  M.  Dubreuilh  (potasse,  glycérine  sans 
coloration,  après  un  bon  dégraissage  des  squames)  permet,  au 
contraire,  de  voir  très  distinctement  des  piquants  sur  toute  la 
surface  de  l’enveloppe  qui  enferme  la  spore.  — J’ai,  de  plus, 
constaté  que  les  segments  ovoïdes  de  mycélium  fragile,  en  forme 
de  spores  et  disposés  par  endroits  en  paquets  dans  les  squames 
— ce  qui  les  a fait  prendre  jadis  pour  des  spores  véritables  — , 
possèdent  une  capsule  dépourvue  de  piquants. 

La  tête  des  hyphes  est  coiffée  d’articles  rayonnant  dans  tous 
les  sens.  Ces  articles  sont  plus  ou  moins  longs.  Ils  sont  d’habitude 
surmontés  d’une  ou  plusieurs  spores.  Certains  présentent  à leur 
extrémité  un  petit  renflement  arrondi  qui  leur  donne  l’aspect 
d’une  quille  : ils  sont  en  train  de  s’étrangler  pour  former  des 
spores.  Exceptionnellement  j’ai  vu  des  articles  très  longs,  non 
surmontés  de  spores  et  scindés  en  deux  ou  trois  segments  sem- 
blables à des  phalanges.  On  dirait  alors  que  chaque  article,  au 
lieu  de  se  diviser  en  éléments  de  résistance,  se  multiplie  active- 
ment sous  forme  de  filament  segmenté. 

J’ai  réuni  actuellement  trois  cas  de  Tokélau  avec  hyphes  dans 
les  squames.  Le  premier,  qui  fit  l’objet  de  mon  travail  original, 
fut  le  plus  favorable  à mes  recherches.  Dans  les  deux  autres,  la 
fructification  du  champignon  était  de  maigre  importance.  Il 
serait  intéressant  de  cultiver  le  lépidophyton  sur  milieux  artifi- 
ciels, mais  aucun  expérimentateur  n’a  encore  réussi  cette 
culture. 

Cette  communication  donne  lieu  à la  discussion  suivante  : 

M.  Sabrazés  trouve  que  les  figures  d’hyphes  sporifères  publiées 
par  M.  Tribondeau  dans  ses  premiers  articles  {Archives  de  mé- 
decine navale,  1899;  Société  de  Biologie,  19  janvier  1901)  rappel- 
lent plutôt  certaines  formes  anormales  de  fructification  des 


CII 

trichophytons  dans  les  cultures  sur  milieux  artificiels,  que  des 
aspergillus. 

M.  Tribondeau  répond  que  les  dessins  en  question  ont  été  faits 
à la  chambre  claire,  d’après  des  préparations  défectueuses  pro- 
venant de  squames  complètement  dissoutes  par  la  soude.  Dans 
les  squames  simplement  ramollies  par  la  potasse,  les  formes 
sont  beaucoup  plus  typiques.  M.  Dubreuilh  conclut  nettement  à 
une  aspergillose  (1). 

M.  Sabrazés  demande  si  les  squames  examinées  l’ont  été 
immédiatement  après  avoir  été  recueillies  ou  longtemps  après 
leur  récolte. 

M.  Tribondeau  insiste  sur  ce  point  que  la  plupart  de  ses  pré- 
parations, et  les  plus  démonstratives,  ont  été  faites  sur  place,  à 
Tahiti,  aussitôt  les  squames  prélevées.  Il  ne  saurait  donc  s’agir 
d’un  élément  développé  après  coup  dans  les  fragments  épider- 
miques. 

M.  Sabrazés  pensait  à ce  fait,  d’autant  plus  que  les  champi- 
gnons étrangers  ne  sont  pas  rares  dans  les  objets  d’étude 
envoyés  des  pays  chauds.  C’est  ainsi  que  dans  la  plupart  des 
préparations  de  sang  qui  lui  ont  été  expédiées  sur  lame,  s’était 
développé  un  champignon  possédant  un  feutrage  abondant;  il  a 
été  impossible  de  le  faire  pousser  sur  les  milieux  de  culture 
habituels. 

M.  Tribondeau  est  convaincu  de  l’existence  du  lépidophyton 
et  de  ses  hyphes  aspergilliennes  dans  la  peau  même  des  malades. 
Ses  examens  extemporanés  ne  laissent,  à ce  sujet,  aucun  doute 
dans  son  esprit.  Il  n’en  croit  pas  moins  que  le  champignon  a 
continué  à croître  dans  les  squames  détachées.  En  effet,  il  a 
trouvé  à la  surface  des  squames  rapportées  de  Tahiti  de  longs 
filaments  aériens  terminés  par  de  volumineuses  têtes  sporifères. 

Non  seulement  ces  hyphes  sont  plus  volumineuses  que  celles 
dont  il  avait  constaté  antérieurement  la  présence  au  sein  de 
l’épiderme,  mais  elles  affectent,  au  lieu  de  la  forme  en  massue, 
l’aspect  typique  des  productions  aspergilliennes,  à savoir  : celle 
d’une  tige  cylindrique  régulière  terminée  par  une  sphère  cou- 
verte de  spores.  Les  formes  petites  et  en  massue  seraient  donc 


(1)  M.  Beille,  à qui  les  préparations  ont  été  montrées  depuis,  est  du  même 
avis. 
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des  anomalies  dues  à ce  que  le  champignon  trouve  dans  l’épi- 
derme un  espace  trop  exigu  pour  s’y  développer  complètement. 
A la  surface  des  squames  détachées,  le  champignon  pourrait,  au 
contraire,  émettre  tout  à son  aise  des  filaments  fructifères  nor- 
maux. La  grande  majorité  des  squames  présentaient  à leur  sur- 
face de  ces  hyphes  sporifères.  Par  dissociations  pratiquées  sous 
le  microscope,  il  a été  possible  de  prélever  les  têtes  chargées  de 
spores  isolément  et  de  les  transporter  sur  milieux  artificiels; 
aucun  champignon  ne  s’est  développé  ; mais  peut-être  h ce  mo- 
ment le  champignon  était-il  mort,  les  morceaux  d’épiderme  étant 
restés  enfermés  dans  un  tube,  à sec,  pendant  plusieurs  mois. 

M.  Sabrazés  pense  qu’il  y aurait  parti  à tirer  de  ce  fait.  On 
pourrait  expédier  en  France  des  squames  dans  un  tube  contenant 
du  coton  imprégné  d’eau.  Dans  ces  conditions  le  champignon 
continuerait  à vivre  et  même  à fructifier,  comme  l’a  constaté 
M.  Tribondeau.  C’est  déjà  là,  en  somme  une  première  culture. 
Les  têtes  sporifères  ensemencées  à temps  pourraient  former 
des  colonies  sur  les  milieux  artificiels. 


Séance  du  6 mai  1903. 

Présidence  de  M.  Heille,  Président. 


CORRESPONDxàNCE 

Il  est  donné  lecture  d’un  projet  d’excursion  à Banyuls-sur- 
mer.  Cette  excursion,  à la  fois  zoologique  et  botanique  aura  lieu 
le  20  mai  1903  et  sera  dirigée  par  M.  Gruvel,  maître  de  confé- 
rences à la  Faculté  des  sciences.  M.  Gruvel  invite  les  membres 
de  la  Société  Linnéenne  à y prendre  part. 

M.  Breignet  lit  une  lettre  de  la  Société  de  Géologie  du  Natal 
et  du  Zululand  annonçant  que  les  Actes  de  cette  société  ne 
paraissent  que  tous  les  deux  ans.  M.  Breignet  fait  remarquer 
qu’il  serait  peut-être  bon  de  s’en  tenir  à l’envoi  des  Procès- 
Verbaux.  Cette  proposition  est  adoptée. 
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ADMINISTRATION 

M.  Deserces  rend  compte  de  son  mandat,  en  qualité  de  mem- 
bre de  la  Commission  des  publications,  Il  fait  remarquer  que  le 
retard  apporté  dans  la  publication  des  Procès-Verbaux  incombe 
aux  auteurs  qui  par  l’envoi  souvent  très  tardif  de  leurs  manus- 
crits en  retardent  l’impression  et  la  correction. 

M.  LE  Président  invite  tous  les  membres  de  la  Société  à faire 
en  sorte  de  faciliter  l’impression  et  la  livraison  des  Procès-Ver- 
baux; et  pour  que  cette  invitation  reçoive  une  sanction  officielle, 
il  est  décidé  qu’on  rappellera  sur  toutes  les  lettres  de  convoca- 
tion, adressées  à tous  les  membres,  que  les  notes  devront  être 
désormais  déposées  sur  le  bureau  de  la  Société  le  soir  même  de 
la  communication  ou  dans  les  huit  jours  qui  la  suivront,  dernier 
délai. 

A runanimité  des  membres  présents  il  est  décidé  que  le  ban- 
quet qui  doit  avoir  lieu  en  l’honneur  des  membres  ayant  été 
l’objet  d’une  distinction  sera  confondu  avec  la  Fête  Linnéenne 
de  1903. 

EXCURSION 

Sur  la  proposition  de  M.  Bardié,  une  excursion  est  fixée  au 
10  mai,  à Gensac. 

COMMUNICATIONS 

M.  Gineste  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  la  structure  histologique 
des  canaux  œsophagiens  du  Siponcle. 

Sur  la  portion  œsophagienne  du  tube  digestif  du  Siponcle,  on 
a,  depuis  fort  longtemps,  décrit  un  canal  transparent  à parois 
fort  minces  susceptible  dans  son  état  de  plus  grande  dilatation 
d’atteindre  près  du  double  du  volume  de  l’œsophage. 

Ce  canal  est  très  rarement  simple  ; il  se  termine  en  cæcum  à 
son  extrémité  postérieure,  tandis  que  sa  partie  antérieure  se 
continue  d’une  part  en  un  canal  annulaire  entourant  le  pharynx 
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dans  la  gaine  musculaire  que  forment  les  extrémités  proximales 
des  quatre  muscles  rétracteurs  de  la  trompe,  et  d’autre  part, 
avec  une  série  de  canaux  dégénérant  vite  en  lacunes  terminées 
en  cul  de  sac  dans  les  tentacules  péribuccaux.  On  l’a  assez  judi- 
cieusement comparé  à la  vésicule  de  Poli  des  Échinodermes  ; 
son  rôle  semblerait  être  d’amener  la  turgescence  des  tentacules 
péribuccaux. 

Pans  la  série  de  coupes  que  nous  avons  faites  de  Siponcles  de 
tout  âge,  les  canaux  œsophagiens  se  sont  toujours  montrés  très 
symétriquement  placés,  l’un  dorsalement,  l’autre  ventralement. 


Fig.  1.  — Canal  dorsal  œsophagien  du  Siponcle  encore  peu  développé. 

— Entonnoirs  ciliés  {Urnes  fixes). 

ce  dernier  un  peu  déjeté,  cependant,  â droite  du  système  ner- 
veux. (Fig.  2.)  De  plus,  leur  développement  n’est  pas  identique  ; 
toujours  le  canal  dorsal  atteint  de  deux  à six  fois  les  dimensions 
• du  canal  ventral.  Les  deux  canaux  se  réunissent  assez  souvent 
en  un  seul,  au  niveau  du  tiers  supérieur  de  l’œsophage,  mais  il 
n’est  pas  rare  de  les  rencontrer  indépendants  jusqu’au  niveau 
des  tentacules.  Intimement  soudés  au  tube  digestif  sur  un  quart 
environ  de  sa  circonférence,  et  dans  la  totalité  de  leur  longueur, 
ils  sont  recouverts  par  l’épithélium  péritonéal  qui  leur  forme 
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une  gaine  commune  et  continue  avec  celle  qu’il  forme  à l’oeso- 
phage. Les  brides  mésentériques  qui  relient  le  tube  digestif 
aux  parois  musculaires  prennent  souvent  leur  insertion  sur  les 
parois  mêmes  de  ces  canaux.  (Fig.  6.) 

Pour  connaître  la  nature  de  ces  organes,  il  est  bon  d’en  faire 
l’étude  sur  des  séries  de  coupes  faites  de  l’origine  à la  termi- 
naison. 

Leur  première  ébauche  apparaît  sous  la  forme  d’un  bourrelet 
résultant  d’une  poussée  du  tissu  conjonctif  qui  constitue  la  paroi, 
très  épaisse  à,  ce  niveau,  du  tube  digestif.  Cette  prolifération 
entraîne  avec  elle  la  couche  musculaire  et  mésentérique  et 
l’ensemble  constitue  d’abord  un  tube  plein,  susceptible  de  se 
creuser  insensiblement  sous  la  poussée  des  liquides  qui  séparent 
les  éléments.  (Fig.  2.)  La  multiplication  conjonctive  est  parfois 
poussée  extrêmement  loin  et  le  canal  définitif  est  alors  relié  à sa 
base  par  un  pédicule  très  épais.  L’activité  cellulaire  a lieu  parmi 
les  éléments  placés  immédiatement  au  dessous  des  couches  mus- 
culaires lisses  qui  limitent  le  tube  digestif;  de  ce  fait^  ce  tissu 
contribue  pour  une  large  part  à la  constitution  du  canal. 

Le  point  où  apparaît  le  premier  indice  d’une  cavité  dans  le 
tube  primitivement  massif,  est  difficile  à élucider,  mais,  la 
couche  musculaire  étant  rejetée  à la  périphérie,  la  déhiscence 
paraît  avoir  lieu  à la  limite  de  cette  couche  et  du  tissu  conjonctif. 

Quand  le  canal  est  définitivement  creusé,  il  se  fait  une  sépara- 
tion assez  nette  entre  lui  et  le  tube  digestif  et,  en  dehors  de 
quelques  cas  où  les  proliférations  conjonctives  continuent  long- 
temps encore  vers  le  centre  du  canal,  celui-ci  n’est  plus  réuni  à 
l’organe  souche  que  par  un  étroit  pédicule  souvent  renforcé  de 
nouvelles  formations  musculaires. 

A la  constitution  du  canal  contribuent  donc  trois  sortes  de 
formations  : 

1°  Le  péritoine  de  revêtement  du  tube  digestif  qui  constituera 
la  couche  limitante  externe,  toute  superficielle; 

2°  Les  couches  musculaires  lisses  longitudinales  et  circulaires 
qui  limitent  le  tube  digestif  ; 

3®  Des  formations  conjonctives  diverses,  entre  autres  les 
cellules  qui  tapisseront  la  paroi  interne  du  canal  vasculaire. 

Les  cellules  péritonéales  qui  tapissent  la  paroi  externe  du 
canal  se  différencient,  à première  vue,  assez  peu  de  celles  qui 
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forment  la  paroi  interne,  mais  elles  diffèrent  très  notablement 
des  cellules  qui  revêtent  le  tube  digestif  du  côté  de  la  cavité 
générale.  Très  hautes  dans  les  parties  étroites  du  canal  — dans 
la  totalité  du  canal  pour  la  portion  ventrale  — et  à la  base  seu- 
lement dans  les  canaux  à grand  développement,  elles  sont  irré- 
gulièrement cylindriques^  très  fortement  vacuolisées  et  présen- 
tent, par  endroits,  un  plateau  cilié,  à cils  très  touffus  et  très 
longs. 

Quand,  par  augmentation  du  liquide  intérieur,  le  canal  a 
atteint  ses  dimensions  extrêmes,  trois  à quatre  fois  celles  du 


Fig.  2.  — Canal  œsophagien  ventral  du  Siponcle.  — Parois  épaisses. 

— Cellules  hautes.  — Cavité  réduite.  — Urnes  fixes  très 
développées.  — Le  pédicule  d'insertion  sur  le  tube  digestif 
est  très  développé. 


tube  digestif  comme  diamètre,  les  cellules  s’aplatissent,  deAÛen- 
nent  pavimenteuses  et  très  espacées  entre  elles. 

La  couche  musculaire  est  très  développée  dans  le  canal  au 
début  de  son  évolution,  mais  elle  perd  de  son  importance  quand 
celui-ci  est  arrivé  à son  plus  haut  degré  de  développement.  Elle 
se  compose  de  fibres  musculaires  lisses,  longitudinales  et  trans- 
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versales,  chacune  contenue  dans  une  membrane  élastique 
accolée  l’une  à l’autre,  mais^  susceptible  de  se  séparer  par  la 
présence  entre  elles  de  corpuscules  conjonctifs.  C’est  le  cas  qui 
se  produit  pour  le  développement  de  la  glande  lymphatique  et 
qui  peut  se  constater  encore  quand  des  amibocytes  ou  des 
éléments  conjonctifs  migrateurs  viennent  s’interposer  entre  les 
deux  couches.  Les  fibres  longitudinales  sont  placées  vers  l’exté- 
rieur, les  fibres  circulaires  du  côté  interne;  ces  dernières  beau- 
coup plus  développées  que  les  autres  et  surtout  en  certains 
points  du  canal.  Examinées  en  coupes  transversales,  ces  fibres 
musculaires  apparaissent,  le  plus  souvent,  à l’état  de  contraction 
et,  de  ce  fait,  l’étude  de  l’épithélium  de  revêtement  ainsi  plissé 
devient  des  plus  difficiles.  La  dissection  montre  ces  éléments 
imbriqués  les  uns  sur  les  autres  ; on  voit  alors  les  fibres  muscu- 
laires s’épanouir  en  fibrilles  à leur  surface  constituant  par  leur 
ensemble  un  vaste  réticulum  musculaire  embrassant  de  part 
et  d’autre  les  éléments  épithéliaux.  (Fig.  5.) 

A la  partie  distale  du  canal,  c’est-à-dire  à l’extrémité  opposée 
au  pédicule  d’insertion  sur  la  paroi  du  tube  digestif,  on  rencontre 
sur  le  tube  dorsal  seulement,  un  corps  volumineux  constituant 
un  épaississement  local  allant  en  s’atténuant  vers  les  deux 
extrémités  de  l’œsophage.  C’est  un  organe  complexe,  qui,  dès 
l’origine,  apparaît  comme  une  multiplication  cellulaire  entre  les 
deux  feuillets  de  la  membrane  qui  limite  le  canal  en  dehors  de 
la  couche  musculaire  circulaire.  (Fig.  3.)  L’organe  se  montre  très 
rapidement  massif  et  acquiert  vite  une  structure  fort  complexe. 
Il  est  essentiellement  composé  d’un  lacis  de  cellules  conjonctives 
étoilées  se  rejoignant  par  leurs  extrémités  et  divisant  l’organe 
en  une  série  de  lobules  contenant  à leur  intérieur  un  certain 
nombre  d’éléments  à caractères  très  particuliers. 

Sans  entrer  dans  la  description  complète  de  ces  corps  cellu- 
laires dont  l’étude  approfondie  appelle  de  nouvelles  recherches, 
nous  avons  pu  constater  que  les  cellules  qui  constituent  ce 
parenchyme  sont  bourrées  de  granulations  sphérulaires  très  peu 
réfringeantes  et  présentent  à un  pôle  un  noyau  semi-lunaire, 
excavé  en  dedans,  entouré  d’une  mince  zone  de  protoplasme 
hyalin  et  qui  iraraît  refoulé  à la  périphérie  par  le  contenu 
cellulaire.  Ces  éléments  sont  souvent  multinucléés,  les  noyaux 
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étant  toujours  situés  à la  périphérie  et  dans  l’interstice  des 
lobes  qui  les  composent. 

Sous  l’influence  de  colorants  combinés,  on  peut  déceler  dans 
cet  organe  massif  l’existence  de  deux  zones  bien  distinctes  1 
une  zone  corticale  qui  est  celle  que  nous  venons  de  décrire  et 
une  zone  médullaire  se  différenciant  de  la  première  par  l’absence 
à peu  près  complète  d’éléments  chromatiques  et  le  peu  de 
fréquence  des  cloisonnements  conjonctifs. 

Cette  sorte  de  zone  médullaire  est  très  nettement  séparée  de 
la  zone  marginale  par  une  assise  de  cellules  aplaties  ; elle  est 
susceptible  de  dégénérer  rapidement  en  une  cavité  secondaire 


Fia.  3.  — Canal  œsophagien  dorsal  de  Siponcle  très  développé  mon- 
trant des  Urnes  fixes  très  nombreuses  à la  base  (point 
C . d’insertion),  et  à la  partie  distale  l’épaississement  qui 

constitue  la  glande  lymphatique  dans  laquelle  une  cavité 
secondaire  commence  à se  creuser. 

creusée  dans  l’épaisseur  de  l’organe  et  remplie  d’éléments 
dissociés  ou  de  globules  sanguins  à divers  états.  Les  globules 
sanguins  que  l’on  y rencontre  sont  exclusivement  des  hémacies, 
assez  identiques  à celles  que  l’on  voit  dans  le  canal  lui-même, 


mais  différant  notablement  des  hémacies  ordinaires  de  la  cavité 
générale  par  l’activité  de  leur  substance  protoplasmique,  très 
homogène,  très  colorable  et  par  cela  même  très  riche  en  réserve 
contrairement  au  hémacies  du  cœlome  toujours  très  fortement 
vacuolisées  et  dont  le  protoplasme  ne  se  montre  plus  qu’à  l’état 
de  simples  tractus. 

A l’extrémité  la  plus  antérieure  du  canal  dorsal,  quand  celui- 
ci  a atteint  ses  dimensions  maxima,  au  tiers  supérieur  environ 
des  muscles  rétracteurs  de  la  trompe,  l’organe  en  question 
disparait  insensiblement  à mesure  que  s’amincit  la  paroi,  et  il 
nous  a été  permis  de  constater  sa  dissociation  complète  par  la 
mise  en  liberté  de  ses  éléments. 

Dans  l’étude  des  canaux  oesophagiens  du  Siponcle,  la  partie  la 
plus  intéressante,  la  plus  sujette  aux  controverses  est  certaine- 
ment la  portion  épithéliale  qui  tapisse  la  face  interne  de  ces 
organes.  Il  est  difficile,  étant  donnée  la  grande  variabilité  de 
ces  éléments,  d’en  donner  un  type  de  constitution  assez  général. 

Les  cellules  qui  constituent  cette  zone  présentent  toutes  les 
dimensions,  depuis  l’énorme  cellule  qui  constitue  le  centre  des 
urnes,  jusqu’à  la  cellule  plate,  pavimenteuse,  en  tous  points 
identique  à la  cellule  péritonéale  qui  tapisse  la  paroi  externe 
du  canal.  Il  est  cependant  aisé  de  formuler  ce  principe  toujours 
absolu,  à savoir  que  les  cellules  les  plus  hautes  se  rencontrent  à 
la  base  du  canal,  au  niveau  de  son  pédicule  d’insertion  sur  le 
tube  digestif  et  qu’elles  vont  décroissant  rapidement  vers  la 
partie  distale,  dans  le  canal  dorsal  tout  au  moins,  car  dans  le 
canal  ventral,  les  cellules  demeurent  toujours  assez  régulière- 
ment hautes.  (Fig.  2.) 

On  peut  distinguer  dans  cet  épithélium,  trois  variétés  princi- 
pales de  cellules  : des  cellules  plates  non  ciliées,  des  cellules 
cylindriques  à plateau,  assez  irrégulièrement  ciliées,  ces  der- 
nières souvent  fortement  vacuolisées  et  des  Urnes.  On  y trouve 
également  de  très  nombreuses  cellules  migratrices  de  nature 
conjonctive  ou  phagocytaire,à  protoplasma  très  dense, à réactions 
chromatiques  très  intenses  et  qui  paraissent,  très  vraisemblable- 
ment, être  des  phagocytes  en  voie  d’immigration  dans  l’interstice 
des  éléments  cellulaires  normaux.  Ces  derniers  éléments  sont 
souvent  si  répandus  qu’ils  masquent  en  grande  partie  la  consti- 
tution intime  de  formations  voisines. 
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Les  Urnes  sont  certainement  les  plus  intéressants  des  corps 
qui  tapissent  les  canaux  œsophagiens.  Mais,  les  urnes,  disons-le 
de  suite,  ne  nous  apparaissent  nullement  comme  des  éléments, 
mais  sont  constituées  par  un  complexe  d’éléments  et  offrent  tous 
les  caractères  d’un  organe.  (Fig.  4.)  Ce  sont  des  sortes  d’entonnoirs 
ciliés  ouverts  dans  la  cavité  générale  et  se  continuant  par  un 
pédicule  souvent  fort  long  avec  le  conjonctif  sous  jacent.  Il  nous 
paraît  utile,  dès  le  début,  de  distinguer  deux  variétés  d’urnes, 
les  iines  sessiles,  peu  développées,  fixées  sur  la  paroi  distale  du 
canal  et  à fonctions  vraisemblablement  très  réduites,  les  autres 


Fig.  4.  — Canal  œsophagien  dorsal  du  Siponcle;  portion  très  grossie 
montrant  la  structure  de  la  paroi  et  la  constitution  macros- 
copique des  Entonnoirs  ciliés  ou  Urnes  fixes. 

pôdonculées  situées  à la  base  du  canal,  plongeant  par  leur 
pédicule  d’insertion  dans  le  tissu  conjonctif  et  montrant  une 
complexité  et  une  vitalité  extraordinaires.  Les  premières  sont 
relativement  très  rares;  la  grande  majorité  des  urnes  se  ren- 
contre à la  base  du  canal  à sa  jonction  avec  le  tube  digestif. 
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L’unie  adulte  est  un  entonnoir  cilié  présentant  25  à 30  [a  dans 
son  plus  grand  diamètre  et  150  à 200  u.  dans  sa  plus  grande 
longueur.  La  cavité  de  l’entonnoir  n’est  pas  entièrement  libre, 
elle  est  comblée  en  grande  partie  parmi  élément  composé  d’une 
substance  amorphe  très  nette  et  assez  aisément  colorable; 
son  pédicule  offre  une  lumière  en  grande  partie  oblitérée  par  la 
même  substance. (Fig.  5.) 


Fig.  5.  — Entonnoir  cilié  (Urne)  du  canal  œsophagien  du  Siponcle, 
assez  avancé  en  développement.  (Chambre  claire.) 

Grossissement  : G30  D. 

Une  première  étude  nous  montre  d’abord  un  disque  cilié 
interrompu  en  son  centre  souvent  profondément  excavé,  et 
entourant  à la  manière  d’un  anneau  une  cellule  centrale  à noyau 
l olumineuxet  dont  le  protoplasme  est  directement  en  contact 
avec  le  liquide  du  canal. 

Cette  cellule  centrale  est  des  plus  curieuses  ; dans  sa  partie 
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libre,  elle  ne  paraît  pas  posséder  de  membrane  limitante  nette  ; 
son  protoplasme  a une  structure  si  fine  qu’il  parait  homogène  ; il 
est,  cependant,  assez  colorable  par  les  réactifs  plasmiques,  il  se 
continue  sous  la  forme  d’un  cône,  très  loin  dans  le  pédicule  de 
l’urne  en  constituant  la  partie  médullaire  du  tractus  qui  relie 
celle-ci  à la  paroi.  Il  paraît  donc  y avoir  une  continuité  parfaite 
entre  le  protoplasme  central  du  disque  et  celui  qui  forme  l’axe 
du  pédicule,  mais  la  terminaison  dans  le  tissu  conjonctif  est  des 
plus  difficile  à suivre.  (Fig.  5.)  __ 

Le  noyau  de  la  cellule  centrale  est  remarquable  par  son 
énorme  volume  qui  s’oppose  très  nettement  à celui  des  noyaux 
environnants  ; il  offre  de  grandes  analogies  avec  le  noyau 
ordinaire  des  cellules  conjonctives  qui  forment  la  paroi  du  tube 
digestif.  Il  est  fortement  vacuolisé  et  la  chromatine  s’y  présente 
sous  la  forme  de  tractus  ou  de  filaments  rayonnants  à partir 
d’un  nodule  excentrique  à structure  plus  compacte,  pour  s’insé- 
rer sur  les  parois  du  noyau.  Ces  tractus  comprennent  des 
sphérules  radiées  incluses  dans  des  alvéoles  plus  pâles  et  moins 
colorables  (I). 

Cette  cellule  centrale  conique  est,  comme  engainée  d’une 
série  de  cellules  s’imbriquant  les  unes  sur  les  autres  de  façon  à 
lui  constituer  un  revêtement  cellulaire  disposé  en  une  seule 
assise  de  soutien  et  dont  les  prolongements  sur  la  membrane 
d’origine  s’organisent  en  fibrilles  très  fines,  parallèles  à l’axe  du 
pédicule.  (Fig.  5.) 

Dans  une  urne  complètement  développée,  il  est  assez  difficile 
d’apprécier  le  nombre  des  cellules  qui  constituent  cette  assise 
périphérique.  On  en  trouve  généralement  de  trois  à huit  autour 
du  bord  libre  du  disque,  mais  ce  nombre  est  excessivement 
variable.  Les  urnes  sessiles  n’offrent  souvent  — en  coupe  du 
moins  — qu’une  seule  cellule  pariétale  et  ce  fait  a pu  faire  croire 
à une  identification  possible  entre  les  urnes  fixes  et  les  urnes 
bicellulaires  libres  de  la  cavité  générale. 

Ces  cellules  pariétales  sont  très  irrégulièrement  ciliées  et 
rappellent  par  bien  des  points  les  cellules  normales  qui  tapis- 


(1)  J.  Kunstler  et  Ch.  Gineste.  — Sur  certains  globules  amiboïdes  de  la 
cavité  générale  de  Crustacés  inférieurs.  {Procès-verbaux  de  la  Soc.  Linnèenne, 
Bordeaux,  mars  1901.) 

Proces-Verbaux  (Juin  1903).  8 
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sent  la  paroi  du  canal.  (Fig.  5.)  Celles  qui  entourent  le  bord  libre 
de  la  cellule  centrale  sont  plus  fortement  ciliées  que  les  autres; 
elles  présentent  une  sorte  de  plateau  dont  la  juxtaposition  avec 
le  plateau  correspondant  des  cellules  voisines  contribue  à la  for- 
mation du  disque  cilié.  Cette  disposition  souvent  très  difficile  à 
élucider  quand  on  se  limite  à l’étude  des  coupes  apparaît  plus 
nettement  par  les  recherches  faites  sur  des  dissociations.  On 
remarque  que  primitivement,  le  disque  est  multilobé,  constitué 
par  l’accolement  de  cinq  à six  plateaux  cellulaires  ciliés  présen- 
tant chacun  un  noyau  indépendant  et  dont  la  fusion  hâtive  forme 
le  disque  définitif. 

Cette  constitution  qui  paraît  être  la  règle  est  confirmée, 
semble-t-il,  par  l’étude  du  développement  des  entonnoirs  ciliés. 

Le  protoplasme  des  cellules  engainantes  échapperait  facilement 
à une  étude  superficielle,  surtout  si  l’on  n’avait  soin  de  faire 
agir  des  fixateurs  à la  fois  énergiques  et  précis.  Dans  les  élé- 
ments contractés,  en  effet,  on  ne  rencontre  guère  que  des 
noyaux  épars  sur  la  surface  de  l’élément  et  les  cellules  périphé- 
riques dont  le  développement  est  parfois  très  accentué  perdent 
tous  leurs  caractères.  Grâce  à une  fixation  délicate,  on  peut  voir 
que  leur  protoplasme  très  hyalin  s’organise  en  fibrilles  très 
tenues  s’allongeant  dans  le  sens  de  leur  pédicule  et  que  leur 
noyau  subit  souvent  les  conséquences  de  cet  allongement.  (Fig.  5.) 
On  rencontre  enfin,  presque  toujours,  mélangés  à ces  éléments, 
des  corpuscules  conjonctifs  analogues  en  tous  points  à ceux  que 
nous  avons  précédemment  signalés,  épars  parmi  les  cellules 
épithéliales  qui  tapissent  le  canal  et  qui  paraissent  évidemment 
être  de  même  nature. 

Le  développement  des  entonnoirs  ciliés  sur  la  paroi  du  canal 
ne  nous  a pas  paru  d’une  étude  facile  par  ce  fait  que  ce  dévelop- 
pement est  très  brusque  et  qu’il  se  fait,  non  comme  celui  d’un 
élément  cilié  simple,  mais  comme  pour  l’évolution  d’un  organe 
complexe.  Le  type  élémentaire  de  développement  décrit  par 
Métalnikoff  et  repris  par  quelques  auteurs  ne  nous  est  jamais 
apparu  tel,  malgré  de  laborieuses  recherches.  Il  nous  paraît 
indispensable  de  faire,  dès  l’origine,  une  distinction  essentielle 
entre  l’élément  qui  donnera  la  cellule  centrale  du  disque  et  les 
cellules  ciliées  ordinaires  qui  viennent  lui  prêter  soutien,  celles- 
ci  ne  nous  ayant  jamais  semblé  dérivées  de  celles-là.  La  cellule 
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centrale  se  caractérise  de  suite  par  le  volume  de  son  noyau  et 
sa  constitution  essentiellement  différente  des  cellules  voisines; 
elle  offre  tous  les  caractères  d’une  cellule  conjonctive  embryon- 
naire. Tous  ces  éléments  paraissent  s’allonger  très  rapidement 
en  même  temps  que  se  rétrécit  leur  pédicule  d’insertion.  Si 
certaines  urnes  demeurent  sessiles,  la  grande  majorité,  les  plus 
volumineuses,  les  plus  ciliées,  les  plus  actives  possèdent  un  pédi- 
cule très  long  de  150  à 180  u.  constitué  par  la  portion  basale  des 
diverses  cellules  dont  l’étirement  est  marqué  par  la  disposition 
fibrillaire  des  alvéoles  protoplasmiques. 

11  semble  que  la  cellule  centrale  de  l’urne  soit  primitivement 
saillante  au  dehors  et  ne  se  creuse  que  dans  la  suite,  l’excava- 
tion s’exagérant  encore  par  le  déjettement  à la  périphérie  des 
bords  cellulaires  à plateau  cilié  sous  la  forme  de  bourrelets 
volumineux  qui  accroissent  d’autant  la  profondeur  de  l’organe. 
Le  protoplasme  de  cette  cellule  axiale  prend  vite  les  caractères 
de  constitution  amorphe  que  nous  avons  antérieurement  signa- 
lés. Cette  transformation  encore  à l’état  d’ébauche  apparaît  sous 
l’aspect  d’une  fissure  s’agrandissant  sans  cesse  et  se  prolongeant 
dans  l’interstice  des  cellules  du  pédicule  sous  la  forme  d’un  pro- 
longement hyalin  constituant  une  lumière  factice  en  continuité 
avec  le  conjonctif  sous-jacent. 

Ces  formations  sont  renforcées  encore  par  l’adjonction  de 
fibrilles  musculaires,  terminaisons  ultimes  des  ramifications 
des  fibres  musculaires  longitudinales  et  circulaires  que  nous 
avons  signalées  et  qui  viennent  s’épanouir  sur  les  éléments 
cellulaires.  L’étude  sur  le  vivant  nous  montre  les  entonnoirs 
ciliés  sous  la  forme  d’évaginations  en  doigt  de  gant,  — de  bour- 
geons pleins  en  réalité  — insérés  sur  la  paroi  du  canal  et  ratta- 
chés à elle  par  un  pédicule  étroit  et  sans  lumière. 

Les  urnes  fixes  ont  très  vraisemblablement  une  fonction 
excrétrice,  un  pouvoir  phagocytaire  ou  éliminateur;  très  vrai- 
semblablement aussi,  à la  façon  des  urnes  libres  et  par  un 
même  procédé  mécanique  très  banal,  elles  fixent  au  centre  de 
leur  disque  dont  le  protoplasme  est  à nu,  les  substances  colo- 
rantes aussi  variées  qu’elles  puissent  être  que  l’on  injecte  dans 
la  cavité  du  canal. 

Quoiqu’il  en  soit  de  leur  rôle,  qu’elles  éliminent  ces  éléments 
pour  leur  propre  compte,  qu’elles  les  agglomèrent  simplement 
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en  masses  excrétrices  — ce  qui  ne  semble  guère  exister  puis- 
qu’on ne  rencontre  jamais  de  pareils  déchets  dans  la  lumière  des 
canaux  — ou  mieux  encore  qu’elles  ne  soient  que  de  simples 
appareils  de  communication  pour  la  lymphe  entre  les  lacunes 
du  conjonctif  d’une  part  et  le  canal  Avasculaire  d’autre  part,  ces 
éléments  paraissent  jouer  un  rôle  à l’état  de  fixité  mais  ne  sem- 
blent nullement  constitués  pour  l’état  libre. 

Dans  toutes  nos  coupes  nous  n’avons  rencontré  que  très  rare- 
ment des  disques  ou  plateaux  ciliés  libres  montrant  à leur  base 
des  débris  cellulaires  dont  la  section  nous  a paru  être  le  fait  d’une 


Fig.  6.  — Coupe  de  jeune  individu  montrant  l'insertion  sur  le  canal 
ventral  même  des  mésentères  reliant  deux  muscles  rétrac- 
teurs au  tube  digestif.  — Le  canal  est  très  mince  et  com- 
plètement dépourvu  d'Urnes. 

rupture  plus  accidentelle  que  normale.  De  pareils  éléments  ne 
se  sont  jamais  montrés  à l’état  libre  dans  le  liquide  du  canal 
examiné  sur  le  AÛvant. 

Le  canal  est  rempli  d’un  liquide  hyalin,  très  transparent,  très 
fluide,  assez  analogue  à de  la  lymphe  et  nous  a paim  renfermer 
beaucoup  moins  de  substances  albuminoïdes  que  le  plasma  de 
la  cavité  générale.  Il  tient  en  suspension  un  certain  nombre 
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d’éléments  cellulaires,  mais  en  très  minime  quantité.  Ce  sont 
des  globules  sanguins  rappelant  d’assez  loin  les  globules  nor- 
maux et  que  nous  avons  signalés  plus  haut  avec  tous  leurs  carac- 
tères distinctifs.  Ce  sont  encore  des  débris  de  la  glande  lympha- 
tique tombés  par  déhiscence  dans  la  cavité  du  canal  et  les 
quelques  rares  disques  ciliés  que  nous  venons  de  citer. 

Les  entonnoirs  ciliés  des  canaux  œsophagiens  n’ont  avec  les 
urnes  libres  de  la  cavité  générale  qu’une  analogie  fort  lointaine 
et  en  diffèrent  tant  par  leur  constitution  que  par  leurs  dimen- 
sions. lœ  disque  cilié  des  entonnoirs  est  d’une  simplicité  toute 
élémentaire  comparativement  à la  grande  complexité  de  celui 


Fig.  7.  — Urnes  normales  de  la  Cavité  générale  du 


Forme  élémentaire  d’Urne 


Siponcle  g SJ.) 


des  urnes.  De  plus,  on  ne  trouve  chez  eux  aucune  trace  de  la 
grande  vésicule  claire  des  urnes  libres  et  par  contre,  chez  ces 
dernières,  rien  qui  ne  rappelle  les  multiples  formations  cellu- 
laires qui  accompagnent  l’urne  fixe.  Enfin,  si  quelques  enton- 
noirs ciliés  peuvent  avoir  les  dimensions  transversales  de  jeunes 
urnes,  on  ne  trouve  par  contre  dans  le  canal  aucune  formation 
qui  se  rapproche  des  grandes  formes  que  nous  avons  signalées 
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dans  une  précédente  note  et  qui  atteignent  150  à 200  p.  comme 
diamètre,  les  formations  du  canal  atteignant  au  maximum  le 
quart  ou  le  cinquième  de  ces  éléments. 

Sans  insister  outre  mesure  sur  cette  comparaison  entre  les 
entonnoirs  ciliés  et  fixes  du  canal  œsophagien  et  les  urnes  libres 
de  la  cavité  générale,  séparés,  il  ne  faut  pas  l’oublier,  par  toute 
l’épaisseur  d’un  triple  feuillet  mésentérique,  musculaire  et 
conjonctif,  et  dont  le  parallèle  fera  l’objet  d’une  très  prochaine 
étude,  nous  pouvons  dire  que  dans  l’état  actuel  des  connais- 
sances, seules  des  analogies  d’aspect  — analogies  même  loin- 
taines — peuvent  exister  entre  ces  deux  formations;  que  le  lien 
de  parenté  qui  unit  ces  deux  formations  est  encore  fort  obscur 
et  qu’il  y a en  quelque  sorte  une  opposition  complète  entre  la 
complexité  de  l’entonnoir  cilié  et  la  simplicité,  en  tant  qu’élé- 
ments  cellulaires  du  moins,  des  urnes  libres. 

L’entonnoir  cilié  est  un  complexe  de  cellules  aboutissant  à un 
organe,  l’urne  peut  être  réduite  à un  seul  élément  — la  forme 
unicellulaire  que  nous  avons  rencontrée  à maintes  reprises  en 
est  la  preuve  manifeste  — mais  c’est  un  élément  hautement 
diflérencié. 

Les  urnes  peuvent  enfin  exister,  alors  même  que  les  enton- 
noirs ciliés  sont  totalement  absents.  (Fig.  6.)  De  jeunes  individus 
abondamment  pourvus  de  ces  premiers  éléments  ne  nous  ont,  sur 
des  coupes  totales  et  sériées,  montré  nulle  part,  malgré  le  grand 
développement  de  leurs  canaux  œsophagiens,  l’existence  de 
pareils  organes. 


Recherches  anatomiques  et  histologiques  sur  le  rein  des  Ophidiens. 

QUATRIÈME  SÉRIE  DE  COMMUNICATIONS  (1) 

Par  M.  Tribondeau. 


Structure  du  canalicule  contourné. 

Le  canalicule  contourné  succède  au  collet  glomérulaire.  Le 
passage  d’un  segment  à l’autre  (Planche  IF)  est  assez  bien 
ménagé  en  ce  qui  concerne  le  calibre  du  tube.  En  effet,  le 


(1)  Communication  lue  à la  séance  du  21  janvier  1903. 
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collet  Co  s’évase  dans  sa  portion  périphérique,  cependant  que  de 
son  côté  le  tube  contourné  Te,  plus  large,  va  à sa  rencontre  en 
se  rétrécissant  progressivement.  Il  s’ensuit  que  le  point  de 
réunion  est  indiqué  seulement  par  un  léger  étranglement.  Par 
contre,  il  n’y  a aucune  transition  structurale  entre  le  collet  et  le 
tubulus  contortus.  Bien  loin  de  là,  il  existe  un  contraste  brutal 
entre  la  dernière  cellule  du  collet  et  la  première  cellule  du 
canalicule  contourné  qui  lui  est  adjacente.  L’une  est  claire, 
dépourvue  de  grains  urinaires  et  de  bordure  en  brosse  ; l’autre 
est  foncée,  contient  des  grains  et  est  surmontée  d’une  bordure 
en  brosse. 

Le  canalicule  contourné,  dans  sa  portion  préglomérulaire,  est 
plus  grêle  et  plus  foncé  que  plus  loin,  là  où  il  est  situé  dans  la 
couche  superficielle  du  lobe  rénal.  Les  cellules  n’atteignent  leur 
hauteur  moyenne  qu’à  partir  de  700  à 900  [x  au-delà  du  collet. 

Le  canalicule  contourné,  décrit  de  très  nombreuses  circonvo- 
lutions, et  souvent  se  replie  très  brusquement  sur  lui-même,  si 
bien  qu’après  un  coude,  il  peut  s’adosser  à lui-même. 

Sur  les  coupes,  le  canalicule  offre  les  figures  les  plus  diverses  : 
tantôt  coupé  en  long,  tantôt  entravers  (Planche  III,  Te);  d’autres 
fois  en  V,  au  niveau  d’un  coude  ; parfois,  enfin,  en  Y (Planche  II, 
fig.  9).  Dans  ce  dernier  cas,  la  longue  branche  de  la  lettre  vers 
laquelle  confluent  les  deux  autres,  est  tournée  du  côté  des  canaux 
collecteurs.  J’ai  suivi,  à plusieurs  reprises,  les  branches  conver- 
gentes de  l’Y  sur  une  assez  grande  longueur,  en  me  servant  de 
coupes  sériées,  mais  sans  pouvoir  remonter  jusqu’aux  glomérules. 
Regaud  et  Policard  ont  montré  que  « le  tube  contourné  du  rein 
» de  la  lamproie  se  comporte  comme  un  tube  glandulaire  ramifié 
» et  émet  latéralement  des  cæcums  d’importance  inégale,  très 
» nombreux,  ayant  môme  structure  que  le  tube  principal  ».  Il 
est  possible  que  de  pareils  cæcums  existent  chez  les  serpents, 
mais  ils  ne  sont  pas  nombreux  et  il  est  difficile  de  les  suivre 
jusqu’à  leur  terminaison  en  cul-de-sac.  Le  seul  fait  que  je  puisse 
affirmer  est  la  bifurcation  de  certains  canalicnles  contournés. 

La  lumière  du  tube  contourné  est  limitée  sur  une  coupe 
transversale,  soit  par  une  circonférence  régulière,  soit  par  une 
ligne  onduleuse  due  à l’inégalité  de  hauteur  des  cellules  de 
l’épithélium.  Ses  dimensions  sont  variables. 

L’épithélium,  formé  par  une  seule  assise  de  cellules  pyrami- 
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dales,  se  dresse  au-dessus  de  la  membrane  basale  de  nature 
conjonctive  qui  se  poursuit  sur  toute  la  longueur  du  tube  urini- 
fère.  On  compte  de  10  à 20  cellules  sur  la  coupe  transversale 
d’un  tube. 

Ces  cellules  sont  hautes,  en  moyenne,  de  15  à 30  [a.  Elles  sont 
toujours  plus  larges  à leur  base  qu’à  leur  sommet.  Néanmoins 
ce  dernier  n’est  pas  effilé.  Les  figures  8 et  10  de  la  planche  11 
montrent  la  différence  de  largeur  des  cellules  à la  base  et  au 
sommet.  La  largeur  moyenne  est  de  8 à 10  p-. 

Les  cellules  du  tube  contourné  présentent  à étudier  : un  noyau, 
une  masse  protoplasmique,  et  une  bordure  cuticulaire  affectant 
au  niveau  du  pôle  libre  la  disposition  dite  en  brosse. 

1.  Noyau.  — Le  noyau,  régulièrement  arrondi  ou  ovoïde  est 
situé  vers  la  base  de  la  cellule. 

La  fixation  par  le  Flemming  est  celle  qui  lui  convient  le  mieux. 
Après  coloration  par  la  safranine-gentiane-orange  (Planche  I, 
figure  10),  il  est  nettement  limité  par  une  étroite  ligne  violacée. 
11  contient  un  beau  nucléole,  arrondi  ou  ovoïde,  presque  cons- 
tamment central,  coloré  en  rouge  vif  par  la  safranine  et  légère- 
ment cerclé  de  violet.  De  plus,  on  trouve  disséminées  sans 
ordre  entre  le  nucléole  et  la  membrane  d’enveloppe,  ou  appli- 
quées contre  celle-ci,  de  petites  mottes  de  chromatine  colorées 
en  violet,  parfois  réunies  entre  elles  par  un  réticulum  très 
grêle. 

Le  noyau  a,  en  moyenne,  5 \i  de  diamètre  ; le  nucléole,  2 à 3 [x. 

Il  est  rare  de  trouver  deux  noyaux  dans  la  même  cellule.  On 
rencontre  plus  fréquemment  deux  nucléoles  dans  un  même 
noyau. 

Les  noyaux  présentent  de  grandes  variations  de  chromaticité. 
En  effet,  si  la  méthode  de  Flemming  ne  colore,  d’habitude,  en 
rouge  que  le  nucléole,  certains  noyaux  prennent  néanmoins  la 
safranine  d’une  façon  diffuse  et  intense.  Après  fixation  par  les 
liqueurs  de  Bouin  et  de  Tellyesniczky,  cette  inégalité  dans  la 
répartition  de  la  chromatine  est  encore  plus  accentuée.  L’héma- 
toxyline  ferrique  ou  cuprique  donne  aux  noyaux  toute  la 
gamme  des  teintes  violettes.  (Planche  I,  fig.  11.)  A côté  de 
noyaux  à contenu  clair  (cellules  2 et  3),  on  en  voit  de  si  opaques 
que  leur  nucléole  est  à peine  distinct  (cellules  8 et  10).  Cette 
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disposition  n’est  nullement  spéciale  au  rein  des  serpents.  De 
nombreux  auteurs  l’ont  déjà  signalée  dans  bien  des  organes,  et 
Regaud,  dans  un  travail  d’ensemble  {Société  de  Biologie, 
11  janvier  1902)  a montré  qu’elle  est  commune  à toutes  les 
cellules  glandulaires.  Il  l’a  lui  aussi,  observée  dans  le  rein,  en 
particulier  dans  le  segment  contourné  à bordure  en  brosse  du 
tube  urinifère  de  la  lamproie.  {Association  des  Anatomistes, 
mars  1902.) 

II.  Protoplasma.  — Le  protoplasma  des  cellules  des  canali' 
cules  contournés  est  constitué  par  un  réticulum  sur  lequel  sont 
fixés  en  grand  nombre  des  corpuscules  de  même  nature  que 
lui.  Dans  les  mailles  que  délimite  le  réseau,  on  trouve  tantôt  du 
liquide,  tantôt  des  grains  d’une  certaine  densité  et  présentant 
des  affinités  spéciales  pour  les  colorants  : ce  sont  les  grains 
urinaires. 

1®  Réticidum  protoplasmique.  — Le  réticulum  protoplasmique 
est  très  ténu.  Il  est  difficile  de  le  voir  bien  nettement  si  l’on  n’a 
pas  recours  à certaines  colorations  spéciales.  En  effet,  dans  la 
plupart  des  préparations,  il  est  trop  faiblement  coloré  et 
empâté.  Théohari  recommande  la  fixation  par  le  Flemming 
suivie  de  coloration  à la  safranine-gentiane-orange,  ou  à la 
safranine-Kernschwartz.  Ces  méthodes  permettent,  ce  n’est  pas 
niable,  de  reconnaître  l’existence  d’un  réseau  ; mais  ce  réseau 
est  coloré  d’une  manière  bien  peu  précise  par  l’orange,  et  guère 
mieux  par  le  Kernschwartz.  Si  l’on  tient  à la  fixation  parle 
Flemming,  je  conseille  de  colorer  ensuite  par  le  rouge  magenta- 
picro-indigo-carmin  ; le  réticulum  se  détache  alors  assez  bien  en 
vert.  Mais  je  donne  la  préférence  à la  liqueur  de  Bouin  ou  au 
mélange  de  Tellyesniczky,  et  fais,  après  action  de  l’une  ou  de 
l’autre  des  colorations  soit  à lathionine  phéniquée,  soit  àl’héma- 
toxyline  ferrique-éosine.  Les  premières  ont  l’avantage  d’être 
simples  et  rapides  ; la  théonine  est,  de  plus,  discrète  ; elle  colore 
vivement  le  réticulum  sans  l’empâter;  mais  la  couleur  diffuse 
ensuite  très  rapidement,  ce  qui  oblige  à un  examen  immédiat. 
Les  dernières  colorations  sont  plus  lentes,  mais  aussi  plus 
stables  et  plus  précises.  La  thionine  colore  le  réticulum  en 
bleu  ; l’hématoxyline  ferrique-éosine  en  rose  plus  ou  moins 
violacé. 
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Thêohari  est  l’auteur  qui  a le  plus  insisté  sur  l’existence  d’un 
réseau  protoplasmique  dans  les  cellules  des  canalicules  contour- 
nés du  rein  {Journal  d’ Anatomie  et  de  Physiologie,  1900).  Il  l’a 
étudié  seulement  chez  les  mammifères  : chat,  chien,  lapin.  Il  le 
dit  formé  de  travées  longitudinales  qui  divisent  le  protoplasma 
en  espaces  allongés  décrits  à tort  par  Heidenhain  et  ses  succes- 
seurs comme  des  bâtonnets  distincts.  Ces  travées  sont  réunies 
par  des  anastomoses  transversales,  et  Thêohari  insiste  sur  ce 
fait  qu’elles  sont  « absolument  rectilignes  ». 

Chez  les  serpents,  le  protoplasma  des  cellules  du  tubulus 
contortus  a un  aspect  vaguement  strié  dans  le  sens  de  la 
longueur,  dû  â ce  que  les  travées  les  plus  volumineuses  du 
réseau  protoplasmique  sont  disposées  longitudinalement. 
(Planche  I,  fig.  12).  Elles  s’étendent  d’un  pôle  de  la  cellule  à 
l’autre,  mais  il  s’en  faut  que  leur  trajet  soit  absolument  recti- 
ligne. Elles  s’infléchissent  un  peu  dans  tous  les  sens,  de  la  façon 
la  plus  capricieuse  ; il  faut  faire  varier  la  mise  au  point  pour  les 
suivre  d’un  bout  à l’autre  ; on  les  voit  ainsi  décrire  de  nombreux 
coudes  et  figurer  des  lignes  brisées,  scalariformes,  ou  en  dents 
de  scie. 

Dans  toute  leur  longueur,  mais  principalement  au  niveau  de 
leurs  coudes,  les  grosses  travées  protoplasmiques  émettent 
obliquement  des  trabécules  plus  fins  qui  vont,  après  s’être  plus 
ou  moins  subdivisés  — s’anastomoser  avec  les  travées  voisines, 
ou  avec  les  filaments  qui  s’en  détachent.  (Planche  I,  fig.  10  et  12.) 

Ainsi  se  trouve  formé  le  réticulum  protoplasmique.  Il  est  plus 
difficile  à voir  dans  les  cellules  qui  contiennent  beaucoup  de 
grains  urinaires.  (Planche  I,  fig.  8.)  11  est  plus  ou  moins  serré 
suivant  les  éléments  étudiés.  Dans  beaucoup  d’entre  eux,  il  est 
très  riche  et  forme  un  véritable  feutrage  dont  il  est  très  malaisé 
de  rendre  l’aspect  par  un  dessin.  Dans  certains  cependant  il  est 
assez  lâche  pour  que,  si  l’on  a fait  des  coupes  bien  minces,  on 
puisse  le  reproduire  à l’appareil  à dessiner  de  Abbe.  (Planche  I, 
fig.  10  et  12.) 

Il  est  impossible  de  donner  du  crible  protoplasmique  une 
bonne  description  générale,  tant  son  aspect  est  soumis  à de  nom- 
breuses variations;  ses  mailles  sont  polygonales,  le  plus  souvent 
étirées  dans  le  sens  de  l’axe  cellulaire,  telles  les  mailles  d’un 
filet  qu’on  aurait  tendu  entre  les  deux  pôles  de  la  cellule.  Les 
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dimensions  en  sont  extrêmement  variables.  Je  dois  noter  qu’on 
trouve  assez  fréquemment  au  niveau  du  pôle  supérieur  de  la 
cellule,  entre  la  bordure  en  brosse  et  la  zone  des  grains  uri- 
naires, des  mailles  de  grandes  dimensions  dont  le  contenu 
liquide  paraît  d’autant  plus  clair  que,  tout  autour,  les  filaments 
du  réseau  sont  tassés,  ce  qui  donne  au  protoplasma  une  teinte 
plus  foncée.  (Planche  I,  fig.  8 et  10.) 

Sur  les  coupes,  le  protoplasma  a donc  un  aspect  réticulé. 
N’est-ce  là  qu’une  apparence?  Les  filaments  ne  seraient-ils  pas 
plutôt  la  coupe  optique  de  véritables  cloisons  protoplasmiques 
qui  diviseraient  la  masse  cellulaire  en  une  grande  quantité  de 
logettes  distinctes?  Cette  question  de  structure  réticulée  ou 
alvéolaire  du  protoplasma  a été  souvent  agitée  pour  nombre 
d’autres  glandes  que  le  rein.  On  sait  que  Nicolas,  Laguesse  et 
Jouvenel  admettent  que,  dans  les  cellules  de  la  parotide,  le 
protoplasma  est  formé  par  des  lamelles  entrecroisées.  Existe- 
rait-il dans  les  cellules  des  tubuli  contorti  une  organisation 
semblable?  Chez  les  mammifères,  Théohari  incline  pour  la  dis- 
position réticulée,  non  pour  la  disposition  alvéolaire.  Dans  ses 
diverses  publications,  Regaud  ne  parle  pas  du  réticulum  proto- 
plasmique; il  considère  le  protoplasma  des  cellules  des  tubuli 
contorti  de  la  lamproie  comme  une  substance  homogène  qui 
contient  dans  sa  masse  des  granulations.  L’apparence  réticulée 
du  protoplasma  des  cellules  du  rein  des  serpents  ne  peut  être 
contestée  si  Don  se  place  dans  les  conditions  de  préparation 
que  j’ai  indiquées.  De  l’examen  souvent  renouvelé  des  coupes, 
je  crois  pouvoir  conclure  que  le  réseau  n’est  pas  seulement  une 
apparence  mais  une  disposition  réelle.  La  cellule  est  bien  par- 
courue par  des  filaments  et  non  subdivisée  en  logettes  par  des 
cloisons.  L’existence  entre  ces  filaments  de  très  nombreuses 
anastomoses  peut,  de  prime  abord,  être  la  cause  d’une  inter- 
prétation contraire  et  inexacte. 

Certains  filaments  du  réseau  n’appartiennent-ils  pas  aux  for- 
mations ergastoplasmiques?  On  sait  que  dans  les  cellules  à fer- 
ment (estomac,  pancréas,  glandes  salivaires,  etc.)  existent  des 
filaments  basaux  représentant  le  protoplasma  supérieur.  Ces 
filaments  ont  pour  caractère  principal  d’être  situés  au  voisinage 
du  noyau.  Ils  se  différencient  d’avec  les  filaments  protoplasmi- 
ques ordinaires  par  leurs  affinités  colorantes  spéciales  qui  les 
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rapprochent  du  noyau.  C’est  ainsi  qu’après  fixation  et  coloration 
l^ar  la  méthode  de  Flemming,  les  filaments  basaux,  au  lieu  de 
retenir  l’orange  G comme  le  protoplasma  ordinaire,  se  teignent 
d’une  façon  plus  ou  moins  intense  par  la  safranine  ou  par  le 
violet  de  gentiane,  qui  sont  des  colorants  nucléaires.  De  même, 
après  fixation  au  sublimé  ou  au  mélange  de  Bouin  et  coloration 
par  l’hématoxyline  ferrique-éosine,  le  protoplasma  ordinaire  se 
colore  en  rose,  les  filaments  ergastoplasmiques  en  violet-noir 
plus  ou  moins  intense.  Enfin,  Garnier  (in  Journal  d’ Anatomie  et 
de  Physiologie,  1900)  s’est,  servi,  pour  mettre  en  relief  les  fila- 
ments basaux,  du  bleu  de  tolnidine,  qui  les  colore  électivement. 

Je  n’ai  jamais  vu,  dans  le  rein  des  serpents,  les  filaments  du 
réticulum,  même  volumineux,  se  colorer  à la  façon  des  produc- 
tions ergastoplasmiques  après  fixation  et  coloration  par  la  mé- 
thode de  Flemming.  Ils  ne  sont  ni  safranophiles,  ni  gentiano- 
philes.  Ils  n’ont  pas  davantage  d’affinité  pour  le  bleu  de  tolnidine. 
Seule,  l’hématoxyline  ferrique  agit  sur  eux;  mais  en  poussant 
suffisamment  loin  la  décoloration  on  peut  leur  enlever  leur 
teinte  violacée,  alors  que  les  noyaux  et  les  grains  urinaires 
restent  encore  colorés  en  violet-noir. 

Les  filaments  du  réseau  cytoplasmique  prennent  attache  sur 
les  j^arois  de  la  cellule  et  sur  le  noyau.  Je  ne  les  ai  jamais  vus 
se  continuer  d’une  façon  précise  avec  les  bâtonnets  de  la  bordure 
en  brosse.  Nicolas  a signalé  cette  continuité  dans  le  rein  primitif 
des  mammifères.  Théohari  ne  l’a  pas  retrouvée  dans  leur  rein 
définitif,  et  — avant  lui  — Benda  avait  fait  de  l’absence  de  pro- 
longements filamenteux  au-dessous  des  éléments  de  la  bordure 
en  brosse  un  caractère  distinctif  entre  ces  éléments  et  les  cils 
vibratiles  proprement  dits. 

2“  Corpuscules  protoplasmiques.  — Les  méthodes  qui  mettent 
bien  en  évidence  le  réticulum  protoplasmique  permettent  aussi 
de  reconnaître,  à l’aide  de  très  forts  grossissements,  l’existence, 
sur  ses  travées  et  trabécules,  de  nombreuses  et  minuscules 
granulations  (Planche  I,  fig.  10  et  12). 

Elles  offrent  les  mêmes  affinités  colorantes  que  les  filaments 
du  réseau.  Toutefois,  elles  prennent  les  colorants  avec  plus 
d’intensité  qu’eux  et,  notamment,  retiennent  bien  mieux  l’héma- 
toxyline  ferrique,  en  sorte  qu’elles  tranchent  souvent  en  violet 
sur  des  filaments  roses. 
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Malgré  leur  petitesse,  les  corpuscules  protoplasmiques  font 
saillie  de  part  et  d’autre  des  filaments  qui  les  supportent.  Telles 
des  perles  suspendues  au  fil  qui  les  traverse.  Aussi  les  travées 
protoplasmiques  semblent-elles  noueuses,  bosselées  de  la  façon 
la  plus  capricieuse  (Planche  I,  fig.  10  et  12).  Dans  l’intervalle  de 
deux  corpuscules  en  saillie  sur  un  filament,  on  dirait  parfois  que 
ce  dernier  n’est  pas  homogène,  mais  finement  ponctué,  comme 
s’il  était  formé  en  cet  endroit  par  un  chapelet  de  corpuscules 
beaucoup  plus  ténus  encore  que  les  premiers.  Cette  constatation 
permet  de  supposer  que  le  réseau  protoplasmique  tout  entier 
est  constitué  par  des  corpuscules  placés  côte  à côte,  et  tend  à 
faire  admettre  la  théorie  des  mitochondria,  appliquée  par  Benda 
à tous  les  réseaux  protoplasmiques. 

Les  corpuscules  les  plus  volumineux  siègent  aux  points  nodaux 
du  réseau  protoplasmique  : ce  sont  eux  qui  attirent  les  premiers 
l’attention.  Ils  sônt  régulièrement  arrondis  ou  ovalaires.  Leur 
centre  semble  parfois  plus  clair  que  leur  périphérie  : ils  ne 
seraient  donc  pas  toujours  homogènes.  Ils  existent  dans  toute 
l’étendue  du  protoplasma  et  ne  m’ont  pas  paru  sensiblement  plus 
abondants  dans  la  zone  infra-nucléaire  que  dans  la  région  supra- 
nucléaire  de  la  cellule. 

. Les  corpuscules  protoplasmiques  se  différencient  d’avec  les 
grains  urinaires  par  leur  situation  sur  le  réseau  protoplasmi- 
que, par  leur  petitesse,  par  leurs  affinités  colorantes.  Après 
coloration  par  le  picro-indigo-carmin,  l’orange,  le  kernschwartz, 
les  corpuscules,  de  la  même  couleur  que  les  grains,  sont  cepen- 
dant beaucoup  moins  foncés  qu’eux.  L’hématoxyline  ferrique- 
éosine  colore  en  noir  opaque  les  grains  urinaires,  en  violet-rouge 
les  cor^puscules  protoplasmiques.  Enfin,  si,  après  coloration  par 
la  thionine  phéniquée,  on  différencie  i^apidement  au  xylol  picri- 
qué,  suivant  la  méthode  de  Sabrazès,  les  travées  protoplasmiques 
et  leurs  corpuscules  passent  du  bleu  au  vert-jaune  clair,  tandis 
que  les  grains  urinaires  restent  d’un  bleu  foncé  ou  d’un  vert  où 
le  bleu  prédomine  largement. 

J’ai  déjà  mentionné  que,  contrairement  à ce  que  Saüer,  puis 
Théohari,  ont  décrit  chez  les  mammifères,  et  contrairement  à 
ce  que  je  viens  d’exposer  pour  les  serpents,  Regaud  et  Policard 
n’ont  pas  signalé  de  réticulum  protoplasmique  dans  les  cellules 
du  rein  de  la  lamproie.  Ils  considèrent  le  protoplasma  de  ces 


CXXVI 

cellules  comme  une  substance  homogène  dans  laquelle  sont 
plongés  des  grains  de  diverse  nature.  Ils  ont,  néanmoins,  trouvé 
dans  ces  éléments  de  très  nombreux  corpuscules  protoplasmi- 
ques, qu’ils  colorent  même  avec  une  intensité  beaucoup  plus 
grande  que  celle  obtenue  dans  mes  préparations.  La  structure 
du  protoplasma  paraît  donc  différente  chez  la  lamproie  de  Ce 
qu’elle  est  chez  les  serpents,  à moins  que  cette  divergence  dans 
la  description  d’éléments  sensiblement  analogues  ne  provienne 
du  procédé  de  coloration  employé  par  les  auteurs.  Chez  les  ser- 
pents, les  grains  protoplasmiques  sont  situés  sur  un  réticulum 
dont  l’existence  est  rendue  évidente  par  une  double  coloration, 
telle. que  l’hématoxyline  ferrique  éosine. 

3°  Liquide  protoplasmique.  — Les  mailles  irrégulières  du  réti- 
culum protoplasmique  sont  remplies  par  une  substance  liquide 
de  nature  séreuse,  légèrement  colorable  par  l’acide  osmique. 
Ce  liquide  prend  un  peu  les  colorants  protoplasmiques  (orange 
Gf,  etc.),  ce  qui  contribue  à donner  au  protoplasma  dont  il  fait 
partie  la  teinte  foncée  qu’il  présente  après  coloration.  Aussi  les 
cellules  du  canalicule  contourné  tranchent-elles  nettement,  ainsi 
que  je  l’ai  déjà  fait  remarquer,  sur  celles  du  collet  glomérulaire, 
beaucoup  plus  claires. 

4°  Grains  urinaires.  — Le  professeur  Renaut  a,  le  premier, 
signalé  dans  les  tubules  contournés  du  rein  wolffîen  primitif  des 
« granulations  émeraudes  » qui  démontrent  leur  fonction  glan- 
dulaire. Mais  il  écrit  dans  son  Traité  d’ Histologie  pratique  (1899)  : 
« Il  n’y  a pas  de  fait  histologique  autre  que  la  présence  d’un 
» petit  nombre  de  granulations  graisseuses  dans  le  protoplasma 
» des  cellules  épithéliales  (du  rein  définitif)  qui  permette  de 
» leur  attribuer  une  activité  sécrétoire  analogue.  » 

Théohari  (1900)  a décelé  dans  l’intérieur  d’un  certain  nombre 
de  cellules  appartenant  aux  canalicules  contournés  du  rein  défi- 
nitif des  mammifères  « des  granulations  situées  dans  les  mailles 
» du  réseau,  à raison  de  une  par  maille.  Ces  grosses  granulations 
» sont  surtout  comprises  entre  le  noyau  et  la  bordure  en  brosse. 
» Peu  nombreuses  chez  le  cobaye  et  chez  le  chien,  elles  sont 
» abondantes,  volumineuses  et  facilement  colorables  par  la 
» fuchsine  acide  chez  le  lapin.  » « Ce  sont,  ajoute  Théohari,  des 
» formations  inconstantes,  liées  peut-être  à l’activité  cellulaire.  » 

Regaud  et  Policard,  dans  une  communication  à la  Société  de 
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Biologie,  le  28  décembre  1901,  résument  leurs  observations  faites 
à l’aide  de  la  méthode  de  Weigert  chez  plusieurs  espèces  de 
poissons,  amphibiens,  reptiles  et  mammifères,  et  concluent  à 
l’existence  de  nombreuses  granulations  dans  les  cellules  des 
tubuli  contorti  de  tous  ces  animaux. 

Dans  une  note  présentée  le  11  janvier  1902  à la  même  Société, 
j’ai  décrit  sous  le  nom  de  grains  urinaires  des  produits  figurés 
que  j’avais,  depuis  longtemps  déjà  et  d’une  façon  constante, 
trouvés  dans  le  rein  des  ophidiens. 

Reprenant  en  détail  leur  description  du  rein  de  la  lamproie, 
Regaud  et  Policard  ont,  depuis  {Société  de  Biologie,  1®’’  fév.  1902. 
Comptes  rendus  de  l’Association  des  anatomistes,  mars  1902), 
classifié  les  granulations  incluses  dans  le  protoplasma  des  cellu- 
les des  tubes  contournés.  Ils  les  répartissent  en  trois  catégories  : 
grains  protoplasmiques,  corps  cliromatoïdes  et  grains  de  ségré- 
gation. 

J’ai  décrit,  précédemment,  les  grains  protoplasmiques  à pro- 
pos du  protoplasma.  Leur  situation  sur  le  réticulum  protoplas- 
mique permet  à elle  seule  de  les  reconnaître.  Regaud  et  Policard 
n’admettant  pas,  du  moins  en  ce  qui  concerne  les  cellules  de  la 
lamproie,  l’existence  d’un  réticulum,  reconnaissent  les  grains 
protoplasmiques  à leur  petitesse  et  à leur  plus  grande  abondance 
dans  la  partie  basale  des  cellules. 

Les  corps  cliromatoïdes  et  les  grains  de  ségrégation  se  distin- 
guent des  précédents  — d’après  Regaud  et  Policard  — par  leur 
volume  plus  considérable  et  par  leur  situation  au-dessus  du 
noyau  et  tout  près  de  lui.  Les  uns,  anguleux,  contigus  au  noyau, 
sont  colorables  par  les  deux  hématoxylines  : ferrique  (après 
fixation  au  liquide  de  Bouin)  et  cuprique  (après  fixation  à la 
liqueur  de  Tellyesniczky)  ; ce  sont  les  corps  cliromatoïdes.  Les 
autres  moins  proches  du  noyau,  régulièrement  sphériques,  sont 
colorables  par  l’hématoxyline  ferrique,  mais  non  par  l’héma- 
toxyline  cuprique  ; ce  sont  les  grains  de  ségrégation. 

Je  n’ai  pas  retrouvé  d’une  façon  bien  nette  ces  deux  dernières 
variétés  de  granulations  dans  le  rein  des  serpents.  Les  grains 
arrondis  et  assez  éloignés  du  noyau  qu’on  serait  tenté  de  prendre 
pour  des  grains  de  ségrégation  se  colorent  ici  par  les  deux 
hématoxylines.  D’autre  part,  les  granulations  contiguës  au  noyau 
se  distinguent  des  corps  chromatoïdes  vrais  par  leur  forme  régu- 
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lière.  Bi^ef,  les  grains  ne  me  paraissent  appartenir  bien  franche- 
ment à ancune  des  deux  classes  indiquées  par  Regaud  et  Policard 
et  confinent  aux  deux.  Pour  cette  raison,  je  les  comprendrai 
tous  dans  une  même  description  d’ensemble  sous  le  nom  général 
de  grains  urinaires,  que  je  leur  ai  donné  dans  mes  premières 
publications. 

Les  grains  urinaires  sont  logés  dans  certaines  mailles  du 
réseau  protoplasmique.  Les  mailles  qui  les  contiennent  sont 
plus  régulières  que  celles  qui  ne  renferment  que  du  liquide  : 
elles  épousent,  en  effet,  la  forme  arrondie  des  grains.  Les  coupes 
un  peu  épaisses  peuvent  donner  lieu  à des  erreurs  d’interpréta- 
tion parce  que  — intéressant  à la  fois  une  tranche  d’un  grain  et 
une  ou  plusieurs  travées  protoplasmiques  placées  en  avant  ou 
en  arrière  de  lui  — elles  peuvent  faire  penser  que  les  grains 
sont  fixés  au  réseau  protoplasmique.  11  n’en  est  rien;  les  grains 
ne  sont  même  pas  contigus  au  réseau.  Une  auréole  claire,  très 
étroite,  il  est  vrai,  puisqu’elle  a moins  de  1 [x  de  largeur,  les  en 
sépare.  Cet  intervalle  n’est  bien  visible  que  sur  les  coupes  très 
minces  (Planche  I,  fig.  7 et  8).  Est-il  dû  à une  rétraction  des 
grains  sous  l’infiuence  des  agents  fixateurs?  Est-il  l’indice  de 
l’existence  d’un  liquide  incolore  dans  lequel  baigneraient  les 
grains?  La  question  est  difficile  à trancher. 

Les  grains  urinaires  se  présentent  sous  deux  aspects.  Ils  sont 
sphériques  ou  mûriformes.  Dans  ce  dernier  cas,  on  a affaire  à 
plusieurs  grains  accolés  les  uns  aux  autres  ou  à un  grain  unique 
en  train  de  bourgeonner  (Planche  I,  fig.  5,  7,  8 et  11).  On  ne 
rencontre  pas  d’habitude  de  grains  véritablement  anguleux. 

Les  grains  tranchent  sur  le  reste  du  protoplasma  même  sans 
coloration,  après  simple  fixation  par  le  Flemming,  l’acide  osmi- 
que  leur  communiquant  une  légère  teinte  brune. 

Ils  se  colorent  de  manières  diverses  suivant  les  méthodes 
employées. 

Les  méthodes  histologiques  ordinaires  ne  les  mettent  pas  en 
relief.  Après  fixation  par  le  sublimé  ou  par  la  liqueur  de  Gilson 
et  coloration  par  l’hémalaün  picro-carmin,  ou  par  l’hémalaün 
éosine,  on  n’aperçoit  que  de  très  rares  grains  (les  plus  volumi- 
neux) colorés  très  faiblement  par  l’acide  picrique  ou  l’éosine. 

Le  mélange  de  Flemming  les  fixe  très  bien.  L’induline  les 
colore  ensuite  en  violet  lilas  foncé,  le  kernschwartz  en  noir. 
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La  safranine-gentiane-orange  fournit  des  résultats  particuliè- 
rement intéressants.  La  safranine  anilinée  ayant  teint  en  rouge 
toute  la  coupe,  si  l’on  suit  au  microscope  la  décoloration  par 
l’alcool  acidulé  à l’acide  chlorhydrique,  on  s’aperçoit  qu’elle 
débute  par  le  protoplasma  ; les  grains  abandonnent  ensuite 
leur  rouge  ; le  nucléole  est  la  partie  qui  reste  le  plus  longtemps 
colorée.  Les  grains  possèdent  donc  une  safranophilie  inter- 
médiaire entre  celle  du  protoplasma  et  celle  du  nucléole.  Dans 
les  préparations  achevées  et  bien  réussies,  les  nucléoles  seuls 
sont  restés  rouges.  La  très  grande  majorité  des  grains  a perdu 
toute  trace  de  safranine  ou  n’a  gardé  qu’une  teinte  très  pâle 
à laquelle  l’orange  G vient  se  superposer.  (Planche  I,  fig.  5.) 
Cependant  on  observe  certains  tubes,  ordinairement  situés  en 
bordure  des  coupes,  dont  tous  les  grains,  ou  seulement  une 
partie  des  grains,  sont  restés  d’un  rouge  vif.  (Planche  I,  flg.  8). 
Cette  exagération  de  la  safranophilie  des  grains  me  paraît  devoir 
être  attribuée  à une  action  plus  énergique  de  l’agent  fixateur  en 
ces  points,  plutôt  qu’à  une  constitution  particulière  des  grains. 
Certains  grains  ainsi  influencés  ne  restent  que  partiellement 
colorés  par  la  safranine,  dans  leur  partie  centrale,  là  ou 
l’alcool  acidulé  a moins  agi  ; leur  périphérie  se  colore  par 
l’orange. 

Quand  (après  avoir  fait  agir  la  safranine,  l’alcool  acidulé,  le 
violet  de  gentiane,  l’orange  G et  l’alcool  absolu)  on  surveille  au 
microscope  la  décoloration  par  l’essence  de  girofles,  on  recon- 
naît que  les  grains  mettent  assez  longtemps  à abandonner  le 
violet  qui  les  a imprégnés.  La  chromatine  du  noyau  seule  résiste 
plus  qu’eux  à la  décoloration.  Dans  certains  tubes  périphériques, 
on  peut  rencontrer  des  grains  qui  ont  gardé  la  coloration 
violette,  pour  les  mêmes  raisons  qui  leur  faisaient  conserver  la 
safranine. 

Enfin,  plus  rarement,  on  voit  des  grains  pourvus  d’un  noyau 
central  rouge  revêtu  d’une  écorce  violette. 

En  dehors  de  ces  anomalies,  très  localisées,  de  coloration, 
l’orange  G est  le  vrai  colorant  des  grains  urinaires  dans  la 
méthode  qui  nous  occupe.  On  observe  fréquemment  (toujours 
avec  le  procédé  de  Flemming),  et  non  plus  à titre  de  singularité, 
puisque  le  phénomène  s’étend  à toute  la  surface  de  la  prépara- 
tion, la  persistance,  dans  la  substance  même  des  grains  uri- 
naires, de  très  petites  particules  violettes.  Par  leur  forme  irré- 

Procès-Verbaux  (Juillet  1903). 
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guliêre,  aussi  bien  que  par  leur  coloration,  elles  ressemblent 
aux  granulations  chromatiques  du  noyau.  Ces  particules  sont 
enfoncées  dans  les  grains  pinson  moins  profondément.  (^Planche  I, 
fig.  10.)  On  n’en  voit  pas  dans  le  protoplasma  environnant.  Quel- 
quefois cependant,  on  en  rencontre  quelques  unes  de  libres, 
issues  des  grains,  et  situées  en  plein  protoplasma,  au-dessous 
de  la  bordure  en  brosse,  là  où  les  grains  urinaires  manquent 
toujours.  (Même  figure.) 

Le  rouge  magenta-picro-indigo  carmin  donne  des  résultats 
très  comparables  à ceux  de  la  coloration  de  Fleniming.  Les 
grains  urinaires  sont  bleu  gris  ou  bleu  verdâtre.  Dans  certains 
tubes  de  la  périphérie,  on  trouve  des  grains  colorés  plus  ou  moins 
complètement  en  rouge  par  le  magenta,  particularité  analogue 
à la  coloration  de  certains  grains  par  la  safranine  dans  la  colo- 
ration de  Flemming.  Enfin,  dans  une  grande  étendue  des  coupes, 
les  grains  contiennent  souvent  de  très  fines  particules  rouges 
analogues  aux  particules  violettes  décelées  par  la  méthode  de 
Flemming.  Dans  certains  cas  exceptionnels,  ces  particules  sont 
réunies  les  unes  aux  autres,  dans  l’intérieur  d’un  même  grain 
par  mi  réticulum  rouge  extrêmement  ténu. 

L’hématoxyline  ferrique  teint  les  grains  urinaires  en  violet 
foncé  ou  en  noir  opaque.  Elle  décèle  leur  présence  même  après 
la  fixation  par  la  liqueur  de  Gilson  alors  que  le  picro-carinin  et 
l’éosine  ne  permettent  pas  de  les  voir.  Elle  les  met  surtout  bien 
en  évidence  quand  le  rein  a été  fixé  par  le  mélange  de  Bonin. 
Après  cette  coloration,  les  cellules  contenant  des  grains  uri- 
naires rappellent  beaucoup  des  éléments  glandulaires  renfer- 
mant des  grains  de  zymogène.  Au  premier  abord,  il  est  difficile 
de  ne  pas  établir  un  lien  d’analogie  entre  les  deux  espèces  de 
granulations.  Je  dirai  ce  qu’on  doit  en  conclure  à propos  des 
phénomènes  sécrétoires. 

L’hématoxyline  cuprique  ne  m’a  rien  donné  de  plus  que 
l’hématoxyline  ferrique.  D’ailleurs  le  mélange  de  Tellyesnicky 
employé  comme  fixateur  préalable  paraît  moins  favorable  à la 
fixation  des  grains  que  celui  de  Bouin,  utilisé  avant  la  coloration 
par  l’hématoxyline  ferrique. 

Les  fines  particules  colorables  par  le  violet  de  gentiane  et  par 
le  rouge  magenta  mises  à part,  la  substance  des  grains  urinaires 
paraît  homogène,  sauf  dans  les  cas  où,  très  volumineux,  ils  pos- 
sèdent une  sorte  de  noyau  plus  foncé  et  plus  apte  à retenir  la 
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couleur.  Jamais  il  n’existe  autour  d’eux  de  membrane  d’enve- 
loppe ; leurs  bords  paraissent,  au  contraire,  légèrement 
estompés. 

Le  volume  des  grains  urinaires  est  très  variable,  mais,  géné- 
ralement, peu  considérable.  Pour  les  étudier  convenablement,  il 
faut  faire  usage  d’un  objectif  à immersion  1/12  ou  1/16.  Leur 
diamètre  ordinaire  est  celui  des  microcoques  de  moyenne  taille, 
soit  1 U.  à 1 [A,  5.  Ceux  de  1 [a,  5 à 2 [j.  sont  encore  très  fréquents. 
On  en  voit  parfois  de  3 a et  même  6 très  rarement  de  plus 
gros.  (Planche  I,  fig.  7,  8,  10,  11.) 

Le  nombre  des  grains  varie  beaucoup  dans' chaque  cellule 
suivant  les  espèces  et  suivant  les  individus.  Il  est  j>robable  qu’il 
existe  aussi  des  stades  dans  la  fonction  sécrétoire  du  rein,  de 
chacun  de  ses  lobes,  voire  même  de  chacun  de  ses  tubes.  Une 
augmentation  du  nombre  des  grains  paraît  indiquer  une  acti- 
vité plus  intense  dans  les  phénomènes  de  sécrétion.  Certains 
éléments  en  sont  littéralement  bourrés,  et  l’on  peut  compter 
jusqu’à  cinquante  granulations  dans  une  même  tranche  cellulaire 
de  10  [A  d’épaisseur.  Il  est  courant  d’en  trouver  dix  à vingt  dans 
une  coupe  de  cellule  ; mais  il  en  existe  très  souvent  moins  de 
dix.  Chez  l’animal  sain  et  non  privé  de  nourriture,  les  cellules 
absolument  dépourvues  de  grains  sont  des  raretés. 

Il  est  des  cellules  dans  lesquelles  les  grains  urinaires  semblent 
semés  sans  ordre.  Très  souvent,  au  contraire,  ils  s’orientent  et 
forment  des  groupements  qui  peuvent  tous  se  rapporter  à deux 
types  ; des  chapelets  et  des  grappes. 

Les  chapelets  de  grains  ont  toujours  dans  la  cellule  une  orien- 
tation fixe  : la  ligne  de  grains  qui  les  compose  est  parallèle  au 
grand  axe  de  l’élément  (Planche  I,  fig.  11,  n®"  8,  9).  On  peut  voir 
jusqu’à  huit  et  dix  grains  ainsi  placés  sur  une  même  rangée 
rectiligne.  Ces  grains  sont  ou  bien  très  rapprochés  les  uns  des 
autres,  ou  bien  séparés  par  du  protoplasma.  Quand  ils  sont  très 
voisins,  ils  sont  contenus  dans  un  seul  et  même  alvéole,  creusé 
au  sein  du  protoplasma.  Cet  alvéole  se  renfle  au  niveau  de  chacun 
d’eux.  Les  grains  sériés  ressemblent  ainsi  à certains  streptoco- 
ques encapsulés.  Le  protoplasma  environnant,  plus  ou  moins 
condensé,  forme  à l’alvéole  une  bordure  festonnée  foncée;  il 
n’existe  pas  de  ponts  protoplasmiques  entre  les  grains.  Quand 
les  grains  sont  distants  les  uns  des  autres,  ils  sont  alors,  bien 
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que  dirigés  sur  une  même  file,  séparés  par  des  bandes  proto- 
plasmiques d’épaisseur  variable.  Quand  deux  chapelets  de  grains 
sont  proches  l’un  de  l’autre,  le  protoplasma  qui  les  sépare  se 
condense,  devient  plus  sombre,  et  l’aspect  strié  en  longueur  du 
protoplasma  est  plus  net. 

Les  grappes  existent  surtout  dans  le  voisinage  du  noyau.  Elles 
sont  formées  par  un  nombre  variable  de  grains  très  voisins  les 
uns  des  autres.  Ces  grains  sont  parfois  réunis  en  un  amas  mûri- 
forme  et  donnent  la  sensation  d’une  masse  en  train  de  bour- 
geonner (Planche  I,  fig.  5,  8).  La  forme  la  plus  simple  du  bour- 
geonnement est  réalisée  par  certains  grains  étranglés  en  leur 
milieu  (Planche  I,  fig.  7,  8).  Que  le  sillon  se  creuse  davantage,  et 
l’on  aura  deux  grains  couplés,  aspect  très  fréquent  dans  les 
préparations,  donnant  l’illusion  d’un  pneumocoque  dans  sa  gan- 
gue claire  (Planche  I,  fig.  7,  8). 

Les  grains  urinaires  siègent  surtout  dans  la  zone  moyenne  de 
la  cellule,  au-dessus  du  noyau.  Mais  ils  n’y  sont  pas  exclusive- 
ment cantonnés  ; ils  s’étendent  aussi  sur  les  côtés  du  noyau  et 
même  au-dessous  de  lui.  Ils  remontent  plus  ou  moins  haut  vers 
le  sommet  de  la  cellule.  En  même  temps,  ils  diminuent  de  volume 
et  de  nombre.  Ils  disparaissent  totalement  un  peu  au-dessous  de 
la  bordure  en  brosse,  au  contact  de  laquelle  ils  n’arrivent  jamais. 
Au  sommet  de  la  cellule  existe  donc  une  bande  protoplasmique 
dont  les  mailles,  souvent  spacieuses,  ne  contiennent  que  du 
liquide,  jamais  de  grains. 

III®  Bokdure  cüticulaire.  — Le  corps  cellulaire  est  limité 
sur  tout  son  pourtour  par  une  mince  coque  de  protoplasma 
condensé. 

La  base  de  la  cellule  est  polygonale  à 5 ou  6 pans  rectilignes. 
(Planche  II  ; figure  X.)  La  cuticule  protoplasmique  qui  la  recou- 
vre se  présente  sur  les  coupes  parallèles  au  grand  axe  de  l’élé- 
ment comme  une  mince  ligne  foncée,  rectiligne  ou  légèrement 
bombée  du  côté  de  l’enveloppe  conjonctive  qui  revêt  le  tube 
uidnifère  sur  toute  sa  longueur.  (Planche  I ; figure  XL) 

Les  pans  côtés  de  la  cellule,  dans  les  coupes  parallèles  à son 
grand  axe  sont  formés  par  des  lignes  moins  épaisses  que  la  bor- 
dure basale,  mais,  néanmoins,  parfaitement  nettes.  (Planche  I; 
figure  XL) 
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Une  mince  couche  de  protoplasma  condensé  borde  également 
le  pôle  supérieur  de  la  cellule.  Une  coupe  horizontale  passant 
par  cette  extrémité,  montre  que,  comme  à la  base,  le  contour  en 
est  polygonal  à 5 ou  6 pans  rectilignes.  Les  côtés  du  polygone 
apical  ont  les  deux  tiers  environ  de  la  longueur  des  côtés  du 
polygone  basal.  (Planche  II  ; figure  VIII.) 

La  cuticule  protoplasmique  qui  protège  le  sommet  polygonal 
de  la  cellule  présente  un  aspect  tout  particulier.  Sur  une  coupe 
parallèle  à l’axe  cellulaire,  elle  apparaît  comme  une  ligne  foncée 
hérissée  de  petits  bâtonnets  très  courts.  (Planche  I;  figures  VII, 
VIII,  XI,  XII.)  Ce  dispositif  n’est  autre  chose  que  ce  qu’on  est 
convenu  d’appeler  une  bordure  en  brosse  depuis  que  Tornier  a 
appliqué  cette  dénomination  à semblable  formation  observée  par 
lui  dans  le  rein  des  amphibiens  et  des  mammifères.  Comme  le 
dit  fort  bien  Nicolas  « Elle  est  plus  significative  que  n’importe 
« quelle  autre  appellation,  et  indique  nettement  de  quoi  il  s’agit. 
« Elle  évoque  immédiatement  l’idée  d’un  revêtement  de  bâton- 
« nets  rigides,  plus  ou  moins  longs,  attachés  par  une  de  leurs 
« extrémités  sur  un  substratum  qui  est  le  corps  protoplas- 
« mique,  écartés  et  indépendants  les  uns  des  autres  dans  toute 
« leur  étendue,  libres  par  leur  autre  extrémité.  » 

Signalée  pour  la  première  fois  dans  les  canalicules  contournés 
du  rein  des  amphibiens  et  des  poissons  parNussbaum,  la  bordure 
en  brosse  a été  depuis  retrouvée  dans  toutes  les  classes  de  ver- 
tébrés : mammifères,  oiseaux,  reptiles. 

Je  ne  sache  pas  qu’elle  ait  été  l’objet  d’une  mention  ou  d’une 
description  spéciales  chez  les  ophidiens. 

Regaud  et  Policard,  dans  leur  communication  à la  Société  de 
Biologie  du  28  décembre  1901  s’expriment  ainsi  : « Chez  les  cou- 
« leuvres  (Tropidonotus  viperinus  et  Tropidonotus  natrix),  on 
« sait  que  le  tube  urinifère  comprend  deux  segments  principaux. 
« Le  segment  initial  est  formé  par  des  cellules  cylindriques 
« basses,  sans  bordnvre  en  brosse.  Ces  cellules  contiennent  une 
« grande  quantité  de  granulations  et  de  vésicules  de  tailles 
« diverses.  » 

Dans  cette  description  succincte,  Regaud  et  Policard  désignent 
sous  le  nom  de  segment  initial  le  tube  contourné.  A n’en  pas 
douter,  il  ne  veulent  pas  parler  du  collet  dont  les  cellules  ne 
contiennent  pas  «de  nombreuses  granulations  ».  Je  suis  étonné 
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qu’ils  n’aient  pas  trouvé  de  bordure  en  brosse  dans  cette  portion 
du  tube  urinifère,  car  elle  m’a  semblé  être  d’une  constance 
absolue  ; j’ajouterai  même  qu’on  la  voit  très  aisément.  Dans  les 
pièces  fixées  longtemps  après  la  mort,  ou  soumises  à l’action 
d’un  fixateur  trop  faible,  la  bordure  est  altérée,  déchiquetée 
par  le  passage  de  nombreuses  boiiles  sarcodiques.  C’est  le  seul 
cas  où  son  existence  puisse  être  mise  en  doute.  Encore  n’est-ce 
que  dans  les  tuhuli  contorti  à lumière  large,  les  plus  distants 
du  glomérule,  que  la  bordure  en  brosse  se  prête  aussi  facilement 
à la  dislocation.  (Regaud  et  Policard  ont  eux-mêmes  signalé 
cette  variabilité  dans  la  fragibilité  de  la  bordure  en  brosse  sui- 
vant les  régions,  à propos  du  rein  de  la  lamproie).  (1) 

La  bordure  en  brosse  apparait  dans  les  coupes  dirigées  paral- 
lèlement au  grand  axe  des  cellules,  comme  une  rangée  continue 
de  bâtonnets  implantés  perpendiculairement  â la  surface  libre 
de  la  cellule.  On  dirait  de  petits  bacilles  placés  debout,  en  haie, 
les  uns  à côté  des  autres. 

La  hauteur  moyenne  des  bâtonnets  est  de  1 p à 2 [x  5.  Leur 
épaisseur  est  minime  : 1/5  à 1/4  de  [x  environ.  Ces  dimensions 
varient  avec  la  région  du  canalicule  contourné  qu’on  étudie.  Les 
bâtonnets  qui  tapissent  les  gros  tuhuli  contorti  situés  à la  péri- 
phérie du  lobe  rénal  sont  plus  développés  que  ceux  de  ces 
mêmes  tubes  dans  leur  portion  adjacente  au  collet  glomérulaire. 

En  certains  points  favorables  des  coupes,  les  bâtonnets  sont 
parfaitements  distincts,  séparés  qu’ils  sont  les  uns  des  autres  par 
de  très  étroits  intervalles  clairs.  La  bordure  en  brosse  présente 
alors  une  apparence  pectinée  caractéristique. 

Très  souvent,  au  contraire,  les  éléments  de  la  bordure  sont 
réunis  sous  forme  d’une  bande,  limitée  du  côté  de  la  cellule  par 
une  ligne  régulière,  du  côté  de  la  lumière  du  tube  par  une  ligne 


(1)  Observation  additionnelle.  — Dans  leur  récent  travail  sur  « les  seg- 
ments à cellules  vibratiles  du  tube  urinifère  des  ophidiens  »,  Regaud  et  Poli- 
card, adoptant  la  description  de  Heidenhain,  décrivent  au  tube  urinifère  un 
segment  initial  correspondant  au  collet,  auquel  fait  suite  un  segment  long  et 
contourné  à cellules  granuleuses  : le  tuhnlus  contortus.  Ils  déclarent  que  c’est 
par  erreur  qu’ils  ont  dit  précédemment  que  le  tube  urinifère  des  serpents  ne 
contient  pas  de  segment  à bordure  en  brosse.  « H y a bien,  «joutent-ils,  uu 
« segment  à bordure  en  brosse,  mais  celle-ci  est  peu  développée.  » 
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plus  ou  moins  sinueuse  ou  dentelée.  La  bordure  parait  alors 
n’être  plus  qu’un  plateau  vaguenient  strié.  Cet  aspect  semble  dû 
à l’interposition  d’une  substance  prenant  les  mêmes  colorants 
que  les  poils  de  la  brosse  : un  liquide  de  sécrétion  coagulé  par 
exemple.  Il  est  aussi  provoqué  par  l’action  mécanique  des  gout- 
telettes de  sécrétions  accumulées  dans  la  cavité  du  canicule 
contourné  sur  les  bâtonnets  qu’elles  refoulent  et  font  s’aggluti- 
ner entre  eux.  Les  bâtonnets  ainsi  tassés  sont  parfois  réunis  en 
touffes  triangulaires,  d’importance  variable,  ayant  leur  sommet 
dirigé  vers  l’intérieur  du  tube,  et  ressemblant  â des  mèches  de 
cheveux  courts  et  raides.  (Planche  I ; figure  IV.) 

Dans  les  points  où  les  poils  de  la  bordure  sont  distincts,  on 
voit  qu’ils  sont  cylindriques,  parfaitement  calibrés.  Ils  sont  tou- 
jours rectilignes  et  perpendiculaires  â la  surface  qui  leur  donne 

insertion  (planche  I;  figures  V,  VII,  VIII,  etc )à  l’exception 

de  quelques  uns  qui  sont  couchés  sur  leurs  voisins.  (Planche  I; 
figures  VIII,  X.)  Ils  semblent  doués  d’une  grande  rigidité. 

Une  coupe  horizontale  mince  passant  par  la  bordure  en  brosse 
atteint  les  poils  de  la  brosse  transversalement.  Ils  se  présentent 
alors  sous  forme  d’un  semis  de  très  petits  points  arrondis  très 
voisins  les  uns  des  autres.  (Planche  I;  figure  XI;  cellule  8 et 
portions  de  cellules  situées  au-dessus  des  n“®  3 et  4.) 

La  bordure  en  brosse  est  une  disposition  histologique  très 
délicate.  Les  fixateurs  et  colorants  employés  en  histologie  cou- 
rante ne  la  mettent  pas  en  relief.  Les  fixateurs  de  Flemming,  de 
Bouin  et  de  Tellyesniezky  la  conservent  bien.  Les  colorants 
susceptibles  d’imprégner  les  formations  de  nature  protoplasmi- 
que après  l’emploi  de  ces  fixateurs  ont  plus  ou  moins  d’affinité 
pour  la  bordure  en  brosse.  Beaucoup  empâtent  les  bâtonnets,  et, 
comme  ces  éléments  sont  très  voisins  les  uns  des  autres,  les 
intervalles  qui  les  séparent  se  trouvent  comblés  ; la  bordure 
perd  son  aspect  pectiné  pour  prendre  celui  d’une  bande  colorée 
homogène.  D’autres  colorants  sont  plus  discrets  ; par  exemple 
l’orange  D et  l’induline  après  fixation  par  le  Flemming. 

D’une  façon  générale,  la  bordure  en  brosse  prend  les  mêmes 
colorants  que  le  protoplasma  mais  avec  une  intensité  et  une 
pureté  souvent  plus  grandes.  Avec  l’hématoxyline-ferrique 
éosine  elle  est  d’un  rose  lumineux.  La  thionine  phéniquée  la 
colore  en  bleu  azuré;  après  différenciation  par  le  xylol  picriqué 
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elle  passe  au  vert  clair,  tandis  que  le  protoplasma  primitivement 
bleu  foncé  devient  vert  sombre.  Ces  résultats  donnent  à penser 
que  la  bordure  en  brosse  possède  en  même  temps  que  des  affini- 
tés colorantes  spéciales  une  composition  chimique  et  un  rôle 
physiologique  particuliers. 

L’extrémité  libre  des  bâtonnets  est  taillée  presque  carrée  ; les 
angles  en  sont  à peine  émoussés.  Elle  ne  présente  pas  de  renfle- 
ment; elle  n’est  pas  non  plus  effilée.  Par  leur  extrémité  libre, 
les  cils  de  la  bordure  sont  situés  sur  une  même  ligne,  droite  ou 
à peine  onduleuse  quand  ils  sont  distincts,  frangée  quand  ils  sont 
en  touffes.  (Planche  I,  figures  II,  III,  IV.) 

L’extrémité  périphérique  des  bâtonnets  est  intimement  unie  à 
la  bordure  cuticulaire.  Dans  les  pièces  fixées  défectueusement, 
des  gouttelettes  sarcodiques  soulèvent  cette  bordure,  la  perfo- 
rent, la  disloquent;  néanmoins,  les  bâtonnets  restent  attachés 
aux  débris  et  ne  tombent  pas  dans  la  lumière  du  tube  contourné. 

Comment  les  cils  de  la  brosse  sont-ils  soudés  à la  cellule  ? -■ 
Nicolas  a signalé  comme  fréquent  un  petit  renflement  situé  à la 
base  des  bâtonnets,  les  séparant  d’avec  le  protoplasma.  — Je 
n’ai  pas  retrouvé  dans  le  rein  des  serpents  pareille  disposition  : 
les  poils  de  la  brosse  n’ont  pas  de  renflement  à leur  base.  — 
Regaud  et  Policard  n’ont  pas  non  plus  rencontré  de  corpuscules 
basaux  au-dessous  des  bâtonnets  delà  bordure  en  brosse  du  rein 
de  la  lamproie. 

Dans  certaines  cellules  on  aperçoit  cependant,  à l’union  des 
bâtonnets  et  de  la  cellule  une  rangée  de  granulations  teintes  en 
violet  par  la  gentiane,  en  noir  par  l’hématoxyline.  En  réalité,  ces 
grains  ne  sont  pas  une  dépendance  des  bâtonnets  mais  sont 
situés  dans  des  bandes  de  ciment  qui  réunissent  entre  eux  les 
couvercles  cuticulaires  polygonaux  des  cellules.  (Voir  plus  loin.) 

Il  n’existe  aucune  formation  spéciale  à la  base  des  bâtonnets, 
mais  néanmoins  elle  adhère  fortement  à la  cuticule  sur  laquelle 
elle  repose.  Parfois,  la  ligne  foncée  qui,  après  coloration,  indique 
l’existence  de  cette  cuticule  présente  de  très  petites  dépressions 
arrondies  dans  lesquelles  les  bâtonnets  sont  enchâssés,  à 
la  façon  de  la  couronne  des  dents  dans  les  encoches  de  la  ligne 
gingivale. 

« Le  plus  souvent,  écrit  Nicolas,  il  n’y  a pas  de  ligne  de  démar- 
« cation  entre  les  bâtonnets  et  le  protoplasma,  et  en  certains 
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« endroits  des  striations  protoplasmiques  semblent  faire  suite 
« aux  bâtonnets.  » Pareille  continuité  entre  les  filaments  proto- 
plasmiques et  les  cils  de  la  bordure  me  paraît  tout  â fait  problé- 
matique. Les  cils  s’insèrent  sur  la  face  externe  de  la  cuticule,  les 
filaments  sur  sa  face  interne  ; rien  d’étonnant  à ce  que  certaines 
grosses  stries  protoplasmiques  semblent  continuer  le  bâtonnet 
sus-jacent. 

Dans  une  coupe  orientée  suivant  l’axe  des  cellules  on  distingue 
nettement  le  mode  de  soudure  de  la  bordure  cuticulaire  qui 
délimite  les  pans-côtés  de  la  cellule  avec  les  plateaux  cuticu- 
laires  de  la  base  et  du  sommet.  Les  lignes  foncées  latérales  de 
la  cellule  s’unissent  à la  ligne  basale  suivant  un  angle  net,  sans 
épaississement  au  niveau  du  point  de  jonction.  (Planche  I; 
figure  XI.)  — A l’union  de  ces  mêmes  lignes  et  de  la  cuticule 
superficielle  existe  un  petit  renflement,  telle  une  petite  goutte 
de  soudure.  Après  coloration  par  l’hématoxyline  ferrique  ce 
renflement  est  d’un  noir  intense;  la  méthode  de  Flemming  le 
colore  en  violet  ou  en  orangé  foncé.  Il  a souvent  la  forme  d’un 
coin  triangulaire  dont  la  pointe  s’enfonce  entre  les  deux  cellules 
adossées,  tandis  que  la  base  légèrement  convexe  est  tournée  vers 
la  cavité  du  tube  contourné.  Ce  renflement  est  bien,  en  réalité, 
de  nature  cimentaire;  il  représente  la  coupe  optique  de  bande- 
lettes de  ciment  qui  unissent  entre  elles  les  cuticules  apicales 
des  cellules.  Dans  certaines  cellules  il  est  continué  par  une  ligne 
foncée  parsemée  de  granulations  anguleuses,  qui  s’étend  immé- 
diatement au-dessous  de  la  bordure  en  brosse  ; c’est  qu’en  ces 
points  la  coupe  a porté  sur  une  certaine  longueur  de  la  bande- 
lette de  ciment,  au  lieu  de  la  trancher  bien  transversalement. 
Les  points  très  foncés  dont  est  parsemée  la  ligne  cimentaire  peu- 
vent dans  ce  cas  être  pris,  â tort,  pour  des  grains  appartenant  à 
la  base  des  poils  de  la  bordure  en  brosse. 

Il  n’est  pas  rare  de  trouver,  dans  des  coupes  ayant  sectionné 
les  cellules  horizontalement  au  niveau  de  leur  sommet,  des  ban- 
delettes de  ciment  limitant  des  champs  polygonaux.  L’héraato- 
xyline  ferrique  les  colore  avec  une  grande  intensité.  (Planche  I ; 
figure  XI  ; partie  gauche.) 

Les  bandelettes  de  ciment  dont  je  viens  de  parler  ne  sont 
autre  chose  que  des  schlmsleisten  de  Bonnet  et  Cohn.  Elles  se 
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présentent  avec  des  caractères  identiques  dans  un  grand  nom- 
bre de  revêtements  épithéliaux. 

Regaud  et  Policard  sont,  je  crois,  les  premiers  à avoir  décrit 
des  schlussleisten  au  niveau  du  pôle  supérieur  des  cellules  des 
tubes  contournés  du  rein,  chez  la  lamproie. 


Phénomènes  sécrétoires  au  niveau  des  tubes  contournés. 

Les  tubes  contournés  jouent  dans  la  sécrétion  urinaire  un  rôle 
prépondérant.  La  théorie  de  Bowmann,  aujourd’hui  classique, 
veut  en  effet  que  les  produits  spécifiques  de  l’urine  soient  tous 
éliminés  à leur  niveau,  tandis  que  le  glomérule  de  Malpighi 
n’est  qu’un  simple  filtre  par  lequel  passe  de  l’eau  chargée  de 
sels. 

L’expérimentation  physiologique  avait  déjà  démontré  le  rôle 
électif  des  tubes  contournés.  L’examen  histologique  vient  con- 
firmer ce  résultat.  L’existence  des  grains  urinaires  dans  le 
protoplasma  des  cellules  n’est-elle  pas  une  excellente  preuve  de 
son  activité  sécrétoire  ? 

La  netteté,  la  constance  de  ces  grains,  démontrent  nettement 
qu’ils  ne  peuvent  être  des  accidents  de  préparation  — ou  bien  ils 
le  seraient  au  même  titre  que  les  grains  de  zymogène,  avec 
lesquels  ils  présentent  de  nombreuses  analogies. 

Examinées  à l’état  frais,  les  cellules  du  rein  sont  bourrées  de 
sphérules  tout  comme  les  éléments  épithéliaux  d’une  glande 
salivaire.  Ces  sphérules  existent  donc  avant  l’intervention  des 
réactifs  fixateurs;  aux  gt'ains  urinaires  on  peut  appliquer  l’ex- 
cellente définition  que  le  Professeur  Laguesse  a donnée  des 
grains  salivaires.  «Le  grain  n’est  pas  un  objet  résistant,  à la 
« façon  du  grain  d’amidon,  mais  une  masse  pâteuse  plus  ou  moins 
« fluide,  semi-fluide,  comme  le  protoplasma  même  qui  l’entoure  ; 
« le  liquide  qu’elle  contient  n’est  pas  miscible  à l’humeur 
« aqueuse,  puisque  la  forme  des  sphérules  y persiste.  » 

Les  grains  de  zymogène  sont  considérés  comme  la  preuve 
manifeste  du  travail  sécrétoire  des  glandes  salivaires.  Par  ana- 
logie, les  grains  urinaires  sont  l’indice  matériel  que  les  tubes 
contournés  du  rein  jouissent  d’une  activité  glandulaire  vraie.  La 
vieille  théorie  qui  faisait  de  ces  tubes  des  filtres  simples,  avait 
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déjà  été  fort  ébranlée  par  les  expériences  bien  connues  de 
Heidenhain  : l’histologie  devait  lui  porter  un  dernier  coup. 

Tous  les  éléments  qui  entrent  dans  la  composition  de  la  cellule 
prennent  une  part  au  travail  de  sécrétion. 

Noyau.  — Le  noyau  passe  par  des  phases  diverses  dont  la 
relation  avec  le  processus  sécrétoire  du  protoplasma  est  impos- 
sible à saisir.  Ses  transformations  se  traduisent  objectivement 
par  des  variations  de  chromaticité.  A côté  des  noyaux  clairs, 
vésicLileux,  on  en  voit  de  criblés  de  grains  de  chromatine;  d’au- 
tres enfin  enfumés  par  les  colorants.  (Planche  I ; figure  XL) 

Dans  les  cellules  épuisées  par  la  sécrétion,  les  noyaux  s’apla- 
tissent transversalement,  comme  les  éléments  qui  les  contien- 
nent (planche  I ; figure  XI  ; cellule  10),  et  présentent  des  phéno- 
mènes de  picnose.  Les  cellules  contiennent  parfois  des  blocs 
graisseux  colorés  en  noir  par  l’acide  osmique,  parsemés  de  quel- 
ques grains  violets,  qui  paraissent  être  des  noyaux  dégénérés. 

La  mort  des  noyaux  est  rare  ; les  cellules  sont  résistantes  ; 
elles  peuvent  sécréter  longtemps  sans  se  détruire.  Aussi  ne 
trouve-t-on  que  fort  rarement  des  noyaux  en  karyokinèse  dans 
les  tubes  contournés. 

Nucléole.  — Le  nucléole,  remarquable  par  la  constance  de  sa 
forme^  de  sa  taille,  de  sa  situation,  intervient  dans  la  sécrétion 
d’une  façon  détournée  : il  sert  pour  ainsi  dire  de  matrice  aux 
grains  urinaires. 

Le  mécanisme  par  lequel  le  nucléole  engendre  les  grains  ne 
peut  être  saisi  que  grâce  à une  étude  attentive  et  en  se  servant 
de  coupes  colorées  par  la  méthode  de  Flemming  à l’exclusion  de 
tous  les  autres  procédés  que  j’ai  indiqués.  Les  hématoxylines 
ferrique  et  cuprique  si  précieuses  pour  d’autres  recherches  ne 
permettent  pas  de  se  rendre  compte  des  transformations  du 
nucléole  parce  qu’elles  colorentles  nucléoles  et  les  grains  d’une 
manière  uniforme.  La  coloration  de  Flemming,  au  contraire, 
teint  les  nucléoles  en  rouge  pur,  les  grains  en  orangé-brun.  On 
rencontre,  comme  j’ai  déjà  eu  l’occasion  de  le  signaler,  quelques 
exceptions  à cette  règle.  Dans  quelques  coupes,  certains  tubes 
contournés,  situés  en  bordure  sont  formés  de  cellules  dans  les- 
quelles les  grains  iirinaires  sont  restés  colorés  en  rouge  par  la 
safranine.  Ces  coupes  sont  défectueuses,  défavorables  au  genre 
de  recherches  qui  nous  occiq^e,  tout  au  moins  dans  les  points  en 
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question,  parce  qu’il  n’est  plus  possible  d’y  distinguer  les 
nucléoles  d’avec  les  grains,  la  safranine  ayant  trouvé  prise  sur 
eux  tous.  Je  recommande  instamment,  si  l’on  veut  contrôler 
les  faits  que  je  vais  exposer,  de  bien  suivre  les  indications 
précédentes. 

En  parcourant  mes  préparations  colorées  par  la  méthode  de 
Flemmingje  fus  bientôt  frappé  par  l’existence,  de  loin  en  loin, 
de  noyaux  paraissant  tout  à fait  normaux  par  tous  leurs 
caractères,  mais  ne  contenant  pas  dans  leur  intérieur  le  gros 
nucléole  caractéristique  des  cellules  des  tubuli  contorti. 

Or,  à côté  du  noyau,  en  plein  protoplasma,  existait  constam- 
ment, dans  ces  cas,  un  gros  grain  coloré  en  rouge,  légèrement 
cerclé  de  violet,  qui,  par  son  volume  et  par  sa  lorme,  rappelait 
tout  à fait  un  nucléole  typique  (planche  I;  figure  IV).  De  plus, 
autour  de  lui,  étaient  semées  quelques  granulations  violettes 
petites  et  anguleuses,  semblables  à des  grains  de  chromatine. 

Cependant,  les  grains  urinaires  des  cellules  intéressantes 
avaient  leur  teinte  orangée  ordinaire  et  les  cellules  avoisinantes 
contenaient  un  noyau  normal,  nucléolé. 

J’en  conclus  que  le  nucléole  pouvait  s’échapper  du  noyau  et 
devenir  ainsi  un  nucléole  intrapr otoplasmique . Je  trouvai  bien- 
tôt, pour  me  confirmer  dans  cette  idée  des  figures  très  nettes  de 
nucléoles  en  train  de  sortir  du  noyau  par  effraction.  (Planche  I; 
figure  III.) 

L’issue  des  nucléoles  est  un  phénomène  certain  et  très  net.  Il 
est  comparable  à celui  que  Laguesse  a décrit  pour  les  paranu- 
cléi  du  pancréas  de  la  salamandre,  Vigier  pour  les  pyrénosomes 

de  la  glande  digestive  de  l’écrevisse,  etc Il  comprend  trois 

temps.  Un  temps  préparatoire  pendant  lequel  la  membrane  se 
déprime  en  un  point,  se  rapproche  du  nucléole  et  l’attire  excen- 
triquement, accolé  à elle  (planche  I ; figure  II).  Dans  un  deuxième 
temps  la  membrane  nucléaire  se  déchire  et,  par  la  brèche,  le 
nucléole  glisse  dans  le  protoplasma,  entraînant  avec  lui  quelques 
unes  des  granulations  chromatiques  situées  dans  son  voisinage 
immédiat.  (Planche  I;  figure  III.)  Enfin,  le  noyau  se  referme,  et 
le  nucléole  s’éloigne  de  lui.  (Planche  I ; figure  IV.) 

Le  nucléole  peut  sortir  du  noyau  par  un  point  quelconque  de 
sa  surface,  mais,  de  préférence,  par  les  côtés. 

Que  devient  le  nucléole  une  fois  qu’il  a pénétré  dans  le  proto- 


CXLI 


plasma  ? — On  ne  le  retrouve  jamais  avec  sa  forme  et  sa  colora- 
tion spécifiques  dans  la  partie  supérieure  de  la  cellule.  C’est 
donc  qu’il  disparaît,  ou  qu’il  se  transforme. 

Pour  moi,  le  nucléole  n’est  pas  détruit,  mais  se  métamorphose 
en  grain  urinaire.  En  voici  la  preuve.  Certaines  cellules  possè- 
dent un  noyau  privé  de  nucléole,  mais  dans  leur  protoplasma  on 
ne  trouve  pas  non  plus  de  nucléole  intraprotoplasmique  caracté- 
ristique. On  y découvre  alors  une  granulation  rappelant  par  sa 
forme  et  sa  grosseur  un  nucléole,  s’en  éloignant  par  sa  colo- 
ration qui  est  un  mélange  en  proportions  variables  de  safranine 
et  d’orange,  ou  de  l’orangé  pur.  Cette  granulation  est  bien  un 
nucléole  intraprotoplasmique,  mais  modifié,  ayant  perdu  plus 
ou  moins  complètement  son  affinité  pour  la  safranine.  Plus  il 
prend  l’orange  à l’exclusion  de  la  safranine,  plus  il  devient 
méconnaissable  et  se  rapproche  des  grains  urinaires.  Le 
nucléole  intraprotoplasmique  coloré  uniquement  par  l’orange 
constitue  le  grain  urinaire  primordial. 

Il  y a tout  lieu  de  supposer  que  cette  transformation  de 
nucléole  s’opère  par  suite  d’échanges,  dont  la  nature  est  impos- 
sible à préciser,  échanges  qui  s’effectuent  entre  le  protoplasma 
et  le  nucléole  déversé  dans  son  sein. 

Les  granulations  chromatiques  violettes  qui  ont  accompagné 
le  nucléole  dans  sa  fuite  hors  du  noyau  ne  disparaissent  pas  non 
plus;  elles  se  pressent  contre  lui,  et  j’imagine  que  les  particules 
violettes  (par  le Flemming)  ou  rouges  (parle  rouge  magenta picro- 
indigo  carmin),  qu’on  observe  dans  l’intérieur  des  grains  urinai- 
res, quand  les  colorations  sont  bien  réussies,  ne  sont  que  ces 
mêmes  granulations  chromatiques  implantées  plus  ou  moins 
profondément  dans  la  substance  des  grains. 

Réseau  et  grains  protoplasmiques.  — Le  rôle  joué  par  le 
réticulum  protoplasmique  est  de  tout  premier  ordre,  mais  il  ne 
peut  guère  être  éclairé  par  l’observation  microscopique.  Le 
réseau  ne  contient  pas  de  -filaments  ergastoplasmiques,  forme 
supérieure  du  protoplasma  en  relation  avec  son  activité  sécré- 
toire. Les  grains  protoplasmiques  sont  ses  seuls  éléments  figurés. 
C’est  néanmoins  le  protoplasma  qui  puise  le  sérum  issu  des 
capillaires  péritubulaires,  qui  en  extrait  et  en  transforme  les 
déchets,  aidé  en  cela  par  la  collaboration  mystérieuse  du 
nucléole  métamorphosé  en  grains  urinaires. 
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Liquide  protoplasmique.  — Le  liquide  contenu  dans  les  mailles 
du  protoplasma  n’est  pas  purement  aqueux.  11  est  en  efïet  légè- 
rement teinté  par  l’acide  osmique  et  prend  un  peu  les  colorants 
protoplasmiques.  Les  logettes  protoplasmiques  qui  le  contien- 
nent communiquent  entre  elles;  elles  sont  très  nombreuses. 
Elles  s’étagent  parfois  en  séries  irrégulières  striant  vaguement 
le  corps  cellulaire  dans  le  sens  de  la  hauteur.  Très  petites  à la 
base  des  cellules,  elles  vont  en  augmentant  de  volume  vers  leur 
sommet  ; on  en  rencontre  parfois  de  très  volumineuses  sous  la 
bordure  en  brosse.  Les  gouttes  situées  dans  leur  intérieur  ne 
sont  pas  figurées,  elles  ont  pour  limites  les  filaments  protoplas- 
miques eux-mêmes;  ce  sont  plutôt  de  petites  nappes  liquides. 

Grains  urinaires. — Les  grains  urinaires  dérivent  des  nucléo- 
les intraprotoplasmiques.  Mais  l’issue  des  nucléoles  hors  des 
noyaux  et  leur  transformation  en  grains  urinaires  primordiaux 
sont  des  phénomènes  assez  rares.  Or,  les  grains  urinaires  sont 
très  nombreux.  Chacun  d’eux  ne  saurait  donc  provenir  d’un 
nucléole  pai^ticulier.  Aussi,  je  considère  les  grains  primordiaux 
comme  susceptibles  de  se  diviser,  de  se  multiplier,  d’être  la  sou- 
che d’une  lignée  de  grains  urinaires  secondaires. 

Les  figures  microscopiques  viennent  à l’appui  de  mon  hypo- 
thèse. On  y voit  les  grains  se  comporter  exactement  comme  des 
microcoques  : se  multiplier  par  bourgeonnement  et  scissiparité. 
Dans  un  premier  cas,  le  bourgeonnement  est  régulier  : le  grain 
s’étrangle  (planche  I;  figures  VII  et  VIII),  puis  se  partage  en 
deux.  Les  deux  grains  néoformés  ont  l’aspect  d’un  diplocoque 
enfermé  dans  une  capsule  représentée  par  une  étroite  auréole 
claire.  Une  série  de  divisions  semblables  donne  un  chapelet  de 
grains.  Ces  grains  peuvent  rester  voisins  les  uns  des  autres  et 
figurer  des  streptocoques  encapsulés,  ou  bien  s’espacer,  tout  en 
restant  sur  une  même  ligne  — entraînés  qu’ils  sont  vers  le  pôle 
supérieur  de  la  cellule  avec  une  rapidité  variable.  (Planche  I ; 
figure  XL)  Dans  un  deuxième  cas,  le  bourgeonnement  est  iimé- 
gulier  et  donne  naissance  à une  grappe  de  grains  (planche  I ; 
figures  V et  VIII.) 

Les  grains  urinaires  puisent  dans  le  suc  protoplasmique  les 
matériaux  nécessaires  à leur  multiplication.  Parfois  ils  s’enflent 
de  ce  suc  sans  se  subdiviser;  ils  peuvent  alors  atteindre  des 
dimensions  considérables. 
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C’est  dans  la  zone  moyenne  de  la  cellule  que  siègent  les  gros 
grains  restés  indivis  et  le  plus  grand  nombre  des  grains  de  petits 
volume. 

Plus  haut  se  passe  un  phénomène  curieux,  déjà  connu  pour 
les  grains  de  zymogène  : les  grains  urinaires  disparaissent  com- 
plètement; on  n’en  trouve  jamais  dans  la  bande  protoplasmique 
située  immédiatement  au-dessous  de  la  bordure  en  brosse.  Sans 
doute  ils  sont  dissous.  Nés  du  nucléole,  développés  aux  dépens 
du  suc  protoplasmique,  ils  sont  liquéfiés,  repris  par  celui-ci. 

Les  grains  urinaires  ont-ils  tous,  sans  exception,  une  origine 
nucléolaire?  — Il  est  impossible  de  l’affirmer.  Ce  qui  me  parait 
indubitable  c’est  qu’il  existe  des  grains  provenant  des  nucléoles. 
Mais  il  n’y  a pas  de  raison  pour  qu’ils  aient  tous  même  composi- 
tion, même  origine.  Peut-être  les  grains  protoplasmiques,  en 
grossissant,  en  se  pédiculisant,  en  se  détachant  enfin  du  réseau 
auquel  ils  sont  suspendus  peuvent-ils  aussi  se  transformer  en 
grains  urinaires.  Ce  sont  là  des  questions  difficiles  à trancher  et 
forcément  incertaines. 

Cuticule  protoplasmique.  — L’enveloppe  de  protoplasma 
condensé  qui  limite  la  base  et  les  côtés  de  la  cellule  ne  présente 
d’intéressant  au  point  de  vue  de  la  sécrétion  que  son  aptitude  à 
laisser  passer  les  éléments  du  sang  qui  doivent  être  oxydés  et 
éliminés. 

La  fonction  de  la  bordure  en  brosse  est  complètement  hypo- 
thétique. Je  rappelle  pour  mémoire  que  Frenzel,Van  Gehuchten, 
la  considèrent  comme  un  simple  organe  de  protection,  une  cuti- 
cule d’une  structure  spéciale  destinée  à protéger  les  cellules 
épithéliales.  Mais  comme  le  fait  observer  avec  raison  Nicolas  : 
« la  lumière  glandulaire  ne  renferme  que  le  produit  de  sécrétion, 
« qu’une  substance  liquide  contre  laquelle  on  ne  peut  pas  admet- 
« tre  raisonnablement  que  les  cellules  aient  besoin  de  se  défen- 
« dre.  » — Pour  Lorenz  la  bordure  en  brosse  joue  un  rôle  pro- 
tecteur vis-à-vis  de  la  cellule  elle-même,  en  empêchant  l’issue 
de  l’albumine.  Cette  hypothèse  est  basée  sur  la  dispaiâtion  des 
bâtonnets  dans  la  plupart  des  maladies  accompagnées  d’albu- 
minurie. Mais  Nicolas  a observé  que  le  corps  de  Wolffqui  excrète 
physiologiquement  des  matières  albuminoïdes  possède  néan- 
moins des  cellules  munies  d’une  bordure  en  brosse. 

C’est  à travers  la  bordure  cuticulaire  en  brosse  que  se  fait 
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l’excrétion  des  produits  élaborés  par  la  cellule.  Le  mécanisme 
de  cette  expulsion  est  difficile  à saisir.  Rien,  chez  les  ophidiens, 
ne  rappelle  le  processus  décrit  comme  constant  dans  d’autres 
reins  par  Nicolas,  à savoir  ; l’issue  des  produits  sécrétés  sous 
forme  de  sphères  qui  soulèvent  et  brisent  au-dessus  d’elles  la 
bordure  en  brosse.  Les  figures  qui  pourraient  le  plus  faire  penser 
à ce  mode  d’excrétion  ne  s’observent  que  dans  les  pièces  mal 
fixées  où  de  nombreuses  boules  sai’codiques  traversent  la  bor- 
dure en  brosse  en  la  faisant  éclater.  Normalement,  la  sécrétion 
traverse  la  bordure  en  brosse  sans  l’altérer,  très  probablement 
par  simple  filtration. 

En  certains  points  des  coupes  on  voit  des  cellules  affectant  la 
forme  en  cratère  décrite  par  Nicolas.  L’extrémité  supérieure 
est  soulevée  en  monticule  dont  le  sommet  est  mal  limité,  dont  les 
versants  sont  au  contraire  limités  par  deux  lignes  foncées  très 
nettes.  On  dirait  qu’un  globe  de  sécrétion  a rompu  la  bordure  en 
brosse  et  fait  saillie  au  travers,  prêt  à êti*e  expulsé.  — Ce  n’est 
là  qu’une  apparence.  Par  un  examen  attentif,  et  en  se  servant  de 
préférence  de  coupes  colorées  par  l’hématoxyline  de  Heidenhain, 
on  a l’explication  de  ces  figures  (planche  I;  figure  XI).  Elles 
appartiennent  à des  cellules  sectionnées  très  obliquement.  La 
bordure  en  brosse  tranchée  presque  horizontalement  ne  forme 
pas  une  limite  nette.  Quant  aux  lignes  foncées  qui  délimitent  le 
cône  du  faux  cratère,  elles  ne  sont  autre  chose  que  des  schlus- 
sleistenvus  sur  une  partie  deleur  longueur  (planche  I;  figure  XI; 
cellules  8 et  9).  En  faisant  varier  la  mise  au  point,  l’aspect  en 
cratère  disparaît  fréquemment,  la  cellule  s’aplatit  et  se  trouve 
limitée  par  une  bordure  en  brosse  caractéristique.  C’est  que  la 
coupe  comprenait  plusieurs  rangées  de  bâtonnets  coupés  trans- 
versalement et  presque  invisibles,  et  d’autres  rangées  longitu- 
dinales placées  sur  un  autre  plan  qu’on  a rendu  apparentes  en 
tournant  la  vis  micromètrique.  Dans  les  cellules  4 et  8 de  la 
figure  XI  (planche  I)  on  voit  ainsi  une  partie  du  pôle  de  la  cellule 
bien  délimitée  par  une  rangée  de  poils  longitudinaux,  tandis 
que  l’autre  portion,  surmontée  par  des  cils  coupés  obliquement, 
a des  limites  indistinctes. 

Une  fois  rendu  dans  la  lumière  des  tubes  contournés  le  liquide 
sécrété  y forme  des  gouttes  plus  ou  moins  volumineuses.  Elle  ne 
se  réunissent  pas  les  unes  aux  autres,  mais  — à la  façon  des 


CXLV 


globules  graisseux  du  lait  — restent  Toisines  sans  se  fusionner. 
Ces  gouttes  dessinent  sur  les  coupes  des  champs  très  irréguliè- 
rement polygonaux  de  grandeurs  diverses.  (Planche  III;  Te.) 
Tantôt  ils  sont  finement  grenus-;  tantôt  leur  centre  est  incolore, 
leur  contour  seul  ayant  pris  les  colorants. 


Structure  de  l’anse  de  Henle. 


La  transition  entre  le  canalicule  contourné  et  l’anse  de  Henle 
est  insensible.  Il  est  très  difficile  de  saisir  exactement  l’endroit 
où  se  fait  le  passage  : la  terminaison  du  tubulus  contortus  est 
aussi  ménagée  que  son  origine  est  brusque. 

J’ai  déjà  insisté  sur  ce  fait  que  l’anse  de  Henle  des  serpents 
est  atypique.  Elle  n’est  assimilable  à celle  du  rein  des  mammi- 
fères qu’en  raison  de  la  situation  qu’elle  occupe  dans  le  tube 
urinifère.  C’est  moins  une  anse  véritable  qu’un  peloton,  car  le 
tube  qui  la  constitue  s’enroule  sur  lui-même  dans  tous  les  sens. 
On  observe  rarement  des  segments  sectionnés  sur  une  longueur 
notable  et  figurant  une  anse.  Le  plus  souvent  l’anse  de  Henle 
apparaît  sous  formes  de  petits  tubes  coupés  transversalement 
dans  la  substance  médullaire  du  rein,  quelle  que  soit  l’orienta- 
tion de  la  coupe.  (Planche  III  ; A H et  a h.) 

La  lumière  de  l’anse  de  Henle  est  régulièrement  circulaire, 
ou  présente  des  festons  dus  à la  saillie  du  sommet  des  cellules 
épithéliales  qui  la  limitent.  (Planche  III;  et  planche  II:  figu- 
res II,  III,  IV,  V.) 

Le  diamètre  extérieur  des  tubes  sectionnés  est  variable. 
Dans  la  majorité  de  ces  tubes  il  a de  30  à 40  p^..  H peut  s’élever 
un  peu  ou  être  un  peu  moindre.  Bref,  les  anses  de  Henle  ont  des 
tailles  très  variables. 

Le  même  tube  de  Henle  n’est  pas  d’une  grosseur  constante  sur 
toute  sa  longueur  : il  offre  une  poidion  étroite,  et  une  autre 
large.  (Planches  II  et  III.) 

La  hauteur  des  cellules  varie  suivant  les  dimensions  du  tube 
envisagé,  et  suivant  leur  degré  d’activité  sécrétoire  (de  7 p.  à 
20  p).  (Planches  II  et  III.) 

Le  diamètre  intérieur  du  tube  est,  d’ordinaire,  proportionnel 
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à son  diamètre  extérieur.  (Planche  II;  figures  II,  III,  V.)  Cepen- 
dant, dans  les  gros  tubes  il  peut  être  étroit  par  suite  de  la  saillie 
interne  des  cellules.  (Planche  II  ; figure  IV.) 

L’épithélium  est  constitué  par  un  seul  rang  de  cellules  appar- 
tenant à divers  types  : tantôt  plus  larges  que  hautes  (planche  II; 
figures  III  et  II);  tantôt  aussi  hautes  que  larges  (planche  II; 
figure  V)  ; tantôt,  enfin,  plus  hautes  que  larges  (planche  II  ; 
figure  IV). 

Les  coupes  transversales  des  anses  de  Henle  grêles,  ressem- 
blent beaucoup  à celles  des  collets.  Bien  que  sur  de  telles  coupes 
on  ne  puisse  pas  les  reconnaître  à leurs  connexions,  on  arrivera 
à les  différencier  en  se  basant  sur  les  caractères  suivants.  Dans 
le  collet  les  cellules  sont  étroites,  serrées,  nombreuses;  les 
noyaux,  très  voisins  les  uns  des  autres^  sont  disposés  en  un 
collier  presque  ininterrompu  ; le  protoplasma  est  très  clair. 
(Planche  II;  figure  I — Planche  III,  Co.)  Dans  l’anse  de  Henle, 
les  cellules  sont  plus  larges,  les  noyaux  plus  distants  ; le  proto- 
plasma est  teinté  d’orange.  (Planche  III,  ah  — Planche  II; 
figures  II  et  III.) 

Les  coupes  transversales  des  grosses  anses  de  Henle  se  distin- 
guent aisément  grâce  à leurs  cellules  élevées,  plus  foncées,  et 
terminées  en  dôme.  (Planche  III,  AH  — Planche  II,  figures  IV 
et  V.) 

Les  cellules  des  anses  de  Henle  grêles  offrent  de  grandes  ana- 
logies de  structure  avec  celles  du  collet  glomérulaire.  — Le 
noyau  est  situé  au  centre  de  la  cellule,  ou  rejeté  vers  la  base  si 
l’élément  est  plus  haut  que  large  ; son  diamètre  est  en 
moyenne  de  5 [x.  — Le  nucléole  s’il  est  unique  est  aussi  souvent 
excentrique  que  central  ; très  fréquemment  il  existe  des  nucléo- 
les multiples,  de  taille  plus  réduite.  — Le  noyau  est  semé  de 
grains  chromatiques  très  irréguliers.  — Le  protoplasma  est  coloré 
faiblement  par  l’orange  G et  contient  un  réseau  pï^otoplasmique 
lâche  et  peu  distinct.  — Le  corps  cellulaire  est  limité  par  des 
lignes  étroites  mais  très  nettes.  La  cuticule  qui  recouvre  le  pôle 
supérieur  est  dépourvue  de  bordure  en  brosse.  — Comme  dans 
le  collet  on  voit  sur  une  section  d’anse  grêle  quelques  cellules 
(plus  rares  ici  que  dans  le  collet)  présenter  à leur  sommet  une 
petite  plaque  foncée  semée  de  très  fines  granulations  colorées 
en  violet  par  la  gentiane,  en  noir  par  les  hématoxylines  ferrique 
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et  cuprique.  - Enfin  on  trouve,  d’une  façon  plus  constante 
encore  que  dans  le  collet,  une  ou  plusieurs  granulations  safra- 
nopliiles  plongées  dans  le  protoplasma,  le  plus  habituellement 
près  du  noyau.  La  description  de  celles  du  collet  leur  est  appli- 
cable. 

Les  cellules  des  grosses  anses  de  Henle  présentent  les  mêmes 
détails  de  structure  que  les  précédentes,  mais  elles  sont  plus 
élevées.  Leur  protoplasma  est  divisible  en  deux  zones.  Dans  ses 
deux  tiers  inférieurs  il  prend  les  colorants  protoplasmiques  et 
est  parcouru  par  un  réseau  relativement  abondant.  Dans  son 
tiers  supérieur  il  est  complètement  clair  et  parcouru  par  des 
filaments  protoplasmiques  très  rares  et  très  grêles.  (Planche  II; 
figure  IV.)  La  ligne  cuticulaire  qui  délimite  le  sommet  est  le 
plus  souvent  continue  et  bombée  vers  la  lumière  du  tube  (même 
figure,  cellule  de  droite).  Fréquemment  aussi  elle  est  déchirée, 
-ses  débris  sont  flottants,  la  cellule  est  ouverte  (même  figure, 
cellules  de  gauche).  De  loin  en  loin  des  cellules  intercalaires, 
aplaties,  possèdent  un  protoplasma  plus  foncé  et  grenu  (même 
figure,  cellule  du  haut). 


Phénomènes  sécrétoires  au  niveau  de  l’anse  de  Henle. 

Les  noyaux  subissent  des  variations  de  chromaticité  qui  indi- 
quent leur  activité. 

Les  granulations  safranophiles  intraprotoplasmiques  provien- 
nent des  nucléoles  par  un  mécanisme  identique  à celui  que  j’ai 
décrit  au  sujet  du  collet. 

Nicolas  a signalé  dans  le  protoplasma  des  cellules  du  segment 
collecteur  du  rein  primitif  des  mammifères  « un  corpuscule 
« sphérique,  présentant  partout  sensiblement  la  même  taille  ; 
« logé  constamment  dans  la  partie  profonde,  entre  le  noyau  et 
« la  périphérie  du  corps  cellulaire  ; homogène  ; teinté  par  les 
« réactifs  colorants  du  réseau  protoplasmique.  » Ces  corpuscules 
sont  certainement  d’une  autre  nature  que  ceux  dont  je  viens  de 
parler.  Ils  en  diffèrent  par  leur  situation  et  par  leurs  affinités 
colorantes.  Si  Nicolas  pouvait  avec  raison  considérer  les  corpus- 
cules qu’il  a signalés  comme  des  nebenkern,je  ne  saurais  faire  la 
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même  hypothèse  pour  ces  autres  corpuscules  qui  se  colorent, 
non  par  des  colorants  protoplasmiques,  mais  par  la  safranine, 
comme  des  nucléoles. 

Le  protoplasma  sécrété  un  liquide  aqueux.  Les  phénomènes 
de  la  sécrétion  et  de  l’excrétion  sont  tout  à fait  comparables  à 
ceux  que  Nicolas  a minutieusement  décrits  pour  les  cellules  de 
la  deuxième  portion,  ou  portion  collectrice  des  canalicules  du 
rein  primitif  des  mammifères.  Les  mailles  très  irrégulières  qui 
divisent  le  corps  protoplasmique  s’emplissent  peu  à peu  de 
liquide;  elles  grandissent,  et  naturellement,  s’allongent  dans  le 
sens  du  grand  diamètre  de  la  cellule,  puisque  c’est  vers  la 
lumière  du  tube  que  le  liquide  éprouve  le  moins  de  résistance. 
Le  liquide  sécrété  dans  les  mailles  basales  du  protoplasma,  est 
chassé  de  là  dans  celles  du  sommet  cellulaire.  Sous  sa  poussée, 
le  pôle  supérieur  de  la  cellule  s’arrondit  peu  à peu,  forme  dôme. 
A ce  moment,  la  lumière  du  tube  limitée  par  des  cellules  qui  font 
saillie  vers  elle  prend  un  aspect  étoilé  très  net.  Lorsque  la  cellule 
est  chargée  on  lui  reconnaît  ses  deux  portions  ; l’une  supérieure, 
claire,  comme  œdémateuse  ; l’autre  inférieure  plus  foncée. 
(Planche  I ; figure  XVIII.)  La  première  n’est  pas,  malgré  sa  trans- 
parence, constituée  uniquement  par  du  liquide  ; elle  contient  des 
filaments  protoplasmiques  grêles,  très  dissociés,  qui  ont  des 
rapports  de  continuité  avec  le  réticulum  protoplasmique  de  la 
zone  sous-jacente. 

Quand  le  liquide  sécrété  est  devenu  très  abondant,  quand  la 
cellule  a atteint  sa  charge  maxima,  la  cuticule  protoplasmique 
qui  limite  en  haut  la  cellule  finit  par  céder  sous  sa  pression.  La 
cellule  éclate  et  se  débarrasse  des  matériaux  de  sécrétion  qu’elle 
a élaborés.  La  coque  protoplasmique  rompue  flotte  dans  la 
cavité  du  tube,  retenue  encoiœ  à la  cellule  par  sa  périphérie.  Le 
protoplasma  est  à nu,  sa  surface  érodée  est  très  irrégulière, 
comme  villeuse  ; le  noyau  reste  en  place. 

Plus  tard,  la  cellule  se  reconstitue;  elle  s’aplatit  transversale- 
ment; le  protoplasma  de  la  base  remonte  en  partie  vers  le 
sommet  et  comble  la  cavité  creusée  par  l’issue  du  globe  de 
sécrétion.  Ensuite  elle  travaille  de  nouveau  afin  d’accumuler 
dans  son  intérieur  de  la  sécrétion  destinée  à remplacer  celle  qui 
a été  éliminée. 

Je  n’ai  pas  observé  la  chute  totale  de  la  cellule,  je  n’ai  jamais 
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trouvé  de  cellules  détachées  dans  la  lumière  du  tube  urinifère. 
Ce  fait  doit  être,  chez  les  ophidiens,  exceptionnel,  pathologique. 

Le  processus  histologique  de  la  sécrétion  et  de  l’excrétion  au 
niveau  de  l’anse  de  Henle,  est  on  ne  peut  plus  certain.  Objectera- 
t-on  que  j’ai  observé  des  figures  accidentelles,  que  j’ai  assisté  à 
l’expulsion  de  simples  boules  sarcodiques  sous  l’influence  d’une 
mauvaise  fixation?  — A cela  je  répondrai  que  la  fixation  des  tubes 
contournés  voisins  des  anses  de  Henle  était  parfaite;  leur  bor- 
dure en  brosse  était  bien  conservée,  ce  qui,  comme  on  le  sait 
est  le  critérium  d’une  fixation  bien  réussie.  Les  cellules  des 
anses  de  Henle,  moins  susceptibles,  étaient  à plus  forte  raison, 
bien  conservées.  J’ai  donc  étudié  des  dispositions  histologiques 
vraies,  et  non  de  simpl-es  artifices  de  préparation. 

La  sécrétion  aqueuse  de  l’anse  de  Henle  me  paraît  être  com- 
plémentaire de  la  filtration  aqueuse  dans  le  glomérule.  Cette 
filtration,  forcément  peu  abondante  puisqu’elle  s’effectue  à tra- 
vers des  glomérules  petits,  fibreux,  faiblement  vascularisés 
serait  sans  doute  insuffisante  pour  entraîner  au  dehors  les 
produits  sécrétés  par  le  tubulus  contortiis  si  la  nature  n’avait 
réalisé  dans  l’anse  de  Henle  un  dispositif  permettant  la  fluidifi- 
cation de  ces  produits.  Mon  hypothèse  se  trouve  confirmée  par 
ce  fait  qu’on  ne  trouve  pas,  dans  l’anse  de  Henle,  les  gouttes  de 
sécrétion  colorées  qui  encombrent  la  lumière  du  canalicule 
contourné  ; ces  gouttes  figurées  ont  dû  être  dissoutes. 


Structure  du  canalicule  intermédiaire . 

Le  canalicule  qui  fait  suite  à l’anse  de  Henle  des  ophidiens 
peut,  par  sa  situation,  être  comparé  au  tube  intermédiaire  de 
Schweigger-Seidel  des  mammifères.  Il  en  diffère  par  sa  forme  et 
par  sa  structure. 

Chez  les  mammifères  l’anse  de  Henle  se  renfle  progressive- 
ment pour  se  continuer  insensiblement  par  un  canal  contourné 
de  même  grosseur  et  de  même  nature  histologique  que  le  tubu- 
lus contortus  proprement  dit  : c’est  le  canalicule  intermédiaire. 
Aspect  granuleux,  bordure  en  brosse,  rien  ne  lui  manque  ; à tel 
point  que  la  nouvelle  portion  contournée  qui  fait  suite  à l’anse 
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de  Henle  ne  peut  être  distinguée  d’avec  le  tube  contourné  véri- 
table qui  précède  cette  anse. 

Dans  le  rein  des  serpents  il  n’en  est  pas  ainsi.  L’anse  de  Henle, 
grêle,  conduit  brusquement  un  tube  très  volumineux  d’une 
structure  tout  ;i  fait  différente  de  celle  des  tubuli  contorti. 

•J’ai  déjà  donné  les  dimensions  de  ce  tube  et  indiqué  les  varia- 
tions auxquelles  il  est  soumis,  suivant  les  espèces,  et  même 
suivant  les  individus  étudiés. 

La  planche  III’  montre  le  mode  de  passage  de  l’anse  de 
Henle  (A  H)  au  canalicule  intermédiaire  (Ci). 

Les  canalicules  intermédiaires  sont  enroulés  sur  eux-mêmes, 
mais  décrivent  des  circonvolutions  bien  moins  nombreuses  et 
bien  moins  accentuées  que  celles  des  tubuli  contorti.  La  figure  2 
de  ma  deuxième  série  de  communications  montre  qu’ils  suivent 
en  maint  endroit,  sur  une  notable  longueur,  un  trajet  presque 
rectiligne. 

Une  coupe  horizontale  passant  en  plein  lobe  rénal  les  atteint 
presque  tous  transversalement  (planche  III,  Ti).  Ils  affectent 
alors  l’aspect  de  canaux  arrondis  à paroi  épithéliale  épaisse.  La 
lumière  centrale,  sensiblement  circulaire  est  étroite,  relative- 
ment à la  grosseur  des  tubes.  Elle  est  plus  petite  que  celle  des 
tubuli  contorti  dont  le  calibre  extérieur  est  pourtant  moindre. 
Elle  n’est  pas  délimitée  par  une  ligne  bien  marquée,  car  les 
cellules  qui  la  bordent  ont  leur  nommet  nu.  Elles  contiennent 
fréquemment  des  gouttes  ou  des  granulations. 

Les  coupes  pratiquées  tangentiellement  au  lobe  rénal  section- 
nent toujours  les  canalicules  intermédiaires  sur  une  assez  grande 
étendue  de  leur  parcours,  ce  qui  se  comprend  aisément,  vu  leur 
situation  superficielle.  Quand  l’orientation  de  la  pièce  est  favo- 
rable et  qu’on  a affaire  à un  serpent  dont  les  canalicules  inter- 
médiaires sont  courts,  on  peut  suivre  ces  canalicules  dans  tout 
leur  trajet,  en  un  petit  nombre  de  coupes  en  série,  voire  même 
sur  une  seule  coupe.  C’est  ce  qui  s’était  produit  pour  le  canali- 
cule intermédiaire  représenté  dans  la  planche  III’  ; il  appartient 
au  rein  d’un  Tropidonotus  viperinus. 

L’épithélium  est  formée  par  une  seule  assise  de  cellules  pyra- 
midales. Ces  cellules,  toujours  élevées,  atteignent  chez  certaines 
espèces  de  très  grandes  dimensions  (30  à 35  \j.  chez  Tropidonotus 
mperinus  \ 60  à 70  [j-  chez  Vipera  aspis).  Leur  largeur  est  faible. 
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proportionnellement  à leur  hauteur.  La  largeur  à la  base  est  en 
effet  le  quart  ou  le  sixième  de  la  hauteur.  La  cellule  va  en  s’effi- 
lant considérablement  vers  sou  sommet  (planche  I ; figures  VI 
et  IX).  La  planche  II  permet  de  se  rendre  compte  de  la  différence 
de  grosseur  des  cellules  à leur  base  (figure  VI),  et  à leur  sommet 
(figure  VII).  Elle  montre  combien  l’amincissement  du  pôle  supé- 
rieur de  la  cellule  est  plus  marqué  ici  que  dans  les  tiibuli  contorti 
(comparer  les  figures  VI  et  VII  d’une  part;  X et  VIII,  d’autre 
part.) 

Le  revêtement  épithélial  du  canalicule  intermédiaire  a un 
aspect  tout  particulier.  Les  éléments  cellulaires  paraissent 
fendillés,  hachés  dans  le  sens  de  la  longueur.  Si  certaines  cellu- 
les peuvent  être  suivies  sur  la  coupe  d’un  pôle  à l’autre,  de  la 
surface  du  tube  jusqu’à  sa  caAÛté,  un  grand  nombre  d’autres 
n’occupent  au  contraire  qu’une  partie  de  l’épaisseur  de  l’épithé- 
lium. Ces  dernières  ont  tantôt  la  forme  d’un  coin  à base  large 
dirigée  vers  l’extérieur,  à pointe  tournée  vers  la  lumière  du 
canalicule  sans  l’atteindre  ; tantôt  la  forme  d’un  coin  dont  la  base 
plus  étroite  est  située  en  bordure  de  la  cavité  tandis  que  la 
pointe  regarde  la  périphérie  du  tube  sans  arriver  jusqu’à  elle. 
Ces  fragments  cellulaires  sont  plus  nombreux  dans  la  partie 
interne  de  l’épithélium  que  dans  sa  partie  externe.  (Plan- 
che IIP  Ci.) 

L’aspect  en  question  est  dû  d’abord  à ce  que  les  cellules  sont 
longues  et  très  effilées.  Elles  sont,  de  ce  fait,  tassées  les  unes 
contre  les  autres  par  leurs  sommets  minces,  en  sorte  que  le 
rasoir  en  entame  plusieurs  sans  les  trancher  dans  toute  leur 
longueur.  De  plus,  les  cellules  ne  sont  ni  bien  rectilignes  ni  bien 
perpendiculaires  à la  paroi  ; elles  sont  obliques  et  s’entrecroi- 
sent plus  ou  moins,  disposition  qui  les  emiiêche  d’être  coupées 
régulièrement  d’une  exti'émité  à l’autre. 

Noyau.  — Il  est  rejeté  vers  la  base  de  la  cellule. 

Sa  forme  est  très  variable.  Parfois  bien  arrondi  il  est  muni 
d’un  gros  nucléole  safranophile  central.  Plus  souvent  irrégulier 
et  anguleux,  il  contient  un  gros  nucléole  excentrique,  ou  deux 
ou  trois  nucléoles  de  petit  volume. 

La  masse  nucléaire  est  semée  de  grains  épars  de  chromatine. 
Elle  présente,  après  fixation  par  les  liquides  de  Bouin  et  de 
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Tellyesniczky  et  coloration  par  les  hématoxylines  ferrique  et 
cuprique  de  grandes  variations  de  chromaticité. 

Dans  un  grand  nombre  de  noyaux  irréguliers  de  forme,  la 
substance  nucléaire  se  condense,  prend  une  teinte  uniforme,  est 
comme  « enfumée  » par  les  colorants,  suivant  l’expression  ima- 
gée du  Professeur  Renaut.  Elle  est  ainsi  souvent  lavée  de  safra- 
nine  après  coloration  de  Flemming. 

A côté  de  noyaux  atteints  de  picnose,  on  en  voit  qui,  manifes- 
tement, se  détruisent  par  fragmentation. 

Les  cellules  contenant  deux  noyaux  ne  sont  pas  rares.  L’un 
d’eux  reste  à la  base  de  la  cellule,  tandis  que  l’autre  est 
repoussé  vers  la  zone  moyenne  ou  supérieure.  Ce  dernier  est 
souvent  atteint  de  dégénérescence. 

Enfin,  on  rencontre  fréquemment  des  figures  classiques  de 
karyokinèse.  Elles  sont  constamment  situées  aux  extrémités  du 
canicule  intermédiaire,  principalement  du  côté  de  l’anse  de 
Henle.  Tous  les  stades  de  la  division  indirecte  du  noyau  sont 
représentés.  Dans  la  partie  gauche  de  Ci,  planche  IIP,  on  voit 
une  couronne  équatoriale. 

Protoplasma.  — Le  protoplasma  des  cellules  des  canalicules 
intermédiaires  est  constitué  par  un  réticulum  supportant  des 
corpuscules  et  renfermant  dans  ses  mailles  des  gouttelettes  de 
sécrétion. 

Les  mêmes  méthodes  que  j’ai  indiquées  pour  les  tubulicontorli 
sont  applicables  au  réticulum  protoplasmique  des  canalicules 
intermédiaires.  Les  travées  du  réseau  sont  ici  plus  volumi- 
neuses; la  constitution  en  est  ditterente.  Dans  ces  cellules  on  n’a 
plus  affaire  à un  lacis  filamenteux  mais  à une  substance  com- 
pacte creusée  de  multiples  cavités  ; à une  mousse  protoplas- 
mique. 

Les  travées  protoplasmiques  les  plus  épaisses  occupent  le 
centre  de  la  cellule,  dans  la  zone  située  au-dessus  du  noyau.  Ces 
travées  sont  aussi  plus  avides  de  colorants.  (Planche  III,  Ti; 
planche  I ; figure  XV.) 

Les  logettes  creusées  dans  le  protoplasma  sont  arrondies. 
Elles  sont  un  peu  plus  grandes  dans  la  région  moyenne  de  la 
cellule  qu’aux  extrémités. 

La  méthode  de  Flemming  qui  teint  en  orangé  le  réseau  proto- 
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plasmique,  colore  en  violet  sur  ce  réseau  de  très  petites  granu- 
tions.  Elles  sont  surtout  nombreuses  à la  base  de  la  cellule. 
Souvent  même  elles  obscurcissent  cette  région  qui  prend  une 
teinte  violette  totale.  Au-dessus  du  noyau  elles  sont  rares, 
minuscules,  et  n’existent  guère  qu’aux  points  les  plus  épais  du 
réseau  protoplasmique.  (Planche  I ; figure  XV). 

Les  petites  cavités  arrondies  dont  le  protoplasma  est  criblé 
sont  toutes  occupées  par  des  gouttelettes  figurées,  arrondies. 
Elles  possèdent  une  certaine  densité  ; elles  ne  se  comportent  pas 
en  effet  comme  un  liquide  purement  aqueux  qui  mouille  les 
parois  de  la  loge  qui  le  contient,  mais  en  sont  séparées  par  un 
étroit  intervalle;  de  plus,  examinées  à l’état  frais,  elles  apparais- 
sent comme  autant  de  petites  sphères  réfringentes.  Mais  elles 
sont  loin  de  posséder  la  densité  des  grains  urinaires  situés  dans 
les  cellules  des  tubuli  contorti. 

Ordinairement,  la  fixation  parle  Flemming,  suivie  de  coloration 
à la  safranine-gentiane-orange,  ne  permet  pas  de  voir  les  goutte- 
lettes de  sécrétion.  Les  logettes  protoplasmiques  paraissent 
vides,  à l’exception  de  quelques  unes  situées  au-dessous  du 
noyau,  qui  sont  colorées  par  l’orange,  et  parfois  cerclées  de 
violet. 

Quelquefois  cependant,  les  gouttelettes  de  certains  tubes 
situés  à la  surface  des  pièces  se  colorent  d’une  manière  toute 
différente.  Elles  restent  colorées  en  rouge  lumineux  et  homo- 
gène par  la  safranine.  Elles  semblent  devoir  cette  propriété  à 
une  action  plus  intense  du  fixateur.  Les  coupes  pratiquées  dans 
les  lobes  rénaux  d’un  Tropidonotus  mperinus  m’ont  fréquemment 
donné  cet  aspect.  (Planche  I;  figure  VI.)  Dans  ces  cas  le  réseau 
protoplasmique  des  cellules  n’était  plus  apparent. 

Les  pièces  fixées  par  le  sublimé  contiennent  un  plus  grand 
nombre  de  tubes  dans  lesquels  les  gouttelettes  sont  colorées  en 
bleu  ou  en  noir.  La  teinte  de  ces  gouttelettes  est  toujours  moins 
intense  que  celles  des  grains  urinaires  des  tubes  contournés 
voisins.  Dans  une  même  cellule,  là  où  les  gouttelettes  colorées 
sont  nombreuses,  pressées,  le  protoplasma  n’est  plus  nettement 
visible  ; là  où  elles  sont  en  petit  nombre  ou  absentes,  le 
réseau  protoplasmique  est  parfaitement  apparent.  (Planche  I ; 
figure  IX.) 

Bordure  cuticulairè.  — La  bordure  cuticulaire  qui  enveloppe 
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la  cellule  est  indiquée  par  un  trait  foncé,  parfaitement  net, 
excepté  au  niveau  du  pôle  supérieur. 

Les  lignes  latérales  semblent  sur  les  coupes  s’anastomoser  à 
angle  aigu  ou  se  subdiviser  de  la  même  façon  (planches  III 
et  Iir).  Cette  disposition  est  la  conséquence  d’un  fait  que  j’ai 
précédemment  signalé  et  expliqué  : le  morcellement  des  cellules. 
En  bas,  ces  mêmes  lignes  latérales  se  soudent  à angle  à la  cuti- 
cule polygonale  (planche  II;  figure  VIII)  qui  revêt  cette  partie 
(planche  I;  figures  VI  et  IX.)  En  haut,  elles  se  terminent  libre- 
ment dans  la  lumière  du  tube  par  une  extrémité  épaissie. 
(Planche  I ; figure  IX.) 

Le  pôle  supérieur  de  la  cellule  est  dépoui’vu  de  bordure  en 
brosse.  Il  ne  possède  pas  non  plus  de  cuticule  protoplasmique 
distincte.  Sa  délimitation  est  le  plus  souvent  imprécise.  Le  pro- 
toplasma y est  à découvert.  .J’ai  déjà  mentionné  ce  fait  intéres- 
sant dans  l’une  de  mes  communications  à la  Société  de  Biologie 
(3  juin  1902). 


Phéno mènes  sécrétoires  au  niveau  du  canalicule  intermédiaire . 

Le  canalicule  intermédiaire  présente  les  signes  histologiques 
d’une  sécrétion  très  intense. 

Du  côté  du  noyau  on  observe  une  suractivité  énorme.  Cette 
partie  de  la  cellule  joue  certainement  un  rôle  plus  important 
encore  que  dans  les  autres  segments  du-tube  urinifère.  Elle 
succombe  à la  tâche,  comme  le  prouvent  de  nombreuses  figures 
de  dégénérescence,  et  sa  destruction  est  compensée  par  un 
mouvement  karyokinétique  constant. 

Le  protoplasma  est,  dans  toute  son  étendue,  bourré  de  goutte- 
lettes de  sécrétion  figurées.  Les  réactions  de  ces  gouttelettes 
indiquent  qu’elles  sont  d’une  nature  toute  spéciale.  Contraire- 
ment à ce  qui  existe  chez  les  mammifères,  la  sécrétion  dans  les 
tubes  intermédiaires  du  rein  des  serpents  est,  histologiquement, 
tout  à fait  différente  de  celle  des  canalicules  contournés. 

L’excrétion  se  fait  aussi  suivant  un  processus  particulier.  Les 
gouttelettes  développées  dans  le  protoplasma  progressent  dans 
l’étroit  conduit  que  forme,  au-dessus  du  noyau,  la  cellule  effilée. 
Elles  arrivent  ainsi  jusqu’à  la  cavité  du  tube  et  y sont  directe- 
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ment  déversées.  Elles  n’ont  en  effet  à franchir  ni  cuticule,  ni 
bordure  en  brosse.  Elles  tombent  dans  la  lumière  du  canalicule, 
soit  isolément,  soit  sous  forme  de  gros  globules,  dans  lesquels 
les  gouttelettes  sont  encore  distinctes  quand  les  colorations  sont 
favorables  (planche  I ; figure  VI).  Aussi  la  lumière  du  canalicule 
intermédiaire  est-elle  fréquemment  occupée  par  des  gouttelettes 
et  des  globules  de  sécrétion. 

Structure  du  canalicule  d’union  et  des  canaux  collecteurs. 

Le  canalicule  d’union,  beaucoup  plus  étroit  que  le  canalicule 
intermédiaire,  se  raccorde  avec  lui  moins  brusquement  que 
l’anse  de  Henle.  Il  se  continue,  sans  ligne  de  démarcation 
distincte  par  un  canal  collecteur.  Il  n’est  lui-même  que  le  pre- 
mier segment  des  voies  de  collection  de  l’urine,  et  peut  être 
englobé  avec  elles  dans  une  description  d’ensemble. 

La  pai’oi  épithéliale  de  ces  canaux  est  formée  par  une  seule 
rangée  de  cellules  épithéliales  d’autant  plus  élevées  qu’on  se 
rapproche  de  l’uretère.  Elle  limite  une  vaste  lumière  arrondie, 
excepté  dans  l’uretère  où  elle  se  plisse  et  forme  de  gros  festons 
saillants  dans  la  cavité  du  tube. 

Le  noyau  des  cellules  contient  un  gros  nucléole  central  ou 
plus  souvent  excentrique,  ou  plusieurs  petits  nucléoles. 

Leur  protoplasma  se  teint  en  jaune  par  l’orange  G dans  toute 
son  étendue  (planche  I ; figure  XVII  i ; le  pôle  supérieur  seul  reste 
fréquemment  incolore.  (Planche  I;  figure  XIII;  n®"  3,  4,  5,  6,  8.) 

On  retrouve  ici  des  granulations  safranophiles  intraprotoplas- 
miques  analogues  à celles  de  l’anse  de  Henle.  - 

Les  cellules  sont  implantées  sur  la  paroi  des  canalicules,  tantôt 
perpendiculairement,  (planche  II,  Ce;  planche  I,  figures  XIII 
et  XVII),  tantôt  obliquement  (planche  II,  Gu  ; planche  I, 
figure  XVI).  Ce  dernier  cas  se  produit  surtout  dans  les  canali- 
cules d’union;  on  voit  qu’alors  les  cellules  sont  penchées  dans  le 
sens  du  courant  de  l’urine  et  que  chacune  se  termine  en  bas  par 
une  extrémité  effilée  qui  s’insinue  au-dessous  de  la  cellule 
placée  en  amont.  (Planche  I;  figure  XVI.) 

A leur  sommet,  les  cellules  sont  formées  par  une  ligne  cuticu- 
laire  saillante  vers  la  cavité  des  canicules  (planche  I ; figure  XIII  ; 
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n”®  3,  4,  5,  6,  8),  ou  bien  elles  sont  ouvertes,  la  cuticule  s’étant 
rompue.  (Planche  I;  figure  XIII,  n°®  I,  2;  figure  XIV,  n“  I,  2,  3.) 

Il  existe  des  cellules  intercalaires  beaucoup  plus  nombreusés 
que  dans  toutes  les  autres  portions  du  tube  urinifère.  Elles  sont 
remarquables  par  l’aspect  foncé  de  leur  protoplasma  et  de  leur 
noyau,  l’un  et  l’autre  très  aplatis  (planche  I ; figure  XIII,  n°  7; 
figure  XIV,  n°  5).  Les  unes  sont  fermées  (planche  I;  figure  XIII, 

n“  7, ),  les  autres  ouvertes  (planche  I ; figure  XIV,  n°  5).  Elles 

sont  régulièrement  amincies  (planche  I ; figure  XIII,  n”  7;  figure 
XIV,  n“  5),  ou  renflées,  tantôt  à-  leur  extrémité  supérieure 
(planche  I ; figure  XVI,  n°  4;  figure  XVII,  n“  5),  tantôt  au  niveau 
de  leur  noyau  (planche  I;  figure  XIII,  n"  1),  tantôt  enfin  en  ces 
deux  endroits  (planche  I ; figure  XVII,  n°®  3 et  7). 


Phénomènes  sécrétoires  au  niveau  du  canalicule  d’union 
et  des  canalicules  contournés. 


Je  ne  m’étendrai  pas  sur  la  description  de  ces  phénomènes 
parce  qu’ils  sont  tout  à fait  comparables  à ceux  que  j’ai  précé- 
demment étudiés  dans  l’anse  de  Henle.  Ici  encore,  les  cellules 
sécrètent  un  produit  aqueux  qui  s’accumule  à leur  pôle  supérieur 
(planche  I,  figure  XIII),  y fait  boule  d’œdème  (planche  I; 
figure  XIV,  n“  4),  et  est  mis  en  liberté  par  rupture  de  la  cuticule 
protoplasmique  (planche  1;  figure  XVI,  n“  5).  La  cellule  vidée 
prend  l’aspect  d’une  intercalaire  ouverte,  puis  d’une  intercalaire 
fermée;  enfin,  elle  revient  au  type  ordinaire  et  sécrète  à 
nouveau. 

Innervation  du  rein  des  ophidiens. 

Le  rein  est  innervé  par  des  filets  sympathiques  qui  cheminent 
le  long  de  son  bord  rectiligne,  en  compagnie  de  l’artère  rénale 
et  de  la  veine  rénale  efférente. 

Tout  le  long  de  ces  filets  sont  échelonnées  des  cellules  sympa- 
thiques volumineuses,  à gros  noyau  vésiculeux  contenant  un 
volumineux  nucléole  parfaitement  arrondi,  à protoplasma  homo- 
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gène  ou  parfois  criblé  de  fines  granulations  pulvérulentes  vio- 
lettes (par  le  violet  de  gentiane),  ou  bleu-noir  (hématoxylines). 

Au  niveau  de  chaque  sillon  médio-lobaire,  les  cellules  se 
réunissent  en  un  amas  plus  ou  moins  volumineux  qui  se  continue 
en  pointe  dans  l’intérieur  même  du  sillon  où  il  accompagne  les 
rameaux  vasculaires  sur  une  certaine  longueur. 

Chaque  lobe  rénal  possède  ainsi  son  petit  ganglion  sympathi- 
que médio-lobaire.  Il  en  résulte,  au  point  de  vue  physiologique,, 
que  le  fonctionnement  des  divers  lobes  est  indépendant. 

En  traitant  le  rein  par  la  méthode  de  Golgi  j’ai  vu  de  minces 
fibres  nerveuses  suivre,  dans  le  sillon  médio-lobaire,  le  même 
trajet  que  les  vaisseaux  et  se  j)erdre  dans  leur  tunique  muscu- 
laire. Il  m’a  été  impossible  d’en  trouver  plus  loin,  notamment  au 
niveau  du  tube  urinifère. 


Note  rectificative  relative  à la  structure  du  collet 
et  de  l’anse  de  Henle. 

Au  moment  de  livrer  à l’impression  la  série  de  communica- 
tions qui  précède,  je  reçois  un  travail  de  MM.  Regaud  etPolicard 
sur  « les  segments  à cellules  vibratiles  du  tube  urinifère  des 
ophidiens  »,  publié  dans  la  Bibliographie  anatomique,  fasci- 
cule 2,  tome  XI. 

Les  auteurs  y citent  une  description  sommaire  de  Heidenhain 
(1874),  dans  laquelle  le  collet  et  l’anse  de  Henle  sont  considérés 
comme  des  segments  ciliés.  Ils  ont  eux-mêmes  recherché  les 
cils  et  leur  ont  consacré  une  étude  spéciale. 

Ils  ont  constaté,  dans  le  rein  examiné  à l’état  frais,  leurs 
mouvements  « comparables  à ceux  d’un  spermatozoïde  dont  la 
« tête  serait  solidement  fixée  et  dont  la  queue  battrait  perpé- 
« tuellement  dans  le  liquide  ambiant.  » 

Ils  décrivent  ensuite  minutieusement  l’aspect  des  cellules 
ciliées  dans  les  préparations  colorées  par  l’hématoxyline 
ferrique. 

.l’ignorais  la  description  de  Heidenhain,  et  n’avais  pas  eu  l’idée 
de  rechercher  dans  les  pièces  fraîches  dissociées  la  présence 
des  cils,  si  bien  qu’elle  m’a  totalement  échappé. 
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J’avais  bien  remarqué  dans  mes  coupes  colorées,  des  collets 
et  des  anses  de  Henle  contenant  des  filaments  ondulés  de  lon- 
gueur et  de  forme  irrégulières,  mais  je  n’en  avais  pas  saisi  la 
nature. 

Je  joins  âmes  communications  antérieures  la  présente  note 
dans  le  but  de  rectifier  sur  ce  point  les  descriptions  que  j’ai 
données,  car  j’ai  reconnu  en  examinant  ii  nouveau  mes  prépa- 
rations l’exactitude  des  faits  exposés  par  les  deux  histologistes 
lyonnais. 

J’aide  plus  modifié  certains  détails  des  planches  jointes  à la 
présente  série  de  communications  pour  les  rendre  conformes  à 
la  rectification  du  texte. 

Les  cils  vibratiles  sont  surtout  nets  dans  les  préparations 
fixées  par  les  liquides  de  Bouin,  de  Tellyesniczky,  et  de  Flem- 
ming  fort. 

« Ils  sont  longs  et  volumineux,  tous  infléchis  dans  le  même 
« sens  comme  s’ils  étaient  couchés  dans  le  courant  urinaire,  à la 
« manière  des  herbes  aquatiques  dans  un  ruisseau.  » (Plan- 
che ir.  Collet  Co). 

« Il  n’y  a qu’un  cil  par  cellule,  mais  c’est  un  cil  composé.  Il 
« émerge  du  pôle  libre  de  la  cellule  au  niveau  d’une  zone  circu- 
« laire  (zone  ou  cercle  d’émergence),  semée  de  points  équidis- 
« tants  (corpuscules  basaux)  inclus  dans  le  mince  plateau 
« cuticulaire  qui  termine  la  cellule.  Chaque  corpuscule  basal  est 
« le  point  d’attache  d’une  fibrille  très  fine.  Ces  fibrilles  conver- 
« gent  les  unes  vers  les  autres  en  formant  un  cône  court  aplati 
« et  rubané  peu  colarable  par  l’hématoxyline  ferrique  (contrai- 
« rement  aux  corpuscules  basaux  et  au  cil  proprement  dit). 
« L’axe  du  cône  d’émergence  est  fréquemment  dans  le  prolonge- 
« ment  de  celui  de  la  cellule  ; d’autres  fois  il  est  incliné  sur  la 
« cellule.  » (Tous  ces  détails  sont  visibles  dans  la  figure  1 de  la 
planche  I;  dans  les  figures  1,  2 et  3 de  la  planche  IL) 

Dans  mes  coupes  fixées  par  le  Flemming  et  colorées  par  la 
safranine-gentiane-orange,  les  cils  sont  d’un  jaune  orange  foncé. 
Le  cône  d’émergence  est  très  clair  et  l’on  distingue  bien  moins 
facilement  que  dans  les  colorations  à l’hématoxyline  ferrique  les 
fibrilles  qui  le  composent.  La  zone  d’émergence  est  colorée  en 
orange  foncé,  comme  le  cil  proprement  dit.  Dans  cette  plaque 
jaune  sont  semés,  sous  forme  de  très  fines  granulations  colorées 
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par  le  violet  de  gentiane,  les  corpuscules  basaux.  Cette  dernière 
disposition  m’avait  frappé.  Je  la  signalais  dans  une  communica- 
tion de  juillet  1902.  « Dans  quelques  cellules  du  collet,  disai-je, 
« on  trouve  dans  la  zone  superficielle  une  plaque  qui  borde  la 
« cavité  du  tube  et  qui  est  formée  de  très  fines  granulations 
« pulvérulentes  colorées  par  le  violet  de  gentiane.  » Mais  j’étais 
resté  hésitant  sur  sa  signification  n’ayant  pas  saisi  les  rapports 
de  ces  cellules  à cuticule  granuleuse  avec  les  tractus  ondulés 
situés  dans  la  lumière  du  collet.  J’ai  de  nouveau  mentionné 
l’existence  de  cellules  analogues  à propos  de  l’anse  de  Henle. 

Regaud  et  Policard  considèrent  les  cils  comme  « toujours 
« couchés  sur  l’épithélium,  parfois  même  en  contact  avec  les 
« cellules  voisines.  Leur  situation  est  excentrique.  » 

Cette  disposition  est  en  effet  la  plus  générale,  surtout  dans  les 
anses  de  Henle  (planche  II  ; figures  II,  III),  mais  dans  les  collets 
renfermant  de  nombreuses  cellules  ciliées,  les  cils  se  réunissent 
et  s’enchevêtrent  les  uns  dans  les  autres  au  centre  du  tube.  Sur 
une  coupe  en  long,  on  voit  alors  un  lacis  longitudinal  de  fila- 
ments, d’où  s’échappent,  de  loin  en  loin,  à angle  aigu,  vers  les 
parois,  les  cils  constituants  (planche  II,  Co).  Sur  les  coupes 
transversales,  on  reconnaît  au  centre  du  tube  un  petit  faisceau 
de  filaments  coupés  en  travers,  d’où  s’échappent  en  rayonnant 
des  cils  qu’on  peut  suivre,  par  des  variations  de  la  mise  au  point, 
jusqu’à  une  faible  distance  de  la  paroi  du  tube,  ou  même 
jusqu’au  niveau  de  leur  implantation  sur  les  cellules.  (Plan- 
che II;  figure  I).  Cet  aspect,  d’ailleurs  inconstant,  n’a  nullement 
la  netteté  parfaite  de  la  « flamme  ciliaire  » décrite  par  Regaud  et 
Policard  dans  le  tube  urinifère  de  la  lamproie  (Association  des 
anatomistes,  1902). 

Le  collet  est  cilié  dans  toute  sa  longueur,  mais  une  partie  des 
cellules  seulement  possède  des  cils. 

Regaud  et  Policard  ont  signalé  des  cils  dans  l’anse  de  Henle 
uniquement  dans  sa  portion  qui  fait  suite  au  tubiilus  contortus. 
Ils  donnent  à ce  segment  le  nom  de  « segment  cilié  intermé- 
diaire ».  La  proportion  des  cellules  ciliées  y est  moindre  que 
dans  le  collet  ; par  rapport  aux  cellules  dépourvues  de  cils  elle 
est  « d’environ  un  sixième  ».  Heidenhain  avait,  lui  aussi,  men- 
tionné l’existence  de  ce  segment  cilié. 

Regaud  et  Policard  ont  vu,  chez  la  lamproie,  les  cils  les  plus 
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rapprochés  de  l’origine  du  collet  se  diriger  vers  le  glomérule. 
J’ai  fait  une  semblable  constatation  pour  un  certain  nombre  de 
collets  du  rein  des  serpents.  Les  cils  des  premières  cellules  du 
collet  sont  renversés  vers  le  glomérule  et  forment  une  petite 
touffe  dont  l’extrémité  vient  l’effleurer  (planche  IF).  Les  cellules 
de  transition  qui  unissent  le  collet  (cellules  cubiques)  à la 
capsule  de  Bowmann  (cellules  aplaties),  et  qui  regardent  fran- 
chement du  côté  du  glomérule,  portent  aussi  parfois  des  cils 
grêles  qui  flottent  dans  la  cavité  glomérulaire. 


EXPLICATION  DES  PLANCHES 


PLANCHE  I 

FIGURES  1.  — Cellule  ciliée  d’une  anse  de  Henle. 

2,  3,  4.  — Cellules  du  canalicule  contourné.  Phases  de  l’ex- 
pulsion du  nucléole. 

5.  — Cellule  du  canalicule  contourné.  Formes  diverses  de 

grains  urinaires. 

6.  — Cellules  du  canalicule  intermédiaire  {Tropidonotus  vipe- 

rinus),  gouttelettes  de  séci'étion  ayant  gardé  la 
safranine. 

7.  — Cellule  du  canalicule  contourné  (Tropidonotus  viperinus) 

gros  grains  urinaires;  l’un  d’eux  en  segmen- 
tation. 

8.  — Cellule  du  canalicule  contourné,  grains  urinaires  colo- 

rés par  la  safranine;  formes  diverses. 

9.  — Cellule  du  canalicule  intermédiaire  fF/pera  aspis).  Fixa- 

tion par  le  sublimé;  hématoxyline  ferrique 
éosine. 

10.  — Cellule  du  canalicule  contourné.  Fixation  et  coloration 

suivant  la  méthode  de  Flemming. 

11.  — Tube  contourné.  Coloration  par  l’hématoxyline  ferrique. 

12.  — Cellule  du  canalicule  contourné.  Réticulum  protoplas- 

mique. 

15.  — Cellule  du  canalicule  intermédiaire.  Procédé  de  Flem- 
ming. 

13.  14,  16,  17.  — Canalicules  collecteurs. 

18.  — Cellule  d’anse  de  Henle. 
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PLANCHE  II 


FIGURES  1.  — Collet. 

2,  3.  — Anses  de  Henle  ciliées. 

4,  5.  — Anses  de  Henle,  volumineuses,  non  ciliées,  figures  de 
cellules  en  activité  sécrétoire  en  4. 

6,  7.  — Coupes  transversales  du  canalicule  intermédiaire  pas- 
sant par  la  base  et  par  le  sommet  des  cellules. 

8,  10.  — Mêmes  coupes  au  niveau  du  canalicule  contourné. 

9.  — Canalicule  contourné  bifurqué. 

PLANCHE  IL 

Glomérule,  collet,  tube  contourné  (Tropidonolns  viperimis). 

Aa.  — Artère  afférente  du  glomérule. 

AB.  — Amas  conjonctif  central  du  bourgeon  glomérulaire. 
Ae.  — Artère  efférente  du  glomérule. 

C.  — Capillaire. 

CB.  — Capsule  de  Bowmann. 

Co.  — Collet. 

Te.  - Tiibulus  conlortus. 


PLANCHE  III 

Coupe  transversale  de  la  substance  corticale  du  lobe  rénal 
(Tropidonotiis  viperimis) . 

Ah.  — Anse  de  Henle  grêle  ciliée. 

AH.,  ~ Grosse  anse  de  Henle  non  ciliée. 

c.  — Capillaire. 

Ce.  — Canal  collecteur. 

Co.  — Collet. 

Cu.  — Canalicule  d’union. 

Te.  — Tube  contourné. 

Ti.  — Tube  intermédiaire. 

PLANCHE  IIP 

Coupe  longitudinale  totale  d’un  canalicule  intermédiaire 
(Tropidonolns  viperimis). 

AH.  — Anse  de  Henle. 

Ce.  — Canal  collecteur. 

Ci.  — Canalicule  intermédiaire.  . 

Cu.  — Canalicule  d’union. 
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La  Librairie  Scientifique  HERMANN 


\V 


8 et  12.  rue  de  la  Sorbonne,  PARIS,  achète  et  échange  les 
ouvrages  et  journaux  scientifiques  sur  les  sciences  naturelles  et 
mathématiques;  elle  publie  des  Catalogues  spéciaux  sur  la  Géolo- 
gie, la  Paléontologie,  l’Entomologie,  la  Botanique,  etc. 

EI\  DlSTKlBlITIOrV 

Catal.  68.  Bibliothèque  Marion,  de  Marseille,  3000  ouvrages  et 
brochures  sur  la  Zoologie,  la  Géologie,  la  Paléontologie  et  collec- 
tions. 
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M.  Daleau  fait  une  communication  sur  le  Gisement  quater- 
naire de  Mêrignac,  commune  de  Tauriac  {Gironde).  (Voir  Actes 
de  la  Société,  T.  LVIII.) 

M.  Gard  présente  un  travail  intitulé  Etude  anatomique  de  ta 
vigne  et  de  ses  hybrides.  Ce  travail  sera  inséi’é  dans  les  Actes. 
(mr  T.  LVIII.) 

jVI.  Bardié  fait  la  communication  suivante  ; 

Une  nouvelle  station  du  « Tulipapræcox  » ïen.  ^ 

Le  29  mars  dernier,  la  section  du  Sud-Ouest  du  Club-alpin 
faisait  une  excursion  sur  les  rives  de  la  Dordogne,  de  'Sainte- 
Foy  à Castillon,  en  passant  par  Pessac  et  Gensac. 

Je  voulus  profiter  de  l’occasion  qui  nous  permettait  de  nous 
arrêter  quelques  instants  dans  ces  dernières  localités,  pour 
essayer  d’avoir  des  renseignements  sur  les  tulipes  sauvages 
dont  je  soupçonnais  la  présence.  Les  tulipes  sont  en  effet  assez 
répandues  dans  l’Entre-deux-VIers.  Je  les  ai  surtout'  trouvées 
au  centre  de  la  presqu’île  : à Paillet,  Capian,  Saint-Quentin-de- 
Baron,  Saint-Léon,  Génissac,  Faleyras,  Bellefond,  Targon,  Fron- 
tenac, etc.  Pourquoi  leur  aire  girondine  ne  comprendrait-elle  pas 
la  partie  voisine  du  Lot-et-Garonne  où  elles  sont  très  communes? 

Mon  collègue  de  la  Société  archéologique,  M.  l’abbé  Léglise, 
curé  de  Gensac,  m’avait  fourni  les  renseignements  concernant 
les  voitures  nécessaires  au  transport  des  excursionnistes  de 
Pessac  à Castillon.  Je  lui  demandai  s’il  avait  connaissance  d’une 
tulipe  l’ouge  poussant  dans  les  champs  cultivés  de  Gensac  ou  des 
environs.  Sa  réponse  fut  négative.  Mais  nous  convînmes,  puisque 
je  devais  passer  par  là,  de  faire  des  recherches  sur  ladite  tulipe. 

Malheureusement  le  mauvais  vouloir  du  voiturier  nous 
empêcha  de  traverser  Gensac  et  au  lieu  de  suivre  le  chemin  du 
côteau  d’où  l’on  jouit  d’un  magnifique  point  de  vue,  nous  dûmes 
prendre  la  route  de  la  vallée.  Notre  ami  le  curé  nous  attendit 
vainement.  Je  dus  même  renoncer  à terminer  la  montée  déjà 
commencée  sur  le  côteau  qui  domine  Pessac.  J’étais  alors,  sans 
m’en  douter,  à deux  pas  des  tulipes. 

Le  lendemain  j’écrivai  à l’abbé  Léglise  pour  le  prier  de  m’ex- 
cuser et  je  lui  exprimais  en  même  temps  le  regret  que  j’avais 
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de  n’avoir  pas  aperçu  la  moindre  tulipe,  chance  qui  m’eut  peut- 
être  été  réservée,  si  j’étais  passé  par  le  coteau.  Le  curé  de 
Gensac,  qui  est  l’amabilité  même,  résolut  alors  de  faire  lui-même 
la  petite  enquête  relative  aux  tulipes  et  à la  date  du  6 avril  il 
m’écrivait  à ce  sujet  ; « J’ai,  mon  cher  ami,  une  bonne  nouvelle 
à vous  donner  de  la  tulipe.  Je  ne  l’ai  pas  encore  vue,  mais  je 
sais  où  elle  habite.  Ce  soir  même,  au  cours  d’une  promenade  où 
je  pensais  à vous  et  à la  tulipe,  j’ai  eu  la  bonne  fortune  de 
rencontrer  M.  le  comte  de  Saint-Angel,  propriétaire  du  château 
et  domaine  de  Montbreton^  que  vous  avez  vu  sur  le  coteau,  au- 
dessus  de  l’église  de  Pessac. 

» — M.  le  Comte,  lui  ai-je  dit  à brûle-pourpoint,  ne  pourriez- 
vous  me  donner  des  nouvelles  de  la  tulipe  œil  du  soleil? 

» — La  tulipe  rouge,  la  tulipe  des  croisades?  Mais  nous 
en  avons  des  masses  à Montbreton. 

» — Faites-moi  donc  l’amitié  de  m’en  procurer  un  exem- 
plaire pour  un  ami  de  Bordeaux. 

» — Le  malheur,  c’est  que  les  AÛgnes  sont  labourées.  Il  faut 
espérer  que  quelqu’une  aura  échappé  à la  charrue  et  je  vous 
promets  de  vous  en  apporter  d’ici  la  fin  de  la  semaine. 

» Le  comte  ajouta  qu’il  existe  dans  la  garenne  de  Montbreton 
une  fleur  blanche  fort  rare  et  qu’on  ne  retrouve  que  sur  un 
plateau  de  Montpeyrou  en  Périgord.  Un  botaniste  la  lui  signala. 
Il  en  a oublié  le  nom.  Il  se  fera  un  plaisir  de  vous  la  commu- 
niquer lorsqu’elle  sera  en  fleur.  Quant  aux  tulipes,  soyez  assuré 
que  si  M.  de  Saint-Angel  en  trouve  au  moins  une,  je  vous 
l’apporterai  la  semaine  prochaine  en  allant  au  Congrès.  » 

M.  l’abbé  Léglise  tint  parole.  Le  mercredi  15  aATÜ,  il  m’appor- 
tait triomphalement  la  fameuse  tulipe,  en  superbe  échantillon 
avec  son  bulbe.  La  plante  était  flétrie,  mais  au  premier  coup 
d’œil, je  reconnus  que  ce  n’était  point  TuUpa  Oculus-solis^.-km., 
mais  bien  Tulipa  prœcox  Ten.,  que  déjà  M.  l’abbé  Labrie  avait 
signalée  à Saint-Brice  et  qu’il  nous  avait  fait  récolter  dans  une 
localité,  M.  Verguin  et  moi,  le  lundi  de  Pâques  1902. 

Le  lendemain  même,  je  montrai  la  tulipe  à M.  l’abbé  Labrie 
qui  était  venu  assister  aux  séances  du  Congrès  des  Sociétés 
savantes,  et  notre  collègue  confirmait  mon  appréciation  sur  la 
plante  de  Montbreton.  Voilà  donc  la  deuxième  station  connue 
dans  la  Gironde,  du  Tulipa  prœcox.  Il  serait  intéressant  de 
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connaître  la  deuxième  plante  rare  qui  a été  signalée  par  M.  de 
Saint-Angel.  Je  me  propose  de  mettre  de  nouveau  à contribution 
l’aimable  curé  de  Glensac. 

Je  signalerai  par  la  même  occasion,  Scüla  Verna  L.  comme 
abondant  à Gazinet,  dans  un  bois,  au  13®  kilomètre  de  la  route 
d’Arcachon.  Mon  frère  l’a  remarqué  à cet  endroit  le  3 mai  cou- 
rant. Le  5 avril  dernier,  j’ai  trouvé,  très  répandu  dans  un  bois 
de  pins  à Pessac-l’Alouette,  non  loin  des  jolies  constructions  de 
l’ancienne  Ferme  expérimentale  et  du  délicieux  moulin  sur  le 
Peugue,  Vixia  bulbocodiuml^.  que  déjà  Laterrade  a signalé  dans 
les  landes  d’Arlac  et  de  Pezeu. 

Au  sujet  de  cette  communication,  M.  Gard  fait  remarquer  que 
cette  tulipe  a été  signalée  par  M.  le  marquis  d’Abzac  de  la  Douze 
dans  la  vallée  de  la  Lidome. 

M.  Motelay  signale  un  fait  d’hydrologie,  qu’il  a lu  dans  une 
revue  et  qu’il  croit  pouvoir  intéresser  les  membres  de  la  Société. 
En  partant  de  Soulac,  on  peut  aller  jusqu’aux  Pyrénées  sans 
traverser  un  cours  d’eau. 


Séance  du  20  mai  1903. 

Présidence  de  M.  Beille,  président. 


DISTINCTIONS 

M.  le  Président  annonce  la  nomination  au  grade  de  chevalier 
du  Mérite  agricole  de  M.  Sarthou,  membre  titulaire.  Il  lui 
adresse  des  félicitations  au  nom  de  la  Société. 

MOUVEMENT  DU  PERSONNEL 

Après  avis  favorable  du  Conseil  sont  admis  membres  titulaires, 
M.  Queyron  s’occupant  de  botanique  et  de  géologie,  présenté  par 
MM.  Beille  et  Motelay,  et  M.  de  Saint-André  s’occupant  de 
zoologie,  présenté  par  MM.  Beille  et  Lalanne. 
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ADMINISTRATION 

Sur  le  rapport  favorable  de  la  Commission,  la  Société  vote 
l’insertion  dans  ses  Actes  du  travail  et  des  planches  de  M.  Gard 
sur  V Étude  des  hybrides  artificiels  de  la  vigne. 

Une  commission  composée  de  M.  Deserces,  Doinet  et  Frère 
Victor,  est  nommée  pour  examiner  un  mémoire  de  M.  Sarthou, 
Géologie  et  hydrologie  des  environs  d’ Orlêansville . 

M.  Lambertib  demande  que  la  Société  échange  ses  Actes  avec 
le  bulletin  de  la  Société  scientifique  et  médicale  de  l’Ouest.  Cette 
proposition  est  renvoyée  à la  Commission  des  archives. 

EXCURSION 

La  Société  décide  de  célébrer  la  prochaine  fête  linnéenne  le 
28  juin,  à La  Brède. 

COMMUNICATIONS 

M.  Sarthou  montre  à la  Société  des  formations  minéralogiques 
intéressantes  dites  « Roses  des  sables  » recueillies  dans  le 
Sahara  Algérien  (El  Goléah)  constituées  par  des  sulfates  de 
chaux  cristallisés  colorés  par  de  l’oxyde  de  fer. 

M.  Lambertie  fait  la  communication  suivante  : 

^otes  entomologiques. 

Dans  un  envoi  de  Névroptères  que  M.  Rob.  Brown  a adressé  à 
M.  E.  R.  Dubois  pour  les  faire  déterminer  par  des  maîtres,  il  se 
trouvait  un  arachnide  que  M.  Eug.  Simon  a déterminé  Philodro- 
mus  margaritaceus  (Clerck).  L’espèce,  sans  être  rare,  n’est  pas 
des  plus  communes;  elle  est  même  intéressante. 

Cette  araignée  a été  prise  à Pierroton. 

Dans  cet  envoi  il  se  trouvait  un  névroptère  que  M.  Dubois  m’a 
renvoyé  étiqueté  : 

Ascalaphus  longicornis  L.  a 
syn.  A,  barbarus  (Burmeister) 

V.  nigrum  Latr. 

italicus  (Dum.,  in  Consid.  Gén.,  pl.  26,  fig.  2)  nec  Latreille. 
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M.  E.  R.  Dubois  m’écrit  : « Feu  Blanchard  s’est  servi  de  la 
synonymie  de  Duméril  {italicus)  pour  faire  sa  communication  à 
la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux. 

Quant  à Ascalaphus  barbarus  que  j’ai  également  pris  sur  les 
coteaux  secs  de  la  rive  droite,  il  diffère  du  longicornis  par  les 
caractères  saillants  suivants  : taille  un  peu  plus  petite,  antennes 
plus  courtes;  et  surtout  par  une  tache  jaune  au  côté  externe  du 
premier  article  antennaire  laquelle  n’existe  pas  chez  longi- 
cornis. » 

M.  Rob.  Brown  l’a  trouvé  à Créon. 

Dans  une  communication  que  M.  Rob.  Brown  a faite  à la 
Société  Linnéenne  le  5 février  1902,  il  dit  qu’il  a trouvé  en 
compagnie  de  M.  Daydie,  à Lignan,  le  Dictyophora  europœah. 
var.  rosea  Mélich.  que  j’ai  cité  comme  n’ayant  été  pris  qu’en 
Dalmatie. 

Je  regrette  que  M.  Brown  ne  m’ait  pas  fait  part  de  cette  trou- 
vaille lorsqu’il  a eu  l’obligeance  de  me  fournir  les  notes  qui 
ont  facilité  mon  travail  sur  les  Hémiptères,  Hétéroptères, 
Oicadines  et  Psyllides  du  Sud-Ouest  de  la  France.  Je  n’aurais  pas 
ainsi  commis  cet  oubli. 

Le  Fréee  Victor  signale  des  cas  de  floraison  et  de  fructifica- 
tion de  pommiers  et  de  vignes,  causés  par  des  gênes  de  la  circu- 
lation de  la  sève. 


Séance  du  3 juin  1903 

Présidence  de  M.  Breiqnet,  archiviste. 


COMMUNICATIONS 

M.  Doinet  présente  le  rapport  de  la  commission  chargée 
d’examiner  le  travail  de  M.  Sarthou  : Géologie  et  Hydrologie 
des  environs  d’Orléansville.  Il  conclut  en  proposant  l’insertion 
de  ce  travail  dans  les  Actes  de  la  Société. 
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M.  Bouygues  fait,  au  nom  de  M.  Gineste,  la  communication 
suivante  : 

Quelques  observations  sur  les  vésicules  énigmatiques 
de  la  cavité  générale  du  Siponcle. 

Les  Vésicules  énigmatiques  de  la  cavité  générale  du  Siponcle 
quoique  signalées  depuis  longtemps  par  les  auteurs  demeurent 
encore  méconnues  quant  à leur  origine  et  à leur  fonction. 

Dans  l’état  le  plus  simple,  c’est  une  sorte  de  globule  hyalin 
atteignant  deux  à trois  fois  les  dimensions  des  globules  sanguins 
ordinaires  présentant  une  membrane  enveloppante  très  nette  et 
un  noyau  dans  l’épaisseur  de  cette  paroi. 

Arrondis  quand  on  les  considère  de  face,  ces  corps  vus  de  profil, 
prennent  un  aspect  biconcave.  La  surface  de  la  vésicule  n’est  pas 
absolument  unie  mais  parait  striée  d’une  série  de  plissements 
qui  divisent  la  surface  en  de  petites  logettes  polygonales  souvent 
incomplètes. 

Ces  vésicules  simples  atteignent  des  dimensions  très  variables, 
depuis  le  volume  d’un  simple  globule  sanguin  jusqu’à  celui  d’une 
Urne,  de  20  p.  à 70  \j-  environ.  Assez  souvent,  l’on  rencontre  des 
vésicules  bi-tri  ou  pluri-nucléées,  résultant  de  la  division  du 
noyau  primitif  par  une  scissiparité  pure  et  simple  dont  on  peut 
suivre  tous  les  stades. 

La  vésicule,  bien  que  plurinucléée  peut  rester  unie  dans  toute 
sa  surface  et  alors,  ce  cas  d’ailleurs  assez  rare,  rappelle  assez 
bien  le  stade  ordinaire  des  vésicules  énigmatiques  du  Phymo- 
some  que  nous  avons  précédemment  décrit  (1). 

Mais,  le  plus  souvent,  il  s’établit  entre  les  noyaux  des  lignes 
de  démarcation  très  nettes;  des  plissements  plus  considérables 
délimitent  des  sortes  de  territoires  cellulaires  et  simulent  de 
véritables  cloisons.  (Fig.  I.)  En  réalité,  ces  cloisons  ne  sont  que 
des  plissements  incomplets,  plus  accentués  que  les  plissements 
secondaires  et  présentent  très  nettement  un  double  contour.  On 
les  voit  s’enfoncer  à certaine  distance  dans  l’épaisseur  de  la 
masse  hyaline  sans  jamais  atteindre  le  centre  ni  se  rejoindre 


(1)  Ch.  Gineste.  — Sur  les  vésicules  énigmatiques  du  Phymosoma  granula- 
tum.  — Procès-Verbaux,  Soc.  Linn.  Bordeaux,  20  mars  1901. 
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entre  elles;  c’est  une  sorte  de  cloisonnement  en  logettes  toutes 
ouvertes  vers  l’intérieur. 

Dans  une  coupe  verticale  de  vésicule  énigmatique  faite  après 
inclusion  d’un  caillot  sanguin,  il  est  très  aisé  de  voir  cette  consti- 
tution. 


Fig.  1.  — Fragment  de  vésicule  énigmatique  montrant  les  plissements  qui 
simulent  des  cloisons  cellulaires.  On  voit  très  nettement  les  doubles 
parois. 


La  structure  de  la  matière  qui  occupe  l’intérieur  de  la  vésicule 
est  celle  d’une  masse  hyaline  homogène  très  légèrement  colo- 
rable  par  les  réactifs  plasmiques  et  rappelle  assez  bien  la  matière 
constituante  de  la  vésicule  de  l’Urne;  cependant  — s’il  est  permis 
de  faire  quelque  cas  des  propriétés  colorantes  — sous  l’action 
du  vert  Lumière,  la  substance  des  vésicules  se  colore  en  vert 
pâle,  tandis  que  celle  des  Urnes  prend  une  teinte  légèrement 
^ violette  et  ceci,  dans  des  colorations  simultanées. 

Les  vésicules  énigmatiques  contiennent  fort  peu  de  proto- 
plasma organisé^  mais  la  structure  de  ce  protoplasma  est  des 
plus  intéressantes. 


Le  noyau  est  contenu  dans  une  sorte  delogette  à contours  très 
marqués  par  des  plissements  spéciaux  et  présente  une  structure 
assez  grossière.  Son  protoplasme  affecte  l’apparence  d’une 
matière  granuleuse  qui  se  résout  en  des  formations  vésiculaires 
très  régulières  contenant  à leur  centre  un  corpuscule  granu- 
loïde  relié  à la  paroi  par  des  tractus  radiaires. 

Le  cytoplasma  est  excessivement  réduit  et  limité  à quatre  à 
cinq  alvéoles  dont  une  à deux  à peine  sont  granuleuses,  les 
autres  offrant  un  aspect  vacuolaire  et  présentant  à leur  centre 
une  toute  petite  sphérule  sombre.  Ces  éléments  vacuolaires 
clairs  sont  doués  de  propriétés  physiologiques  très  particulières. 


Si  l’on  injecte  dans  la  cavité  générale  d’un  siponcle  vivant  une 
solution  de  bleu  de  Méthylène,  après  vingt-quatre  heures  de 
séjour,  les  vésicules  paraissent  hérissées  de  nodules  bleus  au 
niveau  des  vacuoles  claires  et,  à un  examen  attentif,  on 
constate  que  la  matière  colorante  est  groupée  en  granules  contre 
les  vacuoles,  mais  n’a  pas  pénétré  à leur  intérieur,  comme 
si  ces  éléments  étaient  doués  de  propriétés  adhésives. 


\ 


/ 


/ 


\ 


Fig.  2.  — Fragment  de  vésicule  énigmatique  montrant  un  bourgeon  en 
train  de  se  détacher. 
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Il  semble  donc  que  les  vésicules  énigmatiques  soient  capables, 
au  même  titre  que  les  Urnes,  de  fixer  certains  éléments  normaux 
ou  anonnaux  de  la  cavité  générale.  Cette  fixation  du  colorant 
n’est  en  aucune  façon  une  coloration  propre,  car  par  l’action 
d’un  réactif  plasmique  quelconque,  la  coloration  cellulaire  se 
produit  dans  toute  l’étendue  de  l’élément. 

Dans  les  formes  globuleuses,  cette  propriété  adhésive  est 
répandue  partout  uniformément  au  niveau  des  noyaux  et  de  la 
zone  plasmique  qui  l’entoure  ; dans  les  formes  concaves,  cette 
faculté  se  localise  au  niveau  de  la  concavité. 

Si  l’on  est  encore  dans  l’ignorance  de  l’origine  des  vésicules 
énigmatiques,  il  paraît  vraisemblable  de  penser  que  les  grandes 
formes  dérivent  des  petites  par  complication  insensible  et  multi- 
plication des  noyaux — puisque  l’on  rencontre  tous  les  stades 
intermédiaires  — et  que  ces  dernières  sont  issues  du  bourgeo  n- 
nement  des  grandes  formes. 

Nous  avons  vu,  dans  plusieurs  cas,  des  bourgeons  uninucléés 
ou  plurinucléés  se  détacher  des  vésicules  énigmatiques  de 
grande  taille  (fig.  2);  souvent  même,  les  masses  détachées  attei- 
gnent des  dimensions  suffisantes  pour  être  considérées  comme 
une  division  pure  et  simple  de  l’élément  souche. 

M.  Bouygues  fait,  au  nom  de  MM.  Kunstler  et  Gineste,  la 
communication  suivante  : 

Étude  de  la  Structure  du  Noyau  des  Ciliés. 

Les  noyaux  des  diverses  espèces  d’infusoires  ciliés  ont  été 
l’objet  de  descriptions  variées,  souvent  fort  différentes  entre 
elles. 

Au  premier  abord,  il  peut  paraître  ardu  de  relier  ces  diffé- 
rentes observations,  de  façon  à ramener  le  tout  à un  point  deTue 
unitorme.  La  grande  masse  des  auteurs  s’est  bornée  ànn  schéma 
général,  ne  dénotant  pas  un  examen  minutieux,  et  lorsque  cer- 
tains observateurs  se  sont  éloignés  de  ces  vues  plus  ou  moins 
répandues,  l’on  s’est  trouvé  devant  des  descriptions  diver- 
geantes, ne  paraissant  présenter  aucun  lien  entre  elles,  ni  avec 
les  opinions  généralement  reçues. 

Des  recherches  assez  récentes  nous  ont  permis  d’observer 
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quelques  noyaux,  dont  la  constitution  rappelle  certains  faits 
déjà  connus,  quoique  les  espèces  étudiées  soient  très  diffé- 
rentes, et  systématiquement,  très  éloignées  des  premières 
espèces  observées. 

Il  y a longtemps  déjà,  l’un  de  nous  a donné  une  description  dé 
la  structure  complexe  du  noyau  de  Stylonichia  mytilus,  caracté- 
risé par  la  présence  d’une  matière  fondamentale  vacuolaire 
englobant  une  foule  de  vésicules  claires,  qui  présentent  à leur 
centre  des  globules  sombres,  de  volume  variable^  reliés  aux 
parois  par  de  fins  et  délicats  prolongements  radiaires.  (Fig.  1 et  2.) 


Fig.  1.  — Noyau  de  Stylonichia  mytilus. 


C’est  là  une  constitution 
de  la  substance  nucléaire 
qui,  de]3uis  cette  époque,  a 
été  retrouvée  dans  la  ma- 
tière protoplasmique  elle- 
même,  et  dont  l’existence 
paraît  beaucoup  plus  répan- 
due qu’on  n’eût  pu  le  suppo- 
ser tout  d’abord. 

C’est  ce  qu’il  nous  a été 
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permis  de  constater  chez  certains  infusoires  ciliés,  notamment 
chez  les  différentes  espèces  de  Balantidium. 

Chez  le  Balantidium  elongatum  (Fig.  3),  le  noyau  est  allongé, 
plus  ou  moins  nettement  bilobé,  réniforme  d’un  côté  et  mon- 
trant dans  la  dépression  du  hile  un  corpuscule  à gros  nodule 
central  entouré  d’une  zone  particulière  plus  claire,  le  nucléole. 

Ce  noyau  réniforme,  dans  certaines  positions,  montre  un  véri- 
table sillon  partant  du  hile  et  se  rendant  vers  la  face  opposée 
bombée.  Souvent  aussi,  une  sorte  de  fente  se  montre  dans  la 
substance  du  noyau  comme  si  elle  était  éclatée  au  niveau  du 
hile. 

La  structure  fine  du  noyau  correspond  assez  exactement  à ce 
qui  a été  indiqué  pour  le  Stylonichia  mytilus,  avec  cette  difte- 
rence  que  l’aspect  général  n’est  pas  de  la  même  finesse. 

Au  premier  abord,  on  voit 
toute  la  substance  de  ce  noyau 
parsemée  de  corpuscules  ar- 
rondis ouoblongs,  plus  colorés 
que  la  masse  fondamentale  et 
d’aspect  plus  réfringeant.  Ces 
petits  corps  sombres  jDrésen- 
tent  la  constitution  déjà  con- 
nue des  globules  vésiculaires  à 
région  centrale  différenciée  et 
reliées  aux  parois  par  des 
tractus  rayonnants. 

La  masse  fondamentale  qui 
soutient  ces  petits  éléments  est 
difficile  à bien  étudier. 

On  peut  cependant  y déceler 
un  réseau  général  intermé- 
diaire qui  semble  aussi  rentrer 

Fig.  3.  — Balantidium  elongatum.  Vue  en 

coupe  axiale.  dans  le  cadre  des  formations 

citées  plus  haut. 

On  voit,  en  effet,  que  ce  réseau  est  l’expression  optique  de  la 
réunion  d’une  foule  de  formations  vésiculaires  à globule  cen- 
tral relié  aux  parois  par  des  prolongements  radiaires,  le  tout 
très  pâle  et  ne  se  voyant  qu’avec  une  grande  difficulté. 

En  rapprochant  cette  description  de  celle  qui  a été  donnée 
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chez  une  foule  d’infusoires  ciliés,  chez  lesquels  on  retrouve  un 
noyau  formé  de  substance  plus  ou  moins  homogène  et  contenant 
une  foule  de  petits  corpuscules  chromophiles,  il  peut  être  permis 
de  supposer  que  ces  cas  particuliers  signalés  dans  cette  note 
doivent  2:>lutôt  être  considérés  comme  l’indice  d’une  constitution 
très  répandue. 


Séance  du  17  juin  1903. 

Présidence  de  M.  Beille,  Président. 


DISTINCTION 

M.  LE  Président  annonce  la  nomination  au  grade  d’officier 
d’Académie  de  M.  Lafitte-Dupont,  membre  titulaire.  Des  félici- 
tations lui  sont  votées  et  lui  seront  transmises  par  les  soins  du 
Secrétaire  général. 


COMMUNICATIONS 

M.  Gineste  fait  la  communication  suivante  : 

Étude  des  Urnes  libres  de  la  cavité  générale  du 
« Siponculus  nudus.  •» 

Si  quelques  auteurs  se  sont  occupés  des  propriétés  aggluti- 
nantes des  Urnes  libres  du  Siponcle  en  évaluant  la  vitesse  de 
fixation  de  telle  ou  telle  substance  étrangère  par  cet  élément; 
si  des  interprétations  encore  problématiques  sur  leurs  fonc- 
tions physiologiques  ont  été  données,  on  peut  dire  que  peu  ou 
point  d’auteurs  se  sont  livrés  à l’étude  de  la  constitution  intime 
de  ces  formations  et  ont  cherché  à relier  entre  elles  les  formes 
ciliées,  en  apparence  si  dissemblables,  que  l’on  rencontre  dans 
la  cavité  générale  de  cet  être. 

L’Urne  du  Siponcle  est  décrite,  très  succinctement,  comme 
formée  d’une  vésicule  claire  nucléée  surmontée  d’un  disque, 
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couvercle  ou  assiette  également  nucléé  et  cilié.  A.  cela  se 
réduit  à peu  près  la  description  de  TUrne,  et  si  l’on  signale  une 
grande  forme  de  cet  élément,  l’on  ne  trouve  nulle  part,  un 
essai  de  relier  cette  formation  à l’urne  dite  normale.  Hâtons- 
nous  de  dire,  cependant,  que  chez  certains  Siponcles,  chez  les 
jeunes  notamment  cette  forme  est  souvent  de  beaucoup  la  plus 
répandue.  Cette  façon  d’agir  est  en  somme  très  explicable  : la 
présence  dans  le  canal  œsophagien  du  Siponcle  d’organes  ciliés 
rappelant  par  leurs  dimensions,  tout  au  moins  et  par  leur  cilia- 
tion  circulaire  la  forme  d’Urne  libre  la  plus  répandue  chez  le 
Siponcle  adulte,  il  a paru  naturel  à bien  des  auteurs  d’homo- 
loguer  ces  deux  formations,  alors  que  la  grande  forme,  sept  à 
huit  fois  plus  volumineuse  n’ayant  pas  d’élément  correspondant 
dans  le  canal  œsophagien  a été  laissée  sous  silence. 

On  n’a  pas  davantage  cherché  à expliquer  comment  des 
organes  ciliés  développés  dans  une  cavité  parfaitement  close 
peuvent  arriver  dans  la  cavité  générale  de  l’être  et  cette 
explication  serait  d’autant  plus  difficile  à établir  que,  dans  cette 
cavité  close  que  constitue  le  canal  œsophagien,  on  ne  rencontre 
à peu  près  jamais  d’Urnes  à l’état  libre.  Enfin,  nous  insisterons, 
une  fois  encore,  sur  ce  fait  qu’il  parait  y avoir  entre  ces  deux 
formations,  tout  l’abîme  qui  existe  entre  un  élément  et  un 
organe. 

Quand  l’on  étudie  les  éléments  de  la  cavité  générale  du 
Siponcle,  on  trouve  à côté  des  Urnes  normales  à vésicule  claire 
que  nous  avons  précédemment  signalées  sous  le  nom  d’Urnes 
pimprement  dites,  des  formations  notablement  différentes  de 
celles-ci  : ce  sont,  d’une  part,  de  grandes  formes  ciliées  aplaties 
en  galette,  d’autre  part  des  élément  ciliés  plus  petits  atteignant 
parfois  les  dimensions  de  simples  globules  sanguins  et  entre 
eux  une  série  de  formes  de  transitions  qui  semblent  indiquer  que 
celles-ci  pourraient  bien  n’être  que  des  dérivés  de  celles-là. 

La  forme  ciliée  la  plus  simple  que  nous  ayons  rencontrée  et 
que  nous  n’avons  fait  que  signaler  dans  une  précédente  note  est 
figurée  ci-contre  (fig.  I). 

C’est  un  élément  unicellulaire  de  la  gi’osseur  d’un  globule 
sanguin  ordinaire  (20  p.  environ),  assez  régulièrement  arrondie 
de  toute  part  sauf  sur  un  des  pôles  qui  présente  une  excavation 
profondément  entaillée  et  empiétant  sur  un  tiers  environ  de  la 
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circonférence  totale,  excavation  bordée  d’une  zone  ciliée  assez 
épaisse,  encore  peu  différenciée  de  la  masse  générale  et  limi- 
tant du  côté  externe  le  pourtour  de  l’invagination. 


La  substance  de  cette  cellule  est  formée  d’alvéoles  assez 
régulières  à spliérules  radiaires  et  à parois  assez  épaisses  pour 
donner  à l’ensemble  une  constitution  très  dense.  Le  noyau  cel- 
lulaire possède  une  structure  élémentaire  assez  difficilement 
appréciable;  il  est  très  volumineux,  occupe  un  tiers  environ 
de  la  surface  cellulaire  totale  et  a un  aspect  très  réfringeant. 

On  y trouve  un  nucléole  excentrique  d’une  grande  netteté 
entouré  lui-même  d’une  zone  plus  claire,  sorte  de  sphère  attrac 
tile  à alvéoles  radiaires  pâles  ; il  offre  toute  l’apparence  du 
nucléole  de  certains  Ciliés  que  nous  avons  eu  l’occasion  de 
décrire  (1),  car  il  est  comme  celui-ci,  logé  dans  une  sorte  d’ex- 
cavation du  noyau  cellulaire. 

Cette  forme  est,  certainement,  un  cas  de  différenciation  cel- 
lulaire poussée  au  plus  haut  point  ; bien  qu’assez  éloignée  des 
Urnes,  en  apparence,  du  moins,  elle  en  a,  en  ébauche  tous  les 
éléments  constitutifs. 


(1)  J.  Kunstler  et  Ch.  Gineste.  — Structure  du  noyau  des  Ciliés.  Congrès 
des  Sociétés  Savantes.  Bordeaux,  mal  1903. 
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A côté  de  cette  forme  unicellulaire,  tout  élémentaire,  nous 
en  trouvons  une  autre,  bicellulaire,  comprenant  deux  éléments 
différenciés,  l’un  ayant  tous  les  aspects  du  corps  cellulaire 
précédent,  dont  il  a en  tout  point  la  constitution  intime,  par  son 
protoplasma,  son  noyau  et  son  nucléole,  un  autre  juxtaposé  au 
précédent  et  l’engainant  dans  les  deux  tiers  de  sa  surface,  sorte 
de  vésicule  claire  analogue  à celle  de  TUrne  ordinaire,  présen- 
tant en  un  point  de  sa  surface  un  peu  de  protoplasme  et  un 
noyau.  Cette  forme,  à peine  plus  volumineuse  que  la  précédente 
a un  diamètre  de  25  u..  Comparée  à la  forme  précédente,  elle  lui 
ressemble  assez  bien  par  son  corps  cellulaire  sombre,  elle  s’en 
sépare  par  la  présence  du  corps  cellulaire  clair  nucléé. 


Figure  2. 

Pour  avoir  une  idée  de  l’analogie  de  ces  deux  éléments,  qu’on 
se  figure  le  corps  cellulaire  précédent  dévaginé  en  un  point  de 
sa  paroi  cellulaire  d’un  tiers  environ  de  sa  surface  correspon- 
dant à la  zone  ciliée  ; le  vide  résultant  de  cette  dévagination 
partielle  représenterait  assez  bien  la  configuration  de  la  vésicule 
claire  (fig.  2). 

La  zone  ciliée  est  ici  un  peu  plus  différenciée  que  pour  le 
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précédent  élément  sans  constituer,  toutefois  un  disque  ; il  y a 
cependant  une  séparation  assez  nette  entre  la  zone  ciliée  et  le 
corps  cellulaire  indiquée  par  une  légère  saillie.  Quand  on  exa- 
mine l’élément  de  face,  cette  différenciation  est  moins  nette 
encore.  On  voit  alors  les  cils  disposés  en  insertion  spiraloïde  et 
simuler  assez  bien  par  leur  imbrication  la  disposition  d’une 
hélice.  Ajoutons  que  dans  cette  forme,  et  dans  la  précédente 
que  l’on  rencontre  assez  rarement  mais  tout  particulièrement 
dans  les  jeunes  individus,  l’action  physiologique  sur  les  élé- 
ments sanguins  ou  sur  les  corps  étrangers  de  la  cavité  générale 
parait  bien  insignifiante. 

Nous  sommes  assez  incertains  quant  aux  formes  qui  relient 
l’élément  unicellulaire  déjà  cité  à la  forme  bicellulaire,  et,  si  des 
analogies  de  constitution  nous  autorisent  à supposer  des  rela- 
tions entre  ces  deux  formes,  nous  n’avons  jamais  pu  nettement 
retrouver  la  phase  de  division.  Cependant,  nous  avons  rencontré 
deux  formes  : l’une,  fortement  ciliée,  montrant  une  séparation 
assez  nette  entre  le  disque  et  le  noyau  de  la  cellule  vésiculaire  ; 
l’autre,  dépourvue  de  cils,  présentant  encore  des  tractus  karyo- 
kinêtiques,  indices  d’une  division  cellulaire.  Nous  trouvons  ainsi 
toute  une  série  de  formations  qui,  par  leur  volume,  nous  amè- 
nent insensiblement  à l’Unie  normale,  formes  déjà  normale- 
ment constituées  et  à substance  plasmique  encore  assez  abon- 
dante. 

D’une  façon  générale,  on  peut  dire,  au  sujet  des  Urnes,  que, 
plus  elles  avancent  en  développement  ou,  tout  au  moins,  plus 
elles  sont  volumineuses,  plus  est  réduite  la  partie  protoplas- 
mique organisée,  tandis  que  celle-ci  est  très  développée  chez  les 
formes  encore  petites. 

La  forme  d’TJrne  la  plus  répandue,  la  seule  qui  ait  été  décrite 
par  les  auteurs,  mesure  70  [j.  x 50  p.;  on  peut  la  considérer 
comme  la  forme  normale.  Sa  constitution  est  relativement 
élémentaire,  bien  que  susceptible  de  quelques  variations.  Elle 
se  compose  d’un  disque  cilié  contenant  à son  centre,  générale- 
ment, un  seul  élément  nucléé  et  d’une  vésicule  claire  (Urne) 
dont  le  noyau  est  entouré  d’une  zone  plasmique  très  réduite  et 
dont  la  position  est  très  variable,  tantôt  latérale,  tantôt  distale, 
mais  susceptible  d’occuper  toutes  les  positions  entre  ces  deux 
stades  extrêmes  et  le  plus  souvent  aussi  d’un  bourgeon  granu- 
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leux  saillant  comme  accolé  sur  la  paroi  de  la  vésicule  et  rappe- 
lant assez  bien  ces  éléments  granuleux  libres  dans  la  cavité 
générale  et  que  l’on  a décrits  sous  le  nom  d’amibocytes. 

La  constitution  de  la  vésicule  claire  n’est  pas  sans  quelques 
\ariations  : tantôt  simple,  tantôt  double,  parfois  même  pluri- 
vésiculée,  elle  présente  le  plus  souvent  un  seul  disque,  parfois 
deux  à trois.  Enfin,  elle  est  susceptible,  à la  manière  des  vési- 
cules énigmatiques,  de  présenter  des  plissements  profonds  et 
réguliers  simulant  des  cloisons,  et  nous  ferons  remarquer,  à ce 
sujet,  que  dans  certains  cas,  la  limite  entre  ces  deux  formations 
devient  difficile  à établir  et  qu’il  est  souvent  délicat  de  savoir  si 
l’on  a affaire  à une  urne  divisée  à la  façon  d’une  vésicule  énig- 
matique ou  à une  vésicule  énigmatique  munie  d’un  disque. 

Il  nous  est  arrivé,  à plusieurs  reprises,  de  rencontrer  dans 
l’intérieur  de  la  vésicule  claire  d’énormes  masses  moruliformes 
dont  le  développement  insolite  a amené  chez  certaines  formes 
une  distension  énorme  de  la  vésicule  par  rapport  au  volume  du 
disque.  Nous  ne  sommes  pas  du  tout  renseignés  sur  la  nature  de 
cette  formation  intravésiculaire  absolument  anucléée  et  dont  la 
structure  intime  est  cependant  très  nette. 

La  substance  constituante  de  la  vésicule,  à peine  plus  réfrin- 
geante  à l’état  A'ivant  que  le  liquide  ambiant,  semble  assez  homo- 
gène au  premier  abord;  cependant  sous  l’influence  de  réactifs 
colorants  bien  différenciateurs  et  lentement  actionnés  tels  que 
le  Noir  Colin,  nous  avons  vu  très  nettement  des  tractus  plasmi- 
ques plus  denses,  vacuolaires,  relier  le  disque  à la  paroi  distale 
et  entraîner  le  noyau  vers  l’intérieur  dans  une  sorte  de  cône 
d’invagination. 

La  constitution  du  disque  est  sujette  à quelques  variations  et 
dans  la  forme  et  dans  la  structure. 

Chez  l’Urne  privée  de  ses  cils,  c’est-à-dire  dépouillée  mécani- 
quement de  ces  formations,  le  disque  paraît  composé  d’un  épais- 
sissement assez  irrégulièrement  circulaire,  le  plus  souvent 
pentagonal,  coupé  de  plis  plus  ou  moins  radiaires,  englobant  une 
zone  centrale  régulièrement  alvéolaire  et  nucléée.  Ces  plis 
simulent  souvent  un  épaississement  local  du  disque  mais  ne  sont 
pas  uniformément  répandus.  Ils  partent,  le  plus  souvent,  d’épais- 
sissements spéciaux,  de  quatre  à cinq  renflements  initiaux 
situés  vers  le  centre  et  s’orientant  de  là  en  tractus  ramifiés 
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vers  la  périphérie  du  disque  et  donnant  à celui-ci  un  aspect 
de  polygone  à angles  mousses.  Telle  est  la  couche  profonde 
nettement  visible  après  l’ablation  de  l’assise  ciliaire. 

Cette  dernière  est,  quant  à l’orientation,  assez  exactement 
calquée  sur  la  précédente;  elle  se  compose  d’une  assise  fort 
mince  et  uniforme  d’alvéoles  polygonales  dans  les  petites  formes, 
passant  insensiblement  à la  forme  quadrangulaire  dans  les  for- 
mes moyennes,  puis  rectangulaire  dans  les  grandes  Urnes. 
Chacune  donne,  à son  centre,  implantation  à un  cil.  Ces  alvéoles 
n’ont  pas  une  orientation  indifférente,  mais  prennent  une  dispo- 
sition spiralée  à partir  des  renflements  initiaux,  centres  d’im- 
plantation des  épaississements. 

Il  en  résulte  que  les  cils  dans  l’iirne  de  taille  moyenne  pré- 
sentent un  mouvement  tout  spécial;  tandis  que  les  cils  implantés 
sur  la  racine  ont  un  mouvement  vertical  régulier  rappelant  celui 
d’une  cascade,  ceux  qui  sont  situés  dans  la  périphérie  ont,  grâce 
à leur  insertion,  un  déplacement  spiraloïde,  d’où  il  résulte  pour 
l’ensemble  un  mouvement  très  complexe. 

Nous  avons  vu  que  chez  les  petites  formes,  où  le  disque  est 
peu  différencié,  le  mouvement  est  en  totalité  héliçoïde;  dans  les 
grandes  formes,  au  contraire,  les  mouvements  deviennent  exac- 
tement radiaires  et  l’on  peut  suivre  avec  la  série  des  formes 
l’atténuation  insensible  des  mouvements  spiraloïdes  parallèle- 
ment à la  simplification  des  lignes  d’insertion,  qui  deviennent 
peu  à peu  uniformément  radiaires.  Les  cils  des  grandes  Urnes 
sont  plus  épais,  souvent  agglutinés,  et  donnent  à l’ensemble  un 
mouvement  ondulatoire. 

Le  disque  est  limité  à sa  périphérie  par  une  zone  d’apparence 
vacuolaire  formée  d’une  seule  couche  d’alvéoles  à parois  très 
épaissies  du  côté  externe  et  comme  terminées  en  pointes  denti- 
culées  et  dont  la  signification  nous  a longtemps  échappé. 

Cet  aspect  sombre  des  vacuoles  limitantes  est  dû,  cependant, 
à un  phénomène  très  simple. 

A sa  périphérie,  le  disque  n’est  pas  uniformément  aplati,  mais 
déjeté  sur  ses  bords,  qui  forment  dans  la  vésicule  claire  un  angle 
rentrant  très  accentué  en  coupe,  tandis  que  la  paroi  vésiculaire 
forme  au-dessus  de  ce  bord  un  bourrelet  saillant,  d’où  il  résulte 
pour  l’ensemble,  en  perspective,  un  aspect  ombré  que  la  seule 
étude  histologique  ne  pouvait  arriver  à résoudre. 
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Au  delà  de  la  couche  limitante  du  disque,  on  trouve  sur  la 
vésicule  une  série  de  plissements  simulant  des  alvéoles  quadran- 
gulaires  et  qui  correspondent  à un  développement  localisé  d’un 
peu  de  substance  plasmique  différenciée. 

La  partie  centrale  du  disque,  désignée  parfois  sous  le  nom  de 
« vésicule  sombre  » par  opposition  à la  partie  claire  et  transpa- 
rente de  rUrne,  est  certainement  la  moins  connue,  bien  que 
peut-être  la  plus  importante. 

Dans  les  petites  Urnes  (20  [j.)  elle  est  très  simple,  convexe  ou 
à peiiie  invaginée  et  présente  un  aspect  granuleux  se  résolvant 
en  une  structure  vacuolaire  à sphérules  fort  nettes;  elle  ne  pré- 
sente jamais  d’élément  étranger  adhérent  à sa  paroi.  Le  noyau 
est  simple,  très  volumineux,  avec  un  nucléole  bien  distinct  ; le 
disque  est  peu  différencié  et  la  zone  d’insertion  ciliaire  se  perd 
insensiblement  sur  les  pourtours  de  sa  paroi. 

Il  n’en  est  pas  de  même  dans  la  forme  ordinaire  ; la  cavité  du 
disque  est  le  siège  de  phénomènes  très  curieux,  dont  le  plus 
important  est  la  présence  de  corpuscules  dont  la  signification 
est  sujette  à bien  des  controverses. 

Le  noyau  central  est  ici  assez  souvent  simple  mais  parfois 
aussi  double,  quelquefois  en  état  de  division  très  net. 

Les  corpuscules  centraux  ont  été  diversement  interprétés; 
tandis  que  certains  auteurs  en  faisaient  exclusivement  des  élé- 
ments de  déchets  en  voie  d’agglomération,  voire  même  de 
digestion  dans  la  cavité  du  disque,  d’autres  n’y  ont  vu  que  des 
éléments  reproducteurs  de  ces  formes. 

Quoiqu’il  en  soit,  il  ne  me  paraît  pas  douteux  que  les  éléments 
intimement  accolés  au  disque  — non  ceux  qui  se  rencontrent 
dans  le  coagulum  tout  artificiel  d’ailleurs  que  présentent  les 
Urnes  exposées  à l’air  en  dehors  de  la  cavité  générale,  — que 
ces  éléments  ne  présentent  en  aucune  façon  les  caractères  de 
produits  en  voie  de  destruction. 

A côté  de  quelques  rares  déchets  organiques  ou  des  subs- 
tances minérales  ou  colorantes  que  l’on  peut  avoir  injectées  dans 
la  cavité  générale  du  Siponcle  en  rencontre  accolés  au  disque 
des  Urnes  et  directement  appliqués  contre  lui  des  éléments  bien 
spéciaux.  Ce  sont  des  masses  moruliformes,  granuleuses  som- 
bres etnucléées  prenantparfaitement  bien  les  réactifs  colorants, 
d’autres  présentant  une  vésicule  claire  excentrique  ayant  même 
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structure  mais  un  peu  plus  volumineuse  que  les  précédentes, 
d’autres  enfin  en  grande  partie  claires,  mais  granuleuses  seule- 
ment en  un  point  de  leur  surface,  plusieurs  d’entre  elles  étant 
douées  d’un  amœboïsme  très  net. 

De  pai’eils  éléments  ont  été  rencontrés  par  nous  dans  la  cavité 
générale  à l’état  de  liberté,  des  éléments  analogues  se  voient 
sur  les  parois  vésiculaires  de  l’Urne  et  jusque' sur  les  vésicules 
énigmatiques.  Ces  éléments  à noyaux  volumineux  à nucléole 
net  ont  tous  les  caractères  d’une  vitalité  extraordinaire.  Il  n’est 
guère  admissible  de  penser  à la  préformation  de  pareils  élé- 
ments dans  la  cavité  générale  du  Siponcle  et  à une  sélection 
toute  particulière  des  Urnes  pour  ces  éléments.  D’ailleurs  dans 
plusieurs  cas,  nous  avons  constaté  le  bourgeonnement  de  pareils 
éléments  sur  la  paroi  du  disque,  et  pi’esque  toujours  nous  les 
avons  rencontrés  insérés  à la  paroi  par  un  pédicule. 

Ces  phénomènes  qui  sont  aisément  constatables  chez  les 
Urnes  de  taille  ordinaire  sont  absolument  généraux  pour  les 
Urnes  de  grande  taille.  Chez  celles-ci,  tandis  que  le  noyau  central 
du  disque  est  en  voie  de  dégénérescence,  très  nette  caractérisée 
par  l’exti’ême  vascualisation  de  son  plasma  nucléaire,  la  sur-  ■ 
face  du  disque  est  hérissée  de  bourgeons  cellulaires  disposés  en 
une  seule  assise  de  cellules  simulant  assez  bien  un  épithélium,  ■ 

mais  s’en  différenciant  par  ce  fait  que  les  éléments  au  lieu  d’être  •! 

intimement  accolés  sont  séparés  entre  eux  ou  reliés  seulement  ^ 

par  des  prolongements  amiboïdes.  Ils  sont  souvent  accompa-  i 

gués  de  petites  Urnes  élémentaires  et  c’est  là  tout  particulière-  * 

ment  qu’il  nous  a été  donné  d’étudier  la  plupart  de  ces  jeunes 
formes.  \ 

Il  nous  a paru  intéressant  de  chercher  à connaître  la  destinée  ’ 
ultime  de  l’Urne  du  Siponcle.  b 

Nous  avons  pu  constater  que  seule  la  grande  forme  avait  une  y 
évolution  postérieure  à sa  phase  d’Urne.  >. 

D’une  façon  générale,  cette  transformation  semble  fort  lente. 

La  perte  du  disque  semble  être  le  premier  stade  delà  décré- 
pitude, mais  cette  perte  est  plutôt  un  atténuation  insensible 
dont  on  peut  suivre  la  répression  depuis  la  zone  ciliée.  Par 
contre,  les  phénomènes  de  bourgeonnement  semblent  s’ac- 
croître, en  même  temps  que  la  forme  se  complique  de  plisse- 
ments accessoires  qui  masquent  plus  ou  moins  nettement  le 
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caractère  primitif.  Il  se  forme  ainsi  de  volumineuses  masses 
hyalines  hérissées  de  bourgeons  cellulaires  à protoplasme  dif- 
fluent.  C’est  là  le  stade  ultime,  le  dernier  cpi’il  nous  ait  été  per- 
mis jusqu’ici  de  constater.  Cette  grande  forme  plissée  rappelle 
jusqu’à  certains  points  la  vésicule  énigmatique  sans  qu’il  soit 
possible  de  constater  d’une  part  et  d’autre  une  analogie  absolu- 
ment tj’piqne. 

En  résumé  : 

Il  existe  une  série  de  stades  reliant  la  petite  forme  d’Urne, 
unicellulaire  mesurant  20  ji.  à l’urne  de  120  à 150  jx,  qui  constitue 
la  grande  forme  en  passant  par  l’IIrne  normale  de  70  [x. 

Les  résultats  de  cette  transformation  sont,  à côté  de  l’accrois- 
sement total,  la  réduction  très  sensible  de  la  substance  plas- 
mique organisée,  la  simplification  de  la  constitution  générale, 
mais  en  revanche,  l’apparition  de  formations  bourgeonnantes. 

Pour  ce  qui  est  du  disque,  c’est  avec  sa  réduction  progressive, 
l’accroissement  de  son  excavation  si  accentuée  chez  les  grandes 
formes. 

Quant  à l’origine  des  Urnes,  si  elle  demeure  encore  incertaine, 
il  est  très  évident  qu’elle  ne  présente  aucune  corrélation  avec 
la  formation  des  Urnes  du  canal  œsophagien.  Si  elles  se  forment 
en  un  point  de  la  cavité  générale,  la  localisation  de  cet  organe 
formateur  n’a  pas  été  faite  et  jusqu’ici  aucune  des  coupes  sériées 
des  individus  que  nous  avons  étudiés,  ne  nous  a permis  de  la 
déceler.  D’autre  part,  il  paraît  logique  de  penser  que  ces  forma- 
tions ne  sont  pas  issues  de  toute  pièce  d’un  point  quelconque 
de  la  cavité  péritonéale  ; l’étude  présente  semble  nous  offrir  un 
certain  nombre  d’exemples  d’une  évolution  intra-cavitaire  de  cet 
élément;  l’Urne  serait  alors  issue  d’un  élément  plus  simple 
qu’elle  développé  au  sein  de  la  cavité  générale.  Les  quelques 
formes  élémentaires  unicellulaires  que  nous  avons  rencontrées 
pourraient  nous  confirmer  dans  cette  opinion. 

Il  me  paraît  aussî  important  d’insister  sur  ce  fait  que  même 
dans  l’élément  unicellulaire  la  forme  générale  de  l’Urne  existe, 
et  si  l’on  se  reporte  aux  formes  analogues  du  Phymosome  ou  du 
Phascolosome  qui  sont  formées  d’un  nombre  très  considérable 
de  cellules,  on  constate  que  chez  le  Siponcle  l’Urne  est  un 
élément  très  hautement  différencié  capable  avec  le  minimum 
d’élément  cellulaire  d’arriver  à un  but  identique. 
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Il  s’ensuit  que  l’évolution  des  Urnes  qui  parait  très  admissible, 
et  qui  est  peut-être  masquée  par  le  perfectionnement  extrême 
de  cet  élément  ne  saurait  être  infirmée  que  le  jour  où  l’on 
pourra  rencontrer  dans  la  cavité  générale  un  organe  bourgeon- 
nant dans  le  liquide  cavitaire  des  éléments  identiques  capables 
de  se  détacher  à tous  les  stades  depuis  la  forme  minime  jusqu’à 
l’Urne  volumineuse. 

Il  est  important  cependant  de  rappeler  que  l’Urne  n’étant  pas 
une  simple  cellule  ciliée  ne  saurait  être  confondue  comme  on 
l’a  fait  quelquefois  avec  les  cellules  péritonéales  ordinaires  qui 
n’ont  avec  elle  que  de  vagues  analogies  d’aspect. 

Il  nous  paraît  enfin  intéressant  de  signaler  ce  fait,  à savoir  que 
les  Urnes  de  toute  formes  sont  soumises  à l’influence  de  cer- 
taines conditions  biologiques  et  que  la  présence  de  certains 
parasites  cavitaires  intra-cellulaires  amène  leur  disparition 
totale,  peut-être  même  empêche  leur  développement. 

MM.  J.  Sabrazès  et  L.  Muratet  font  la  communication  sui- 
vante : 

Cellules  endothéliales  hémato-macrophages  dans  le  liquide 

céphalo-rachidien  coloré,  symptomatiques  de  l’hémor- 
ragie méningo-encéphalique. 

Lorsqu’un  liquide  de  ponction  lombaire  a une  teinte  hématique 
il  est  parfois  difficile,  en  l’absence  de  commémoratifs,  de  déter- 
miner si  cette  teinte  est  révélatrice  d’un  ictus  hémorragique  ou 
résulte  de  la  piqûre  accidentelle  d’un  vaisseau. 

L’examen  cytologique  peut  lever  tous  les  doutes.  Examinons 
en  effet  le  dépôt,  une  semaine  emdron  après  le  début  des 
accidents  : nous  y trouvons  énormément  de  globules  rouges 
crénelés,  quelqnes  lymphocytes  et  leucocytes  polynucléés  non 
iodophiles.  Mais  nous  sommes  surtout  frappés  par  la  pré- 
sence de  volumineuses  cellules  (17  à 30  p)  rondes,  ovalaires, 
polyédriques,  en  raquette,  isolées,  soudées  ou  agminées,  munies 
d’un  noyau  ovale,  souvent  marginal,  riche  en  nucléoles. 
Le  protoplasma  exubérant  de  ces  cellules  a englobé  des  héma- 
ties parfois  au  point  d’en  être  littéralement  bourré  ; il  peut 
contenir  aussi  des  cristaux  et  des  granulations  d’hématoïdine. 
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des  débris  nucléaires  leucocy tiques,  des  vacuoles.  Ces  éléments 
sont  des  cellules  endothéliales. 

Ainsi  le  passage  dans  les  espaces  sous-arachnoïdiens  de  parti- 
cules émanées  du  foyer  hémorragique  a suscité  dans  l’endo- 
thélium de  rerêtement  de  ces  espaces  un  travail  de  mobilisation 
des  cellules  devenues  macrophages.  A la  résorption  du  sang 
épanché  dans  la  substance  nerveuse  collaborent  des  actes  pha- 
gocytaires. Les  métamorphoses  régressives  inhérentes  à la 
destruction  intra-cellulaire  des  hématies  enrichissent  le  liquide 
céphalo-rachidien  en  pigments  dérivés  de  l’hémoglobine,-  séro- 
lutéine,  urobiline  (dans  un  cas  personnel). 

Ces  constatations  d’ordre  diagnostique  se  doublent  d’un  intérêt 
biologique.  Elles  permettent  de  rapprocher  les  espaces  sous- 
arachnoïdiens  des  cavités  séreuses  dans  lesquelles  le  revêtement 
endothélial  joue  un  rôle  si  important  de  protection  et  de  défense, 
à l’état  pathologique  et  même  à l’état  normal. 


M.  G.  Lalanne  fait  la  communication  suivante  ; 

Présentation  de  silex  fabriqués. 


Quelque  riches  que  soient  les  stations  préhistoriques,  il  arrive 
un  moment  où  elles  s’appauvrissent.  De  telle  sorte  que,  pour 
satisfaire  les  collectionneurs,  il  se  trouve,  principalement  aux 
alentours  des  stations  classiques,  des  marchands  ou  des  ouvriers 
qui  fabriquent  des  silex  taillés. 

On  rencontre  dans  tous  les  ouvrages  qui  traitent  d’archéologie 
préhistorique,  les  caractères  qui  permettent  de  reconnaître  le 
vrai  du  faux  et  M.  de  Mortillet,  en  particulier,  dont  il  faut 
invoquer  la  haute  compétence  dans  toutes  ces  questions, 
consacre  un  chapitre  de  son  livre  sur  le  Préhistorique,  aux 
caractères  d’authenticité. 

Parmi  un  certain  nombre  de  caractères,  il  en  est  un  en  parti- 
^culier,  auquel  tout  le  monde  accorde  une  importance  de  premier 
ordre,  c’est  la  patine,  sorte  d’altération  de  la  surface  du  silex, 
sous  l’influence  des  agents  atmosphériques,  qui  demande  pour  se 
produire  de  longs  laps  de  temps.  Le  vernis  ou  lustré  du  silex  est 
également  un  bon  caractère,  cependant,  il  faut  reconnaître  que 
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dans  certains  terrains,  ce  caractère  se  perd  et  les  silex  restent 
ternes. 

D’une  excursion  récente,  que  j’ai  eu  l’occasion  de  faire  aux 
Eyzies,  j’ai  rapporté  quelques  pièces  authentiquement  fausses, 
que  je  tenais  à Amus  présenter.  L’ouAuâer  a Amulu  représenter 
des  pièces  appartenant  à cette  époque  de  Solutré  dans  laquelle 
l’art  de  la  taille  fut  porté  à un  si  haut  degré,  à cette  époque  qui 
a donné  ces  pointes  à cran,  si  délicates  et  si  habilement  retou- 
chées, et  ces  merA’eilleuses  pointes  à feuille  de  laurier,  dont  je 
suis  heureux  de  pouAmir  mettre  quelques  spécimens  sous  Ams 
yeux. 

Ces  pièces  sont  si  fragiles,  qu’on  les  rencontre  le  plus  souA'ent 
brisées,  et  elles  coûtaient  tant  de  peine  à les  fabriquer,  que 
lorsque  leur  pointe  était  brisée,  l’ouAmier  primitif  la  retouchait 
comme  nous  le  faisons  d’une  pointe  de  crayon. 

Le  premier  moyen  de  falsification  est  de  prendre  deux  frag- 
ments d’instruments,  de  les  rapprocher,  de  les  coller  ensemble 
pour  en  faire  un  seul  outil.  J’ai  l’honneur  de  Amus  présenter  une 
pièce  ainsi  obteniie.  A côté  Amus  voyez  une  pièce  dont  les  deux 
fragments  provenaient  du  même  instrument.  La  supercherie  est 
facile  à décoimdr,  car  dans  ce  cas,  en  examinant  la  patine  et  la 
surface  du  silex,  on  reconnaît  que  les  modifications  ne  sont  pas 
les  mêmes,  que  les  dessins  sont  différents.  11  est  donc  toujours 
facile  de  décéler  la  falsification,  lors  même  que  la  taille  et  la 
forme  générale  des  deux  pièces  concorderaient  parfaitement. 

Cependant,  il  ne  faudrait  pas  faire  fl  d’une  pièce  ainsi  présen- 
tée, car,  après  tout,  elle  nous  renseigne  jusqu’à  un  certain  point 
sur  l’industrie  d’une  époque. 

Il  n’en  est  pas  de  même  pour  les  autres  pièces  que  je  vais 
avoir  l’honneur  de  vous  présenter.  Ces  pièces  là,  au  premier 
abord,  paraissent  authentiques.  Le  lustre  y est,  la  patine  aussi, 
mais  si  on  y regarde  d’un  peu  près,  on  voit  qu’à  côté  de  surfaces 
de  retouche  bien  patinées,  il  y en  a d’autres  qui  ne  le  sont  pas 
du  tout.  Il  y a plus,  à côté  de  retouches  extrêmement  Anes  et  qui 
exigeaient  une  grande  habileté  de  main,  il  y en  a d’autres 
grossières  et  inhabiles. 

Ce  sont  tout  simplement  de  bonnes  pièces  cassées  auxquelles 
on  a voulu  donner  l’aspect  d’instruments  complets  et  qu’on  a 
retaillées  à quelques  milliers  d’années  de  distance. 
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D’ailleurs,  l’examen  des  pièces  d’une  époque  montre  que 
l’ouvrier  d’alors  prenait  un  fragment  de  silex,  le  dégrossissait 
progressivement,  et  enlevait  ses  éclats  de  plus  en  plus  réduits 
au  fur  et  à mesure  que  la  pièce  se  parachevait.  L’ouvrier 
d’aujourd’hui,  ne  procède  pas  ainsi,  peu  lui  importe  la  perfec- 
tion et  le  fini  du  travail,  l’essentiel  est  que  l’outil  qu’il  fabrique 
rappelle  de  loin  la  forme  qu’il  doit  avoir,  accompagnée  de  carac- 
tères grossiers  d’authenticité,  ce  qui  lui  permettra  de  tromper- 
ie collectionneur  inexpérimenté. 

Un  échange  d’observations  a lieu,  à ce  sujet,  entre 
M.  Lalanne,  Bardié  et  Deserces. 

Sur  la  proposition  de  M.  Bardié,  M.  le  Président  demande  à 
M.  Lalanne  de  vouloir  bien  communiquer  à la  Société  d’intéres- 
sants documents  archéologiques  qu’il  possède  dans  sa  collection. 


M.  Brown  fait  les  communications  suivantes  ; 

Éclosion  hors  saison  de  « Mania  typica  ». 

La  noctuelle  typica,  peu  commune  aux  environs  de  Paris, 
suivant  Duponchel,  ne  parait  pas  être  non  plus  des  plus  com- 
munes dans  ceux  de  notre  ville.  Roger,  dans  ses  Lépidoptères 
des  environs  de  Bordeaux,  volume  X de  nos  Actes,  ne  la  men- 
tionne pas  et,  pour  ma  pai’t,  je  ne  l’avais  encore  rencontrée, 
après  quarante  années  de  chasse  et  de  recherches,  ni  à Pétat  de 
larve  ni  à celui  d’insecte  parfait.  Quoi  qu’il  en  soit,  j’en  ai  enfin 
trouvé,  dans  le  courant  du  mois  d’octobre  de  l’an  dernier  (1902), 
dans  le  lit  du  Peugue,  à cette  époque  de  l’année  à peu  près  à 
sec,  sur  une  touffe  de  Lycopus  europceus,  près  de  deux  cents 
chenilles.  Elles  étaient  encore  tontes  petites  et  je  donnerai  une 
idée  de  l’exiguïté  de  leur  taille  en  disant  que  j’en  ai  trouvé 
iusqu’à  dix-huit  sous  une  seule  feuille.  Je  m’attendais  à les  voir 
passer  l’hiver  en  cet  état,  après  avoir  subi  une  première  mue, 
car  elles  étaient  en  train  de  muer  ; mais  il  n’en  a rien  été.  Elles 
ne  se  sont  nullement  engourdies,  ont  mangé  tout  l’hiver,  accep- 
tant, en  outre  du  Lycopus,  la  brunelle,  Leucrium  scorodonia,  la 
violette,  le  séneçon,  les  Rwnex,  etc.,  et  ont  commencé  à former 
leurs  cocons  dès  les  tout  premiers  jours  de  janvier.  Bref,  plus 
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de  cent  papillons  me  sont  éclos  entre  le  8 mars,  date  de  l’éclo- 
sion des  doux  premiers  mâles  et  le  27  mai,  date  de  l’éclosion  de 
la  dernière  femelle.  Or,  si  l’on  consulte  les  auteurs  et  les  Cata- 
logues publiés,  on  trouve  que  l’époque  normale  de  l’apparition 
de  cette  espèce  est  juin  et  juillet  (Trimoulet  dit  même  juillet, 
août).  Mes  premiers  papillons  se  sont  donc  montrés  avec  une 
avance  hors  de  toute  proportion,  le  dernier  venu  devance  encore 
sensiblement  le  temps  indiqué.  Je  n’ignore  pas  que  cette  anoma- 
lie apparente  peut  s’expliquer  et  sera  indubitablement  expliquée 
par  ce  fait  que  mes  chenilles,  soustraites  à l’action  des  pluies  et 
des  gelées  de  l’hiver  et  du  premier  printemps,  n’ont  pas  subi 
d’engourdissement  et  étant  assidûment  soignées,  ont  mangé 
tout  l’hiver  ; mais  le  fait  m’a  néanmoins  paru  mériter  d’être 
signalé,  sans  compter  que  les  indications  que  je  donne  plus 
haut  pourront  faciliter  à mes  collègues  la  trouvaille  de  cette 
espèce  qui,  je  le  répète  en  terminant,  ne  paraît  pas  commune 
dans  nos  environs. 


« Nannodia  Eppelsheimi  » toivoltin. 


J’ai  dit,  dans  une  note  antérieure,  que  cette  espèce  devait 
être  bivoltine  chez  nous,  en  ayant  trouvé  la  chenille  d’abord  au 
printemps,  puis  en  juillet  ; mais  je  n’avais  aucune  certitude  et 
j’ignorais  totalement  l’époque  de  la  première  éclosion,  mes  deux 
chenilles  printanières  n’ayant  donné  naissance  qu’à  autant  de 
chalcidiens  parasites.  Aujourd’hui,  je  suis  en  mesure  de  combler 
cette  lacune.  Ayant  trouvé  à la  date  du  14  août  de  l’année  der- 
nière, une  demi-douzaine  de  chenilles,  j’ai  obtenu  l’éclosion  des 
papillons  dans  la  seconde  quinzaine  du  mois  de  mars  de  cette 
année  ; mes  premiers  papillons  m’étaient  éclos,  premiers  jours 
d’août  1900,  de  chenilles  recueillies  en  juillet  de  la  même  année. 
Feu  Staudinger,  qui  a établi  l’espèce,  dans  le  volume  de  la 
Société  entomologique  de  Stettin,  pour  l’année  1885,  n’avait, alors 
du  moins,  aucun  renseignement  sur  l’époque  d’apparition  de 
cette  espèce,  et  M.  le  docteur  Rebeh  de  Vienne,  dans  son  grand 
Catalogue  récemment  paru,  ne  l’indique  que  du  Sud-Ouest  de 
l’Alleniagne  (Palatinat). 
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« Toxocampa  pastinum  » des  environs  de  Bordeaux. 

Yoici  encore  une  noctuelle  qui  ne  parait  rien  moins  que 
commune  dans  nos  environs  ; Trimoulet  ne  la  mentionne  pas  et 
Roger,  qui  la  cite  sous  les  noms  de  Ophiusa  lusoria,  par  suite  de 
la  confusion  faite  par  Hübner  et,  par  contre-coup,  par  Godard  et 
par  Boisdnval,  dit  expressément  qu’elle  est  « beaucoup  plus  rare 
» chez  nous  que  ses  congénères  lunaris,  craccae  et  algira.  » 
Je  croyais,  je  l’avoue,  à une  erreur  ou  à une  confusion  de  sa 
part,  lorsque  le  2 du  présent  mois  de  juin,  étant  en  excursion  à 
Blanquefort,  dans  une  localité  inculte  et  par  suite  favorable  aux 
recherches  entomologiqaes,  localité  où  abonde  en  outre  une 
légumineuse  que  je  crois  bien  être  Vicia  crocca  indiquée  comme 
plante  nourricière  de  la  chenille,  j’eus  l’agréable  surprise  et  la 
vive  satisfaction  d’en  capturer  un  couple,  en  bon  état  de  conser- 
vation. De  plus,  la  femelle,  ayant  été  fécondée,  m’a  pondu  une 
assez  grande  quantité  d’œufs  d’où  viennent  d’éclore  des  chenilles 
dont  je  me  propose  de  tenter  l’éducation. 

Je  profite  de  l’occasion  pour  signaler  l’éclosion  que  j’ai  eue, 
hier  14  courant,  d’un  beau  mâle  de  Maniestra  persicariae,  autre 
noctuelle  rare  dans  nos  environs,  et  qui  provient  d’une  chenille 
trouvée,  en  août  1902,  à Gazinet,  sur  le  bouleau,  arbre  que  je  ne 
trouve  signalé  nulle  part  comme  nourrissant  la  chenille.  Roger 
n’avait  pas  capturé  cette  espèce  et  Trimoulet  ne  l’indique  que 
des  marais  de  Blanquefort,  fin  juin. 


Séance  du  4'”'  juillet  4903. 

Présidence  de  M.  Beillu,  président. 


M.  Motelay  fait  la  communication  suivante  : 

Messieurs, 

Je  vous  demande  la  permission  de  vous  rendre  compte,  tout 
au  moins,  de  la  partie  botanique,  de  l’excursion  à laquelle  nous 
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avons  tous  été  conviés,  par  M.  le  professeur  G-ruvel,  maître  de 
conférences  à la  Faculté  des  Sciences  de  Bordeaux. 

Il  avait,  comme  les  années  précédentes,  organisé  cette  course, 
pour  les  zoologistes  et  botanistes  de  la  Faculté. 

Le  problème  certes  était  difficile  : aller  très  loin,  dépenser  peu 
et  profiter  de  tous  les  instants  des  cinq  journées  qui  séparaient 
le  départ  de  l’anavée.  Le  tout  a été  réalisé. 

Donc  le  20  mai,  à 10  h.  50  du  soir,  nous  prenons  place  dans  le 
train  du  Midi,  pour  Banyuls-sur-Mer  (Pyrénées-Orientales),  où 
nous  arrivons  à 10  heures  le  lendemain  matin. 

Après  le  déjeuner,  les  neuf  excursionnistes  se  dirigent  vers 
raquarium  si  remarquablement  entretenu,  par  le  savant  et  très 
aimable  M.  Racovitza,  sous-directeur  du  laboratoire  Arago, 
créé  et  installé  par  Lacaze-Duthiers. 

A l’issue  de  cette  visite,  si  intéressante,  dont  le  compte  rendu 
sera  fait  par  un  zoologiste,  je  me  suis  dirigé  vers  le  lit  asséché 
du  ruisseau,  qui  se  jette,  au  milieu  de  la  plage  de  Banyuls.  Là 
dans  un  parcours  peu  étendu,  car  le  soleil  de  feu  m’oblige  à 
rétrograder,  je  ramasse  Vitex-Agnus-Castus  formant  haie  de 
droite  et  de  gauche  ; VAlUum  triqiietrum,  très  abondant  ; le 
Paronychia  argentea,  un  peu  partout  ; le  LamarMa  aurea,  ces 
deux  espèces  dans  les  endroits  les  plus  ensoleillés.  Puis  beau- 
coup d’autres  très  bonnes  plantes,  qu’il  serait  trop  long  d’énu- 
mérer. L’oranger  se  trouve  en  pleine  terre,  mais  peu  cultivé. 

A mon  retour  à Banyuls,  j’assiste  à des  plongées  de  scaphan- 
driers, faites  par  des  amateurs,  mes  aimables  compagnons 
d’excursion  ; ils  sont  tous  ravis  de  l’expérience. 

Le  lendemain  22  mai,  réveil  à quatre  heures  trente,  départ  à 
cinq,  sur  le  vapeur  le  Roland  appartenant  au  laboratoire,  mis 
gracieusement  à la  disposition  des  élèves  deM.  Gruvel,  pour  faire 
une  pêche  au  chalut.  Pendant  que  l’engin  drague  le  fond,  chacun 
est  occupé  à récolter  avec  de  petits  filets  les  animaux  de  surface. 

Promenade  charmante  qui  dure  jusqu’au  dîner. 

Samedi  23,  départ  avant  cinq  heures,  pour  les  côtes  d’Espagne  ; 
nous  débarquons  à la  Selva,  pour  gravir  les  montagnes,  dont  les 
pieds  baignent  en  Méditerranée.  Après  une  ascension  de  plu- 
sieurs heures,  par  des  sentiers,  qui  ne  sont  que  des  lits  asséchés 
de  torrents,  nous  atteignons  les  magnifiques  ruines  de  San  Pédro 
de  Roda. 
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Ces  ruines  immenses,  suriDlombent,  on  peut  dire  à pic,  de  près 
de  huit  cents  mètres,  le  Roland  qui  semble  une  coquille  de  noix. 

Je  récolte  là,  dans  les  fentes  des  rochers,  VAcer  monspessu- 
lanus,  un  très  vieux  pied,  qui  ne  dépasse  pas  10  à 15  centimètres 
de  hauteur;  le  Saxifraga  granulata  que  je  prends  à côté,  est 
beaucoup  plus  grand  que  lui. 

Le  déjeuner  est  installé  sur  l’herbe  et  délicatement  placé  sur 
des  journaux  ; mais  un  coup  de  vent  soulève  un  angle  de  la 
feuille  publique,  juste  devant  moi,  horreur  ! un  scorpion  est  à 
découA^ert.  A mon  cri,  un  tube  est  présenté  à l’animal  qui  s’y 
introduit.  11  fera  l’ornement  du  laboratoire  du  cours  Saint-Jean, 

Il  s’agit  maintenant,  de  se  presser  pour  rejoindre  à pied  Rosas. 
Chacun  fait  ses  préparatifs  et  puis  en  route,  par  des  chemins 
encore  moins  praticables  que  ceux  de  la  montée,  ce  n’est  pas 
peu  dire. 

Tout  en  marchant  aussi  vite  que  possible,  je  glane  : Fumaria 
capreolata  la  forme  atrosanguinea  ; dans  un  champ  de  seigle,  un 
Dorycnium  suffruticosumNiW.,  les  fleurs  sont  petites;  il  pour- 
rait être  VHumile  Rouy  ; V Heliantliemum  guttatum,  dont  les 
taches  de  l’onglet  des  pétales  sont  beaucoup  plus  larges  et  lui 
donnent  un  aspect  particulier  ; le  charmant  petit  Vaillantîa 
muralis  est  très  abondant  ; puis  un  Potentilla  attire  mon  atten- 
tion par  ses  magniliques  fleurs  jaunes,  c’est  le  P.  liirta;  un  peu 
plus  loin  je  récolte  V Helleborus  viridis,  pour  le  comparer  à 
notre  occidentalis. 

Enfin  Rosas  est  en  vue,  et  par  une  route  jalonnée,  mais  non 
nivelée,  nous  atteignons,  les  uns  après  les  autres,  le  rendez-vous 
où  se  trouve  le  dîner  et  le  gîte  de  la  prochaine  nuit. 

Le  24  de  grand  matin  nous  rejoignons  le  Roland,  qui  nous 
attend  dans  la  riante  baie  de  Rosas  ; nous  nous  dirigeons  sur  la 
Escala  et  chemin  faisant,  nous  Ausitons,  en  petits  bateaux,  des 
grottes  fort  remarquables,  puis  nous  atteignons  à la  Escala  la 
fonda  del  Centro,  où  un  déjeuner  fort  bien  servi  par  José  Paradis 
nous  attend. 

A cent  mètres  au  nord  de  l’hôtel,  M.  le  D’’  Boyer  et  moi,  avons 
le  plaisir  de  récolter  V Astragalus  Tragacantlia,  le  Bellis  annua 
dont  les  fleurs  deviennent  bleuâtres  à la  dessication  ; le  Franke- 
nia  intermedia,  etc.  ; puis  l’heure  de  la  retraite  sonne,  nous 
nous  réembarquons  sur  ce  brave  Roland,  qui  nous  conduit  à 
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Banyuls  ; chemin  faisant  on  pêche  un  peu  de  coi’ail  avec  l’engin 
dit  « Faubert  ». 

J’ai  plaisir  à dire,  à la  louange  de  notre  organisateur,  que  tout 
s’est  admirablement  bien  passé.  La  dépense  totale  s’est  chiffrée 
par  75  francs  ! 

Avis  à ceux  qui  n’ont  pas  su  ou  pu  profiter  cette  année,  de 
l’excursion.  J’espère  qu’à  l’avenir,  notre  sympathique  M.  Gruvel 
sera  débordé  par  les  naturalistes  qui  voudront  le  suivre. 

Je  suis  sûr  d’être  l’interprète  de  tous  les  excursionnistes,  en 
adressant  à M.  Racovitza  ainsi  qu’à  M.  Gruvel,  tous  nos  remer- 
ciements, pour  les  bonnes  et  utiles  journées  que  nous  avons 
passées  sous  leurs  savantes  et  aimables  directions. 

M.  Eyquem  fait  la  communication  suivante  : 

Excursion  trimestrielle  du  S5  avril  1903. 

Le  25  avril  dernier  a eu  lieu  à Langon  et  à Verdelais,  l’excur- 
sion trimestrielle  Axée  dans  une  de  vos  précédentes  séances. 
Sept  botanistes  y ont  pris  part  MM.  Beille,  Motelay,  Devaux, 
Doinet,  Durand,  membres  de  la  Société,  M.  Chevalier,  prépara- 
teur à la  Faculté  des  sciences,  et  votre  rapporteur  se  trouvaient 
réunis  à la  gare  de  Bordeaux  Saint-Jean  et  prenaient  le  train  de 
7 h.  53  qui  devait  transporter  les  excursionnistes  à Langon.  Le 
temps  est  beau. 

Après  avoir  traversé  Langon  assez  rapidement,  nous  nous 
engageâmes  sur  le  pont  de  Langon  et  à peine  la  rivière  tra- 
versée, nous  pûmes  récolter  dans  une  vigne  à gauche  de  la 
route  : Muscari  Motelayi  Foucaud  (fruits),  Lamium  inci- 
sum  Wild.,  Ornitliogalum  umbellatum  L.  ; puis  à droite  de  la 
route,  dans  une  prairie,  à toucher  le  pont  de  Langon,  VAjuga 
genevensis  L.  Sur  les  bords  de  la  route  : Etiphorhia  cyparis- 
sias  L.,  Euphorbia  platyphyllos  L. 

Conduits  par  M.  Motelay,  nous  prenons  la  route  de  Saint- 
Alacaire  et  au-dessus  des  carrières  nous  observâmes  : Avena 
ludomciana  Dur.  non  fleuri  ; Verbascum  siniiatwn  L.  Franck, 
non  fleuri.  Revenant  sur  nos  pas  et  sur  le  bord  de  la  carrière, 
nous  ramassons  : Psom/ea  L.,  en  feuilles;  Populus 

nigra  L.,  en  fruits  ; Centranthus  ruber  D.C.  Enfin,  nous  prenons 
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la  route  de  Verdelais  : dans  une  luzernière  le  Pterotheca  nemcm- 
sensis  Cassini.  Dans  un  ravin  assez  humide  qui  rejoint  la  route 
de  Langon  : Equisetwn  ramosum  Sch.,  Glechoma  liederacea  L., 
Stellaria  liolostea  L.  Sur  le  sommet  du  coteau,  sur  les  talus 
bordant  la  route  ; Pulmonaria  angustifolia  L.,  Ajuga  reptans  L., 
Cardamine pratensis  L.,  Orcliis  moris  L.,  type  et  à fleurs  blan- 
ches. 

Nous  arrivons  à Verdelais,  nous  contournons  le  mur  de  la 
propriété  des  frères  Maristes,  sur  le  mur  nous  récoltons  ; 
Stellaria  media  Wild.,  Ceteracli  officinarum  Wild.  ; ariivés  près 
de  la  place  et  sur  le  mur  du  contrefort  : Fumaria  capreo- 
lata  L.  D.  G.  forme  pallidiflora  Jordan,  UmWliciis  penduli- 
nus  D.C.,  Linaria  supina  Desf.,  Saxifraga  tridacty listes  L. 

Après  avoir  mis  nos  plantes  dans  nos  cartables,  nous  rentrons 
à l’hôtel  Saint-Pierre  où  un  réconfortant  déjeuner,  durant 
lequel  la  plus  cordiale  gaîté  ne  cessa  de  régner,  vint  apaiser 
l’appétit  des  excursionnistes. 

Le  déjeuner  achevé  nous  pénétrons  dans  le  superbe  parc  des 
frères  Maristes,  après  en  avoir  obtenu  très  gracieusement  l’auto- 
risation, nous  y récoltons  : 

Anemone  nemorosa  L.  (fruits). 

SympUytum  tuberosum  L. 

Luzula  maxima  D.C. 

Galanthus  nivalis  L.  (fruits). 

Scilla  lilio-liyacinthus'L.,  fleurs 
passées  et  jeunes  fruits. 

Helleborus  occidentalis  Reut 
(fruits). 

Picris  liieracioides  L.  (en  bou- 
tons). 


Eupliorbia  dulcis  L. 
Mercurialis  perennis  L.  c?  et  9 
Orcliis  morio  L. 

— mascula  L. 

Bunium  rerticillatum  G. G. 
Polygonatum  vulgare  Desf. 
Luzula  forsteri  D.  G. 

Linaria  cymbalaria  Mill . , sur 
le  mur. 

Arum  italicum  Mill. 


La  journée  est  achevée,  nous  reprenons  l’omnibus  qui  doit 
nous  porter  jusqu’à  Langon  où  nous  prenons  le  train  pour  Bor- 
deaux, heureux  d’avoir  pu  passer  une  aussi  agréable  journée. 
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M.  Sabrazés  fait  la  communication  suivante  : 

Golorabilité  des  bacilles  de  Kocb  dans  les  crachats  incor- 
porés à diverses  substances  ^l). 

Lorsqu’un  crachat  de  tuberculeux  a été  abandonné  tel  quel 
dans  un  flacon  ou  incorporé  à des  solutions  de  substances  chi- 
miques diverses,  antiseptiques  ou  autres,  le  bacille  de  Koch 
y peut-il  être  mis  en  évidence,  à l’aide  des  procédés  de  colora- 
tion usuels,  longtemps  après  ? 

Nous  avons  vu  que  des  crachats  bacillifères  laissés  pendant 
l^lus  de  trois  ans  dans  un  flacon  bouché  au  liège  s’y  putréfient 
et  s’y  fluidifient,  mais  pendant  tout  ce  laps  de  temps  contien- 
nent des  bacilles  de  Koch  facilement  reconnaissables. 

Dans  un  mouchoir  où,  depuis  plusieurs  mois,  des  crachats 
sont  desséchés,  on  n’éprouve  aucune  difficulté  à retrouver  des 
bacilles  de  Koch  sur  les  préparations  obtenues  avec  le  produit 
de  raclage  des  crachats  ramollis  dans  un  peu  d’eau.  Mêmes 
résultats  positifs  sur  des  expectorations  baignant  depuis  long- 
temps dans  l’urine,  dans  un  suc  gastrique  artificiel,  dans  des 
liquides  de  vomissements,  dans  l’alcool,  le  vinaigre,  les  solutions 
de  sublimé,  d’acide  phénique,  d’acide  borique,  de  sulfate  de 
cuivre,  d’acides  tannique  et  gallique. 

Ces  constatations  faites  par  nous  depuis  longtemps,  et  pour 
ainsi  dire  au  jour  le  jour,  nous  ont  amené  à poursuivre  métho- 
diquement cette  étude  à laquelle  un  de  nos  élèves,  le  D*'  Mathis, 
a collaboré  activement. 

Nous  aAmns  homogénéisé  par  agitation  des  crachats  muco- 
purulents,  nummulaires,  de  tuberculeux  à- la  période  cavitaire. 
Ces  crachats,  de  réaction  alcaline,  ayant  un  point  de  congélation 
de  — 0,50,  contenaient  plus  de  20  bacilles  de  Koch  par  champ  de 
Aflsion  et  d’assez  nombreux  microbes  d’association,  principale- 
ment des  streptocoques.  On  en  mélangeait  1/4  de  c.c.  à 5 c.c.  des 
liquides-réactifs.  Au  bout  de  48  heures  on  traitait  des  particules 
du  mélange  par  le  procédé  de  coloration  de  Ziehl-Neelsen. 


(1)  Commanicalion  faite  à la  séance  du  21  janvier  1903. 


La  Librairie  Scientifique  HERMANN 

8 et  12,  rue  de  la  Sorbonne,  PARIS,  achète  et  échange  les 
ouvrages  et  journaux  scientifiques  sur  les  sciences  naturelles  et 
mathématiques;  elle  publie  des  Catalogues  spéciaux  sur  la  Géolo- 
gie, la  Paléontologie,  l’Entomologie,  la  Botanique,  etc. 
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Catal.  68.  Bibliothèque  Marion,  . de  Marseille,  3000  ouvrages  et 
brochures  sur  la  Zoologie,  la  Géologie,  la  Paléontologie  et  collec- 
tions. 
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Voici,  sous  forme  de  conclusion,  les  résultats  de  ces 
recherches  : 

L’action  de  l’eau  distillée,  de  l’eau  bouillante,  de  l’eau  d’ani- 
line, de  l’eau  oxygénée  à 12  vol.  ; de  la  solution  iodo-iodurée  de 
Lugol,  de  la  glycérine,  de  l’alcool,  de  l’éther,  du  chloroforme, 
du  xylol,  de  la  benzine  ; des  acides  acétique,  borique  etpicrique 
(à  saturation  dans  l’eau)  ; phénique  et  salicylique  (à  saturation 
dans  l’alcool)  ; de  l’ammoniaque,  de  la  lessive  de  soude  ; du 
carbonate,  du  sulfite  de  soude,  de  l’iodure  du  potassium,  des 
sulfates  d’alumine  et  de  cuivre,  du  chlorure  de  baryum  (à  satu- 
ration dans  l’eau)  ; du  bichlorure  et  du  cyanure  de  mercure 
(à  1/100  et  à 1/1000)  ; des  mélanges  de  créoline  et  de  liqueur  de 
Van  Swieten  ; des  réactifs  d’Esbach  et  de  Flemming,  ne  nuit 
nullement  à la  coloration  des  bacilles  de  Koch  par  le  procédé  de 
Ziehl-Neelsen. 

Parmi  ces  substances  il  en  est  qui  sont  employées  journelle- 
ment par  les  malades  pour  désinfecter  les  expectorations  dans 
les  crachoirs  — telles  l’acide  acétique,  l’acide  phénique,  l’eau 
d’aniline,  l’alcool,  les  sels  de  mercure  et  de  cuivre.  Il  n’est 
pas  indifférent  de  savoir  qu’elles  ne  gênent  en  rien  pour  la 
recherche  des  bacilles  de  Koch  qui  y baignent. 

Beaucoup  sont  d’un  usage  journalier  dans  les  laboratoires 
pour  la  fixation,  la  déshydratation,  l’éclaircissement  des  frottis 
et  des  coupes  : tels  l’alcool,  l’éther,  le  chloroforme,  le  xylol, 
les  acides  borique,  phénique,  picrique,  etc.  : leur  emploi  est 
dépourvu  d’inconvénients,  eu  égard  à la  coloration  des  bacilles 
acido-résistants,  tels  que  le  bacille  de  Koch.  . 

Par  contre  les  acides  azotique,  chlorhydrique,  sulfurique, 
oxalique  non  dilués  ; l’acide  osmique  à 1 0/0,  le  permanganate 
de  potasse  (4/100)  ; le  bichlorure  d’étain  et  l’azotate  de  bismuth 
(à  saturation  dans  l’eau)  ; le  sulfure  d’ammonium,  les  réactifs 
de  Boas  et  sulfomalybdique,  ne  permettent  plus  de  retrouver  le 
bacille  de  Koch  dans  les  crachats.  Cette  recherche  risquera 
fort  de  rester  négative  sur  des  lésions  osseuses,  de  nature  tuber- 
culeuse, décalcifiées  par  les  acides  forts  et  sur  les  pièces  fixées 
par  l’acide  osmique. 

Contrarient  aussi  cette  recherche,  mais  à un  degré  moindre, 
l’acide  chromique  (2/100),  le  formol  du  commerce,  l’acide  sulfu- 
rique au  quart  (bien  entendu  son  action  s’exerçant  pendant  deux 

Procès-Verbaux  (Août  1903) . 
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jours),  l’acétate  de  plomb  (à  saturation  dans  l’eau),  les  azotates 
d’argent  et  de  baryum  (1/100),  l’alcool  chlorydrique  (2/100),  le 
chromate  (4  0/0)  et  le  bichromate  de  potasse  (à  saturation  dans 
l’eau),  la  créoline,  l’essence  de  térébenthine  ; le  nitro-prussiate 
de  soude  et  le  ferricyanure  de  potassium  (à  saturation  dans 
l’eau),  la  solution  alcoolique  de  phtaléine  du  phénol,  les  réactifs 
acéto-picrique,  de  Fehling,  de  Kleinenberg,  de  Tanret,  d’Ufïél- 
mann,  la  teinture  d’iode. 

Ainsi  l’acide  chromique,  les  chromâtes  et  les  bichromates,  le 
formol,  l’acide  formique,  l’alcool  chlorhydrique,  le  réactif  de 
Kleinenberg,  les  fixateurs  à teneur  élevée  en  iode  peuvent 
contrarier  la  recherche  du  bacille  de  Koch  dans  les  préparations 
histologiques. 

La  créoline,  le  lysol,  si  communément  employées  pour  désin- 
fecter les  crachats,  nuisent  aussi  à cette  recherche. 

Ajoutons  en  terminant  que  dans  ce  troisième  groupe  de 
substances  gênantes,  sinon  empêchantes,  nous  trouvons  des 
corps  tels  que  le  ferricyanure  de  potassium  et  le  nitroprussiate 
de  soude  au  contact  desquels  les  crachats  traités  par  le  procédé 
de  Ziehl-Neelsen  laissent  précipiter  des  cristaux  en  bâtonnets 
fins,  colorés  en  rouge,  qui  simulent  des  bacilles  de  Koch. 

M.  Bial  de  Belleràde  fait  la  communication  suivante  : 

J’ai  le  plaisir  d’informer  notre  Société  que,  dans  une  excursion 
faite  à Léognan,  non  loin  du  château  du  Thil,  j’ai  eu  la  chance 
de  trouver  un  Haliotis,  nouveau  pour  la  région. 

Je  dois  la  connaissance  des  couches  fossilifères  du  Thil  à l’obli- 
geance de  M.  Marc  Neuville,  à qui  je  parlais  un  jour  du  fort 
intéressant  travail  fait  par  M.  Degrange-Touzin  sur  l’Aquitanien 
du  Thil.  Il  me  répondit,  qu’il  avait  trouvé  non  seulement  l’Aqui- 
tanien  au  Thil,  mais  que  plus  dans  l’Ouest  du  ruisseau  du  Bourran, 
il  avait  trouvé  une  couche  contenant  des  CerWiium  Salmo, 
Meretrix  Lamarclii,  etc.,  fossiles  du  Langhien  inférieur,  et,  plus 
loin  encore,  une  autre  couche  à Pectunenlus  cor,  Pecten  Burdi- 
galensis,  Turritella  terebralis.  etc.,  du  Langhien  moyen.  Je  fis 
plusieurs  excursions  en  vue  de  reconnaître  ces  gisements,  sur 
place.  Je  n’ai  pas  eu  la  satisfaction  de  retrouver  ces  couches 
signalées  aussi  sur  la  carte  de  M.  Fallot.  Je  prenais  toujours  une 
direction  trop  dans  l’Est.  Malgré  cela,  en  poursuivant  mesrechei’- 
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elles,  j’ai  reteouvé  dans  la  branche  Est  du  ruisseau  de  Bourran, 
la  couche  Aquitanienne  reconnu  à l’Ouest  par  M.  Degrange- 
Touzin. 

La  couche  fossilifère  explorée  par  moi  est  semblable,  à sa  par- 
tie supérieure,  à celle  décrite  par  M.  Degrange-Touzin.  Elle  est 
formée  par  un  sable  gris  bleuâtre,  contenant  un  grand  nombre 
de  fossiles  roulés  et  d’autres  en  parfait  état.  Au-dessous  de  cette 
couche  existe  une  seconde  couche  de  sable  assez  compact,  jau- 
nâtre, renfermant  une  grande  quantité  de  Mactra  striatella, 
Pholas  Demoultnsi,  etc.  Ces  couches  jauiies  et  gris  bleue  ne  for- 
ment que  deux  aspects  différents  de  la  couche  déjà  décrite;  puis- 
que les  fossiles  y sont  les  mêmes,  elles  sont  bien  de  l’Aquitanién 
supérieur. 

C’est  dans  la  deuxième  couche,  jaunâtre,  renfermant  les  mac- 
tres,  que  j’ai  trouvé  un  Haliotis. 

Jusqu’à  ce  moment,  on  ne  connaissait  dans  le  miocène  de  la 
Gironde  qu’un  seul  Haliotis  trouvé  à Lariey. 

Notre  collègue  AI.  Benoist,  dans  son  catalogue  des  testacés 
fossiles  recueillis  dans  les  faluns  miocènes  de  Saucats  a signalé 
(p.  135.  n°  412)  dans  l’Aquitanien  supérieur,  à Lariey,  un  Haliotis 
microscopique,  qu’il  n’a  pas  décrit. 

En  1895  au  Congrès  tenu  à Bordeaux  par  l’Association  Française 
pour  l’avancement  des  sciences.  Al.  Cossman  a signalé  à Aléri- 
gnac  et  décrit  l’haliotis  trouvé  par  Al.  Benoist  à Lariey  et  lui  a 
donné  le  nom  de  Benoisti. 

V Haliotis  trouvé  par  moi  n’est  pas  le  Benoisti. 

Je  vous  donne  ci-après  la  description  de  cette  coquille. 

Taille  assez  grande;  forme  générale  ovoïde.  Spire  située  au 
tiers  de  la  longueur,  plus  près  du  labre  que  du  côté  opposé,  qui 
est  caréné.  Trois  tours  de  spire  ; le  dernier  est  le  plus  grand. 
Sur  ce  dernier  tour  se  trouve  une  carène,  ornée  de  quatorze 
tubercules  visibles,  les  autres  sont  effacés  ; tubercules  troués, 
perforations  arrondies. 

Entre  la  suture  et  la  carène  perforée  l’on  voit  cinq  cordons 
noduleux,  spiraux  ; en  dessous,  un  seul  continu.  En  dessous  de 
ce  cordon,  il  existe  une  deuxième  carène  arrondie,  plus  en 
dehors  que  la  première. 

Partie  inférieure  presque  plane  ; ornée  de  quatre  petits  cordons 
spiraux,  diminuant  de  diamètre  de  la  carène  à l’ouverture  ; ils 
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portent  de  fines  stries  parallèles  au  labre  Ombilic  visible.  Région 
ombilicale  recouverte  d’une  large  bande,  assez  plate.  L’ouverture 
de  la  coquille  est  assez  grande. 


Cette  espèce  se  distingue  de  Vllaliotis  Benoisti,  par  sa  taille 
bien  plus  grande,  le  nombre  de  ses  tubercules  plus  élevé,  le 
nombre  des  cordons  entre  les  carènes,  par  son  épaisseur  et  sa 
largeur;  de  1’//.  Tuherculata,  Sismonda,  de  VAstien,  par  sa 
carène  non  projetée  en  dehors  de  l’ouverture  de  la  coquille  ; des 
H.  Monilifera,  de  Tortone  et  H.  Vollujnica,  par  sa  taille  et  des 
ornements  différents. 

Elle  est  donc  bien  à part. 

.Je  propose  de  nommer  cette  espèce  Neuvilln. 

Ce  jeune  homme  a fait  connaître  à M.  Degrange-Touzin,  à 
M.  de  Sacy  et  à moi,  ce  gisement  du  château  du  Thil.  Il  mérite 
bien,  à mon  avis,  cette  marque  de  reconnaissance  de  notre  part. 

M.  Bardié  fait  la  communication  suivante  : 

Compte  rendu  de  l’excursion  de  la  Société  Linnéenne 
à Montcaret,  Pessac  et  Gensac,  le  lO  mai  1903. 

Cette  excursion  décidée  peu  de  jours  à l’avance  n’avait  réuni 
qu’un  petit  nombre  de  botanistes  : MM.  Motelay,  Beille,  Verguin 
et  Bardié.  A 6 h.  25  du  matin,  nous  prenions  à La  Bastide  le 
train  qui  nous  amenait  à la  station  de  Montcaret,  pour  de  là, 
aller  à Pessac  distant  d’environ  cinq  kilomètres.  En  quittant  la 
gare  de  Montcaret,  nous  traversons  des  prairies  humides  où 
nous  trouvons  : Orchis  coriophora  L.,  0.  laxiflora  Lam.,  0.  us- 
tulata  L.,  0.  alata  Fleury,  0.  pyramidalis  L.,  0.  Morio,  en 
plusieurs  variétés  de  coloris  ; puis  Serapias  lingua  L.,  Ophrijs 
fusca  Linch.,  Ranunculus  repens  L.,  Œnanthe  pinpinelloides  L. 
Dans  un  bois:  Convallaria  Polygonatmn  h..  Barharea  prœ- 
cox  R.  B.,  Narcissus  pseudo-Narcissus  L.,  en  fruit  et  de  beaux 
pieds  à.’’ Endymion  patulus  G-.  G.,  évidemment  échappés  des  cul- 
tures. 


Grand  diamètre 

Petit  diamètre 

Épaisseur  à la  spire 

Épaisseur  à l’ouverture. . 
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Sur  les  bords  des  fossés  : Carex  ampullacea  Good,  Carex 
riparia  Crurt.  Dans  les  fosses  et  en  pleine  floraison  : Hottonia 
palustris  L. 

Les  champs  cultivés  nous  donnent  Lfithyrus  cicera  L.,  Arena- 
ria  serpijUi folia  Ij.,  Erodiwn  cicutarium  Her.,  Fmnaria  offici- 
nalis  L.,  Thlaspi perfoUatum  L.,  Arabis  Thalîana  L. 

Un  pont  sur  la  Dordogne,  en  face  de  Pessac,  nous  ramène  en 
Gironde.  A quelques  pas  du  village  dont  les  coquettes  maisons 
bordent  la  rivière,  nous  apercevons  un  orme  gigantesque  mesu- 
rant à sa  base  9"’50  de  circonférence.  Les  arbres  de  cette  dimen- 
sion étant  peu  communs,  celui-ci  mérite  d’être  signalé. 

Près  de  la  vieille  église  de  Pessac,  nous  gravissons  le  coteau 
jusqu’au  château  de  Montbreton  où  nous  sommes  très  aimable- 
ment reçus  par  M.  le  comte  de  Saint-Angel  qui  nous  accompagne 
dans  les  endroits  où  se  trouvent  les  plantes  qu’il  a signalées  à 
l’abbé  Léglise.  Nous  ne  pouvons  rien  apercevoir  du  TuUpa 
prœcox  Ten.,  le  champ  où  il  se  trouve  ayant  été  labouré.  Cette 
plante  qui  est  généralement  peu  abondante  occupe  à Mont- 
breton  un  espace  assez  restreint.  Mais  nous  trouvons  bien  fleurie 
la  fleur  blanche  de  la  garenne  ; c’est  le  Cephalanthera  ensi- 
folia  Rick.  Cette  plante  est  intéressante,  elle  est  peu 
répandue  dans  la  Gironde.  Nous  avons  eu  l’occasion  de  la 
récolter  dans  les  terrains  siliceux  de  Soulac  et  de  la  Pointe-de- 
Grave,  La  Teste  et  Arcachon.  Dans  la  Flore  de  l’Ouest,  elle  est 
aussi  indiquée  à Saint-Brice  où  se  trouve  la  station  du  Tulipa 
prœcox  déjà  signalée  par  notre  collègue  M.  l’abbé  Labrie.  Nous 
voyons  encore  dans  la  garenne  Hieracium  murorum  L.,  et  sur 
la  pente  du  coteau  Orcliis  fusca  Jacq.  et  Ornitliogalum  umbella- 
tum  L. 

En  quittant  M.  de  Saint-Angel,  nous  traversons  un  site  très 
agreste  du  domaine  de  Montbreton  et  nous  marchons  vers 
Gensac  où  M.  Motelay  nous  a précédés.  Nous  avions  prié  l’abbé 
Léglise  de  bien  vouloir  commander  notre  déjeuner  à l’hôtel, 
mais  nous  eûmes  l’agréable  surprise  d’être  retenus  à déjeuner 
au  presbytère.  M.  le  Curé  voulut  fêter  les  linnéens  qui  passaient^ 
dit-il,  si  rarement  par  Gensac,  et  il  arrosa  notre  déjeuner  des 
meilleurs  crus  de  sa  cave.  Au  dessert,  M.  l’abbé  Léglise,  en  sa 
qualité  d’archéologue,  leva  son  verre  à l’union  de  l’archéologie 
et  de  la  botanique,  union  que  la  nature  s’est,  du  reste,  chargée 
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d’accomplir  : les  plantes  ne  forment-elles  pas  la  décoration 
vivante  et  si  délicate  des  vieux  monuments  ? 

Une  réception  si  agréable  ne  pouvait  toutefois  nous  faire 
oublier  le  but  de  notre  excursion.  Bientôt,  sous  la  conduite  de 
l’aimable  curé  de  Gensac,  nous  traversons  le  bourg  qui  occupe 
le  sommet  du  côteau  et  nous  gagnons  la  partie  du  versant  cal- 
caire qui  a gardé  sa  végétation  spontanée.  Nous  y retrouvons  la 
même  flore  des  collines  de  l’Entre-deux-Mers,  avec  quelques 
plantes  peu  communes:  AntlvjUis  vulneraria  L.  et  Lathyrus 
S23hœricus  Retz.  Parmi  les  Juniperus  cominunis  L.,  Viburnum 
Lantana  L.  et  Acer  caonpestris  qui  couvrent  les  pentes  de  leur 
abondante  végétation^  nous  récoltons  Orcbis  fusca  .Jacq.  en 
superbes  échantillons  ; Oplirys  scolopax  Cav.,  O.  onuscifera  Hud., 
Limodorimi  abvortiüum  Sw.  ; quelques  Globularia  vulgaris  L., 
^Vi\^  Litliosperinum purpureo  cœruleum  L.,  Pulmonaria  angiis- 
tifoUa  h.,  Merciirialis  perennis  1-,.,  Seseli  montanumL.,  Poten- 
tilla  splendens  L. 

Nous  descendons  ensuite  jusqu’au  moulin  sur  la  Durège',  petit 
affluent  de  la  Dordogne  ; mais  une  pluie  torrentielle  vient  gâter 
la  fin  de  notre  course  et  nous  oblige  à regagner  Gensac  d’où 
nous  partons  à cinq  heures,  par  la  voiture  publique,  pour  Mont- 
caret. 

Laterrade,  dans  sa  Flore  bordelaise,  indique  le  Dabeocia 
polifoUa  Don.,  comme  lui  ayant  été.  apporté  de  Gensac.  Nous 
n’avons  pas  connaissance  que  cette  jolie  éricinée  qui  appartient 
à la  région  pyrénéenne  ait  été  retrouvée  à Gensac.  Peut-être  une 
exploration  complète  des  parages  où  elle  a été  autrefois  signalée 
amènerait-elle  un  résultat  plus  satisfaisant. 

Recherches  anatomiques  et  histologiques  sur  le  rein  des  Ophidiens 

CINQUIÈME  SÉRIE  DE  COMMUNICATIONS 
Par  M.  Tribondeau 


Le  rein  du  python. 

Le  rein  du  python  établit  une  transition  entre  le  rein  très 
nettement  lobé  et  polarisé  des  serpents  de  nos  contrées,  et 


(1)  Communication  lue  à la  séance  du  18  février  1903. 
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l’organe  massif,  à hile,  des  animaux  supérieurs.  Cette  tendance 
à l’agglomération  ressort  nettement  de  l’étude  des  caractères 
propres  à ce  rein. 

Dimensions. — La  longueur  est  moindre,  la  largeur  est  aug- 
mentée. L’organe  est  plus  ramassé.  Le  python  que  j’ai  disséqué 
avait  une  longueur  totale  de  1 mètre  15;  or  les  dimensions  des 
reins  étaient  les  suivantes  : 

Longueur  du  rein  gauche  : 5 cent.  2 ; 

Longueur  du  rein  droit  : 5 cent.  5; 

Largeur  à la  partie  médiane  : 1 cent.  1. 

Situation.  — Les  reins  étant  très  petits  par  rapport  à la  lon- 
gueur de  l’animal,  se  trouvent  beaucoup  plus  éloignés  que 
d’habitude  de  l’orifice  cloacal.  Le  rein  droit  en  est  distant  de 
20  centimètres,  lé  gauche  de  16  centimètres. 

Segmentation  lobaire.  — Le  rein  est  composé  de  vingt  à vingt- 
cinq  lobes  ; les  lobes  sont  donc  nombreux  pour  un  organe  aussi 
court.  11  en  résulte  qu’ils  sont  très  plats.  Ils  ont  plutôt  la  forme 
de  pièces  de  monnaie  que  celle  de  cylindres. 

Largeur  moyenne  : 1 centimètre  transversalement  ; 0 cent.  5 
d’avant  en  arrière. 

Épaisseur  moyenne  ; 0 cent.  2 (de  haut  en  bas). 

Lobes  plissés.  — Aux  deux  extrémités  du  rein  les  lobes  sont 
bien  plats  et  empilés  les  uns  sur  les  autres  comme  des  pièces  de 
monnaie. 

A la  région  médiane,  les  lobes  toujours  aplatis  semblent  avoir 
une  tendance  à se  développer  en  surface  ; pour  ne  pas  dépasser 
les  limites  latérales  de  l’organe,  ils  sont  obligés  de  se  replier  sur 
eux-mêmes.  Leur  tranche  (bien  visible  surtout  sur  la  face  anté- 
rieure du  rein)  au  lieu  d’être  horizontale  dessine  des  circonvo- 
lutions plus  ou  moins  accentuées. 

Forme  et  rapports.  — La  forme  générale  est  sensiblement  la 
même  que  chez  nos  espèces  régionales,  mais  les  rapports  du 
rein  avec  les  canaux  qui  le  côtoient  sont  tout  diflerents.  Ces 
canaux  ne  sont  plus  ici  divisés  en  deux  groupes,  l’un  longeant 
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un  bord,  l’autre  rampant  sur  la  face  postérieure.  Tous  — c’est- 
à-dire  les  veines  rénales  afférente  et  efférente,  l’artère  rénale, 
l’uretère  — sont  situés  dans  une  même  gouttière  longitudinale 
creusée  dans  la  face  postérieure  ou  intestinale  du  rein.  Il  y a, 
par  suite  de  ce  groupement,  formation  d’un  véritable  hile  rénal, 
très  allongé  il  est  vrai^  mais  qui  n’en  est  pas  moins  un  premier 
pas  vers  le  hile  typique  du  rein  des  mammifères. 

Vascularisation.  — Ici  encore,  tendance  vers  la  condensation- 
Le  sang  artériel,  au  lieu  de  venir  de  l’aorte  par  plusieurs  artères 
rénales,  échelonnées  le  long  du  rein  à d’assez  longs  interAmlles 
(fig.  3,  2®  série  de  communications)  traverse  pour  arriver  au 
rein  gauche  deux  troncs  artériels  naissant  côte  à côte  sur 
l’aorte,  et  pour  se  rendre  au  rein  droit  un  tronc  artériel  unique. 

Subdivision  des  lobes.  — La  subdivision  de  chaque  lobe  en 
deux  hémi-lobes,  l’un  supérieur,  l’autre  inférieur,  est  bien 
moins  évidente  que  chez  les  autres  serpents.  Au  lieu  d’être 
marquée  par  un  sillon  bien  net,  elle  est  simplement  indiquée 
par  une  très  mince  ligne  blanchâtre,  horizontale,  qui  se  dessine 
sur  le  fond  rouge-brun  des  lobes. 

Une  coupe  verticale  d’un  lobe  montre  que  cette  ligne  n’est  que 
le  rebord  d’une  cloison  conjonctive  séparant  le  lobe  en  ses  deux 
étages. 

La  ligne  médio-lobaire,  tout  comme  le  sillon  médio-lobaire 
chez  les  autres  ophidiens,,  sert  de  ligne  de  partage  entre  les 
affluents  hémi-lobaires  supérieurs  et  inférieurs  de  l’uretère, 
lesquels  occupent,  avec  les  branches  de  la  veine  afférente,  une 
situation  superficielle. 

La  cloison  conjonctive  médio-lobaire  est  pénétrée  en  arrière 
par  les  branches  de  l’artère  rénale  et  de  la  veine  rénale  effé- 
rente qui  se  ramifient  en  plein  lobe. 

Tube  urinifêre.  — Il  présente  les  mêmes  dispositions  et  la 
même  structure  que  chez  les  serpents  précédemment  étudiés. 
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M.  A.  Bardié  dit  que  parmi  les  stations  de  plantes  des  envi- 
rons de  Bordeaux,  bien  connues  de  nos  vieux  linnéens,  il  citera 
le  domaine  duThil,  à Villenave-d’Ornon.  Une  prairie  y est  sur- 
tout remarquable  par  la  variété  des  Orchidées  qu’elle  renferme. 
Son  frère,  M.  J.  Bardié,  y a récolté  les  21  et  28  juin  derniers  : 
Orcliis  Montana  Schmidt,  O.  pyramidalis  h.,  O.lürcina  Sw., 
O.  odoratissinia  L.,  O.  conopea  L.,  O.  Militaris  L.,  Neotia 
ovata  Rech.^  EpipacUs  palustris  Crantz  ; Serapias  lingua  L., 
S.  cordigera  L.,  S.  longîpetala  Poil.  Puis  Samolus  Valerandi  L., 
AnagalUs  tenella  L.,  Imita  salicina  L.,  et  Tetragonolobus  sili- 
quosus  Roth.  Ces  deux  dernières  plantes  peu  répandues  dans  la 
Gironde. 


Recherches  physiologiques  sur  la  se'crétion  urinaire 
chez  les  Ophidiens 

Par  M.  Tribondeau. 


Variations  sexuelles  de  la  glande  rénale. 

Dans  ma  troisième  séide  de  communications  (16  juillet  1902), 
j’ai  déjà  signalé  à la  Société  la  variabilité  des  divers  segments  du 
tube  urinifère  suivant  les  espèces. 

J’ai  également  mentionné  un  fait  qui  m’étonna  davantage,  à 
savoir  ; une  disproportion  énorme  de  ces  segments  chez  des 
sujets  appartenant  à une  même  espèce.  Je  citais  le  cas  de  deux 
Zamenis  viridiflavus,  l’un  possédant  des  canalicules  intermé- 
diaires extrêmement  développés,  l’autre  n’en  ayant  que  des 
rudiments  représentés  par  des  tubes  d’union  plus  allongés  que 
d’habitude. 

Regaud  et  Policard  ont  fait  connaître  dans  les  comptes  rendus 
de  la  Société  de  biologie  (14  février  1903)  que  ces  différences 
sont  imputables  au  sexe. 

J’ai  contrôlé  depuis  leur  dire  et  en  ai  vérifié  l’entière  exac- 
titude. 


(1)  Communication  lue  à la  séance  du  Rr  avril  1903. 
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Chez  les  ophidiens,  le  mâle  possède  des  canalicules  intermé- 
diaires très  développés;  la  femelle  n’en  a pas,  mais  chez  elle  les 
premières  voies  collectrices  sont  plus  longues. 

J’ai  constaté  ce  fait  chez  : Tropiclonotus  viperinus,  ElapMs 
œsciilapii,  Tropiclonoius  natrix,  Zamenis  viridiftavus,  Viptera 
aspis,  et  enfin  chez  un  Python  femelle. 

Il  me  parait  très  possible  que  chez  la  femelle  les  premières 
voies  collectrices  tiennent  lien,  au  point  de  vue  fonctionnel,  de 
canalicules  intermédiaires.  Les  faits  exposés  plus  loin  viennent  à 
l’appui  de  cette  hypothèse. 

Sécrétion  de  l’urate  d’ammoniaque. 

Le  produit  principal  de  la  sécrétion  urinaire  des  ophidiens  est 
de  l’iirate  acide  d’ammoniaque.  L’urine,  chauffée  avec  de  l’acide 
azotique,  donne  très  nettement  la  réaction  de  la  murexide. 
Examinée  au  microscope,  elle  contient  une  énorme  quantité  de 
petits  corpuscules  renfermant  des  cristaux  radiés  sous  forme  de 
très  fines  aiguilles. 

Chez  l’animal  vivant  l’urate  existe  avec  le  même  aspect 
microscopique  dans  les  canaux  excréteurs  qui  souvent  parais- 
sent, à l’œil  nu,  injectés  naturellement  d’une  matière  blanchâtre. 
Il  suffit  pour  s’en  convaincre  de  piquer  l’un  des  canaux  et  d’exa- 
miner au  microscope  la  matière  blanchâtre  qui  s’en  échappe. 

Cependant,  dans  les  coupes  colorées,  on  ne  voit  plus  de  cor- 
puscules uratiques. 

C’est  qu’ils  ont  été  dissous  au  cours  des  diverses  manipu- 
lations. 

On  peut  les  conserver  de  la  manière  suivante  : aussitôt  l’animal 
tué,  les  reins  étant  encore  en  place,  on  fait  passer  dans  leurs 
vaisseaux  un  courant  d’alcool  absolu  ; puis  on  enlève  les  reins-, 
on  les  divise  en  plusieurs  segments  qu’on  met  à fixer  dans  de 
l’alcool  absolu. 

Une  fois  durcis,  les  reins  peuvent  être  coupés  à main-levée, 
ou  bien  inclus  à la  paraffine  et  débités  en  tranches  plus  minces 
au  microtome  mécanique. 

Les  coupes  sont  examinées  simplement  montées  dans  le 
baume  de  Canada,  ou  dans  ce  même  baume  après  coloration  par 
l’éosine  en  solution  saturée  dans  l’alcool  absolu.  Dans  le  second 
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cas  on  reconnaît  plus  facilement  les  difïérentes  portions  du  tube 
urinifère. 

On  constate  que  les  corpuscules  uratiques  existent  dans  les 
gros  canaux  excréteurs  dans  lesquels  on  les  apercevait  à l’œil 
nu  sous  forme  de  bouillie  blanchâtre.  Mais  ils  s’étendent  plus 
loin  et  remontent  dans  les  plus  fins  canaux  collecteurs. 

Chez  la  femelle  ils  s’arrêtent  au  niveau  de  l’anse  de  Henle.  On 
ne  les  trouve  donc  que  dans  les  canaux  collecteurs  et  dans  les 
canaux  d’union  qui,  très  longs,  semblent  remplacer  ici  les 
canalicules  intermédiaires  du  mâle. 

Chez  le  mâle,  les  canaux  collecteurs,  les  canaux  d’union,  les 
canalicules  intermédiaires  dans  toute  leur  longueur  contiennent 
de  nombreux  corpuscules  uratiques. 

Que  conclure  de  ces  faits  ? 

Il  est  plus  que  probable  que  l’urate  est  sécrété,  non  par  les 
canaux  dans  lesquels  il  se  trouve,  mais  plus  haut,  dans  les  cana- 
licules contournés. 

Mais  il  faut  bien  admettre  qu’il  n’existe  pas  dans  ces  tubes 
contournés  sous  sa  forme  définitive.  On  ne  voit  pas  dans  la 
lumière  des  tubes  contournés  de  corpuscules  uratiques,  mais  de 
très  nombreuses  gouttes  de  sécrétion  dont  le  contour  seul  prend 
d’habitude  les  colorants.  La  nature  de  ces  gouttes  de  sécrétion 
est  indéterminée. 

C’est  de  la  combinaison  de  ces  gouttelettes  avec  la  sécrétion 
spéciale  des  canalicules  intermédiaires  et  des  premières  voies 
collectrices  que  résulte  la  formation  d’urate  d’ammoniaque 
définitif. 

Les  canalicules  intermédiaires  et  les  premières  voies  collec- 
trices (ces  dernières  surtout  chez  la  femelle)  jouent  donc  un  rôle 
important  dans  la  formation  de  l’urate  d’ammoniaque.  Au  premier 
abord,  en  n’ayant  égard  qu’à  la  situation  exclusive  des  corpus- 
cules uratiques  à leur  niveau  on  pourrait  croire  qu’ils  sont 
le  seul  siège  de  cette  élaboration. 

Sécrétion  du  sulfo-indigotate  de  soude. 

Expérience  de  Heidenhain  chez  les  mammifères.  — Cette  expé- 
rience classique  a permis  à son  auteur  de  démontrer  que  le  rein 
est  une  glande  et  non  un  filtre.  Le  bleu  ne  filtre  pas  à travers  les 
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glomérules  mais  est  sécrété  par  les  cellules  des  tubes  contour- 
nés, de  la  branche  ascendante  de  l’anse  de  Henle  et  du  tube 
intermédiaire  de  Schweiger  Seidel,  qui  le  puisent  électivement 
dans  le  sang,  puis  le  déversent  dans  Turine.  La  branche  descen- 
dante de  l’anse  de  Henle,  le  canal  d’union,  les  canaux  collecteurs, 
ne  participent  pas  à ce  travail. 

Manuel  opératoire.  — Le  serpent  est  fixé  vivant  sur  un  liège. 
La  trachée  est  mise  à nu,  une  canule  y est  introduite.  Le  bulbe 
est  sectionné  immédiatement  au-dessous  du  crâne,  d’un  coup  de 
scalpel.  La  cauule  trachéale  est  alors  reliée  à un  soufflet  pour 
respiration  artificielle  convenablement  réglé.  La  paroi  abdomi- 
nable  est  incisée  pour  avoir  vue  sur  les  reins.  Nous  injectons 
alors  (dans  une  jugulaire,  ou  dans  la  veine  sus-hépatique)  2 ou  3 
centimètres  cubes  de  solution  aqueuse  saturée  de  sulfo-indigotate 
de  soude.  Chaque  centimètre  cube  est  poussé  en  deux  minutes  ; 
dix  minutes  d’intervalle  sont  laissées  entre  les  trois  injections 
de  1 centimètre  cube. 

Au  bout  d’une  heure  et  demie  à deux  heures  et  demie,  la  res- 
piration artificielle  est  suspendue.  On  fait  passer  en  abondance 
de  l’alcool  absolu  par  les  vaisseaux  du  rein  pour  fixer  le  bleu 
contenu  dans  les  canalicules  urinifères  et  chasser  mécanique- 
ment celui  qui  existe  dans  les  vaisseaux. 

Le  rein  est  ensuite  fragmenté,  fixé  dans  l’alcool  absolu,  puis 
débité  en  coupes  sans  inclusion  préalable  ou  après  inclusion  dans 
la  paraffine. 


Résultats.  — 1°  Chez  un  Zamenis  viridiflavus  va.dle.  de  L"15 
de  long. 

Une  coupe  verticale  et  médiane  d’un  lobe  montre^  macroscopi- 
quement, un  noyau  central  jaune  enveloppé  d’une  couche  verte. 

Le  noyau  central,  représentant  environ  le  quart  du  lobe,  est 
occupé  par  les  glomérules  de  Malpighi,  la  majeure  partie  des 
tubes  contournés  très  peu  développés  chez  ce  sujet,  et  par  quel- 
ques canaux  d’union  qui  le  traversent. 

La  couche  périphérique  est  formée' exclusivement  de  tubes 
intermédiaires  et  d’union.  Les  tubes  intermédiaires  se  recon- 
naissent facilement  à leur  grand  diamètre  : 150p^;  à l’absence  de 
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bordure  en  brosse  sur  des  cellules  dont  le  protoplasme  est  criblé 
de  goutelettes). 

Le  bleu  n’existe  q^ue  dans  les  tubes  intermédiaires  et  dans  les 
tubes  d’union.  Il  s’y  trouve  sous  deux  formes  : à l’état  diffus  daps 
le  protoplasme  des  cellules  intermédiaires  lesquelles  sont  de  ce 
fait  teintées  en  bleu  clair  ; fixés  par  de  très  fines  aiguilles  conte- 
nues dans  des  globules  de  sécrétion.  Ces  globules  de  volume 
variable  (le  plus  souvent  moins  de  5[j.  parfois  10[j.),  encombrent  la 
lumière  des  tubes  intermédiaires  et  d’union.  Les  cristaux  qu’ils 
renferment  rayonnent  autour  d’un  point  central.  Ce  ne  sont  autre 
chose  que  les  corpuscules  d’urate  d’ammoniaque. 

2°  Chez  un  Tropidonotus  viperinus  femelle  dé  0“  45  de  long. 

Macroscopiquement  le  lobe  sectionné  est  très  légèrement  bleu 
dans  toute  son  étendue.  Les  vaisseaux  et  les  glomérules  sont 
seuls  jaunâtres. 

Il  n’existe  pas  de  canalicules  intermédiaires.  Les  cellules  des 
canalicules  contournés  et  des  voies  collectrices  sont  teintées  de 
bleu.  Dans  l’intérieur  des  tubes,  le  bleu  est  fixé  sur  les  corpus- 
cules d’urate  d’ammoniaque,  lesquels  n’existent  que  dans  les 
canaux  d’union  et  collecteurs. 

La  sécrétation  du  bleu  est  localisée  chez  le  mâle  aux  seuls 
tubes  intermédiaires,  elle  est  plus  diffuse  chez  la  femelle.  On 
peut  dire  d’une  façon  générale  qu’il  est  surtout  abondant  là  où 
il  existe  des  corpuscules  d’urate  d’ammoniaque. 

M,  Tribondeau  présente  des  observations  au  sujet  de  l’Élé- 
phanthiasis  qu’il  a observée  à Tahiti.  Il  a recherché  en  particu- 
lier si  cette  maladie  était  due  à la  filaire,  ainsi  que  l’a  indiqué 
Patrick-Manson. 

Pour  lui,  la  maladie  n’est  pas  d’origine  filarienne.  Elle  ne 
serait  qu’une  sorte  d’infection  localisée  à un  membre  et  pouvant 
ensuite  gagner  les  ganglions  et  occasionner  une  infection  chro- 
nique et  générale  du  système  lymphatique. 

Il  a été  amené  à cette  conclusion  par  la  numération  des  glo- 
bules blancs  de  sang  des  malades.  (Lymphocytose  considérable 
existant  dans  tout  le  torrent  circulatoire.) 
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M.  PÉREZ  donne  la  suite  de  ses  diagnoses  d’espèces  nouvelles 
de  Mellifères. 

Halictus. 

H.  Pyrenæus.  — $ Difficile  à distinguer  du  telrazonius.  Cependant 
rabdoinen  est  plus  oblong,  le  !'-•<'  segment  plus  rétréci;  les  franges  sont 
très  largement  rétrécies  au  milieu,  toujours  blanchâtres;  les  côtés  et  le 
bout  de  l’abdomen  sont  plus  largement  ciliés;  les  dépressions  plus 
largos  d’un  quart,  plus  ou  moins  brunes;  la  ponctuation  de  l’abdomen 
plus  forte  et  moins  serrée,  surtout  au  milieu  de  la  l'e  dépression;  la 
rugosité  du  triangle  est  plus  fine  et  plus  confuse  au  milieu,  plus  nette 
aux  angles  latéraux,  où  se  voient  quelques  fortes  rides  très  espacées,  à 
intervalles  très  brillants. 

L.  Ordinairement  plus  grand  que  le  telrazonius.  Abdomen 

très  allongé,  très  rétréci  aux  deux  bouts,  surtout  à la  base;  les  deux 
1res  franges  très  largement  interrompues,  la  3o  très  largement  rétrécie, 
la  5e  iiresque  nulle;  une  faible  bande  basilaire  au  2«;  bas  de  la  face  très 
prolongé  ; espace  oculo-mandibulaire  deux  fois  plus  large  ; mandibules 
simples;  dans  la  fosse  hypocéphalique,  une  forte  colline  longitudinale  ; 
échancrure  du  4«  segment  ventral  presque  droite  au  milieu,  son  bord 
largement  roussâtre,  l’angle  latéral  prolongé  en  une  longue  épine 
émoussée,  roussâtre,  portant  un  pinceau  de  cils  roux  ; le  5“"  largement 
échancré  en  arc  de  cercle. 

Pas  rare  aux  Pjménées,  Carduacées,  etc. 

H.  Altaicus.  — $ Diffère  du  tetrazoniiis  par  la  ponctuation  de  l’ab- 
domen beaucoup  plus  forte,  à intervalles  plus  grands  que  les  points  et 
très  luisants;  les  franges  non  rétrécies  an  milieu,  la  2e  continue,  toutes 
plus  larges  et  un  peu  tomenteuses;les  dépressions  aussi  pluslarges,  plus 
marquées  au  milieu;  les  iiôils  des  cotésde  l’abdomen trèslongs, surtout 
au  6e  segment;  le  triangle  régulièrement  arrondi  en  arrière,  grossière- 
ment chagriné,  à stries  peu  distinctes. 

Altaï. 

H.  Turkomannus.  — Ç Intermédiaire  en  quelque  sorte  à Valbariiis 
et  â Vocbraceovittalus;  d’aspect  moins  tomenteuxque  le  premier  et  plus 
que  le  second.  Diffère  de  Valbarius  par  les  franges  plus  étroites,  moins 
pâles,  faites  d’un  duvet  moins  abondant,  la  De  plus  étroite  de  moitié 
que  la  2«;  la  bande  basilaire  du  2®  segment  très  peu  fournie  et  peu 
apparente;  la  ponctuation  extrêmement  fine  et  serrée  de  l’abdomen, 
qui  est  mat,  excepté  la  partie  déclive  du  D‘’  segment,  qui  est  presque 
imponctuée  ; celle  de  l’écusson  plus  forte  et  plus  espacée  ; les  ailes  un 
peu  jaunâtres,  â peine  opalescentes,  leurs  nervures  moins  pâles;  le 
triangle  pins  grand,  au  moins  de  moitié  dans  le  sens  longitudinal, 
beaucoup  plus  finement  sculpté,  n’ayant  sur  les  côtés  qu’un  petit 
nombre  de  rides  très  courtes. 

Tiirkestan. 
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H.  geminatus.—  $ L.7'“'«.  Diffère  du  celadoiiiiis  (1)  (gramineiis  Sm.) 
par  les  quatre  Ier*  segments  ayant  une  large  bande  basilaire,  qui,  avec  la 
marginale,  laisse  une  bande  moyenne  bronzée,  ordinairement  annulée 
au  4«, parfois  au  3e, par  la  confluence  des  bandes  basilaire  et  marginale; 
face  plus  courte;  chaperon  et  écusson  frontal  plus  ponctués.  Angles 
supérieurs  du  métathorax  chagrinés,  jamais  lisses  et  brillants;  triangle 
plus  fortement  rugueux,  plus  court. 

cj'  L.  6-7nim.  Couleur  d’un  bronzé  sombre,  sans  éclat.  Abdomen  court, 
ovale,  plus  large  à la  base  qu’au  bout;  dépressions  et  franges  beaucoup 
plus  larges  que  chez  le  celadonius;  disque  des  segments  plus  convexes, 
surtout  le  2e,  qui  est  très  étroit.  Face  pas  plus  longue  que  large, 
raccourcie  dans  sa  partie  inférieure.  Chaperon  marginé  de  blanc,  très 
étroit,  déprimé.  Triangle  régulièrement  arqué.  Segments  ventraux 
presque  entièrement  roussâtres,  largement  décolorés  au  bord;  le  5e 
coupé  droit,  le  6e  marqué  au  milieu  d’une  ligne  longitudinale  lisse 
et  brillante. 

Midi  et  Ouest  de  la  France. 

H.  Thevestensis.  — $ L.  Smni  Diffère  dü  mucoreiis  i3ar  les  poils 
moins  colorés,  plus  courts,  couvrant  moins  le  tégument,  qui  est  d’un 
bronzé  très  sombre,  peu  métallique;  les  cils  dressés  qui  surmontent  le 
duvet  couché  de  l’abdomen  plus  courts  et  plus  nombreux,  particuliè- 
rement le  long  des  bourrelets;  ce  duvet  lui-même  plus  ténu;  la  tête 
plus  large,  peu  prolongée  inférieurement,  plus  épaisse  deri'ière  les 
yeux  que  ce^  organes;  le  vertex  peu  élevé,  peu  rétréci  latéralement  en 
arrière  ; le  triangle  deux  fois  plus  grand  longitudinalement;  la  ponc- 
tuation beaucoup  plus  forte,  avec  des  intervalles  brillants,  sur  le  dos 
du  corselet,  où  se  voit,  à la  hauteur  de  l’écaille,  une  petite  ligne  lisse 
brillante . 

Tébessa. 

H.  Balearicus.  — $ L.  8-9“*™.  Plus  robuste  que  le  macoreus;  d’un 
bronzé  verdâtre  sombre;  vestiture  plus  courte  et  moins  dense,  ne 
couvrant  le  tégument  de  l’abdomen  qu’à  la  base  et  au  bord  des  segments; 
ponctuation  moins  serrée  et  plus  forte;  franges  abdominales  très 
étroites,  bien  des.sinées  quoique  peu  fournies,  entières;  triangle  plus 
grand  et  moins  finement  chagriné,  non  en  forme  de  croissant  (miico- 
reiis),  limité  postérieurement  par  une  ligne  en  accolade;  ailes  non 
opalescentes,  un  peu  enfumées,  nervures  brunes,  stigma  jaune  sombre. 

L.  8-9™™.  Vertex  et  dos  du  corselet  d’un  éclat  plus  vif  que  le  iniico- 
reiis;  poils  plus  longs;  bandes  basilaires  des  segments 2 et 3 très  étroites 
et  peu  fournies  {mucoreiis,  plus  larges  que  les  franges);  antennes  plus 
fortes,  noires  en  dessous  et  non  brunes;  triangle  sensiblement  plus 
grand  et  plus  grossièrement  sculpté  ; tubercule  velouté  du  4e  segment 


(1.  Seladonius,  ainsi  que  l’a  écrit  Fabricuis,  et  tous  les  auteurs  aj^rès  lui,  est  une  faute 
d’orthographe  que  je  crois  devoir  corriger.  On  dit,  en  français,  vert  céladon. 
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ventral  deux  ou  trois  fois  plus  gros;  au  5e,  un  tubercule  rudimentaire; 
tibias  et  tarses  plus  ou  moins  roussâtres,  les  prototarses  en  grande 
partie  blancs. 

Majorque. 

H.  Gavarnicus.  — ? L.  6,5mn>.  Diffère  du  lamalorum  L.  par  la  cou- 
leur d’un  brun  bronzé  très  luisant,  mais  peu  métallique;  la  ponctuation 
en  général  plus  forte,  surtout  plus  espacée,  du  double  environ  sur 
l’abdomen;  les  poils  plus  courts,  gris  brun;  le  métathorax  plus  court, 
lisse  et  brillant  de  part  et  d’autre  de  la  limite  indécise  du  triangle,  dont 
la  base  est  plus  finement  chagrinée;  l’abdomen  ovale,  plus  rétréci  aux 
deux  bouts;  les  dépressions  plus  fortes,  plus  largement  décolorées. 

d*  L.  Quelques  reflets  verdâtres  au  corselet.  Tète  très  allongée, 

très  étroite;  côtés  inférieurs  de  la  face  parallèles  depuis  le  bord  anté- 
rieur du  front.  Antennes  plus  courtes  d’un  quart  que  celles  du  tumu- 
lorum,  beaucoup  plus  grêles.  Triangle  beaucoup  plus  court,  finement 
sculpté;  les  angles  supérieurs  du  métathorax  unis  et  brillants.  Segments 
ventraux  2-4  couverts  d’un  duvet  velouté  gris  brun,  plus  abondant  au 
4e;  celui-ci  à bourrelet  prémarginal  très  épais,  bombé,  arrêté  au  milieu 
par  une  dépression  arrondie,  large  et  peu  profonde;  5e  plus  profondé- 
ment échancré  que  chez  le  ffimu/orum  ; fossette  du  6«  plus  profonde, 
environ  trois  fois  plus  large  et  au  moins  deux  fois  plus  longue. 

Gèdre,  près  Gavarnie,  août. 

H.  dissidens.  — î L.  7i»n‘.  Diffère  du  tunnilorum  par  la  couleur 
bronzée  un  peu  cuivreuse,  la  ponctuation  plus  forte  et  plus  espacée, 
celle  de  l’abdomen  intermédiaire  à celle  du  tiimiilorum  et  du 
Gavarnicus  ; la  tête  plus  rétrécie  inférieurement  ; le  triangle  exactement 
arrondi,  presque  en  demi-cercle,  en  arrière  ; sa  surface  très  concave, 
nettement  chagrinée-striée  en  long;  l’abdomen  plus  long  et  plus  étroit, 
mais  non  plus  rétréci  aux  deux  bouts;  les  dépressions  plus  accusées; 
les  bourrelets  latéraux  très  élevés;  les  poils  d’un  gris  fauve  plus 
sombre. 

Turkestan. 

H.  mesosclerus.  — Ç Taille  et  aspect  du  subænescens,  dont  il  a le 
corselet  légèrement  bronzé,  mais  dont  il  se  distingue  immédiatement 
par  la  très  grossière  sculpture  du  métathorax.  La  tête  est  plus  large 
que  le  corselet,  aussi  large  que  longue,  finement  ponctuée  ; le  méso- 
notum  l’est  plus  fortement,  mais  moins  que  dans  l’espèce  citée  ; le 
triangle  est  très  fortement  chagriné,  luisant,  nettement  rebordé  ; les 
côtés  du  métathorax  très  finement  au  contraire;  le  1er  segment  est 
couvert  d’une  ponctuation  très  fine  et  très  serrée  (subænescens,  bord 
entièrement  lisse,  disque  très  lâchement  ponctué),  les  suivants  l’ont 
plus  fine  encore  et  sont  garnis  en  outre  d’un  fin  duvet  grisâtre,  for- 
mant sur  les  côtés  du  2e  une  petite  tache  plus  claire,  et  de  cils  assez 
longs  sur  les  dépressions  ne  formant  pas  de  franges  distinctes. 

Royan. 
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H.  aureolus.  — Ç L.  Voisin  du  semitectiis,  dont  il  se  distingue 
aisément  par  la  taille  plus  grande  et  le  1er  segment  d’un  vert  doré  très 
brillant,  presque  imponctué.  Sur  les  côtés  de  ce  segment  une  tache,  à 
la  base  des  2c  et  3e  une  large  bande  d’un  duvet  blanchâtre  ; au  3c,  une 
frange  à peine  sensible;  les  suivants  couverts  en  entier  de  poils  peu 
abondants.  Tête  plus  large  que  longue;  méfathorax  peu  luisant,  ses 
côtés  non  rebordés;  triangle  rugueusement  chagriné-strié.  Ponctuation 
plus  fine  et  plus  espacée  que  semiteckis;  1“'’  segment  n’ajmnt  de  points 
bien  visibles  que  sur  les  côtés.  Pattes  noires,  tarses  plus  ou  moins 
bruns;  stigma  et  nervures  d’un  brun  jaunâtre. 

Tout  le  Midi  de  la  France;.  Kérouan  (Tunisie). 

H.  Barcelonicus.  — $ L.  Très  voisin  du  semitectiis.  En  diffère 
à première  vue  parla  tête  plus  courte,  particulièrement  le  bas  de  la  lace  ; 
par  les  derniers  segments  n’ayant  de  poils  qu’à  la  base  seulement;  les 
franges  nettes,  non  tomenteuses,  faites  de  poils  couchés  plus  gris, la  pe 
très  étroite  et  largement  interrompue.  Couleur  bronzée  jilus  sombre  et 
plus  terne  ; P' segment  moins  brillant.  Tête  beaucoup  plus  large  que  le 
corselet;  chaperon  presque  transversal;  tranche  postérieure  du  méta- 
thorax  non  rebordée;  triangle  semi-lunaire  en  dessus,  plus  finement 
chagriné  que  semitectiis,  son  pourtour  postérieur  plus  largement  lisse 
et  brillant.  Ponctuation  analogue,  plus  fine  et  plus  serrée  du  double; 
nullement  rugueuse  sur  le  corselet;  au  chaperon,  seulement  quelques 
gros  points. 

Barcelone  (Antiga). 

H.  cordialis.  — Ç Taille  et  conformation  générale  du  leiicopus.  S’en 
distingue  immédiatement  par  la  partie  horizontale  du  triangle  plus 
longue  presque  de  moitié,  plus  grossièrement  chagrinée.  Couleur  d’un 
bronzé  plus  verdâtre  et  plus  sombre,  un  peu  cuivreux  seulement  sur 
l’écusson  frontal  et  le  chaperon.  Tranche  postérieure  du  métathorax 
très  brillante,  ne  présentant  que  quelques  rides,  sans  points,  finement 
rebordée  sur  tout  son  pourtour,  le  rebord  siqjérieur  moins  prononcé. 
Ponctuation  plus  fine  et  plus  serrée  sur  la  tête  et  le  corselet;  nulle  sur 
le  fer  segment;  tout  juste  sensible  à la  base  des  suivants;  dépressions 
tout  à fait  lisses,  larges,  mais  moins  marquées,  brunes  et  non  testacées. 

Kerrata  (Maurice  Pic). 

H.  cupromicans.  — $ L.  7-8mm.  Un  peu  plus  robuste  que  le 
Smeathmanellus ; très  luisant;  d’un  vert  sombre  un  peu  bleuâtre,  sou- 
vent avec  des  reflets  cuivreux  au  vertex,au  mésonotum,  au  fei-  segment. 
Abdomen  très  convexe,  comme  étranglé  par  la  dépression  de  la  base 
des  segments  2-4.  Poils  plus  grossiers  et  plus  hérissés  sur  la  tête  et  le 
corselet  que  dans  l’espèce  citée  ; bandes  basilaires  des  segments  2 4 
très  élargies  sur  les  côtés,  mais  non  en  forme  de  taches.  Mésonotum 
très  convexe;  triangle  très  finement  chagriné  à la  base,  avec  une  faible 
jigne  médiane  saillante,  sans  sculpture  vers  le  bout;  côtés  du  méta- 
Phocès-Vekbaux  (Août  1903), 
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thorax  rebordés  seulement  dans  le  bas;  dépressions  marginales  jjIus 
larges  que  la  moitié  des  disques,  très  luisantes,  tout  à lait  glabres  et 
unies,  leur  bord  non  scarieux.  Ponctuation  plus  forte  et  plus  espacée, 
les  intervalles  trois  ou  quatre  fois  plus  grands  au  milieu  du  mésono- 
tum,  très  unis. 

Plus  robuste  que  le  Smealhmanelliis,  l’abdomen  surtout  plus 
large;  coloration  plus  sombre  que  la  Ç,  l’abdomen  presque  noir;  cha- 
peron non  marqué  de  blanc.  Bandes  basilaires  des  segments  2-4  très 
larges  sur  les  côtés,  très  rétrécies  au  milieu.  Face  ovale,  à peine  rétré- 
cie dans  le  bas;  tête  très  épaissie  postérieurement;  triangle  très 
grand,  très  grossièrement  ridé,  lisse  seulement  au  sommet.  Ponctua- 
tion plus  fine  et  plus  serrée. 

Pyrénées. 

H.  Collopiensis.  — $ L.  fimm.  Voisin  du  Smeathinanellus.  Tête  et 
corselet  d’un  vert  bronzé,  un  peu  doré  sur  le  chaperon  et  le  dos  du 
corselet;  abdomen  brun  noirâtre,  avec  le  l^i'  segment  un  peu  métalli- 
que antérieurement.  Bandes  basilaires  des  segments  2 et  3 grisâtres, 
peu  fournies;  aux  segments  suivants  des  cils  blanchâtres  sur  les 
bourrelets  et  les  cotés,  assez  longs,  mais  peu  nombi’eux.  Tête  plus 
large  que  le  corselet,  presque  ronde  antérieurement;  partie  dorsale  du 
métathorax  subtrapézoïde,  sa  tranche  postérieure  finement  rebordée 
sur  les  côtés;  triangle  mal  limité,  finement  chagriné-ridé;  quelques 
rides  transversales  en  arrière  ; dépressions  des  segments  bien  mar- 
quées, plus  larges  que  la  moitié  des  disques,  dont  le  2®  et  le  3®  sont 
un  peu  déprimés  à leur  base.  Tête  et  corselet  plus  faiblement  ponctués 
que  Smealhmanelliis,  les  intervalles  plus  grands  que  les  points;  sur 
l’abdomen,  la  ponctuation  est  très  superficielle,  assez  grosse,  mais  très 
espacée  sur  le  lei'  segment,  extrêmement  fine  et  très  serrée  à la  base 
des  suivants,  presque  insensible  sur  les  dépressions.  Ailes  assez  enfu- 
mées, nervures  brunes,  stigma  jaunâtre,  ainsi  que  la  base  de  l’aile  et 
l’écaille. 

Collo  (Algérie). 

H.  cyanomelas  — Les  deux  sexes  diffèrent  du  morio  par  la  couleur 
noir  bleuâtre  et  non  verte  de  la  tête  et  du  corselet  ; par  la  ponctuation 
beaucoup  ]d1us  fine  et  plus  superficielle,  mais  surtout  plus  espacée,  au 
milieu  du  corselet,  où  les  intervalles  sont  trois  ou  quatre  fois  plus 
grands.  Dans  la  Ç,  l'abdomen  est  court,  elliptique;  le  Ier  segment 
notablement  plus  large,  absolument  imponctué;  la  partie  supérieure  du 
triangle  nettement  limitée  en  arrière  par  une  arête  continue,  sa  surface 
plus  régulièrement  concave,  ses  rides  plus  fortes  et  moins  serrées. 
Le  d*  a l’abdomen  presque  imponctué  ; les  dépressions  très  larges,  très 
décolorées;  mais  mal  limitées;  la  face  plus  large  et  plus  courte;  le 
chaperon  moins  proéminent,  noir. 

Mont-de-Marsan  (Perris). 
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H.  atrovirens.  — $ Aspect  du  morio,  un  peu  plus  grand;  s’en 
distingue  aisément  par  la  tête  beaucoup  plus  longue,  très  rétrécie  vers 
le  bas,  d’un  vert  bleuâtre  très  sombre,  ainsi  que  le  corselet,  sans 
éclat,  l’écusson  frontal  et  le  chaperon  seuls  luisants,  d’un  bronzé  doré 
plus  ou  moins  cuivreux;  abdomen  plus  franchement  noir,  ses  dépres- 
sions moins  larges,  non  décolorées.  Poils  plus  abondants,  blanchâtres. 
Partie  dorsale  du  triangle  très  finement  chagrinée,  plus  étroite,  plus 
prolongée,  très  sensiblement  relevée  à son  bord  po.stérieur,  qui  est 
épaissi,  mais  déprimé  au  milieu. 

Barcelone  (Antiga). 

H.  Delmasi.  — $ L.  6, S""».  Extrêmement  voisin  du  qiiadrinotatiis. 
S’en  distingue  aisément  par  faire  supérieure  du  métathorax  nettement 
trapéziforme,  les  angles  postérieurs  arrondis  et  rebordés,  le  rebord 
descendant  plus  bas  que  celui  du  milieu;  le  triangle  aréolairement 
chagriné,  non  couvert  de  stries  longitudinales.  Tête  un  peu  plus 
longue  que  large.  Ponctuation  plus  fine  du  double  et  plus  serrée,  sur 
la  tête  et  le  corselet;  plus  fine  aussi,  mais  plus  espacée,  sur  l’abdomen, 
où  elle  n’atteint  pas  le  bord  des  dépressions.  Celles-ci  décolorées,  sur- 
tout la  3e  et  la  4e,  presque  scarieuses  au  bord.  Segments  3-4  garnis 
d’un  duvet  grisâtre,  peu  abondant,  formant,  à la  base  du  4®,  une  bande 
très  rudimentaire.  Ailes  moins  enfumées,  stigma  jaunâtre. 

Millau  (Delmas). 

H.  Lichtensteini.  — ? L.  10'“m.  Voisin  du  zomilns.  Bandes  basilaires 
des  segments  2-4  très  étroites,  surtout  au  milieu,  où  la  Ire  est  même 
annulée;  duvet  des  segments  2-6  noir;  poils  du  corselet  moins  colorés. 
Corselet  fortement  canaliculé  et  faiblement  bigibbeux  en  avant;  méta- 
thorax moins  grossièrement  sculpté,  .sa  tranche  postérieure  non  penta- 
gonale, ses  angles  supérieurs  arrondis,  le  triangle  plus  grand,  plus 
prolongé  en  arrière,  ses  côtés  rectilignes,  à sculpture  presque  obsolète; 
abdomen  en  ellipse  plus  allongée;  ponctuation  de  la  tête  et  du  corselet 
plus  forte  et  plus  espacée,  les  intervalles  3-4  fois  plus  grands  que  les 
points,  au  milieu  du  dos;  celle  de  l’abdomen  plus  fine  au  contraire  et 
plus  superficielle,  mais  plus  serrée;  les  derniers  segments  presque 
mats.  Ailes  plus  sombres. 

H.  ventialis.  — $ L.  7mm.  Diffère  du  lineolatiis,  outre  la  taille 
moindre,  par  la  ponctuation  beaucoup  plus  fine  et  plus  espacée  du 
corselet,  celle  de  l’abdomen,  plus  fine  aussi,  mais  beaucoup  plus 
serrée  au  contraire  et  visible  seulement  à un  fort  grossissement.  Cha- 
peron plus  long,  plus  luisant,  la  ponctuation  y étant  aussi  forte  que 
chez  le  lineolatiis,  mais  très  distante.  Triangle  moins  étroit  en  arrière, 
sa  surface  un  peu  concave,  sans  stries  distinctes,  finement  chagrinée, 
presque  sans  sculpture  en  arrière,  où  elle  est  déprimée  au  milieu  ; face 
postérieure  du  métathorax  présentant  quelques  fortes  rides  diver- 
gentes de  bas  en  haut.  Abdomen  moins  atténué  en  arrière;  dépres- 
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sions  mieux  marquées,  plus  décolorées  et  plus  largement;  ventre  plus 
ou  moins  brun  rougeâtre.  Ailes  presque  hyalines,  légèrement  opa- 
lescentes. 

d'  L.  Milieu  des  mandibules,  labre,  bas  du  chaperon  blanchâ- 
tres; tibias  et  tarses  d’un  blanc  un  peu  roussâtre,  les  premiers  plus  ou 
moins  bruns  au  milieu.  Abdomen  plus  décoloré  que  la  Ç , base  et  bord 
des  segments  largement  d’un  rougeâtre  pâle.  Tête  plus  longue  que 
large,  rétrécie  iniérieurement.  Antennes  courtes,  article  4 à peine 
plus  long  que  5,  les  suivants  plus  larges  que  longs.  Abdomen  peu 
élargi  en  arrière,  le  4e  segment  ventral  à bord  droit,  non  prolongé  en 
angle  sur  le  côté. 

Midi  de  la  France;  Italie  et  Espagne. 

H.  gibbulus.  — Ç Aspect  général  d’un  très  jietit  albipes,  très  voisin 
du  venlralis,  un  peu  moins  robuste.  Il  en  diffère  par  l’abdomen  plus 
rétréci  aux  deux  bouts,  peu  décoloré;  les  dépressions  testacées  plutôt 
que  roussâtres,  nullement  séparées  des  disques,  au  milieu  ; la  villosité 
plus  délicate  ; les  taches  latéro-basales  des  segments  2 et  3 plus  grandes 
et  plus  apparentes,  blanchâtres;  la  ponctuation  plus  fine  et  plus  serrée; 
l’aire  supérieure  du  métathorax  plus  petite,  plus  rétrécie  en  arrière; 
les  ailes  non  opalescentes.  Dos  du  corselet  assez  convexe  antérieure- 
rement. 

Bordeaux,  fort  rare. 

H.  fratellus.  — $ L.  7™'".  Se  distingue  immédiatement  de  Vaffînis 
par  l’aire  supérieure  du  métathorax  trapézoïde,  plus  allongée,  ses 
angles  postérieurs  un  peu  plus  saillants  que  le  milieu,  arrondis  et 
nettement  carénés,  le  triangle  lâchement  et  peu  fortement  chagriné- 
ridé  ; le  le''  segment  imponctué,  très  luisant,  les  suivants  très  superfi- 
ciellement et  très  lâchement  ponctués  au  milieu,  les  dépressions  plus 
finement  encore  mais  densément,  à peine  décolorées;  la  ponctuation 
du  mésonotum  plus  fine  aussi,  mais  pas  plus  espacée.  Écusson  frontal 
développé.  Villosité  plus  longue  et  plus  pâle,  surtout  sur  l’abdomen. 

Aragon. 

H.  "Vergilianus.  — c?  Voisin  du  Nylanderi  Pérez  (viilpinns  Nyl. 
non  F.).  Les  trois  1®'''*  segments  d’un  rougeâtre  clair,  sauf  la  base  du 
1er.  Ponctuation  beaucoup  plus  forte,  très  nette  et  très  serrée  sur 
l’abdomen,  qui  en  est  mat.  Base  des  segments  ornée  de  larges  bandes 
de  poils  d’un  blanc  éclatant,  subécailleux,  peu  rétrécies  au  milieu,  très 
élargies  sur  les  côtés;  des  poils  semblables,  mais  plus  longs  garnissent 
la  tête  et  le  corselet,  sauf  le  vertex  et  le  mésonotum,  où  les  poils  sont 
roux,  plus  longs  et  plus  fins.  Mandibules  sauf  le  bout,  labre,  bas  du 
chaperon  jaunes;  funicule  fauve  en  dessous,  assombri  vers  le  bout; 
tibias  et  tarses  jaunes,  les  premiers  plus  ou  moins  noirs  au  milieu, 
les  seconds  roussâtres  à l’extrémité;  ailes  hyalines,  écaille  jaunâtre 
tachée  de  brun,  nervures  brunes.  Tête  1 1/2  fois  plus  longue  que  large. 
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très  rétrécie  dans  le  bas;  les  articles  du  fiiniciüe,  à partir  du  3e,  au 
moins  deux  fois  plus  longs  que  larges. 

Murcie. 

H.capitalis. — $ L.  7“»'“.  Très  facile  à confondre  avec  le  malachunis, 
mais  s’en  distingue  immédiatement  à la  tête  épaissie  en  arrière,  non 
arrondie  vue  de  face,  mais  tendant  un  peu  à la  forme  carrée.  L’écusson, 
lâchement  ponctué,  est  luisant;  le  métathorax  nettement  coupé  droit 
et  fortement  rebordé  sur  tout  son  pourtour;  le  triangle  lâchement 
chagriné,  à larges  aréoles  luLsantes;  l’ahdomen  est  plus  finement 
ponctué  et  très  superficiellement,  peu  velu;  les  dépressions  largement 
décolorées. 

Alger  et  Oran. 

H.  delicatus.  — $ L.  Assez  voisin  du  malachüriis,  dont  il 

diffère,  outre  sa  taille  moindre,  par  la  ponctuation  plus  forte,  plus 
nette  et  moins  serrée  sur  l’ahdomen,  qui  en  est  moins  terne  ; les 
dépressions  plus  marquées,  assez  larges,  plutôt  blanchâtres  que  jaune 
roussâtre  au  bord;  la  tête  un  peu  plus  longue  que  large;  le  métathorax 
plus  prolongé,  aréolairement  chagriné,  luisant;  le  funicule  hrun  fauve 
en  dessous;  les  ailes  absolument  hyalines,  à nervures  brunes  et  stigma 
jaune  blanchâtre. 

Royan. 

H.  buccalis.  — JL.  Intermédiaire,  à beaucoup  d’égards,  au 

punctatissimiis  et  au  clypearis.  Tête  plus  allongée  que  le  premier,  mais 
beaucoup  plus  courte  que  le  second.  Ponctuation  du  corselet  intermé- 
diaire, ses  intervalles  plus  grands  que  les  points  ; celle  de  l’abdomen, 
qui  est  luisant,  mais  de  moins  en  moins  en  arrière,  plutôt  semblable  à 
celle  du  clypearis,  un  peu  jjhis  foi'te  et  plus  espacée.  Triangle  concave, 
grossièrement  chagriné-strié,  sa  sculpture  s’effaçant  vers  le  bord  posté- 
rieur, qui  est  très  relevé;  face  postérieure  du  métathorax  assez  gros- 
sièrement ponctuée-striée,  rugueuse,  rebordée  sur  les  côtés,  le  rebord 
graduellement  atténué  vers  l’angle  supérieur,  qu’il  n’atteint  pas.Poilure 
comme  celle  du  clypearis.  Ailes  enfumées,  nervures  et  stigma  bruns. 

<5'  L.  6-8mm.  Tête  pas  plus  longue  pi'oportionnellement  que  le  clypea- 
ris, mais  plus  étroite  vers  le  haut;  antennes  plus  courtes  et  plus 
épaisses,  les  articles  du  funicule  plus  larges  que  longs;  triangle  très 
concave,  très  grossièrement  strié,  son  bord  postérieur  très  relevé  ; 
prototarses  roussâtres  {clypearis,  blanchâtres). 

Moitié  méridionale  de  la  France;  Barcelone. 

H.melanoproctus. — ? L.  6-7»‘m.  Type  du  subfasciahis  {lœvisThoms) . 
En  diffère  par  la  ponctuation  sensiblement  plus  foi'te  et  plus  espacée, 
surtout  sur  le  corselet,  où  elle  est  moindre  que  les  intervalles;  par  les 
dépressions  des  segments  beaucoup  plus  larges,  absolument  lisses  et 
très  brillantes;  les  taches  blanchâtres  de  la  base  des  segments  2 et  3 
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très  marquées;  les  cils  de  l’abdomen  très  longs;  le  duvet  du  6^  segment 
noirâtre;  les  angles  latéro-supérieurs  du  métathorax  arrondis,  nulle- 
ment saillants;  le  stigma  des  ailes  brun  et  non  testacé. 

Sud-Ouest  de  la  France;  Barcelone  (P.  Antiga). 

H.  analis.  — Diffère  à première  vue  du  breviceps,  par  les  ailes 
franchement  opalescentes,  nullement  enfumées,  les  nervures  d’un 
fauve  très  pâle,  presque  blanchâtre;  seule  la  côte  est  assombrie  ; les 
antennes  sont  aussi  plus  pâles;  l’anus  est  d’un  fauve  roussâtre,  fine- 
ment liseré  de  rougeâtre.  Articles  du  funicule  plus  larges  que  longs; 
triangle  moins  concave,  très  brillant,  ses  stries  très  fines,  deux  fois  plus 
serrées;  5“  segment  ventral  fortement  déprimé  en  demi-cercle  à son 
bord  postérieur,  le  suivant  déprimé  de  même  à sa  base;  le  fond  de  ces 
deux  dépressions  lisse  et  très  brillant.  Ponctuation  partout  plus  fine  et 
plus  distante,  très  superficielle  sur  l’abdomen;  dépressions  plus 
sensibles,  leur  bord  plus  décoloré. 

Lyon  (Grilat). 

H.  brevithorax.  — $ Se  distingue  du  laticeps  en  ce  que  le  Dr  seg- 
ment est  presque  aussi  ponctué  que  le  2®  et  non  lisse  et  brillant;  la 
ponctuation  générale  est  d’ailleurs  plus  forte;  le  disque  dorsal  du 
métathorax  est  plus  court,  nettement  strié,  sa  face  postérieure  très 
fortement  rugueuse  et  non  luisante.  Malgré  ces  différences  très  sensi- 
bles, ce  pourrait  n’être  ceiiendant  qu’une  variété  du  laticeps. 

Midi  de  la  France  ; Italie  et  Espagne. 

H.  Marqueti.  — ? L.  ô-G"»".  Du  même  type  que  le  précédent,  mais 
formes  plus  trapues.  Ponctuation  de  la  tête  et  du  corselet  plus  forte, 
avec  les  intervalles,  sur  ce  dernier,  plus  grands  que  les  points,  surtout 
à l’écusson,  dont  le  milieu  offre  de  grands  e.spaces  lisses.  A l’abdomen, 
la  ponctuation  est  très  fine,  beaucoup  plus  espacée  sur  le  le  segment 
que  sur  les  suivants;  dépressions  peu  marquées,  aussi  ponctuées  que 
les  disques,  brunes  tout  au  bord.  Tête  plus  large  que  longue;  triangle 
en  large  croissant,  concave,  fortement  et  assez  régulièrement  strié  ; 
tranche  postérieure  du  métathorax  finement  ponctuée-ridée,  luisante, 
faiblement  rebordée  dans  le  bas. 

Toulouse  (Marque!)  ; Montpellier. 

H.  planulus. — $ L.  Voisin  du  Marqueti.  Taille  moindre;  sculp- 
ture partout  plus  fine,  plus  serrée,  les  intervalles  cependant  toujours 
plus  grands  que  les  jjoints  et  l’écusson  encore  largement  lisse  au 
milieu;  souvent  une  dépression  médiane  longitudinale,  sur  ce  dernier, 
est  très  finement  pointillée  en  arrière.  Au  segment,  le  disque  ne 
présente  que  quelques  points  çà  et  là;  vers  le  bord,  la  ponctuation  est 
beaucoup  plus  dense  Mésonotum  un  peu  aplani  en  arrière.  Face 
dorsale  du  métathorax  presque  aussi  longue  que  l’écusson.  Dépressions 
assez  largement  décolorées;  tarses  roussâtres;  ailes  hyalines,  faible- 
ment opale.sccntes,  nervures  roussâtres,  stigma  jaunâtre. 
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Ne  peut  se  confondre  avec  le  nitidhisculus  ou  le  semipunctiilatus,  dont 
la  sculpture  du  corselet  est  beaucoup  plus  fine. 

Bordeaux,  très  rare;  Espagne;  Baléares  ; Téniet  el  Haad. 

H.  misellus.  — ? L.  4'nm.  J>u  groupe  des  précédents,  dont  il  se 
distingue  par  sa  petite  taille  et  la  ponctuation  très  fine  et  très  serrée, 
qui  fait  le  tégument  très  faiblement  luisant,  presque  mat  du  corselet. 
Tête  un  peu  plus  longue  que  large,  un  peu  atténuée  inférieurement; 
front  bombé;  côtés  du  métathorax  largement  arrondis,  sa  face  dorsale 
très  finement  striolée  antérieurement,  lisse  au  bord  postérieur,  qui  est 
déprimé  au  milieu.  Villosité  courte  et  délicate;  quelques  cils  au  bord 
des  derniers  segments  esquissent  des  franges  rudimentaires.  Dépres- 
sions décolorées,  et  de  plus  en  plus  largement  en  arrière  ; tarses  bruns 
roussâtres;  ailes  hyalines,  nervures  roussâtres,  stigma  jaunâtre  pâle. 

L}'on;  Barcelone  (Espagne). 

H.  unguinosus.  — $ Diffère  du  gracilis  Mor.,  dont  il  a la  taille, 
par  la  tête  presque  aussi  large  que  longue,  moins  épaisse  que  les  yeux 
en  arrière,  moins  rétrécie;  le  dos  du  corselet  fortement  sillonné  en 
avant  ; la  ponctuation,  de  part  et  d’autre  de  ce  sillon,  plus  forte  et  plus 
espacée  du  double,  nulle  au  l®''  segment,  ne  dépassant  pas  la  base  sur 
les  suivants;  les  dépressions  presque  de  la  largeur  des  disques,  à 
peine  distinctes  de  ceux-ci  au  milieu  ; l’abdomen  moins  étroit  et  moins 
convexe,  presque  nu,  très  luisant. 

La  ponctuation  beaucoup  plus  fine  du  miimtissimus  ne  permet  pas 
de  le  confondre  avec  V unguinosus. 

Midi  de  la  France  ; Royan. 

H.  nitidulus.  — $ Taille  et  formes  du  semipunctulatus.  A comme  lui 
la  face  dorsale  du  métathorax  développée,  plus  longue  que  l’écusson, 
le  triangle  mat,  beaucoup  plus  finement  sculpté,  avec  quelques  stries 
très  fines  sur  les  côtés;  la  face  postérieure  est  faiblement  convexe, 
luisante,  finement  rebordée  sur  les  côtés,  n’ayant  que  quelques  points 
très  écartés  et  une  vague  striolation.  Corselet  et  abdomen  très  luisants, 
le  premier  avec  une  ponctuation  seulement  un  peu  plus  forte  et  plus 
serrée;  le  second  l’a  notablement  plus  forte,  sensible  même  sur  les 
dépressions,  qui  sont  plus  étroites,  mieux  marquées  à leur  origine  et 
étroitement  décolorées. 

Biskra,  mars,  sur  les  Crucifères. 

H.  leucopygus.  — ? L.  4,5mm.  Très  voisin  du  politus,  dont  il  a 
les  formes,  mais  beaucoup  moins  exagérées.  Tête  modérément  épaissie; 
chaperon  moins  développé  transversalement  et  moins  court;  orbites 
antérieures  très  obliques.  Ponctuation  du  corselet  très  distincte,  très 
espacée.  Triangle  nettement  limité,  plus  finement  strié  à la  base,  assez 
rétréci  en  arrière.  Dépressions  très  largement  décolorées,  et  de  plus 
en  plus  en  arrière,  d’un  blanc  sale  au  bord;  anus  lui-même  largement 
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décoloré,  ses  poils  blanchâtres.  Parties  de  la  bouche  plus  sombres  que 
chez  le  poUtiis. 

(j'  L.  3,5-4,5'«m.  Diffère  du  politus  par  des  particularités  de  sculpture 
analogues  à celles  qui  distinguent  l’autre  sexe.  En  outre,  la  tête  est 
plus  longue  que  large  (politus,  régulièrement  ronde)  ; les  antennes  plus 
courtes  et  plus  épaisses,  les  articles  du  funicule,  à partir  du  3«,  à peine 
plus  longs  que  larges  (politus,  beaucoup  plus  longs). 

Tout  le  Midi  de  la  France;  Italie  et  Espagne. 


Sphecodes. 

S.  sulcicollis.  — $ L.  ff-lO™'».  Diffère  du  gibbiis  surtout  par  la  ponc- 
tuation beaucoup  plus  grosse  et  plus  serrée  ; celle  de  l’abdomen  assez 
rugueuse,  couvrant  presque  entièrement  les  dépressions;  celle  de 
l’écusson  presque  uniforme,  laissant  rarement  un  espace  lisse  anté- 
rieur. Face  plus  courte  au-dessous  des  antennes,  garnie  de  poils  d’un 
blanc  pur,  plus  recouvrants;  mésonotum  moins  convexe,  fortement 
canaliculé  en  avant;  face  dorsale  du  métathorax  plus  courte, très  gros- 
sièrement ridée;  segments  très  convexes,  leurs  dépressions  mieux 
marquées  et  moins  larges.  Abdomen  entièrement  rouge,  plus  velu 
que  chez  le  gibbus  en  arrière  ; tarses  plus  ou  moins  rougeâtres. 

cf  L.  8-lOmm.  Exagère  encore  la  grossièreté  de  la  sculpture  générale 
et  la  convexité  des  segments,  dont  le  2e  et  le  3®  sont  fortement  étranglés 
à la  base.  Tête  plus  large  que  longue  (gibbus,  l’inverse).  Antennes 
évidemment  plus  courtes,  les  articles  du  funicule  très  ventrus  ; la  partie 
veloutée  des  derniers  atteignant  tout  au  plus  le  quartdeleur  longueur; 
7e  segment  dorsal  en  angle  émoussé  (gibbus,  arrondi),  et  scarieux  au 
sommet.  Abdomen  brunissant  plus  ou  moins  vers  le  bout. 

Marseille;  Toulouse;  Espagne;  Algérie;  Turkestan. 

S.  Hispanicus  Wesm.,  Siebel,  non  Hagens.  — Ç Très  facile  à recon- 
naître à la  finesse  et  à la  densité  de  la  ponctuation  abdominale,  à 
l’aplanissement  marqué  du  mésonotum  et  de  l’écusson,  à la  sculpture 
moins  grossière  du  métathorax,  au  très  fin  et  très  court  duvet  qui 
garnit  les  segments  à partir  du  3e.  Abdomen  entièrement  rouge,  sauf 
parfois  le  bout,  plus  ou  moins  noirâtre  ; tibias  et  tarses,  rarement  les 
fémurs  variant  du  brun  au  rougeâtre  ; ailes  hyalines  dans  leur  tiers 
basilaire. 

Le  c?  a la  ponctuation  uniformément  fine  et  serrée  sur  tous  les 
segments,  plus  lâche  seulement  en  arrière,  vers  le  milieu  des  dépres- 
sions; par  suite,  l’abdomen  est  peu  luisant.  Articles  du  funicule  plus 
courts  que  ceux  du  gibbus,  plus  longs  que  ceux  du  sulcicollis  ; anneau 
velouté  des  derniers  segments  dépassant  le  tiers  de  leur  longueur; 
anus  encore  plus  étroit  que  chez  ce  dernier.  Les  trois  derniei  s seg- 
ments ordinairement  noirs. 
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Le  S.  Hispanicus  de  Hagens  n’étant  pas  celui  de  Wesmael,  je  lui  ai 
donné  le  nom  d'atrohirtiis,  à cause  des  poils  noirs  du  corselet  de  la  Ç . 

L’une  et  l’autre  espèce  est  répandue  dans  le  Midi  de  la  France, 
l’Espagne,  l’Italie,  la  Barbarie. 

S.  majalis.  — JL.  8-11'»'».  Se  distingue  immédiatement  du  spinii- 
losus  par  le  1er  segment  chargé,  avant  le  bord,  d’une  ponctuation 
serrée  et  extrêmement  fine,  alors  que  ce  dernier  a cette  région  entiè- 
rement lisse.  La  base  du  2e  segment  est  au  contraire  plus  lâche- 
ment et  plus  fortement  2)onctuée.La  ponctuation  du  reste  de  l’abdomen 
est  analogue,  mais  plus  fine  et  jjlus  serrée  à la  base  des  segments,  sur- 
tout du  4e  ; celle  du  chaperon  au  moins  deux  fois  plus  fine,  celle  du 
front,  près  des  orbites,  extrêmement  fine  et  serrée,  celle  de  l’écusson 
égale,  mais  x^lus  espacée.  Chajjeron  non  déj^rimé  au  milieu;  antennes 
robustes  ; articles  moyens  du  funicule  évidemment  jjlus  longs  que 
larges  ; dépressions  des  segments  plus  étroites  que  la  moitié  des 
disques.  Les  trois  derniers  segments  noirs,  sauf  les  côtés  de  la  base 
du  4e.  Ailes  moins  sombres  que  dans  les  espèces  i3i'écédentes. 

d*  L.  9-lln>»i.  Formes  élancées  : abdomen  plus  long  que  la  tète  et  le 
corselet;  celui-ci  jilus  étroit  que  l’abdomen  ; métathorax  très  rétréci. 
Segments  2 et  3,  bord  postérieur  et  côtés  du  leL  bord  antérieur  et 
côtés  du  4®  rouges.  Ponctuation  très  fine  et  très  serrée  sur  le  corselet, 
plus  lâche  sur  l’abdomen,  si  ce  n’est  avant  le  bord  du  1«'’  segment,  où 
elle  est,  comme  dans  la  Ç , extrêmement  fine  et  serrée;  sur  les  seg- 
ments suivants,  les  déjiressions,  jilus  étroites  que  le  quart  des  disques 
et  très  surbaissées,  sont  entièrement  lisses,  sauf  la  2®  et  la  3>-‘,  qui  ont 
quelques  ^joints  tout  à la  base.  Derniers  articles  du  funicule  j^ortant  à 
la  base  un  liseré  velouté  extrêmement  mince,  triangulairement  élargi, 
en  dessus  et  en  dessous,  vers  la  face  postérieure  de  l’antenne. 

Midi  de  la  France,  d*  en  avril,  Ç en  mai  et  juin;  Barcelone. 

S.  gracilior.  — d*  L-  8'»'".  Très  voisin  du  majalis;  formes  encore 
plus  grêles;  ijonctuation  beaucoiq)  i)lusfine,  surtout  celle  de  l’écusson, 
qui  est  un  jiointillé  très  ténu,  et  celle  du  front,  qui  est  sans  intervalles; 
dépressions  des  segments  encore  j^lus  étroites,  égalant  le  1/4  ou  le  1/5 
du  disque,  très  surhaussées.  Antennes  grêles  et  courtes  ; articles  4 et  5 
égaux;  la  surface  mate  antéro-inférieure  des  quatre  derniers  articles, 
qui  est  triangulaire  chez  le  majalis,  large,  parallèle,  égale,  puis  graduel- 
lement rétrécie  à ijartir  du  5e . Écusson  très  déprimé.  Métathorax 
faiblement  chagriné-ridé  en  dessus,  avec  de  grandes  aréoles  très 
luisantes  ; triangle  en  croissant  régulier. 

Ouarsenis  (Algérie). 

S.  opacifrons.  — ÿ L.  7-8™»'.  Type  du  majalis.  En  diffère  à première 
vue  par  l’absence  de  la  zone  de  petits  ^joints  dans  la  dépression  du 
1er  segment,  qui  n’a  qu’une  faible  série,  plus  ou  moins  géminée,  mar- 
quant l’origine  de  celle-ci,  et  par  la  ponctuation  très  fine  et  très  serrée 
de  la  base  du  2e.  Disque  du  1er  segment  presque  imponctué  ; bases  des 
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3e  et  4e  ponctuées  comme  la  2e,  cette  ponctuation  plus  étendue  vers  la 
région  des  bourrelets,  dont  les  gros  points  sont  médiocres,  que  chez 
le  majalis.  Front  très  densément  ponctué,  avec  des  intervalles  moin- 
dres que  les  points  ; mésonotum  et  écusson  plus  faiblement,  avec  les 
intervalles  très  luisants.  Tête  très  peu  épaisse  ; funicule  court  et 
mince  ; métathorax  moins  grossièrement  chagriné,  surtout  aux  angles 
supérieurs,  sa  tranche  postérieure  plane,  distinctement  rebordée  sur 
les  côtés  ; le>’  segment  deux  fois  plus  large  que  long  ; les  deux  suivants 
un  peu  déprimés  à leur  base  ; les  dépressions  marginales  à peine  plus 
largesquc  la  moitiédes  disques.  Ailesli3'alines,unpeutroublesau  bout. 

(}.  L.  7‘iim.  Je  l’aurais  pris  pour  le  gracilior,  si  la  surface  mate  antéro- 
inférieure  des  derniers  articles  des  antennes  n’avait  son  côté  antérieur 
arqué,  convexe  antérieurement  et  non  droit,  celle  des  articles  précé- 
dents à peine  plus  étroite  et  son  bord  antérieur  toujours  arqué,  mais 
plus  faiblement.  Tous  ces  articles  sont  en  outre  plus  grêles 
et  moins  ventrus . Tête  moins  épaisse,  brusquement  rétrécie  derrière 
les  yeux  ; orbites  plus  convergentes  inférieurement  ; front  très  densé- 
ment ponctué,  tout  à fait  mat  ; dépressions  encore  plus  étroites 
que  dans  le  gracilior;  ponctuation  de  l’écusson  un  peu  plus  forte, 
celle  de  l’abdomen  plus  superficielle  et  plus  fine. 

Espagne. 

S.  pinguiculus.  — .Ç  L.  G-S™»'.  Formes  ramassées  ; tête  très  grosse, 
plus  large  que  le  corselet,  épaissie  en  arriére,  mais  moins  que  dans  le 
sabquadralns,  sa  partie  postérieure  étant  moins  large  que  les  j^eux  ; 
ceux-ci  régulièrement  convexes,  non  comprimés  latéralement.  Cha- 
peron et  écusson  frontal  peu  convexes.  Corselet  très  court  ; face  supé- 
rieure du  métathorax  plus  courte  que  l’écusson  ; face  postérieure  non 
rebordée,  ou  faiblement  vers  le  milieu  des-  côtés  ; angles  latéro-supé- 
rieurs  largement  arrondis,  plus  grossièrement  sculptés  que  le  triangle. 
Abdomen  aussi  long  que  la  tête  et  le  corselet,  plus  large  que  ce 
dernier  ; E‘’  segment  trois  fois'plus  large  que  long.  Ponctuation  plus 
line  et  plus  serrée,  sur  le  chaperon,  que  chez  le  suhqaadralas ; encore 
plus  au  vertex;  à peu  près  la  même  sur  le  dos  du  corselet  ; presque 
uniforme,  beaucoup  plus  dense  au  1®''  segment  ; couvrant  la  moitié  de 
la  dépression  au  2«  et  seulement  sa  base  au  3«.  Derniers  segments  d’un 
brun  rougeâtre  ; mandibules  rougeâtres  ; funicule  fauve,  plus  sombre 
en  dessus  ; tibias  et  tarses  roussàtres  ; ailes  légèrement  enfumées. 

Catalogne. 

Var.  Abdomen,  bouche,  antennes  et  pattes  rougeâtres,  ailes  hyalines. 
Taguin  (Algérie). 

S.  bituberculatus.  — Ç L.  Diffère  du  puncticeps  surtout  jjar  la 
ponctuation  de  l’abdomen  plus  forte.  Les  points  épars  prémarginaux 
du  F''  segment  sont  plus  gros,  moins  éloignés  du  bord  ; la  base  du 
2'^  segment,  qui  est  fortement  contracturée,  n’a  que  des  points  très 
distants,  presque  aussi  gros  que  les  précédents;  à la  base  du  3®,  les 
points,  plus  fins,  sont  encore  plus  forts  et  plus  espacés  que  dans  le 
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pimcticeps;  sur  tous  les  segments,  les  gros  points  de  la  région  des 
bourrelets  sont  évidemment  plus  gros,  et  ceux  de  la  base  des  dépres- 
sions plus  rapprochés  ; les  dépressions  elles-mêmes,  plus  marciuées, 
sont  plus  étroites,  la  2e  et  la  3e  égalant  à peine  la  moitié  des  disques. 
Chaperon  largement  déprimé  au  milieu,  soulevé  de  part  et  d’autre  en 
deux  tubercules  ; corselet  canaliculé  antérieurement  ; métathorax 
grossièrement  chagriné,  luisant  ; triangle  faiblement  rebordé. 

Midi  de  la  France. 

S.  Biskrensis.  — c?  L.  6™»>.  Difficile  à distinguer  d’un  petit  pilifrons. 
La  sculpture  du  corselet  est  sensiblement  la  même  ; la  ponctuation  est 
cependant  un  peu  plus  fine  et  plus  serrée  sur  le  mésonotum  et 
l’écusson  ; les  quelques  points  épars  du  1®*’  segment  sont  plus  mar- 
qués ; ceux  de  la  base  du  2e  sont  plus  nombreux  et  plus  gros,  moins 
cependant  que  chez  le  pimcticeps  ; la  2e  dépression  est  presque  aussi 
large  que  le  disque  ; les  suivantes  sont  plus  étroites  que  chez  le 
pilifrons  ; le  5e  segment  est  décoloré  à l’extrémité,  non  cachée  par  les 
poils  blanchâtres,  bruns  à peine  qui  la  couvrent,  tandis  que,  chez  le 
pilifrons,  le  bord  de  ce  segment  est  entièrement  caché  par  une  frange 
brune  très  fournie  ; derniers  articles  des  tarses  seulement  brun  rou- 
geâtre, tibias  antérieurs  noirs. 

Biskra,  mars. 

S.  rimalis.  — $ L fimm.  Remarquable  par  le  développement  du 
rudiment  de  rima  dorsalis  du  5^  segment,  qui,  sous  forme  d’une  fine 
carène,  égale  en  longueur  la  dépression  du  précédent.  Ce  caractère 
suffit  à le  distinguer  du  crassns,  qui  ne  présente  qu’une  étroite  ligne 
lisse,  plus  ou  moins  obsolète.  Il  a,  en  outre,  la  ponctuation  plus  fine, 
surtout  au  front,  où  les  intervalles  sont  beaucoup  plus  grands  que  les 
points  ; au  corselet,  où  elle  est  également  plus  espacée,  serrée  seu- 
lement, comme  dans  cette  espèce,  aux  bords  postérieurs  du  mésono- 
tum et  de  l’écusson.  Tête  sensiblement  plus  courte;  front  bombé; 
écusson  déprimé  ; métathorax  moins  grossièrement  sculpté  ; dépres- 
sions de  même  largeur.  Ailes  enfumées,  hyalines  au  bout  ; 2c  cubitale 
très  petite. 

Pourrait  être  la  Ç du  divisas  Hag. 

Tarbes  et  Pyrénées. 


Rhophites. 

Rh,  trispinosus.  — Ç L.  10™m.  Tête  plus  large  que  longue;  tiers 
inférieur  du  chaperon  luisant,  largement  ponctué,  son  bord  presque 
droit.  Tous  les  poils  du  chaperon  fauves  et  très  fins,  et  non  forts  et 
bruns  ; cirres  frontaux  plus  forts  que  chez  le  qiiinqiiespinosiis  et  des- 
cendant moins  bas  sur  la  face.  Triangle  très  nettement  limité  en 
accolade,  ses  stries  plus  ferles  et  moins  nombreuses.  Franges  des 
segments  moins  fournies,  moins  larges.  Ponctuation  un  peu  plus  fine 
et  plus  serrée. 
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Articles  du  funicule  plus  larges  que  chez  le  quinquespinosus  et 
plus  ventrus,  le  dernier  très  recourbé,  aminci  vers  le  bout,  mais  non 
terminé  en  pointe.  Prototarse  postérieur  aussi  large  au  moins,  au  bout 
inférieur,  que  le  1/4  de  sa  longueur  {quinquespinosus,  que  le  1/5). 
Carène  du  6e  segment  ventral  à crête  très  étroite,  garnie  de  cils 
courts  et  fins;  épines  latérales  très  minces;  pas  de  tubercule  sur  les 
côtés. 

Lyon,  Montpellier. 


Panurgus. 

P.  rufiventris.  — ? L.  7,5'um.  Abdomen  d’un  rougeâtre  pâle,  ainsi 
que  les  pattes  postérieures  ; corselet  brun  en  dessous  et  en  arrière, 
ainsi  que  les  pattes  antérieures  et  intermédiaires  et  le  dessous  du 
funicule.  Poils  de  l’abdomen  et  des  pattes  postérieures  fauves,  ceux 
de  pattes  intermédiaires  d’un  brun  fauve.  Ailes  transparentes,  légè- 
rement rousses,  nervures  d’un  brun  jaunâtre,  écaille  plus  sombre. 
Quelques  points  épars  sur  le  disque  du  mésonotum  ; à son  bord 
postérieur,  des  points  très  fins  et  très  j^ressés.  Ponctuation  de  l’écus- 
son, semblable,  plus  serrée  sur  le  disque.  Celle  de  l’abdomen  plus 
fine  et  plus  superficielle  que  chez  le  lobatus,  un  peu  plus  lâche  ; 
l’abdomen  cependant  peu  luisant,  par  suite  de  l’existence  d’un  très 
fin  chagriné  des  intervalles.  Métathorax  conformé  à peu  près  comme 
chez  le  lobatus,  triangle  jdIus  petit,  moins  concave,  beaucoup  plus 
finement  chagriné  à la  base. 

Collo  (Sériziat). 

Dasypoda, 

D.  minor.  — ? L.  Diffère  de  la  hirlipes  par  l’abdomen  plus 

court  que  la  tête  et  le  corselet  ; les  franges  de  l’abdomen  élargies  au 
milieu,  celle  du  2e  segment  moins  caduque  ; la  villosité  plus  pâle  dans 
son  ensemble,  jamais  noire  sur  les  prototarses  antérieurs  et  moyens 
{hirtipes).  Bord  antérieur  du  labre  en  arc  de  cercle  régulier,  non 
déprimé  au  milieu  ; dépressions  des  segments  blanchâtres  et  non 
brunes,  plus  larges,  celle  du  4e  presque  aussi  large  au  milieu  que  le 
disque.  Ponctuation  de  l’abdomen  beaucoup  plus  forte,  plus  espacée 
du  double,  transversale  et  en  râpe. 

d'h.  8-lliii'n.  En  outre  des  différences  indiquées  pour  la  $ , le 
funicule  a les  premiers  articles  moins  épais  ; les  segments  ventraux 
ont  des  franges  mieux  arrêtées,  faites  de  cils  plus  courts;  leur  ponc- 
tuation est  extrêmement  fine  et  serrée,  alors  qu’elle  est  beaucoup  plus 
grosse  et  espacée  en  dessus  ; le  5e  est  profondément  sinué  ; les  lobes 
du  6e  sont  plus  larges. 

Bordeaux  ; La  Brède  ; Boyan. 


V. 
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La  Librairie  Scientifique  HERMANN 

8 et  12,  rue  de  la  Sorbonne,  PARIS,  achète  et  échange  les 
ouvrages  et  journaux  scientifiques  sur  les  sciences  naturelles  et 
mathématiques;  elle  publie  des  Catalogues  spéciaux  sur  la  Géolo- 
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Colletés. 

C.  foveolaris.  — ? L.  9. S'»'".  Très  voisin  cUi  monlamis,  dont  il  se 
distingue  aisément  par  les  fossettes  clypéales  grandes,  très  rappro- 
chées, entamant  le  bourrelet  prémarginal;  entre  ces  fossettes,  et  un 
peu  au-dessus,  est  une  troisième  fossette  étroite,  très  profonde,  bril- 
lante, continuant  une  forte  dépression  du  disque  du  chaperon;  rebord 
inférieur  en  retrait  très  accusé,  échancré  en  angle  aigu  au  milieu.  Tête 
plus  petite  que  le  montaniis,  plus  courte,  plus  rétrécie  inférieurement; 
labre  simplement  caréné  au  milieu,  sans  sillons  ni  fossette;  dépres- 
sions des  segments  plus  étroites,  villosité  plus  sombre  et  plus  longue. 
Ponctuation  deux  à trois  fois  plus  grosse  sur  le  chaperon,  oblongue, 
très  profonde,  les  intervalles  en  stries  saillantes,  irrégulières;  celle  de 
l’abdomen  plus  fine  du  double. 

d' L.  Bordures  des  segments  plus  larges  que  chez  le  monlanas; 
celles  des  segments  ventraux  formées  de  cils  longs,  et  de  plus  en  plus, 
du  deuxième  au  cinquième,  rétrécies  au  milieu,  la  première  faible- 
ment, les  suivantes  de  plus  en  plus.  Labre  absolument  lisse;  bord  du 
chaperon  simplement  sinué,  fossettes  peu  profondes;  antennes  plus 
courtes  et  plus  grêles;  disques  des  segments  peu  convexes,  notable- 
ment plus  longs,  leur  bourrelet  moins  élevé  mais  plus  abrupt,  les  dé- 
pressions plus  étroites.  Ponctuation  de  l’abdomen  à peu  près  uniforme, 
un  peu  rugueuse  en  arrière. 

Sérignan  (H.  Fabre). 

G.  Abeillei.  — A des  rapports  éloignés  avec  le  picistigma.  La  ? très 
reconnaissable  au  premier  segment  abondamment  garni  de  longs  poils, 
en  outre  d’une  frange  étroite,  continue;  le  rf  à ses  pattes  robustes,  les 
tarses  surtout  très  épaissis. 

Ç L.  11-13. 5mi».  Plus  grand  et  plus  robuste  que  \e  snccinchis.  Vesti- 
ture  un  peu  grossière,  d’un  fauve  vif  sur  la  tête  et  le  corselet,  plus 
pâle  en  dessous  et  aux  franges  de  l’abdomen.  Celles-ci  très  larges, 
remontantes  sur  les  côtés;  celle  du  premier  segment  très  étroite  et 
très  caduque;  à la  base  du  deuxième,  une  bande  plus  étroite  que  celle 
du  bord.  Sur  toute  la  surface  du  premier  segment,  des  poils  fauves 
abondants;  les  suivants  couverts  dTm  duvet  noirâtre  très  court. 

Formes  trapues,  tête  moins  large  que  le  corselet,  peu  rétrécie  dans 
le  bas;  espace  oculo-mandibulaire  cinq  ou  six  fois  plus  long  que  large 
au  milieu;  rebord  du  chaperon  fortement  sinué  au  milieu;  labre 
n’aj^ant  qu’une  fossette  médiocre,  souvent  oblitérée  ; dépressions  des 
segments  très  peu  surbaissées,  bourrelets  très  peu  sensibles. 

Chaperon  fortement  ponctué-strié,  rugueux.  Disque  du  corselet  très 
brillant  au  milieu,  avec  de  très  gros  points  espacés.  Ceux  du  premier 
segment  deux  ou  trois  fois  plus  petits  au  milieu,  de  plus  en  plus  petits 
vers  le  bord  et  distincts  seulement  à un  fort  grossissement;  ceux  du 
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troisième,  de  la  grosseur  de  ces  derniers,  ceux  des  segments  suivants 
un  peu  plus  fins  encore. 

cT  L.  9-12““.  Franges  des  segments  1-5  plus  étroites  que  chez  la  $, 
la  première  moins  fournie,  assez  fugace.  Disques  des  segments  cou- 
verts de  poils  dressés,  aussi  longs  sur  le  devant  du  premier  qu’au 
corselet,  de  plus  en  plus  courts  en  arrière,  mais  plus  longs  cependant 
au  bout  que  d’ordinaire;  ces  poils  d’un  roux  plus  pâle  que  ceux  du 
corselet  aux  deux  premiers  segments,  bruns  ou  noirâtres  sur  les  suir 
vants.  Aux  segments  ventraux  2-4,  des  franges  très  étroites,  faites  d’un 
très  fin  duvet  appliqué,  à reflets  argentins,  et,  sur  les  côtés,  de  fortes 
houppes  de  longs  poils  fauve  pâle. 

Espace  oculo-mandibulaire  le  double  plus  long  que  chez  la  Ç ; troi- 
sième article  des  antennes  plus  long  d’un  tiers  environ  que  le  qua- 
trième, les  suivants  une  fois  et  demie  plus  longs  que  larges;  dépression 
basilaire  du  deuxième  segment  étroite  et  peu  prononcée;  anus  large, 
obtusément  arrondi.  Segments  ventraux  3-6  présentant  des  tubérosités 
latérales  de  plus  en  plus  rapprochées  tn  arrière,  celles  du  sixième 
confluentes, portant  extérieurement  une  touffe  de  poils,  fauves  sur  3-5, 
noirs  sur  6;  au  milieu  de  l’extrême  base  des  quatrième  et  cinquième 
une  fine  carène,  la  première  rectiligne,  arquée  seulement  aux  deux 
bouts,  la  deuxième  presque  circulaire.  Pattes  exceptionnellement 
robustes,  prototarse  postérieur  plus  large  au  bout  qu’â  la  base,  son 
bord  supérieur  convexe;  les  trois  articles  suivants  plus  larges  cjue 
longs,  cordiformes  à toutes  les  pattes,  très  courts  et  dissymétriques 
aux  antérieures. 

Ponctuation  très  profonde,  analogue  à celle  du  saccinctus,  mais 
beaucoup  plus  forte,  plus  espacée,  rugueuse,  très  marquée  sur  les 
dépressions. 

Commun  à Marseille  (Abeille  de  Perrin);  à Montpellier;  à Barcelone 
(P.  Antiga),  juin  et  juillet;  à Majorque. 

C.  Mongolicus.  — c?  L.  9'»'».  A des  analogies  avec  le  picistigma. 
Villosité  d’un  roux  assez  vif  sur  le  vertex  et  le  dos  du  corselet,  plus 
blanchâtre  que  grise  dans  les  autres  parties.  Franges  plus  étroites,  la 
5e  presque  nulle,  d’un  gris  noirâtre  ; celles  des  segments  ventraux  2-4 
très  élargies  au  milieu,  sinuées  et  très  courtement  rétrécies  sur  les 
côtés,  la  5e  plus  large  au  contraire  sur  les  côtés,  rétrécie  et  sinuée  au 
milieu. 

Tête  aussi  longue  que  large,  1 1/2  fois  plus  large  en  haut  qu’en  bas. 
Labre  avec  une  fossette  médiane  et  un  sillon  de  part  et  d’autre  très 
profonds.  Espace  oculo-mandibulaire  plus  large  que  long,  aussi  large 
au  milieu  qu’un  des  articles  du  funicule.  Antennes  assez  robustes, 
atteignant  le  bord  postérieur  de  l’écaille.  Dépressions  plus  étroites  et 
moins  surbaissées  que  chez  le  'picisligma,  les  premières  à bord  aminci 
et  plus  ou  moins  rougeâtre  ; dépression  basilaire  du  2«  segment  moins 
profonde  et  plus  courte  ; 7e  segment  large  et  court,  son  bord  un  peu 
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sinué  au  milieu.  Au  5®  segment  ventral,  deux  tubercules  transverses 
peu  élevés  ; au  6^',  deux  tubercules  plus  saillants,  presque  confluents. 
2e  article  des  tarses  postérieurs  deux  fois  plus  long  que  large  au  bout. 

Ponctuation  plus  fine  et  plus  distante,  presque  effacée  sur  les  dépres- 
sions des  segments. 

Mongolie. 

C.  ventralis.  — c?  L.  Très  voisin  du  Mongoliens.  Franges 

plus  étroites  et  faites  de  cils  plus  courts  ; bord  du  5e  segment  garni  de 
poils  noirâtres.  Franges  ventrales  plus  larges,  plus  avancées  au  milieu, 
toutes  largement  sinuées  à leur  bord  postérieur,  la  6e  presque  nulle. 
Espace  oculo-mandibulaire  deux  fois  plus  large  que  long;  dépressions 
encore  plus  étroites  et  moins  surbaissées,  peu  décolorées  ; base  du 
2e  segment  à peine  déprimée  ; 7®  segment  plus  étroit  et  plus  long,  de 
forme  intermédiaire  à picisiigma  et  Mongoliens.  Segments  ventraux  2-5 
à tubercules  larges,  mais  peu  élevés.  Ponctuation  très  fine  et  très 
serrée,  peu  affaiblie  sur  les  dépressions,  dont  elle  atteint  presque  le 
bord. 

Mongolie. 

C.  emarginatus.  — c?  L.  9,5mm.  Diffère  du  Mongoliens,  à première 
vue,  par  la  ponctuation  plus  forte  du  double,  plus  espacée,  par  suite 
l’abdomen  très  luisant  ; les  bourrelets  jirémarginaux  très  jirononcés  ; 
les  franges  larges,  très  blanches  ; le  7®  segment  très  nettement  échancré, 
snbbilobé. 

Franges  dorsales  plus  larges  presque  du  double  ; les  ventrales  au 
contraire  beaucoup  plus  étroites,  la  5®  aussi  marquée  que  les  précé- 
dentes, brunissant  un  peu  au  milieu,  ainsi  que  la  4®.  Intervalle  oculo- 
mandibulaire  1 1/2  fois  plus  large  que  long,  distinctement  ponctué- 
strié  ; sillons  et  côtés  du  labre  très  forts  ; antennes  ne  dépassant  pas 
l’écaille.  Dépressions  plus  larges  que  la  moitié  des  disques,  sauf  la 
Ire,  très  surbaissées;  les  Des  décolorées  ; bourrelets  très  prononcés  ; 
dépression  basilaire  du  2®  segment  courte,  mais  profonde.  Segments 
ventraux  très  finement  ponctués,  soulevés  mais  non  tuberculeux  sur 
les  côtés,  plus  ou  moins  lisses  au  milieu  ; au  5®,  le  bourrelet  prémar- 
ginal s’élève  en  une  très  forte  colline,  avancée  au  milieu  et  amincie 
par  une  large  dépression  ; 6®  peu  convexe,  subcaréné,  bordé  en 
arrière  par  un  limbe  large  mais  peu  en  retrait. 

Alpes-Maritimes. 

C.  constrictus.  — c?  Fait  la  transition  du  type  des  précédents  à celui 
du  snceinelns.  Dépression  basilaire  du  2®  segment  très  profonde,  plus 
large  au  milieu  que  le  disque  et  garnie  de  longs  poils  peu  nombreux. 
Franges  plus  larges  que  chez  le  snceinelns,  la  6®  également  nulle  ; 
celles  du  ventre  plus  étroites  que  dans  les  espèces  précédentes,  plus 
rétrécies  sur  les  côtés  ; la  1'®  très  élargie  et  très  avancée  au  milieu,  les 
deux  suivantes  de  moins  en  moins,  la  5®  formée  de  longs  cils  peu 
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nombreux,  interrompue  au  milieu.  Face  raccourcie,  plus  rétrécie 
inférieurement  que  chez  le  succinclus.  Labre  avec  une  tossette  médiane 
et  deux  stries  latérales  peu  profondes.  Intervalle  oculo-mandibulaire 
trois  fois  plus  large  que  long,  très  finement  strié,  segment  déprimé, 
presque  aplani  au  milieu.  Dépressions  plus  fortes  que  dans  le  siiccinc- 
tiis,  décolorées,  presque  scarieuses,  la  2<^  aussi  large  que  la  partie 
convexe  du  disque,  les  suivantes  pins  larges  que  la  moitié.  Ponctua- 
tion plus  forte  et  plus  espacée  ; les  intervalles,  sur  le  mésonotum  et  le 
1er  segment,  plus  grands  que  les  points,  luisants  ; les  dépressions  imper- 
ceptiblement pointillées  jusque  très  près  du  bord. 

Mongolie . 

C.  sericeus.  — c?  L.  8-9»'i«.  Villosité  longue  et  délicate.  Franges 
blanchtltres,  ])resque  aussi  larges  que  chez  le  siiccinctiis,  sauf  la  l'o, 
très  rétrécie.  1er  segment  garni  de  poils  aussi  longs  que  ceux  du  cor- 
selet, les  suivants  de  poils  de  plus  en  plus  courts  et  moins  fournis,  et, 
en  outre,  d’un  très  léger  duvet  brunâtre,  plus  long  qu’à  l’ordinaire  ; le 
dernier  couvert  de  poils  couchés  noirâtres,  grisâtres  à l’extrémité. 
Franges  ventrales  presque  .régulières;  la  2e  très  large,  les  suivantes  de 
moins  en  moins,  à peine  rétrécies  au  milieu. 

Tête  très  courte;  intervalle  oculo-mandibulaire  à peu  près  égala 
celui  du  siiccinctiis;  fossette  médiane  du  labre  très  petite  ou  nulle  ; 
chaperon  étroitement  déprimé  au  milieu  ; fossettes  prémarginales 
assez  marquées.  Dépressions  des  segments  peu  prononcées  ; celle  de 
la  base  du  2e  étroite  et  peu  accusée  ; 7e  segment  étroit,  régulièrement 
arrondi  au  bout.  A la  base  du  6e  arceau  ventral,  deux  tubercules 
obliques,  très  peu  élevés,  plus  rapprochés  du  milieu  que  des  cotés. 

Chaperon  très  finement  ponctué,  avec  des  stries  peu  sensibles  ; la 
sculpture  très  atténuée  sur  le  bourrelet  prémarginal,  qui  en  est  très 
brillant.  Ponctuation  de  l’abdomen  très  superficielle  et  très  écartée,  un 
peu  rugueuse  cependant  en  arrière. 

Orange  (Vaucluse),  un  reçu  de  M.  Fabre,  pris  sur  le  Dorycnium 
süffriiiicosiim,  en  mai  ; plusieurs  exemplaires  pris  à Alger,  en  avril. 

C.  brevicornis.  — cf  L.  Se  rapproche  des  précédents  jjar 

les  franges  ventrales  remontantes  au  milieu,  très  rétrécies  sur  les 
côtés,  sinuées  en  arrière  ; mais  elles  sont  ici  comparativement  très 
larges,  peu  diminuées  de  la  2«  à la  4®;  la  5e  est  bien  développée,  plus 
étroite  seulement  que  les  précédentes.  Cette  espèce  est  bien  caracté- 
risée en  outre  par  les  articles  du  funicule  plus  larges  que  longs,  la 
ponctuation  plus  forte  de  l’abdomen,  dont  les  dépressions,  très  mar- 
quées sauf  la  1'®,  brunâtres,  luisantes,  finement  ponctuées,  sont  plus 
larges  que  la  moitié  des  disques;  sur  la  De  dépression,  à peine 
indiquée,  la  ponctuation  est  presque  aussi  forte  que  sur  le  disque. 
Tête  plus  large  que  longue,  deux  fois  plus  large  au  front  qu’au  bas  du 
cha|)eron  ; intervalle  oculo-mandibulaire  presque  nul  au  milieu  ; 
dépression  basilaire  du  2®  segment  assez  forte,  moins  large  que  le 
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reste  du  disque,  luisante,  finement  ponctuée  et  sans  poils  ; prototarse 
postérieur  un  peu  plus  large  au  bout  qu’à  la  base  ; 2e  article  1 1/2  fois 
plus  long  que  large. 

Sicile. 

C.  simus.  — r?  L.  ll-12m™.  Diffère  du  succinctns  par  la  coloration 
plus  vive  des  poils  du  corselet,  les  franges  presque  blanches,  la  face 
plus  courte,  la  ponctuation  plus  fine. 

Poils  de  la  partie  inférieure  de  la  face  très  courts,  blanchâtres  ; 
frange  du  l®’’  segment  très  rétrécie  au  milieu,  mais  non  interrompue, 
les  autres  régulières,  de  plus  en  plus  blanches  en  arrière  ; peu  de 
poils  longs,  roussâtres,  à la  base  du  1®’'  segment  ; quelques  poils  roux 
clair  sur  le  2®,  et,  à sa  base,  une  bande  de  poils  plus  gros  que  ceux 
des  franges,  d’un  fauve  pâle  ; sur  les  3®-5e  des  cils  noirs  de  plus  en  plus 
longs  en  arrière,  le  6®  entièrement  couvert  de  jioils  noirs. 

Tête  très  courte  ; espace  oculo-mandibulaire  moindre  que  chez  le 
siiccinctus  ■ labre  avec  une  fossette  basilaire  très  courte  et  une  ou  deux 
stries  latérales  obliques  ; chaperon  sillonné  longitudinalement  au 
milieu  et  fortement  déprimé  à son  bord  antérieur. 

Chaperon  pointillé-strié  ; les  stries  droites  dans  le  sillon  médian, 
courbes  de  part  et  d’autre  et  raccordées  en  arc  de  cercle  à son  bout 
inférieur.  Corselet  plus  finement  ponctué  que  chez  le  siiccincliis, 
l’abdomen  encore  plus.  Dépressions  plus  décolorées,  plus  pâles. 

Marseille.  Existe  aussi  en  Italie. 

C.  frigidus.  — Ç L.  Très  voisin  du  siiccinctus.  Poils  de  la 

tête  et  du  corselet  d’un  roux  foncé,  mêlés  de  noirs  sur  le  dos  ; base  du 
1®®  segment  garnie  de  poils  fauves,  pressés,  en  partie  courts  et  écail- 
leux ; base  du  2®  portant  une  bande  étroite  de  poils  semblables,  nette- 
ment écailleux  ; franges  d’un  fauve  pâle,  étroites,  surtout  au  milieu, 
où  elles  n’atteignent  pas  la  base  des  dépressions  ; la  P®  réduite  à une 
tache  très  courte  ; franges  ventrales  d’un  brun  fauve,  beaucoup  plus 
courtes  que  chez  le  siiccincliis,  plus  rétrécies  et  plus  longuement  au 
milieu.  Ailes  un  peu  plus  enfumées,  écaille  brune  et  non  testacée. 

Espace  oculo-mandibulaire  plus  long;  labre  muni  d’un  tubercule 
médian  très  saillant,  creusé  d’une  fossette  étroite  (siiccincliis,  large), 
parfois  oblitérés;  rebord  antérieur  du  chaperon  plus  grand  et  plus  en 
retrait. 

Ponctuation  plus  forte  et  plus  espacée,  par  suite  le  tégument  plus 
luisant,  surtout  au  milieu  du  1®®  segment,  dont  la  ponctuation  ne 
s’effaee  jamais  près  du  bord,  qui  est  plus  étroitement  décoloré. 

d*  L.  Plus  robuste  en  général  que  le  siiccinclus,  dont  il 

diffère  par  des  caractères  correspondants  à ceux  de  la  Ç , surtout  par 
les  franges  plus  étroites,  les  poils  de  l’abdomen  moins  serrés,  plus 
grossiers  ; le  3®  article  des  antennes  à peine  plus  court  que  le  4®  (à  peu 
près  de  moitié  chez  le  succinctns),  les  suivants  deux  fois  plus  longs  que 
larges  {succinctns,  1 1/2  fois)  ; segments  ventraux  plus  largement  déco- 
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lorés,  leurs  franges  moins  rétrécies  sur  le  côté,  celle  du  5^  plus  large- 
ment interrompue,  plus  fournie,  plus  colorée  ; fossettes  du  6e  plus 
grandes,  non  limitées  en  arrière  i^ar  une  forte  crête. 

Eaux-Bonnes,  fin  août  et  septembre,  sur  les  Senecio  et  Solidago, 
nichant  dans  un  talus  exjjosé  au  Nord.  Pris  abondamment  à Barcelone, 
par  M.  P.  Antiga,  sur  les  Iniila.  Existe  aussi  en  Mongolie. 

C.  cariniger.  — (j*  L.  11“"».  Du  tj  pe  saccinctus.  Franges  de  l’abdo- 
men étroites,  formées  de  cils  plus  longs,  mais  peu  fournis  et  moins 
appliqués  ; la  P®  très  faible,  la  6»  nulle.  Franges  ventrales,  au  con- 
traire, plus  larges,  mais  peu  prononcées,  étant  faites  de  cils  très  fins  et 
très  courts,  brunissant  au  milieu,  plus  longs  sur  les  côtés  du  5®  seg- 
ment. Tête  plus  large  que  longue  ; orbites  peu  convergentes  ; espace 
oculo-mandibulaire  près  de  deux  fois  plus  large  que  long,  très  fine- 
ment striolé.  Labre  subpyramidal,  avec  une  forte  fossette  médiane. 
Antennes  plus  courtes  et  plus  épaisses.  Dépressions  peu  accentuées,  à 
peine  de  la  largeur  du  tiers  des  disques,  d’un  brun  rougeâtre  au  bord. 
Dépression  basilaire  du  2»  segment  très  faible.  7»  segment  extrêmement 
petit,  obtus.  Segments  ventraux  2-5  légèrement  déprimés  vers  la  base, 
leur  bord  concave  en  arrière,  surtout  au  5®.  Disque  du  6®  étroitement 
soulevé  au-delà  de  la  base  en  un  triangle  aigu  n’atteignant  pas  le  bout, 
fortement  caréné  au  milieu  et  entouré  latéralement  d’un  large  limbe 
lisse.  Abdomen  mat,  à ponctuation  très  fine,  très  serrée,  assez 
rugueuse,  surtout  dans  la  région  des  bourrelets,  qui  sont  peu  j^ro- 
noncés. 

Malatia  (Syrie). 

C.  acutus.  — De  lormes  plus  élancées  que  le  succinctiis  ; 1®''  segment 
particulièrement  plus  étroit  ; pattes  grêles. 

Ç L.  11-12»"».  Villosité  longue  et  soj^euse,  d’un  roux  brun,  tirant  un 
peu  au  cinabre  sur  le  vertex  et  le  dos  du  corselet,  blanchâtre  en 
dessous  ; franges  grisâtres  ; à la  base  du  2®  segment  une  bande  peu 
fournie  de  poils  non  écailleux,  à peu  près  de  même  teinte  que  ceux  des 
franges  ; poils  des  fémurs  blonds,  argentins  en  dessous  ; ceux  des 
tibias  et  tarses  bruns  en  dessus,  pâles  sous  les  premiers,  fauves  dorés 
sous  les  seconds. 

Tête  plus  rétrécie  inférieurement  que  chez  le  saccinctus;  distance 
oculo-mandibulaire  évidemment  plus  longue.  Labre  tantôt  lisse,  tantôt 
pourvu  d’une  fossette  ovale  peu  profonde.  Chaperon  à rebord  inférieur 
étroit,  peu  en  retrait.  Corselet  pas  plus  large  que  la  tête  {siiccincliis, 
sensiblement  plus  large).  Segments  de  l’abdomen  plus  longs,  le 
1er  subcylindrique  ; dépressions  plus  larges  et  très  largement  décolo- 
rées, peu  surbaissées.  Pattes  très  grêles,  les  tibias  postérieurs  surtout  ; 
1®''  et  2e  articles  des  tarses  relativement  grands  ; le  1er  parallèle,  le 
2e  subovale. 

Chaperon  très  luisant,  finement  et  densément  ponctué-strié,  les 
stries  non  obliques,  très  superficielles  au  milieu,  surtout  dans  le  bas, 
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où  se  voit  un  petit  espace  arrondi,  presque  lisse,  empiétant  un  peu  sur 
le  rebord.  Ponctuation  du  corselet  et  de  l’abdomen  plus  fine  et  plus 
espacée  que  celle  du  succiiictiis,  les  intervalles  très  brillants  ; plus 
grosse  et  plus  distante  au  1er  segment,  en  avant  de  la  déjDression,  vers 
laquelle  elle  ne  devient  pas  confuse. 

d*  L.  9mni.  Formes  élancées  comme  la  Ç ; villosité  plus  pâle  et  plus 
longue  ; franges  blanchâtres,  moins  larges  que  celles  du  siiccinctiis,  la 
Ire  et  la  6e  surtout  très  étroites.  Franges  ventrales  blanchâtres,  celle 
du  1er  segment  très  marquée,  celle  du  2e  la  plus  large,  les  suivantes  de 
l^lus  en  plus  étroites,  toutes  élargies  au  milieu,  très  rétrécies  sur  les 
côtés. 

Tète  plus  courte  et  plus  rétrécie  dans  le  bas  que  chez  la  Ç ; espace 
oculo-mandibulaire  plus  long  ; fossette  médiane  du  labre  profonde, 
presque  orbiculaire,  quelques  plis  latéraux  vaguement  indiqués 
3e  article  des  antennes  plus  court  d’un  tiers  que  le  4e,  les  suivants  près 
de  deux  fois  plus  longs  que  larges.  Corselet  plus  large  que  la  tête  et 
que  l’abdomen.  Celui-ci  allongé,  particulièrement  le  1er  segment  ; 
dépressions  très  surbaissées,  même  la  l^e,  et  en  grande  partie  décolo- 
rées, la  Ire  la  plus  large,  très  avancée  au  milieu  ; bourrelets  très  pro- 
noncés. Dépression  basilaire  du  2^  segment  très  large,  se  relevant  gra- 
duellement en  arrière,  et  ainsi  mal  limitée.  Dernier  segment  très  long, 
conique,  un  peu  en  dos  d’âne  en  dessus,  terminé  en  pointe  tronquée  ; 
bord  des  segments  ventraux  largement  arqué  ; le  6e  presque  plan, 
vaguement  déprimé  au  milieu.  Pattes  très  longues  et  très  grêles. 

Chaperon  plus  strié  que  ponctué,  les  stries  extrêmement  fines  dans 
la  dépression  médiane,  qui  en  est  mate  ; espace  oculo-mandibulaire 
très  finement  striolé,  presque  mat.  Ponctuation  de  l’abdomen  très  fine, 
superficielle,  un  peu  rugueuse  ; dépressions  ponctuées  seulement  à 
leur  base. 

La  Ç de  Bône,  avril,  et  de  Catalogne  ; le  cf  d’Alger. 

C.  Chobauti.  — ? L.  S'um.  Diffère  de  V hijlæiformis  par  la  taille 
moindre,  la  forme  générale  plus  trapue,  les  dépressions  et  franges  de 
l’abdomen  plus  étroites,  les  poils  du  dos  moins  écailleux,  plus  longs  et 
plus  fins,  la  ponctuation  plus  grosse  et  les  intervalles  plus  grands,  par 
suite  le  tégument  moins  mat.  Coloration  des  poils  plus  sombre,  tour- 
nant au  brun  sur  le  dos  du  corselet,  au  grisâtre  dans  les  franges  ; ailes 
plus  franchement  opale.scentes.  Rebord  du  chaperon  plus  large,  plus 
distinctement  sinué  au  milieu. 

d' L.  8m”>.  Ponctuation  de  même  caractère  que  chez  Vhijlæiformis, 
mais  plus  fine  et  plus  serrée,  surtout  au  fef  segment.  Franges  plus 
étroites,  la  6e  nulle  ; au  ventre,  les  franges  antérieures  sont  plus  élar- 
gies vers  la  base,  la  5e  moins  marquée,  faite  de  poils  roussâtres  moins 
nombreux  et  moins  longs.  Tubérosités  du  5«  segment  à peine  sensibles. 
Articles  moyens  du  funicule  seulement  un  peu  plus  longs  que  larges 
(hylæiforinis,  1 1/2  fois  plus  longs  que  larges). 

Avignon  (Dr  Chobaut) . 
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C.  pulchellus.  — 2 L.  8mm.  A quelques  analogies  avec  le  baltealus. 
Formes  plus  trapues  ; franges  plus  larges,  franchement  blanches; 
ponctuation  plus  fine  et  plus  serrée,  du  double  sur  le  disque  du  fei'  seg- 
ment, avec  les  intervalles  à peu  prés  égaux  aux  points  ; insensible  tout 
au  bord  de  la  déiiression,  qui  est  largement  décolorée,  rougeâtre, 
ainsi  que  les  suivantes.  Intervalle  oculo-mandibulaire  moindre  environ 
de  moitié.  Rebord  du  chaperon  étroit,  très  faiblement  sinué  au  milieu, 
les  fossettes  très  petites,  tout  à fait  superficielles. 

Sérignan  (H.  Fabre),  sur  le  Dorycnium  suffriiticosum,  juin. 

Prosopis. 

P.  pilosula.  — ? L.  7™“.  Voisin  du  Fertoni  Vach.  Villosité  plus 
longue,  formant,  aux  segments  2-6,  des  franges  continues,  peu  fournies 
cependant,  ainsi  que  la  frange  latérale  du  R''.  Taches  Jugales  irrégu- 
lièrement triangulaires,  de  grandeur  variable,  rarement  nulles  ; quel- 
quefois une  petite  tache  au  chaperon,  avant  le  bord;  une  autre,  parfois 
absente,  sur  le  tubercule  huméral  et  sur  le  devant  de  l’écaille  ; base 
des  tibias  tachée  de  blanc.  Dessous  du  funicule  brun  jaunâtre  ; tarses 
bruns;  dépressions  des  segments  plus  ou  moins  brunissantes.  Ailes  un 
peu  opalescentes,  nervures  brunes. 

Tête  plus  courte,  plus  largement  tronquée  dans  le  bas,  plus  large 
que  le  corselet.  Tubercule  labial  de  même  forme,  mais  plus  gros. 
Bord  inférieur  du  chapei'on  échancré,  non  en  arc  de  cercle  (Fertoni), 
l’échancrure  approfondie  au  milieu,  les  cotés  peu  rabattus,  largement 
arrondis.  Métathorax  plus  finement  chagriné.  Rr  segment  plus  court, 
non  C5dindrique;  dépressions  plus  étroites,  moins  marquées  à l’origine. 

Ponctuation  plus  fine,  surtout  moins  serrée,  le  tégument  plus  luisant. 

(j*.  L.  En  outre  des  différences  signalées  pour  l’autre  sexe,  la 

coloration  de  la  face  est  blanc  jaunâtre  et  non  blanche,  ne  dépassant 
pas  l’insertion  des  antennes  ; les  prototarses  blanchâtres,  sauf  le  bout  ; 
le  funicule  brun  jaunâtre  en  dessous;  le  scape  très  peu  élargi;  l’écusson 
frontal  une  fois  et  demie  plus  long  que  large  ; le  triangle  non  aréolé, 
mais  ayant  à la  base  quelques  rides  plus  ou  moins  raccourcies,  irrégu- 
lières ; le  7e  segment  plus  étroit  de  moitié,  décoloré  et  très  velu  à 
l’extrémité  ; élévations  des  3e  et  4e  segments  ventraux  très  faiblement 
saillantes. 

Midi  de  la  France,  mai  et  juin;  Espagne. 

P.  leptodactyla  — $.  L.  6,5»‘n‘.  Très  voisin  du  pilosula,  dont  il 
diffère  surtout  par  la  ponctuation  de  l’abdomen  beaucoup  plus  forte, 
nette  et  profonde;  le  bord  des  segments  plus  décoloré,  testacé  ; 
les  taches  faciales  plus  grandes,  accolées  aux  yeux  ; le  prothorax,  le 
bord  postérieur  du  tubercule  huméral,  le  devant  de  l’écaille  tachés  de 
jaune  blanchâtre  ; le  devant  des  tibias  antérieurs,  le  bout  des  autres, 
les  tarses  d’un  brun  roussâtre,  le  5e  article  de  ceux-ci  plus  clair;  l’inter- 
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valle  oculo-mandibulaire  plus  étroit  de  moitié  ; le  chaperon  moins 
profondément  échancré;  le  1^’’  segment  un  peu  plus  long  ; les  dépres- 
sions plus  prononcées;  les  tarses  très  grêles. 

Gliardaïa. 

P.  longula.  — $ L.  5-6'«i».  Diffère  du  Giraudi,  par  les  formes  plus 
grêles:  la  tête  plus  exactement  elliptique,  non  tronquée;  la  suture 
ch'péo-jugale  non  canaliculée  dans  le  bas  ; la  face  non  déprimée  en 
travers  ; l’espace  oculo-mandibulaire  presque  nul  au  milieu  ; le  scape 
plus  étroit  de  moitié;  le  métathorax  très  régulièrement  convexe;  le 
triangle  finement  aréolé  ; les  dépressions  des  segments  plus  étroites 
que  la  moitié  des  disques  ; le  tubercule  ventral  du  3e  segment  très  peu 
prononcé;  le  fie  non  caréné;  le  jaune  des  joues  moins  remontant,  ter- 
miné en  haut  par  un  lobe  un  peu  échancré;  la  villosité  beaucoup  plus 
courte,  surtout  sur  l’abdomen  ; la  ponctuation  plus  fine  et  plus  serrée, 
avec  les  intervalles  lisses  ; la  face  très  finement  striolée,  obliquement 
sur  les  joues,  transversalement  sur  le  chaperon  ; écusson  frontal  tout 
à fait  lisse . 

Téniet  el  Haad . 

P.  linearis.  — ÿ D-  fi-7'u™.  Diffère  du  précédent  par  la  forme 
encore  plus  allongée;  la  tête  plus  rétrécie  en  arrière,  tronquée  infé- 
rieurement; l’écusson  aplani,  ainsi  que  la  partie  postérieure  du 
mésonotum;  le  scape,  un  peu  plus  élargi  mais  de  même  forme;  le 
métathorax  moins  régulièrement  convexe;  le  triangle  avec  des  rides 
longitudinales  assez  marquées;  le  segment  plus  long,  subparallèle; 
le  tubercule  ventral  du  3e  segment  très  saillant,  sa  crête  convexe  ; 
celui  du  4«  beaucoup  moins  prononcé;  le  bord  postérieur  du  fie  segment 
très  légèrement  sinué;  la  ponctuation  du  corselet  un  peu  plus  forte  et 
plus  espacée  ; celle  de  l’abdomen  plus  fine  et  plus  serrée,  à partir  du 
2e  segment,  peu  distincte  par  suite  du  peu  d’éclat  des  intervalles. 

Téniet  et  Haad. 

P.  cylindrella.  — Ç L.  fi'u"i.  Forme  très  allongée.  Tête  semblable  à 
celle  du  clypearis,  plus  régulièi’ement  arrondie,  plus  large  que  le  cor- 
selet. Taches  jugales  grandes,  régulières;  bande  du  prothorax  conti- 
nue ; pattes  colorées  comme  chez  les  J*  du  groupe,  tarses  roussàtres, 
prototarses  moyens  et  postérieurs  blanchâtres;  funicule  d’un  brun 
roux;  ailes  un  peu  enfumées,  nervures  brunes,  d’un  blanc  sale  à la  base. 
Frange  latérale  du  1®*’  segment  très  marquée,  une  autre  plus  grande  et 
plus  étroite  au  2e,  une  plus  étroite  encore  au  3e;  un  faisceau  de  longs 
poils  blancs  sur  les  côtés  du  postécusson.  Face  très  convexe,  écusson 
frontal  développé  ; antennes  assez  robustes;  prothorax  épaix  et  sail- 
lant; écusson  grand,  peu  convexe,  faiblement  déprimé  au  milieu; 
métathorax  très  court,  ses  arêtes  latérales  mousses,  non  rebordées  ; 
triangle  transversalement  très  grand,  sa  face  supérieure  chagrinée-ridée 
en  travers,  plus  courte  que  le  postécusson  ; dépressions  des  segments 
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peu  prononcées,  la  2e  subégale  à la  moitié  du  disque.  Ponctuation  extrê- 
mement fine  et  serrée  sur  le  mésonotum,  très  espacée  sur  l’écusson  et 
les  mésopleures;  très  superficielle,  transversale  sur  l’abdomen  et  noyée 
dans  une  fine  sculpture  fondamentale. 

Égypte . 

P.  cognata.  — Ç Diffère  du /j/c//pcs  par  la  face  moins  rétrécie  dans 
le  bas,  largement  tronquée  ; les  taches  jugales  exactement  triangulaires, 
l’espace  oculo-mandibulaire  plus  court,  non  gonflé  au  bout  inférieur; 
le  triangle  du  métatliorax  plus  finement  rugueux,  mat  ; l’abdomen  plus 
étroit,  le  1®''  segment  plus  long;  la  face  plus  finement  et  plus  lâchement 
ponctuée,  l’abdomen  plus  fortement  au  contraire  et  plus  densément, 
différence  surtout  sensible  au  l®®  segment. 

Var.  Chaperon  taché  de  jaune,  ainsi  que  cela  se  voit  souvent  chez  le 
piclipes. 

— La  forme  de  la  tête,  seulement  moins  épaisse  et  un  peu  rétrécie 
derrière  les  yeux,  celle  du  1®''  segment,  rapjjrochent  cette  espèce  du 
brevicornis,  dont  la  coloration  l’éloigne.  Elle  s’en  distingue  encore  par 
l’écusson  portant  une  trace  de  sillon  médian  (pictipes)  ; le  triangle  plus 
rugueux;  la  ponctuation  moins  forte  du  mésonotum,  avec  les  inter- 
valles plus  luisants,  celle  de  l’abdomen  plus  forte  et  plus  serrée,  celle 
des  cotés  réfléchis  du  1®''  segment  non  limitée  au  voisinage  de  la  carène 
latérale. 

Bordeaux,  août  ; Espagne. 

P.  pulla.  — ? L,  Affinités  éloignées  avec  le  pictipes.  Tête  plus 
large  que  le  corselet,  pre.sque  ronde  antérieurement,  très  peu  rétrécie 
dans  le  bas,  anssi  épaisse  en  arrière  que  les  yeux,  face  très  convexe  ; 
articles  du  funicule  plus  larges  que  longs,  sauf  les  deux  premiers  et  le 
dernier;  2 subégal  à 1.  Métathorax  peu  concave  et  non  rebordé  posté- 
rieurement, très  finement  et  lâchement  ponctué-strié  ; triangle  très 
finement  chagriné  sur  les  côtés,  plus  grossièrement  au  milieu, 
vaguement  aréolé,  avec  une  faible  surélévation  dont  le  centre  est 
déprimé,  l®®  segment  près  de  deux  fois  plus  large  que  long;  dépres- 
sions des  suivants  assez  marquées,  moindres  que  la  moitié  des  disques. 

Ponctuation  de  la  lace  très  espacée,  surtout  dans  le  bas,  où  elle  est 
très  fine,  deux  fois  moindre  que  les  intervalles  au  front,  où  elle  est 
plus  forte.  Celle  du  dos  du  corselet  est  plus  forte  encore,  mais  les 
intervalles  en  général  moindres  que  les  points,  mats,  un  peu  rugueux. 
Celle  de  l’écusson  est  plus  forte  et  surtout  plus  espacée,  avec  les 
intervalles  assez  luisants.  Ponctuation  du  1®*'  segment  plus  fine  que 
celle  du  front,  assez  serrée,  surtout  en  arrière,  mais  n’atteignant  pas 
le  bord;  déclivité  latérale  imperceptiblement  pointillée.  Ponctuation 
du  2®  très  fine,  très  lâche,  très  superficielle,  nulle  sur  la  dépression  ; 
celle  des  segments  suivants  de  plus  en  plus  espacée,  plus  forte  et  en 
râpe. 

Tête  et  corselet  entièrement  noirs,  sauf  le  funicule,  fauve  en  dessous, 
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et  les  tibias,  qui  ont  les  taches  ordinaires,  blanchâtres;  une  teinte  rous- 
sâtre  prolonge  celle  des  antérieurs  jusqu’au  milieu.  Dépressions  des 
segments  brunissantes.  Frange  latérale  du  1er  très  étroite  et  peu  four- 
nie. Ailes  à peine  enfumées. 

Drôme. 

P.  soror.  — c?  L.  6m™.  Voisin  du  siniiata.  Les  parties  colorées  plus 
étendues,  d’un  jaune  pâle;  taches  jugales  grandes,  irrégulières,  tou- 
chant le  chaperon  et  les  yeux,  dépassant  la  base  des  antennes,  très 
raccourcies  inférieurement  ; bande  du  prothorax  brièvement  inter- 
rompue ; tache  humérale  très  grande  ; une  tache  antérieure  et  une 
plus  petite  postérieure  sur  l’écaille,  qui  est  roussàtre  au  milieu.  Tête 
non  arrondie,  ses  côtés  obliques,  largement  tronqués  dans  le  bas  ; 
tubercule  labial  très  développé,  peu  creusé  ; chaperon  à profil  beau- 
coup moins  convexe,  plus  prolongé,  subangulairement  sinué  à son 
bord  antérieur.  Métathorax  très  rugueux;  région  médiane  du  triangle 
nettement  circonscrite,  avec  trois  rides  et  deux  stries  très  fortes,  lui- 
santes. Ponctuation  plus  forte,  celle  du  mésonotum  plus  écartée, 
avec  les  intervalles  luisants,  celle  du  1®''  segment  très  évidente. 

Bordeaux;  Sicile;  Espagne. 

P.  nigripes.  — Ç L.  6mm.  Forme  de  la  tête,  en  devant,  intermé- 
diaire à celles  des  siniiala  et  soror;  face  et  pattes  presque  entièrement 
noires;  P'"  segment  presque  imponctué. 

Une  très  petite  tache  près  de  l’orbite,  à la  hauteur  du  milieu  du 
chaperon,  une  ligne  interrompue  au  prothorax,  le  tubercule  huméral, 
une  minutissime  tache  aux  genoux  antérieurs  et  moyens,  aux  posté- 
rieurs, un  anneau  moindre  que  le  quart  de  leur  longueur,  blanchâtres  : 
bord  des  segments  faiblement  décoloré;  ailes  très  enfumées,  écaille 
noire,  en  partie  brune;  funicule  brun  noirâtre  en  dessous.  Frange 
latérale  du  1'=''  segment  assez  marquée  ; sur  le  reste  de  l’abdomen  des 
poils  épars,  plus  nombreux  au  bord  des  segments,  mais  ne  formant 
pas  des  franges  distinctes. 

Espace  oculo-mandibulaire  comme  le  siniiata;  base  du  chaperon 
plus  large  que  les  joues;  strie  orbitaire  raccourcie  dans  le  haut,  non 
déviée  vers  l’ocelle  {sinnala).  Écusson  très  nettement  bigibbeux  en 
arrière.  Triangle  finement  strié  à la  base,  finement  chagriné  au  delà. 
Côtés  du  métathorax  non  ou  très  faiblement  marginés. 

Écusson  frontal,  chaperon  et  bas  des  joues  très  finement  striolés.  Le 
premier  à peine  ponctué,  le  chaperon  et  les  joues  très  lâchement  et 
peu  fortement,  presque  mats.  Ponctuation  du  dos  du  corselet  plus  fine 
et  plus  serrée  que  chez  le  siniiata,  surtout  au  milieu  de  l’écusson.  Au 
1®'’  segment,  quelques  points  très  superficiels  et  très  distants  sur  les 
côtés;  aux  suivants,  la  ponctuation,  très  écartée,  est  très  fine  au  2«, 
forte  et  rugueuse  aux  derniers. 

Bordeaux, juin. 
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P.  bicarinata.  — $ L.  5,5mm . Dessins  d’un  jaune  blanchâtre  ; taches 
jugales  de  la  forme  de  celles  du  genalis^  tascie  du  prothorax  interrom- 
pue; tubercule  huméral  coloré  presque  en  entier,  l’écaille  sur  le 
devant;  dessin  des  pattes  ordinaire,  l’anneau  des  postérieures  dépas- 
sant le  tiers  des  tibias.  Funicule  brun  en  dessous;  bord  des  segments 
assez  décoloré.  Ailes  légèrement  enfumées;  nervures  roussàtres  vers 
l’insertion  ; écaille  brune.  Villosité  comme  nigripes,  frange  latérale  du 
D“''  segment  plus  large. 

Tête  ovalaire,  plus  longue  que  large,  rétrécie  vers  le  bas  ; espace 
oculo-mandibulaire  à peu  près  comme  dans  le  nigripes;  funicule  long 
et  grêle,  article  1 plus  court  que  2,  les  six  derniers  plus  longs  que  lar- 
ges; métathorax  étroit,  très  concave  et  non  rebordé  en  arrière  ; sillon 
scutellaire  peu  marqué  ; à la  base  du  triangle  deux  courtes  carènes 
longitudinales  obtuses,  séparées  par  une  dépression  médiane;  D'' 
segment  de  la  forme  du  sinuata. 

Chaperon  et  écusson  frontal  très  finement  striolés,  médiocrement  et 
presque  uniformément  ponctués  ; le  front  très  finement  et  très  densé- 
ment, mat  ; le  corselet  à peu  près  comme  le  nigripes;  le  métathorax 
beaucoup  plus  finement  sculpté,  surtout  le  triangle.  Ponctuation  de 
l’abdomen  extrêmement  fine  et  assez  abondante  avant  le  bord  du 
1®''  segment,  plus  fine  et  plus  serrée  que  chez  le  nigripes  vers  la  base 
du  2®,  plus  fine  et  plus  serrée  sur  les  segments  suivants,  mais  de 
même  caractère. 

Bordeaux,  Achillœa. 

P.  decolorata.  — 5 L.  5»'"',  larg.  un  peu  plus  de  Imm.  Affinités 
incertaines;  a quelques  rapports  avec  \enivalis;  formes  plus  grêles. 
Deux  larges  taches  jugales  en  croissant,  atteignant  le  bord  inférieur 
des  yeux  et  dépassant  l’insertion  des  antennes,  une  bande  prothoraci- 
que interrompue,  une  grande  tache  humérale,  une  autre  sur  1e 
devant  de  l’écaillle,  d’un  blanc  jaunâtre  ; base  des  tibias  et  des  proto- 
tarses postérieurs,  une  tache  à la  base  des  tibias  intermédiaires  blan- 
châtres. Tête  en  partie  brune  ; les  deux  1®*'^  segments  d’un  rougeâtre 
pâle  ; funicule  fauve  roussâlre,  assombri  en  dessus:  jjattes  brunes, 
trochanters  et  tarses,  tibias  antérieurs  roussàtres.  Ailes  hyalines,  ner- 
vures brun  clair. 

Tête  plus  large  que  longue,  trapézoïde,  peu  rétrécie  vers  le  bas,  et 
largement  tronquée,  plus  épaisse  que  les  yeux  en  arrière.  Intervalle 
oculo-mandibulaire  extrêmement  étroit  au  milieu,  très  élargi,  mais 
non  tuberculiforme  aux  deux  bouts.  Article  3 des  antennes  plus  court 
que  2,  plus  long  que  4.  Thorax  très  long,  déprimé,  moins  haut  que 
large  ; métathorax  très  rétréci,  ses  arêtes  latéro-postérieures  émous- 
sées, garnies  de  cils  dressés,  ainsi  que  les  cotés  et  l’arrière  du  posté- 
cus.son;  métaplcures  à peine  concaves;  triangle  grand,  sa  surface 
supérieure  un  peu  creusée  en  long  au  milieu,  en  pente  vers  les  côtés. 
Abdomen  pas  plus  long  que  le  corselet  ; 1®‘’  segment  très  peu  convexe; 
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son  profil  dorsal  en  courbe  régulière,  la  partie  déclive  étant  très 
inclinée. 

Sculpture  remarquablement  délicate  partout.  La  ponctuation  sensi- 
ble cependant,  malgré  sa  finesse,  sur  la  tête  et  le  corselet,  séparée 
par  des  intervalles  plus  grands,  peu  luisants;  celle  de  l’abdomen  peu 
perceijtible  au  1®''  segment,  où  elle  est  plus  petite  et  plus  espacée  qu’au 
2®.  Métathorax,  peu  luisant,  couvert  d’un  pointillé  très  fin  et  très  dense, 
non  rugueux;  triangle  vaguement  chagriné  dans  son  milieu,  presque 
lisse  et  assez  luisant  sur  les  côtés. 

Bordeaux.  Eclos  de  la  ronce,  en  juin. 

P.  grata.  — $ L.  5,5iHin.  Du  groupe  confiisa;  forme  plus  élancée. 
Taches  jugales  obliques,  irrégulièrement  elliptiques,  ne  dépassant  pas 
l’insertion  des  antennes;  prothorax  noir;  le  reste  du  dessin  jaune 
comme  chez  le  confiisa;  funicule  brun  en  dessus,  brun  fauve  en  des- 
sous. Ailes  hyalines,  nervures  brunes,  éclaircies  à la  base.  Frange 
latérale  du  1®'’  segment  assez  longue  mais  très  étroite,  d’un  blanc 
éclatant. 

Tête  pas  plus  longue  que  large,  assez  arrondie  sur  les  côtés,  épaissie 
en  arrière.  Corselet  rétréci  en  avant.  Face  postérieure  du  métathorax 
rebordée  sur  les  côtés,  assez  fortement  ponctuée-ridée,  rugueuse; 
triangle  presque  en  demi-cercle  en  dessus,  très  irrégulièrement,  mais 
pas  très  fortement  chagriné,  avec  quelques  rides  tran.sversales  plus 
fortes  en  arrière;  le  canalicule  qui  termine  sa  partie  déclive  large  dans 
le  haut,  graduellement  atténué  vers  le  bas  {confusa,  linéaire).  Abdo- 
men allongé,  peu  convexe. 

Ponctuation  de  la  face  plus  grosse,  plus  serrée,  plus  rugueuse,  les 
stries  plus  fortes  que  chez  le  confusa;  celle  du  mésothorax  jjlus  faible 
presque  de  moitié,  avec  les  intervalles  plus  grands  que  les  points, 
celle  de  l’écusson  encore  plus  ; celle  de  l’abdomen,  très  luisant,  beau- 
coup plus  fortes  aux  deux  1®*'*  segments,  beaucoup  plus  fine  aux 
suivants,  les  intervalles  superficiellement  striolés  en  travers. 

Royan,  juin. 

P.  Morawitzi.  — $ L.  8'nm.  Voisin  du  confusa.  Taille  un  peu  plus 
grande  ; taches  jugales  raccourcies  inférieurement,  écaille  noire  ; 
dépressions  des  segments  largement  décolorées;  tarses  roussâtres 
ailes  très  enfumées.  Ponctuation  plus  forte  et  plus  espacée,  celle  de 
l’écusson  surtout,  où  certains  intervalles  sont  2-3  fois  plus  grands  que 
les  points  ; 1®'"  segment  n’ayant  au  milieu  que  quelques  points  épars, 
de  plus  en  plus  rapprochés  et  plus  fins  vers  le  bord.  Métathorax  très 
grossièrement  rugueux,  sa  tranche  postérieure  fortement  rebordée  sur 
les  côtés. 

Turkestan. 

P.  fallax.  — ? L.  7'“'!'.  Extrêmement  voisin  du  Tiiranica  Mor.,  dont 
il  pourrait  n’être  qu’une  race  locale.  Le  dessin  jaune  est  diminué  : le 
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chaperon  n’a  qu’une  tache  vers  le  bas,  au  lieu  d’une  large  bande  longi- 
tudinale ; l’écusson  frontal  est  entièrement  noir  ; la  fascie  du  prothorax 
est  très  étroite  ; les  bouts  des  tibias  et  des  tarses  sont  roussàtres  ; les 
bords  des  segments,  moins  décolorés,  n’ont  que  des  franges  peu  mar- 
quées, faites  de  poils  plus  courts  et  moins  fournis.  Le  prothorax  est 
moins  épais,  moins  saillant  ; la  sculpture  est  partout  plus  faible, 
différence  sensible  surtout  au  métathorax,  dont  le  triangle  est  beaucoup 
moins  grossièrement  rugueux,  et  au  1®*'  segment,  dont  la  ponctuation 
prémarginale  est  très  fine  et  beaucoup  plus  serrée. 

Turkestan. 

P.  punctifrons.  — $ L.  5,5'nm.  Très  voisin  du  punctiilatissima,  dont  il 
diffère  surtout  par  la  taille  moindre  et  la  sculpture  plus  délicate.  La 
ponctuation,  partout  plus  fine,  est  plus  espacée  sur  le  front,  partant 
plus  nette,  et  aussi  sur  l’abdomen,  surtout  dans  les  dépressions  des 
segments,  qui  sont  très  larges  et  peu  distinctes  des  disques.  La  tête, 
aussi  large  que  longue,  est  plus  arrondie.  Les  taches  jugales  sont 
linéaires,  très  courtes,  n’atteignant  pas  la  hauteur  des  antennes  et  ne 
touchant  pas  l’orbite  ; le  prothorax  est  noir  ; l’anneau  blanc  des  tibias 
postérieurs  égale  le  tiers  de  leur  longueur. 

Marseille. 


Séance  du  15  juillet  1903. 

Présidence  de  M.  Bbille,  président. 


ADMINISTRATION 

La  Société  délègue  sur  sa  demande  M.  Daleau  pour  la  repré- 
senter au  congrès  de  l’Association  française  pour  l’avancement 
des  sciences,  qui  doit  avoir  lieu  à Angers. 

DISTINCTIONS 

M.  LE  Président  fait  part  des  distinctions  accordées  à plu- 
sieurs membres  de  la  Société.  M.  Peragallo  a été  nommé  offi- 
cier de  la  Légion  d’honneur  ; MM.  Laloy,  Gard  et  Peyrot,  officiers 
d’Académie,  M.  Sarthou  a été  promu  pharmacien-major  de 
2e  classe.  II  leur  adresse  des  félicitations  au  nom  de  la  Société. 

COMMUNICATION 

M.  Sarthou  rappelle  à l’Assemblée  que,  dans  une  précédente 
séance  il  a pu  montrer  des  échantillons  de  la  Rose  des  Sables  que 
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l’on  rencontre  à El  Goleéa  et  qni  a été  l’objet  de  quelque  discus- 
sion. Il  en  donne  la  constitution  chimique  d’après  les  recherches 
d’un  de  ses  collègues. 

C’est  celle  d’un  gypse  impur  contenant  environ  : 


Sulfate  de  chaux  cristallisé  (gypse) 70  0/0 

Silice  interposée 35  0/0 

Fer,  etc traces 


Séance  du  5 août  1903. 

Présidence  de  M.  Breignet,  archiviste. 


COMMUNICATIONS 

M.  Gineste  fait  la  comunication  suivante  : 

Note  préliminaire  sur  une  Hémosporidie  inédite,  parasite 
des  hémacies  du  Siponculus  nudus. 

En  étudiant  le  liquide  cavitaire  du  siponcle,  il  m’a  été 
permis  de  constater,  chez  certains  individus  la  présence  de  nom- 
breux corpuscules  vésiculeux  et  lobés  atteignant  de  cinq  à six 
fois  les  dimensions  des  hémacies  ordinaires  et  dont  le  dévelop- 
pement semble  correspondre  à une  réduction  très  notable  des 
éléments  sanguins  normaux.  Malgré  le  grand  développement 
de  ces  formations  la  masse  de  protoplasme  organisé  est  très 
réduite  et  se  limite  à une  zone  très  mince  entourant  le  noyau 
cellulaire  qui  est  presque  toujours  excentrique. 

En  étudiant  de  plus  près  ces  éléments  multilobés  j’ai  toujours 
pu  y trouver,  à l’intérieur  d’un  lobe  plus  développé  que  les  au- 
tres, un  corpuscule  allongé,  nucléé,  mesurant  une  vingtaine  de  p. 
de  longueur  et  paraissant  se  rattacher  à une  forme  spéciale  de 
sporozaire. 

C’est  un  corps  irrégulièrement  fusiforme,  nettement  arqué, 
limité  par  un  ectoplasme  très  mince  doublé  d’une  membrane 
protoplasmique  très  difficilement  appréciable  entourant  un  endo- 
plasine  assez  dense  tranchant  très  nettement  par  sa  réfrangibilité 
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sur  la  substance  du  globule  et  renfermant  cinq  à six  granula- 
tions chromatoïdes  et  graisseuses  et  une  à deux  vacuoles  situées 
de  part  et  d’autre  du  noyau. 

Ce  dernier  est  vésiculeux,  arrondi  ou  légèrement  ovalaire, 
toujours  plus  rapproché  de  la  paroi  convexe  qui  semble  pré- 
senter à ce  niveau  une  sorte  de  constrictidn. 

Ce  noyau  est  contenu  lui-même  dans  une  zone  plasmique  un 
peu  plus  sombre  ; il  est  formé  d’une  mince  membrane  et  d’un 
contenu  clair  renfermant  une  partie  centrale  chromatique  et  un 
nucléole  assez  net.  Il  est  le  plus  souvent,  situé  plus  près  d’une 
extrémité  et  cette  dernière  est  très  fréquemment  en  contact  avec 
la  substance  protoplasmique  du  corpuscule  sanguin. 

Dans  les  autres  lobes,  plus  réduits  que  le  précédent,  j’ai  trouvé 
d’autres  corpuscules  beaucoup  plus  petits  que  premier  mesu- 
rant à peine  sept  ou  huit  ayant  à peu  près  la  même  constitu- 
tion intime  que  le  précédent  élément  mais  à structure  beaucoup 
pins  dense  et  à contours  excessivement  nets,  constituant  de  véri- 
tables corpuscules  falciformes  nucléés. 

Le  globule  ainsi  envahi  par  le  parasite  est  en  voie  de  dégéné- 
rescence plasmique  des  plus  avancées  : son  noyau  est  très 
fréquemment  en  voie  de  scission. 

En  examinant  les  hémacies  qui  ont  conservé  leurs  dimensions 
normales  j’ai  pu  constater  que  presque  toutes  étaient  également 
envahies  par  un  corpuscule,  deux  au  plus,  qui  englobaient  plus 
ou  moins  le  noyau  et  distendaient  parfois  la  paroi  cellulaire  en 
donnant  au  globule  sanguin  un  aspect  fusiforme.  Dans  les  héma- 
cies ayant  ainsi  gardé  des  dimensions  à peu  près  normales,  les 
corpuscules  dépassaient  à peine  les  dimensions  d’un  corpuscule 
falciforme  ordinaire. 

J’ai  rencontré  de  semblables  sporozoïtes  mesurant  environ 
cinq  a,  libres  et  très  mobiles  dans  le  liquide  cavitaire.  J’ai  pu 
suivre  la  pénétration  du  globule  hématique  par  cet  élément. 

Je  ne  puis  encore  être  très  affirmatif,  dans  cette  note  prélimi- 
naire, sur  le  mode  de  reproduction  de  ces  sporozaires,  car  je 
n’ai  fait  encore  qu’entrevoir  la  formation  kystique.  Néanmoins, 
étant  donné  la  présence  de  sporozoïtes  toujours  bien  différen- 
ciés et  la  fixité  de  la  forme  de  l’individu  adulte,  je  crois  avoir 
faire  ici  une  hémosporidée  assez  typique. 

Sous  l’influence  de  l’invasion  parasitaire  certains  globules  san- 
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guins  subiraient  un  accroissement  insolite  et  une  lobulation  et 
deviendraient  ainsi  de  véritables  cellules  géantes  que  caractéri- 
sent l’affaiblissement  du  protoplasme  et  la  réaction  très  intense 
du  noyau. 

C’est  très  vraisemblablement  aussi  à l’infection  parasitaire  que 
serait  liée  la  disparition  à peu  près  absolue  des  urnes  dans  la 
cavité  générale  du  siponcle  envahi,  et  ce  fait  rappellerait  assez 
bien  ce  qui  a lieu  pour  la  castration  parasitaire. 

La  littérature  scientifique  n’enregistrantjusqu’icique  de  rares 
faits  de  parasitisme  analogues  chez  les  Invertébrés,  il  m’a  paru 
intéressant  de  signaler  l’existence  de  cette  classe  de  sporozaire 
chez  les  géphyriens,  en  attendant  que  l’étude  que  je  poursuis  me 
renseigne  sur  les  affinités  exactes  de  ce  parasite. 

M.  L.^mbertiè  lit  la  communication  suivante  : 

Note  sur  des  Hémiptères-Hétéroptères  nouveaux  ou 
rares  de  la  [Gironde. 

Chlorochroa  Juniperina  L. 

Cette  intéressante  espèce  a été  prise  par  M.  Rob.  Brown  à 
Fargues-Saint-Hilaire  en  avril  dernier  en  secouant  des  branches 
de  Juniperus  communis  L.  couvert  de  baies.  Elle  est  nouvelle 
pour  la  Gironde. 

Harpactor  erythropus  L. 

Pris  sur  un  mur  de  la  rue  d’Eysines  par  M.  H.  Laborderie  en 
juin  dernier  et  qui  me  l’a  offert  gracieusement. 

Cette  espèce  est  fort  intéressante  aupoint  de  vue  géographique. 

Elle  est  citée  du  Taillan  et  de  Gazinet  par  M.  Lambertie  (Actes 
de  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux,  volume  LVI,  page  167). 

Mulsan  et  Rey  : commun  dans  les  environs  de  Lyon  ; rarement 
dans  ceux  de  Paris  (Amyot  et  Serville)  ; Lorraine  (Bellevoye). 
— D’"  Puton  ; Toute  la  France  ; paraît  manquer  cependant  au 
nord  de  Paris.  — Bellevoye  : Nancy.  — Azam  : Basses-Alpes,  com- 
mun. — Ernest  Olivier:  Allier,  peu  commun.  — Abbé  Dominique  : 
Loire-Inférieure,  très  rare. 

Ces  deux  hémiptères  ont  été  révisés  par  M.  Maurice  Royer  de 
Neuilly-sur-Seine. 

Procès-Verbaux  1903). 
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Pklogonus  marglvatus  Latr. 

J’ai  pi’is  cette  intéressante  espèce  à Ca/.aux  lejoiirdu  14  juillet 
dernier  en  grattant  le  sable  humide  au  bord  du  canal.  Elle  a été 
prise  aussi  par  feu  Noualhier  à Arcacbon.  Cette  espèce  est  fort 
rare  dans  la  Gironde. 

M.  PiTARD  fait  la  communication  suivante  ; 

De  la  classification  d€s  Marcgraviées 

Les  Marcgraviées  furent  rangées  pour  la  première  fois  par 
A.  L.  de  Jussieu  parmi  les  Guttifères  ; Endlicber  les  considérait 
comme  une  série  de  transitions  entre  les  Hypéricinées  et  les 
Clusiacées,  Deljdno,  comme  un  terme  de  passage  des  Terns- 
trœmiacées  aux  Aurantiacées. 

De  Candolle,  le  premier,  fit  à leurs  dépens,  une  famille  spé- 
ciale. Choisy,  qui  donna  le  premier  une  description  de  ce  groupe, 
partageait  sou  opinion. 

Bentham  et  Hooker  dans  leur  Généra  plantariim,  rangèrent 
les  plantes  de  cette  série  parmi  les  Ternstrœmiacées,  entre  les 
Caryocarées  et  les  Ternstrœmiées  proprement  dites. 

Enfin  M.  Szyszylo’wicz,  dans  le  die-natuvUchen  Pftanzen- 
familien  d’Engler  et  Prautl,  rétablit  la  famille  des  Marcgravia- 
cées  de  de  Candolle  et  les  range  entre  les  Caryocaracées  et  les 
Chlœnacées. 

Nous  nous  proposons  d’examiner  quels  sont,  au  point  de  vue 
anatomique^  les  rapports  des  Marcgraviées.  Doit-on  les  confon- 
dre avec  les  Ternstrœmiacées  ou  les  Guttifères?  Constituent-ils 
au  contraire  une  famille  spéciale  au  point  de  vue  histologique,  et 
dans  cette  hypothèse,  doit-on  les  considérer  comme  satellites  des 
Ternstrœmiacées,  des  Guttifères  ou  des  Clusiacées. 

Au  point  de  vue  morphologique,  4 genres  et  37  espèces  sont 
actuellement  décrits  dans  cette  série.  Tous  végètent  dans  les 
forêts  chaudes  et  humides  de  l’Amérique  centrale,  des  Antilles 
ou  de  la  partie  septentrionale  de  l’Amérique  du  sud. 

Ce  sont  des  plantes  ligneuses,  grimpantes  ou  rampantes,  à 
port  rarement  arborescent,  souvent  épiphytes.  Leurs  feuilles, 
luisantes  à leur  partie  supérieure,  sont  glabres,  épaisses,  coria- 
ces, entières,  alternes  ; leur  région  pétiolaire  demeure  courte, 
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parfois  même  n’existe  pas  : les  feuilles  sont  alors  sessiles.  Les 
inflorescences,  ombelles  ou  épis,  renferment  un  très  grand  nom- 
bre de  fleurs  hermaphrodites,  accompagnées  de  bractées 
curieuses,  persistantes  ou  caducpies,de  situation  par  rapport  à la 
fleur,  et  de  forme  extrêmement  variables.  Les  sépales  sont 
imbriqués,  au  nombre  de  5,  plus  rarement  4,  les  pétales,  de  même 
5 ou  4,  sont  soudés  dans  leur  région  inférieure,  ou  parfois  concres- 
cents  sur  toute  leur  longueur  et  forment  une  coiftê  caduque.  Les 
étamines  sont  très  nombreuses  dans  les  deux  genres  Marcgra- 
oia  et  Norantea,  réduites  à 5 seulement  dans  les  Ruyscliia  et 
Souronbea.  L’ovaire  est  subglobuleux  ; il  est  formé  par  la 
soudure  de  nombreuses  feuilles  carpellaires,  parfois  5 {Soiirou- 
bea  ou  2 {^Puiyschia).  Les  ovules  sont  nombreux,  le  plus  souvent 
horizontaux  ou  ascendants.  Le  style  est  très  court  ou  nul,  le 
stigmate  subsessile,  mameloné,  obscurément  radié.  Le  fruit  est 
globuleux,  coriace,  indéhiscent,  ou  présente  une  déhiscence 
irrégulière  de  la  base  au  sommet.  Les  graines  sont  très  nom- 
breuses, oblongues,  légèrement  arquées.  L’embryon  a des  coty- 
lédons allongés,  lancéolés,  ovoïdes,  à sommet  obtus  ; sa  radicule 
est  épaisse,  brève  ou  longue. 

L’aspect  végétatif,  les  inflorescences,  les  bractées,  certains 
caractères  floraux  semblent  plaider  en  faveur  de  l’indépendance 
de  cette  série  et  des  types  voisins  des  Ternstrœmiacées. 

L’appréciation  des  caractères  anatomiques  que  nous  avons 
examinés  dans  la  plupart  des  espèces  nous  conduit  aussi  aux 
mêmes  conclusions. 

L’axe  végétatif  est  rapidement  recouvert  par  un  liège  assez 
épais,  d’origine  exodermique.  L’écorce,  parenchymateuse,  est 
abondamment  pourvue  de  sclérites  rameux  assez  analogues  à 
ceux  des  Tersnstrœmiacées,  mais  l’oxalate  de  chaux  y cristallise 
sous  forme  de  raphides.  La  zone  périlibérienne  est  entièrement 
scléreuse,  alternativement  constituée  de  fibres  et  de  paren- 
chyme sclérosé.  La  région  ligneuse  est  représentée  par  des 
vaisseaux  volumineux,  relativement  peu  nombreux,  isolés  ou 
groupés  en  petit  nombre  en  séries  radiales.  Les  rayons  médul- 
laires, assez  étroits,  délimitent  de  larges  plages  fibreuses;  quel- 
ques cellules  corticales  et  médullaires  présentent  un  contenu 
huileux  que  nous  ne  rencontrons  pas  dans  les  Ternstrœmiacées 
déjà  étudiées. 
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La  région  pétiolaire,  à zone  corticale  épaisse,  présente 
d’abondants  sclérites,  toujours  rameuxet  des  paquets  de  raphi- 
des.  La  région  paralibérienne  est  parenchymateuse,  toujours 
molle  entremêlée  de  quelques  fibres  sclérifiées.  Le  bois  est 
réduit  il  quelques  fibres  vasculaires  étroites  ; le  parenchyme 
ligneux  l'este  toujours  indemne  d’incrustations  dans  sa  mem- 
brane. La  région  vasculaire  tend  à former  une  stèle  complète. 

Le  limbe  présente  une  nervure  peu  saillante,  <\  zone  parali- 
bérienne entièrement  sclérifiée.  L’épiderme  supérieur  est  tou- 
jours très  développé  ; parfois  il  oflre  un  dôme  mucilagineux 
épais,  de  même  que  la  zone  épidermique  inférieure  : Norantea 
guyanensis,  etc.  ; dans  quelques  espèces  du  genre  Marcgravia, 
M.  polyan  tha,  M.  rectiflora,  etc.,  existe  une  assise  de  tissu  aqui- 
fère. Le  mésophylle  est  épais,  souvent  garni  de  sclérites 
rameux  et  de  raphides  abondantes  ; les  nervures  secondaires 
sont  très  étroites  et  réduites  à un  amas  de  petites  cellules  libé- 
riennes et  ligneuses. 

Peut-on  rapprocher,  d’après  les  caractères  anatomiques  pré- 
cédemment indiqués,  les  Marcgraviées  de  la  petite  famille  des 
Chlœnacées  ; ainsi  que  M.  Engler  et  Prantl  ont  semblé  le  penser 
dans  leurs  monographies  des  familles  naturelles  ? 

Nous  estimons  que  les  Chlœnacées,  comme  nous  le  montre- 
rons plus  tard,  sont  très  voisines  des  Diptérocarpées,  et  n’ont 
aucun  point  anatomique  commun  avec  la  série  qui  nous  occupe. 
Pour  n’indiquer  que  les  différences  principales,  rappelons  que 
l’axe  des  Chlœnacées  a une  région  corticale  dépourvue  des  sclé- 
rites rameux  si  caractéristique  des  Ternstrœmiacées,  que 
l’oxalate  de  chaux  y cristallise  sous  forme  de  prismes,  qu’enfin 
le  liber,  avec  ses  bandes  tangentielles  de  sclérenchyme,  et  le 
bois,  ont  une  structure  toute  différente  de  celle  des  Marcgra- 
AÛées.  Le  pétiole  des  Chlœnacées  rappelle  encore  par  la  com- 
plexité de  sa  nervure  la  famille  des  Diptérocarpées  ; le  limbe  de 
beaucoup  de  genres,  Sarcolœna,  Leptolœna,  Eremolœna,  etc., 
présente  des  éléments  sécréteurs  de  mucilage,  absents  toujours 
chez  les  Marcgraviées,  dont  les  sécrétions  résineuses  sont, 
comme  nous  l’avons  dit,  localisées  dans  des  cellules  spéciales. 
La  topographie  des  éléments  du  pétiole  et  du  limbe  des  Chlœ- 
nacées ne  saurait  donc  être  rapprochée  de  celle  des  Marcgra- 
viées. 
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Cette  famille  ne  semble  pas  non  plus  voisine  des  Kielméyé- 
roïdées,  c’est-à-dire  de  la  série  des  Guttifères  qui,  par  ses  carac- 
tères morphologiques,  devrait  présenter  quelques  analogies 
avec  le  genre  Maugrcwia.  Ce  périderme  présente  bien  toujours 
une  origine  exodermique  ; la  zone  périlibérienne  est  aussi  entiè- 
rement scléreuse,  comme  dans  les  Marcgraviées,  mais  la  struc- 
ture particulière  de  la  région  ligneuse  et  la  présence  des  canaux 
sécréteurs  éloignent  les  Kielméyeroïdées  de  ce  groupe  et  les 
rapprochent  très  intimement  des  Guttifères,  les  nervures  pétio- 
laires  ont  aussi  une  complexité  extrême  ; les  parenchymes  du 
limbe  contiennent  des  mâcles,  rarement  des  prismes  d’oxalate 
de  chaux,  avec  quelques  rares  sclérites. 

La  famille  des  Marcgraviées  semblerait  donc  bien  alors  plus 
voisine  des  Ternstrœmiacées  (1)  que  des  Chlœnacées  et  des  Gut- 
tifères. Nous  estimons  que,  parmi  les  nombreuses  familles  satel- 
lites des  Ternstrœmiacées,  les  Marcgraviées  sont  encore  celles, 
qui,  au  point  de  vue  anatomique,  parait  le  mieux  s’en  rappro- 
cher. 

M.  Szyszylowicz  a donc  eu  raison  de  séparer  cette  série  des 
Ternstrœmiacées  que  Bentham  et  Hooker,  confondaient  en 
une  seule  famille,  mais,  à notre  avis,  dans  la  série  des  familles 
naturelles  de  M.  Engler  et  Prantl,  il  aurait  dû  les  placer  à côté 
de  ces  dernières,  au  lieu  d’intercaler  entre  elles  les  Quiinacées 
et  les  Chlœnacées,  sur  lesquelles  nous  nous  pro])Osons  de  reve- 
nir plus  tard. 


Séance  du  21  octobre  1903 

Présidence  de  M.  Beillb,  président. 


COMMUNICATIONS 

M.  PiTARD  fait  une  communication  Be  la  cristallisation  arti- 
Cwielle  intra-cellulaire  des  pigments,  qui  sera  publiée  dans  une 
séance  ultérieure. 


(l)  Nous  avons  fait  connaître  les  caractères  anatomiques  des  Ternstrœmia- 
cées dans  diverses  communications  parues  en  1902,  dans  ces  mêmes  procès- 
verbaux. 
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M.  le  Président  donne  lecture  au  nom  de  M.  Sallet,  des  deux 
communications  suivantes  : 

Les  Hydroptéridées  dans  îa  région  Tonkinoise 

Mon  attention  fut  attirée,  un  jour,  à Sept-Pagodes,  par  une 
plante  aquatique  d’un  vert  très  pâle,  à feuilles  trapues,  en  roset- 
tes, émettant  des  stolons  et  particulièrement  abondante.  Je 
n’en  connais  que  les  oi’ganes  de  reproduction  et  il  me  serait  diffi- 
cile de  la  cataloguer  ; les  indigènes  la  propagent,  l’enserrent  sur 
les  mares  par  des  barages  et  l’utilisent  pour  la  nourriture  des 
porcs. 

Tandis  que  j’en  récoltais  quelques  échantillons,  je  remarquais 
autour  d’elle,  de  maigres  azolles  brunes,  mais  surtout  d.e  vigou- 
reux pieds  de  Marsilea.  Quelques  représentants  atteignaient  au 
moins  25  centimètres  de  hauteur,  et  la  mensuration  de  leurs 
folioles  étoilées  donnait  bien  5 à 6 centimètres.  Les  mares  des 
alentours  n’en  possédaient  pas  d’échantillons  et  je  partis  certain 
d’avoir  trouvé  une  localité  tonkinoise  d’une  plante  assez  peu  fré- 
quente en  France. 

Le  jour  même,  je  fus  stupéfait  de  voir  une  jeune  rizière  toute 
peuplée  de  marsilées,  les  rizières  voisines  l’étaient  également. 

Enfin  il  est  un  fait,  c’est  que  par  toutes  les  régions  du  Tonkin 
parcourues,  à Sept-Pagodes,  dans  toute  la  province  d’Haïduong 
et  celle  de  Phu-Lien,  dans  le  Doug-Trieu,  à Quang-Yen,  autour 
d’Haïphong,  autour  d’Hanoï,  à Viétri,  à Ba-Xat,  dans  le  Delta 
comme  dans  la  Haute  Région  j’ai  renconti-é  la  macsilée  comme 
plante  familière  des  rizières. 

Elle  pousse  son  abondance  en  certains  points,  jusqu’à  envahir 
les  chaussées  qui  séparent  les  rizières  ou  qui  forment  les  routes. 
Elle  accommode  sa  vie  suivant  l’état  des  terrains.  J’ai  vu  des 
rizières  desséchées  offrant  des  spécimens  très  maigres,  rabou- 
gris dont  les  quatre  folioles  n’avaient  pas  un  centimètre  d’écar- 
tement, supportées  par  une  tige  naine  de  3 ou  4 centim.  et  moins. 
Mais  alors  la  tige  souterraine  portait  les  rameaux  aériens  plus 
nombreux  et  plus  serrés  et  l’espèce  semblait  très  vivace,  prête 
à prospérer  avec  les  modifications  hygrométriques  du  terrain, 
dans  les  rizières  inondées,  les  folioles  nageaient  très  larges,  sur 
une  tige  très  longue. 
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Moins  fréquentes,  habitant  accidentellement  les  rizières^  les 
Salvinias  présentent  de  très  beaux  échantillons.  .Je  ne  pourrai 
signaler  en  aucun  point  son  existence  dans  la  région  monta- 
gneuse. Au  contraire,  je  l’ai  rencontré  un  peu  partout  dans  le 
Delta. 

Il  en  est  à peu  près  de  même  pour  une  autre  plante  se  rap- 
prochant beaucoup  de  la  Salvinia.  Comme  elle,  nageante,  aux 
folioles  disposées  en  général  deux  par  deux,  mais  enroulées  en 
cornet  avec  des  poils  sur  les  deux  faces.  Elles  sont  d’un  vert 
pâle  à l’intérieur  des  enroulements,  mais  extérieurement  la 
surface  verte  disparaît  sous  un  enduit  épais  de  matières  organi- 
ques décomposées.  Comme  les  Salvinia,  elles  ont  des  feuilles 
aquatiques  plumeuses,  elles  poussent  des  tiges  stolonifères, 
mais  les  folioles  sont  plus  groupées.  Je  n'ai  pas  encore  rencon- 
tré les  organes  reproductifs  de  cette  plante. 

C’est  encore  dans  les  mares,  parfois  sur  le  bord  des  rizières 
que  l’on  rencontre  les  Azolles  au  milieu  des  marsilées  ou  des 
utriculaires.  Les  spécimens  sont  maigres,  d’nn  rouge  tirant  sur 
le  brun.  Elles  semblent  n’avoir  aucune  tendance  à faire  des  fla- 
ques d’eaux  du  Tonkin,  ce  qu’elles  font  si  souvent  des  petits 
canaux  des  allées  de  Boutant,  par  exemple. 

Je  ne  fais  que  citer.  Il  y aurait  lieu  de  chercher  davantage, 
étudier  mieux,  examiner  les  diflerences.... 

Il  y aurait  lieu  de  soulever  des  pourquoi  ? Pourquoi  l’abon- 
dance de  ces  plantes  dans  l’Indo-Chine,  leur  localisation,  alors, 
voir  ce  qu’elles  représentent,  les  affinités  avec  les  terrains. 


Note  de  voyage 

Nous  grimpions  depuis  le  matin  pour  gagner  Muong-Htim 
dans  le  massif  élevé  qui  couvre  le  sud  du  secteur  de  Baxat.  La 
pluie  rendait  plus  difficile  l’ascension  de  la  route  qui  se  hisse 
avec  peine  jusqu’en  haut  de  la  montagne  des  sangsues.  La  végé- 
tation offrait  des  merveilles  dans  un  amas  fantastique  de  fougè- 
res arborescentes  jetées  au  milieu  des  bois  de  fer,  des  lianes, 
(les  rotins,  avec  au  bord  de  la  route  des  variétés  de  sélaginelles 
et  de  lycopodes,  des  bégonias,  etc.  Nous  arrivons  au  sommet  de 
la  montagne  lorsqu’un  de  mes  hommes  d’escorte  me  désigna. 
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presque  sous  les  pieds  de  mon  cheval  un  serpent  du  plus  beau 
vert. 

J’eus  tout  le  loisir  de  l’examiner,  tandis  qu’il  essayait  de 
gagner  une  touffe  de  coleus  et  de  bégonias,  et  je  songeais  immé- 
diatement à un  bothrops  très  fréquent,  le  « serpent  vert  » (ser- 
pent bananier.  Mais  celui  que  j’avais  sous  les  yeux  s’en  distin- 
guait par  sa  taille  beaucoup  plus  grande  (il  avait  environ  1 m.  .50 
de  longueur)  et  puis  par  la  présence  d’une  collerette  blanche  au 
lieu  du  collier  rouge  du  « bananier  ». 

J’ai  regretté  de  ne  pouvoir  conserver  ce  joli  spécimen  d’un 
bothrops  à coup  sûr,  un  de  mes  hommes  lui  avait  fait  sauter  la 
tête  d’un  coup  de  rotin. 

Serait-ce  une  espèce  voisine  du  Bothrops  viridis. 


Séance  du  4 novembre  1903 

Présidence  de  M.  Beille,  président. 


ÉLECTION  DES  MEMBRES  DU  BUREAU 

Sont  élus  membres  du  Conseil  d’administration  pour  l’année  iQO'i  : 

MM.  Beille,  Devaux,  Maxwell,  Gouix,  Breignet,  Bouygues, 
Vassilliére,  de  Nabias. 

Membres  de  la  Commission  des  piiblicalions  : 

MM.  DE  Loynes,  Deserces,  Sabrazés. 

Membres  de  la  Commission  des  Finances  : 

MM.  Doinet,  Gineste,  Bial  de  Bellerade. 

Membres  de  la  Commission  des  Archives  : 

MM.  Muratet,  Laloy,  Sarthou. 

ADMINISTRATION 

Le  banquet  d’hiver  est  fixé  au  26  novembre  courant.  La  Com- 
mission désignée  pour  l’organisation  de  ce  banquet  comprend 
MM.  Breignet,  Bardib,  Gouin. 
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COMMUNICATIONS 

M.  Sarthou  demande  des  renseignements  sur  le  chancre  du 
pommier.  A ce  sujet,  des  observations  sont  échangées  entre 
MM.  Bouygues,  de  Saint-André  et  Beille. 

M.  Beille  expose  quelques  observations  au  sujet  de  la  pro- 
duction de  racines  adventives  sur  la  tige  du  lis  Martagon. 
Quelques  observations  sont  échangées  sur  cette  question  entre 
MM.  Devaux  et  de  I^oynes. 


Séance  du  18  novembre  1903. 

Présidence  de  M.  Beille,  président. 


MOUVEMENT  DU  PERSONNEL 

M.  LE  Président  fait  part  à la  Société  de  la  composition  du 
Bureau  pour  l’année  1904. 

Président,  M.  Beille;  Vice-président,  M.  Maxwell;  Secrétaire 
général,  M.  Devaux  ; Trésoider,  M.  Gouin  ; Archiviste,  M.  Brei_ 
g'net  ; Secrétaire  adjoint,  M.  Bouygues. 

MM.  Bardié,  Degrange-Touzin,  D”  Lalanne,  D’’  de  Nabias, 
D'’  Sabrazés,  Vassilliére,  membres. 

M.  Gruvel  maître  de  conférences  à la  Faculté  des  Sciences  à 
Bordeaux,  s’occupant  de  géologie,  présenté  par  MM.  Granger  et 
Motelay,  est  nommé  membre  de  la  Société. 

COMMUNICATIONS 

M.  Bouygues,  au  nom  de  M.  Gineste,  lit  le  compte  rendu  de 
la  85®  fête  linnéenne. 

Compte  rendu  de  la  85'  fête  linnéenne  à Castres-La  Brède, 
le  38  juin  1 903. 

Il  est  de  tradition  pour  notre  Société  de  faire,  le  dimanche  qui 
suit  immédiatement  le  24  juin,  une  excursion  spéciale,  dite  Fête 
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Linnéenne,  destinée  à grouper  dans  un  décor  champêtre  les  dis- 
ciples de  Jean  Bauhin,  heureux  de  se  trouver,  une  fois  au  moins 
dans  l’année,  réunis,  le  jour  en  face  de  la  nature  pour  se  livrer 
par  groupes  à leurs  recherches  favorites,  assis  le  soir,  autour 
d’une  table  somptueusement  servie  pour  savourer  en  l’honneur 
du  maître,  les  mets  délicats  d’un  banquet. 

Cette  année,  notre  Fête  offrait  un  intérêt  de  plus.  Suivant  la 
décision  de  l’Assemblée  générale,  la  Fête  Linnéenne  était  aussi 
celle  de  nos  nombreux  collègues,  objets,  dans  les  trois  dernières 
années,  de  distinctions  honorifiques. 

La  réunion  avait  lieu  à La  Brède  et  Castres-Beautiran  et  com- 
prenait trois  parties  : excursion  totale  de  la  Journée,  excursion 
de  l’après-midi  et  simple  participation  au  banquet. 

Au  départ  de  huit  heures,  à la  gare  Saint-Jean,  huit  de  nos 
collègues  se  trouvaientprésents  : MM.  Beille,  président,  Motelay, 
Gendre,  Lambertie,  Brown,  Doinet,  Gouin  et  votre  rapporteur. 

A notre  arrivée  <\  La  Brède,  nous  fumes  rejoints  par  MM.  La- 
lanne  et  de  Saint-André  arrivés  en  automobile  quelques  instants 
auparavant. 

Après  avoir  contemplé  quelques  instants  les  prairies  données 
en  fief  à la  plus  vertueuse  des  rosières  du  pays,  on  se  partagea 
immédiatement  en  groupes,  et,  tandis  que  les  entomologistes 
« fauchaient  » les  prés  qui  environnent  la  Brède,  botanistes  et 
zoologistes  arpentaient  sous  un  clair  soleil  la  longue  route  qui 
mène  vers  Saucats,  devancés  par  MM.  Motelay  et  Lalanne,  en 
automobiles.  Je  ne  vous  décrirai  pas  ici  les  spécimens  intéres- 
sants botaniques  ou  autres  que  nous  rencontrâmes  chemin 
faisant.  Après  avoir,  les  uns  et  les  autres  dépassé  le  rendez" 
vous  de  Lariey,  lieu  de  gisements  géologiques, intéressants,  nous 
atteigninies  le  bourg  de  Saucats  distant  de  7 kilomètres  où 
nous  rencontrâmes  nos  automobilistes  de  retour  de  Villagrains 
avec  de  beaux  échantillons  de  Opuntia  ficus  Barhariœ,  qui  croit 
spontanément,  c’est-à-dire  à l’état  sauvage  dans  un  champ  de 
cette  commune. 

Avant  de  revenir  vers  La  Brède,  nous  fîmes  une  petite  halte 
aux  Faluns  Langhiens  du  Moulin  de  Lagües  distant  de  quelques 
centaines  de  mètres  du  bourg  de  Saucats,,  qui  rappelait  à cer- 
tains d’entre  nous  des  moments  douloureux  de  la  vie  d’étudiant. 

Le  déjeuner  intime  à La  Brède  eut  lieu  à l’Hôtel  des  Platanes 
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et  fut  empreint  de  la  plus  franche  cordialité,  chacun  se  plaisant 
à remémorer  les  bonnes  histoires  du  temps  passé. 

L’après-midi  comportait  une  excursion  au  domaine  deLaBrède 
avec  visite  du  château  de  Montesquieu,  mais  nous  pûmes  seule- 
ment visiter  le  parc  qui  est  en  quelque  sorte  la  promenade 
publique  de  la  commune,  la  famille  de  Montesquieu  n’ayant  pas 
voulu,  même  pour  la  Société  Linnéenne  faire  une  exception  à la 
consigne  ordinaire. 

Le  château,  dont  nous  pûmes,  d’assez  près,  admirer  l’élégante 
et  coquette  architecture  est  un  gracieux  monument  du  XIIP  siè- 
cle modifié  vers  le  XV®  siècle  avec  quelques  retouches  modernes. 
Il  est  entouré  de  toutes  parts  de  fossés  très  poissonneux  renfer- 
mant, dit  la  légende  méridionale,  des  carpes  multiséculaires, 
couvertes  de  mousses,  atteignant  de  90  centimètres  à 1 mètre. 
Nous  eûmes  la  bonne  fortune  d’y  rencontrer,  tout  au  moins, 
leurs  petites-filles  et  d’apprécier  leur  voracité. 

Comme  résultats  scientifiques,  l’après-midi  fut  plus  fructueux, 
en  bien  des  points,  que  la  matinée.  M.  Béille  eut  l’avantage  de 
recueillir  dans  le  parc  quelques  « bonnes  variétés  » de  champi- 
gnons et  les  entomologistes  de  noter  « quelques  spécimens  nou- 
veaux pour  la  région  ». 

Au  moment  du  départ  pour  Castres-Beaiitiran,  nous  fûmes 
rejoints  par  nos  collègues  MM.  Baydie,  Durand,  Queyron  et 
Tribondeau  qui  ayant  brûlé  la  station  de  La  Brède  arrivaient  à 
pied  de  Saint-Morillon. 

ACastres-Beautiran,  MM.  Devaux,  Breignet,  de  Loynes,  Muratet, 
Rodier,  Granger,  Maxwell  vinrent  se  joindre  à nous  pour  prendre 
part  au  banquet. 

M.  Beille,  président,  ouvre  à six  heures  un  quart,  dans  les  jar- 
dins de  l’Hôtel  du  Commerce,  la  séance  extraordinaire,  mais 
traditionnelle,  qui  précède  immédiatement  le  banquet.  Il  informe 
l’Assemblée  qu’il  a été  saisi  d’une  lettre  accompagnée  conformé- 
ment aux  statuts  d’au  moins  cinq  signatures  de  nos  collègues, 
proposant  pour  M.  de  Loynes  le  titre  de  membre  honoraire. 
Cette  proposition  mise  aux  voix  est  adoptée  par  l’Assemblée. 
M.  le  Président  se  faitalors  l’échode  la  Société  en  félicitant  M.  de 
Loynes  de  ce  nouveau  titre  qui  est  un  juste  hommage  de  grati- 
tude et  de  sympathie  accordé  à notre  ancien  président  pour  les 
services  qu’il  a rendus  pendant  si  longtemps. 
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Personne  ne  demandant  la  parole  pour  faire  une  communica- 
tion la  séance  est  levée  pour  faire  place  au  banquet. 

Menu  de  choix,  vins  généreux,  sympathie  franche  et  récipro- 
que entre  les  membres  de  la  Société,  tel  fut  en  résumé  le  ban- 
quet de  la  85®  Fête  Linnéenne. 

Les  sciences  naturelles  eurent  ce  soir  là  leur  part  de  succès  ; 
la  botanique  se  retrouvait  partout  dans  les  fleurs  répandues  à 
profusion  sur  la  table  et  jusque  sur  les  menus;  et  M.  Durand 
mérite  ici  une  mention  toute  spéciale  pour  nous  avoir  fait  con- 
naître'quelques  espèces  nouvelles  absolument  inédites  tant  par  la 
ligne  que  par  le  coloris  : les  zoologistes  de  leurcôtétriomphaient 
avec  les  plats  : les  batraciens  et  les  reptiles  à part,  poissons, 
oiseaux,  mammifères  se  sont  succédé  dans  l’ordre  hiérarchique, 
mais  nous  devons,  à la  mémoire  de  notre  hôte,  reconnaître  que 
les  entomologistes  n’y  figurèrent  pas. 

A l’heure  dite  de  « la  chaleur  communicative  »,  notre  prési- 
dent, en  termes  éloquents  remercie  les  Linnéens  d’avoir  une  fois 
encore  répondu  à la  tradition  en  assistant  en  nombre  à notre 
réunion  annuelle  toujours  si  cordiale.  Il  est  d’autant  plus  sen- 
sible à cette  manifestation  qui  est  en  même  temps  une  manifes- 
tation de  sympathie  pour  le  président,  que  cette  année,  la  Fête 
Linnéenne  est  également  celle  de  nos  collègues  objets  de  dis- 
tinctions honorifiques.  Il  déplore  que  plusieurs  de  nos  collègues 
MM.  Bardié,de  Nabias,  Lafite-Dupont  et  M.  le  Maire  de  Castres 
et  M.  de  Montesquieu  retenus  chez  eux  n’aient  pu  se  rendre 
parmi  nous  et  en  buvant  aux  nouveaux  promus  il  boit  aussi  aux 
absents. 

Notre  sympathique  secrétaire  général,  M.  Devaux,  prend  ensuite 
la  parole  ; en  termes  délicats  et  allégoriques  il  nous  montre 
l’apothéose  symbolique  de  cette  fleur  rare,  de  valeur  inesti- 
mable, qu’est  la  sympathie  mutuelle  unissant  entre  eux  les 
membres  de  la  Société  Linnéenne  et  dont  la  réunion  de  ce  soir 
est  en  quelque  sorte  un  bouquet. 

La  soirée  s’achève  dans  des  causeifies  générales  agrémentées 
de  quelque  jeux  de  société  dans  lesquels  M.  Devaux  excelle.  Mais 
il  faut  partir  pour  Bordeaux  et  chacun  se  hâte  pour  le  retour 
en  voyant  à regret  finir  cette  excellente  journée  qui  fait  si  bien 
oublier  les  lendemains. 
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Bordeaux,  le  28  juin  1903. 

« Messieurs  et  chers  Collègues, 

» Nous  avons  l’honneur-  de  vous  proposer  comme  membre 
honoraire  de  la  Société  Linnéenne,  M.  de  Loynes,  professeur  à 
la  Faculté  de  Droit  de  TUniversité  de  Bordeaux. 

» Je  vous  rappellerai  que  notre  collègue  a été  à plusieurs 
reprises  président  de  la  Société  Linnéenne,  qu’il  a longtemps 
dirigé  avec  un  zèle  infatigable  et  un  succès  reconnu  de  tous,  les 
publications  de  la  Société  et  qu’il  a enfin  honoré  nos  Actes  de 
travaux  botaniques  du  plus  haut  intérêt. 

» Ce  sera  un  témoignage  de  reconnaissance  et  un  hommage 
bien  mérité  que  nous  serons  heureux  de  ratifier  à l’occasion  de 
la  85®  Fête  Linnéenne. 

» Veuillez  agréer,  Messieurs  et  chers  Collègues,  l’assurance  de 
nos  sentiments  les  plus  dévoués.  » 

Henri  Gouix;  Robert  Brown;  Doinet  ; Mauidce 
Lambertie;  Ernest  Gendre  ; Ch.  Gineste  ; H.  de 
Saint-André  ; G.  Durand  ; L.  Motelay  : D®  L.  Beille; 
D’’  G.  Lalanne  ; Henri  Devaux  ; A.  Granger  ; 
C.  Daydie  ; F.  Breignet  ; E.  Rodier  ; D®  Muratet. 

M.  Beille  au  nom  de  M.  Eyquem  donne  lecture  de  la  communi- 
cation suivante  : 

H y a à Etche  (Espagne)  dans  le  jardin  d’un  curé  m\  Phoenix 
dactylifera  qui  présente  sur  son  stipe,  et  à une  hauteur  de  deux 
mètres  environ  du  sol,  neuf  branches.  Ces  heuf  branches  sont 
disposées  toutes  à la  même  hauteur  et  entourent  le  stype  de  ce 
palmier,  ce  qui  donne  à ce  sujet  un  aspect  fort  curieux,  du  reste 
dans  ce  jardin  il  y a d’autres  palmiers  de  la  même  espèce  pré- 
sentant de  deux  à cinq  branches  dans  les  mêmes  dispositions. 
C’est  d’après  une  photographie  intitulée  Palmera  del  Capellàn 
Castano  qui  m’a  été  montrée  ces  jours-ci  que  j’ai  pu  voir  ce  sin- 
gulier palmier. 

Je  serais  heureux  si  quelques  uns  des  botanistes  de  la 
Société  avaient  pu  faire  une  observation  analogue. 
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Un  échange  d’observations  a lieu  à sujet  entre  MM.  Beille, 
Motelay  et  Doinet.  Ce  dernier  indique  qu’il  a observé  à Cayenne 
un  i^almiste  bifurqué  qui  présente  la  même  anomalie. 

M.  Choffat  fait  hommage  à la  Société  d’un  mémoire  sur  \’ln- 
fraUas  et  te  Stnêmurien  du  Portugal  et,  donne  les  détails 
suivants  ; 

L’Infralias  et  le  Sinémurien  du  Portugal 

J’ai  l’honneur  d’offrir  à la  Société  une  brochure  intitulée  : 
Vlnfratias  et  te  Sinémurien  du  Portugal.  Quoique  les  terrains 
dont  elle  traite  ne  soient  pas  représentés  dans  la  région  de 
Bordeaux,  je  me  permettrai  de  relever  quelques  points  d’intérêt 
général, 

En  Portugal,  les  terrains  paléozoïques  sont  recouverts  en  stra- 
tification discordante  par  un  massif  de  grès  avec  intercalations 
d’argile,  d’environ  500  mètres  d’épaisseur,  surmonté  par  un 
massif  dolomitique  d’environ  250  mètres.  Le  tout  est  recouvert 
par  le  Lias  non  dolomitique,  très  fossilifère,  commençant  par  la 
zone  la  plus  supérieure  du  Sinémurien. 

Une  succession  analogue  existe  dans  certaines  régions  de 
l’Espagne,  où  le  célèbre  de  Verneuil  a attribué  le  tout  au  Trias, 
dont  le  massif  dolomitique  aurait  formé  un  quatrième  terme,  et 
cette  interprétation,  qui  a encore  vigueur  dans  la  géologie  offi- 
cielle de  l’Espagne,  était  appliquée  au  Portugal,  par  analogie. 

Dans  ce  dernier  pays,  le  massif  de  grès  contient  à sa  base  des 
végétaux  terrestres,  encore  inédits,  dont  le  caractère  tient 
autant  du  Lias  que  du  Trias.  Au  sommet  du  complexe,  les  grès 
alternent  avec  des  plaquettes  dolomitiques  fonnantun  deuxième 
niveau  fossilifère  contenant  des  végétaux  et  des  mollusques.  En 
Algarve,  ces  couches  fossilifères  sont  recouvertes  par  desmarnes 
bigarrées,  avec  gypse,  ressemblant  au  Keuper  de  l’Europe  cen- 
trale. 

En  1880,  j’ai  attribué  les  mollusques  à l’Hettanzien  et  Oswald 
Heer  considérait  les  végétaux  comme  rhétiens.  Il  en  découlait 
que  le  massif  dolomitique  doit  représenter  le  Lias  inférieur,  et 
non  pas  le  Triasique.  En  effet,  j’y  signalais  quelques  rares  fossi- 
les, incontestablement  liasiques,  mais  il  restait  pourtant  un  cer- 
tain mystère  sur  cette  grande  masse  de  dolomies,  dont  l’affleu- 
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rement  atteint  une  largeur  de  cinq  kilomètres  au  sud  de  Coira- 
bre,  ce  qui  donne  l’illusion  d’une  éi^aisseur  considérable.  ' 

Néanmoins,  la  croyance  àl’àgetriasique  du  massif  dolomitique 
espagnol  était  ébranlée,  et  en  1887,  Di  Stefano,  étudiant  le 
Lias  de  la  Sicile,  démontrait  que  l’on  doit  attribuer  au  Lias  tout 
le  massif  dolomitique  qui,  dans  les  environs  de  Taormina  avait 
été  considéré  comme  triasique  et  rhétien. 

L’année  dernière  j’entrepris  l’étude  détaillée  des  dolomies  des 
environs  de  Coimbre,  et  je  pus  constater  que  son  apparence  de 
puissance  énorme  provient  d’ondulations  des  strates,  et  que 
l’épaisseur  normale  n’est  que  de  200  à 250  mètres.  Ces  dolomies 
paraissent  ne  pas  contenir  de  restes  organiques,  à cause  de  leur 
désagrégation  facilepar  les  agents  atmosphériques, mais  en  faisant 
briser  la  roche  banc  par  banc,  j’ai  reconnu  que  les  fossiles  exis- 
tent presque  partout,  et  que  certains  bancs  sont  même  très  fos- 
silifères. 

On  peut  y distinguer  quatre  zones  : L’inférieure,  qui  a une 
puissance  de  100  mètres,  contient  de  petits  fossiles  analogues  et 
en  partie  identiques  à ceux  de  l’Hettangien  de  l’est  de  la  France 
et  du  Hanovre,  tandis  que  les  trois  autres  zones  représentent 
le  Sinémurien.  La  faune  de  la  deuxième  est  en  partie  formée 
par  des  espèces  toutes  spéciales  et  ne  contient  rien  qui  démon- 
tre qu’elle  ne  fait  plus  partie  de  l’Hettangien,  mais  les  .3®  et  4® 
contiennent  des  Ammonites  qui  ne  laissent  pas  de  doute  sur  leur 
attribution  au  Sinémurien  moyen  et  au  Sinémurien  supérieur. 

M.  Bouygues  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  la  Nielle  des  feuilles  de  tabac. 

Pendant  les  vacances  de  1903,  il  m’a  été  permis  de  me  rendre 
compte  de  l’importance  des  dégâts  que  la  Nielle  occasionne  dans 
les  plantations  de  tabac  de  la  vallée  du  Lot. 

Cette  année  du  reste  a été  particulièrement  favorable  au 
développement  de  la  maladie. 

J’ai  visité  de  nombreux  champs  de  tabac  appartenant  à trente- 
quatre  communes  des  cantons  de  Puy-l’Évêque,  Catus,  Luzech, 
Cahors,  etc.  ; partout  j’ai  trouvé  à des  degrés  différents  il  est 
vrai,  mais  toujours  sensibles,  les  atteintes  du  mal.  Certains 
champs,  et  ils  étaient  les  plus  rares,  n’avaient  que  quelques 
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pieds  atteints  par  la  maladie.  Pour  d’autres,  et  c’était  la  majo- 
rité, la  proportion  des  plants  malades  aux  plants  sains  variait 
de  1/2  à 1/5.  Pour  d’autres  enfin,  le  nombre  des  pieds  avariés 
atteignait  les  9/10  de  la  récolte. 

Ces  observations,  prises  un  peu  partout,  m’ont  permis  d’établir 
la  moyenne  approchée  des  pieds  contaminés  (1). 

Elle  s’élève  pour  l’arrondissement  de  Cahors  seul  au  3/5  de  la 
récolte  totale  de  1903.  La  perte  est  de  ce  fait  considérable.  En 
effet;  les  tabacs  niellés  sont  classés  comme  tabac  de  cpialité 
inférieure  ou  même  comme  tabacs  non  marchands. 

On  peut  dès  lors  juger  cpiel  a été  le  degré  de  la  perte  subie 
par  bon  nombre  de  cultivateurs  en  cette  seule  année  de  1903. 

C’est  à la  suite  de  pareilles  constatations  que  j’ai  décidé  de 
reprendre  l’étude  de  cette  maladie,  dont  l’évolution  est  encore 
mal  connue  et  dont  la  nature  prête  à des  opinions  différentes. 

La  « Nielle  (2)  »ou  « Rouille  blanche  » ou  « Maladie  mosaïque» 
(Blattfleckenkrankheit  (3)  ou  Mosaikkrankheit  (4)  se  présente 
sous  la  forme  de  macules  desséchées  de  couleur  blanc  jaunâtre, 
intéressant  les  deux  faces  du  limbe.  Ces  taches  peuvent  être 
disséminées  ou  très  rapprochées.  Dans  ce  dernier  cas  elles 
s’unissent  entre  elles  et  dessinent,  sur  le  limbe,  une  figure  dont 
les  contours  sinueux  enclavent  çà  et  là  des  portions  du  paren- 
chyme vert.  L’ensemble  rappelle  de  loin  une  mosaïque,  d’où  le 
nom  de  « Mosaikkrankeit  » par  lequel  les  Allemands  désignent 
cette  maladie. 

La  section  transverse  de  la  feuille,  quand  elle  traverse  une 
tache,  montre  un  aspect  biconcave  dû  à un  amincissement 
considérable.  Son  étude  anatomique  révèle  l’affaissement 
complet  des  cellules  épidermiques  des  faces  du  limbe,  des 
parenchymes  palissadique  et  lacuneux  et  la  disparition  presque 
totale  du  contenu  cellulaire.  De  plus  il  existe  autour  de  la  tache, 


(1)  Je  ne  dis  pas  « détruits  ». 

(2)  Ed.  Prillieux.  — Maladies  des  plantes  agricoles,  etc.,  tome  I,  Paris. 

(3)  W.  Beijerinck. — Ueber  « ein  contagium  vivum  fluidum  » als  Ursache  der 
Fleckenkrarikheit  der  Tabaksblatter.  [Yerhandelungen  der  Koninklijke 
Ahademie  van  welenschappen  te  Amsterdam,  1898,  p.  1). 

(4)  IvANOWSKi.  — Ueber  die  Mosaikkrankheit  der  Tabakspflanze.  {Bota- 
nisches  Centralblatt,  no  42,  1903,  p.  410.) 
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La  Librairie  Scientifique  HERMANN 


8 et  12,  rue  de  la  Sorbonne,  PARIS,  achète  et  échange  les 
ouvrages  et  journaux  scientifiques  sur  les  sciences  naturelles  et 
mathématiques;  elle  publie  des  Catalogues  spéciaux  sur  la  Géolo- 
gie, la  Paléontologie,  l’Entomologie,  la  Botanique,  etc. 
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Catal.  68.  Bibliothèque  Marion'i,  de  Marseille,  3000  ouvrages  et 
brochures  sur  la  Zoologie,  la  Géologie,  la  Paléontologie  et  collec- 
tions. 
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un  péridenne  local  s’établissant  aux  dépens  des  cellules  vivantes 
voisines  des  tissus  mortifiés. 

Ce  périderme,  dont  les  éléments  cellulaires,  sont  subéro-ligni- 
fiés,  délimite  le  contour  de  la  macule  c’est-à-dire  le  foyer  d’in- 
fection. L’évolution  de  la  « maladie  mosaïcpie  » débute  toujours 
par  la  face  supérieure  du  limbe.  Çà  et  là  la  coloration  verte 
s’atténue  et  passe  au  jaune  verdâtre.  Ce  commencement  de 
chlorose  est  accompagné  de  la  flétrissure  et  de  raffaissement  du 
tissu  épidermique  correspondant.  Il  en  résulte  la  formation  de 
cupules  le  plus  souvent  punctiformes.  Peu  à peu  le  diamètre 
de  ces  cupules  augmente,  ce  qui  leur  permet  de  se  fusionner  si 
elles  sont  nées  très  rapprochées  ; leur  concavité  se  creuse  de 
plus  en  plus  par  suite  de  la  mortification  et  de  l’affaissement 
progressifs  des  parenchymes  palissadique  et  lacuneux;  l’épi- 
derme de  la  face  inférieure  se  flétrit  et  s’affaisse  à son  tour  ; 
enfin  la  dessiccation  des  tissus  mortifiés  se  produisant,  la  tache 
apparaît  dans  la  forme  d’une  macule  biconcave  de  couleur  blanc 
jaunâtre.  Devenues  très  friables,  les  macules  peuvent  être  empor- 
tées sous  l’action  du  vent,  ou  bien  lors  de  la  récolte,  tomber  dans 
le  séchoir,  ou  se  détacher  du  limbe  au  moment  de  la  mise  en 
manoque.  Les  feuilles  sont  alors  criblées  de  perforations  nom- 
breuses qui  leur  enlèvent  toute  valeur  marchande. 

L’époque  de  l’apparition  des  premiers  signes  distinctifs  de  la 
nielle  n’est  pas  fixe. 

La  période  de  manifestation  peut  s’étendre  depuis  le  moment 
où  les  plants  sont  encore  en  nourrice  sur  la  couche  chaude  et 
ont  atteint  en  hauteur  de  4 à 6 centimètres,  jusqu’à  l’époque  de 
la  véraison.  Toutefois  l’apparition  des  premiers  symptômes  de 
la  maladie,  un  mois  après  la  transplantation  des  jeunes  plants, 
est  le  cas  le  plus  fréquemment  réalisé. 

Des  pluies  fines,  même  très  légères,  favorisent  la  manifesta- 
tion de  la  maladie. 

Des  chaleurs  persistantes  enrayent  au  contraire  son  dévelop- 
pement. 

L’infection  d’un  champ  de  tabac  formé  de  plants  provenant 
d’un  même  semis  peut  être  générale  ou  partielle  : parfois  avec 
de  grands  écarts. 

Dans  plusieurs  cas,  je  n’ai  trouvé  qu’un  seul  pied  absolument 
sain  sur  500  plants;  ailleurs  au  contraire  80  plantes  saines 
contre  20  malades. 


Procès-Verbaux  1903). 
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Les  plants  de  tabac  dépourvus  des  caractères  de  la  maladie  de 
trente  à soixante  jours  après  l’époque  de  la  transplantation  se 
conservent  généralement  indemnes  jusqu’à  la  véraison,  même 
s’ils  sont  entourés  par  des  individus  fortement  contaminés. 

Quant  à la  nature  même  de  la  maladie,  les  recherches  person- 
nelles auxquelles  je  me  suis  livré  à ce  sujet  m’amènent  à lui 
attribuer,  avec  MM.  Prilieux  et  Ivanowski  (1)  une  origine  bac- 
térienne : opinion  opposée  à celle  de  M.  Beijerinck  (2)  qui  attri- 
bue la  maladie  à l’existence  d’un  « contagium  vivum  fluidum  » 
à l’intérieur  de  la  plante. 

Les  recherches  que  je  poursuis  me  font  espérer  qu’il  sera 
possible  de  lutter  avec  succès  contre  cette  maladie  redoutable 
dont  les  dégâts  peuvent  se  chiffrer  par  des  sommes  très  impor- 
tantes pour  les  planteurs  de  tabac  (3). 

MM.  Sarthou  et  Beille  demandent  quelques  indications  au 
sujet  de  cette  communication. 

M.  Sarthou  demande  des  renseignements  sur  trois  plantes  : 
la  fleur  de  la  Passion,  La  Verveine  et  le  Moringa. 

M.  Beille  répond  à M.  Sarthou  spécialement  sur  la  dernière 
plante  qui  fournit  Phuile  de  Ben. 


Séance  du  2 décembre  1903 

Présidence  de  M.  Breignet,  archiviste 


CORRESPONDANCE 

Lettre  de  M.  le  Ministre  de  l’Instruction  publique,  au  sujet  du 
Congrès  des  Sociétés  savantes  qui  aura  lieu  à Paris  en  1904  et 
par  laquelle  il  donne  connaissance  des  dispositions  prises  pour 


(1)  Loc.  cit. 

(2)  Loc.  cit. 

(3)  Ce  travail  a été  fait  au  laboratoire  d’anatomie  et  de  physiologie  végé- 
tales de  la  Faculté  des  Sciences  de  Bordeaux  dirigé  par  M.  Devaux. 
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faire  bénéficier  les  congressistes  provinciaux  de  billets  à prix 
réduits  sur  les  réseaux  des  chemins  de  fer  français  et  leur  faci- 
liter leur  voyage  à Paris. 


COMMUNICATIONS 

M.  Gouix  donne  lecture,  au  nom  de  M.  Browx,  de  la  commu- 
nication suivante  : 


Notas  sur  quelques  lépidoptères  de  nos  environs. 

1“  Eupithecia  sobrinata.  — M.  Gaschet,  de  Martillac  (Gironde) 
a,  le  premier,  capturé  cette  espèce,  « à Martillac,  en  septembre, 
» à la  miellée  »,  suivant  les  termes  mêmes  de  la  note  qu’il  m’a 
remise,  dans  le  temps.  M.  Breignet  nous  l’a  signalée  depuis, 
comme  ayant  été  obtenue  d’éclosion  par  lui,  en  septembre,  d’une 
chenille  trouvée,  en  avril,  sur  le  genévrier,  à Fargues  Saint- 
Hilaire.  Je  viens  signaler  son  abondance  relative  dans  cette  der- 
nière localité  et  dans  la  commune  limitrophe  de  Bonnetan,  où 
j’en  ai  trouvé  trois  chenilles  le  8 avril  1902,  et  quatorze  chenilles 
les  7 et  11  avril  1903.  Un  premier  papillon  m’était  éclos  dans 
les  premiers  Jours  d’octobre  1902,  mais  tellement  frotté  qu’il 
m’avait  été  impossible  de  le  déterminer  avec  certitude  ; par 
contre,  cette  année,  huit  papillons  des  deux  sexes  bien  dévelop- 
pés et  caractérisés,  me  sont  éclos,  entre  le  13  septembre  et  le 
12  octobre.  En  outre,  la  présence  de  cette  Eupithecia  à Martillac 
démontre  qu’elle  n’est  pas  confinée,  chez  nous,  dans  les 
coteaux  de  l’Entre-deux-Mers  et  il  est  probable  qu’on  la  retrou- 
vera dans  d’autres  localités,  peut-être  partout  où  croît  la  gené- 
vrier. 

2“  Cidaria  russata.  — M.  Breignet  a,  le  premier,  capturé  cette 
belle  Géomètre,  à Gradignan,  il  y a une  dizaine  d’années.  Quatre 
ans  après,  j’en  trouvais  deux  chenilles,  à Langoiran,  sur  le  frai- 
sier, dans  l’excursion  trimestrielle  du  28  mars  1897,  et  en  obte- 
nais une  éclosion,  fin  avril.  Je  suis  en  mesure  de  la  signaler 
aujourd’hui  de  Floirac,  où  j’en  ai  trouvé  trois  chenilles,  dans  le 
vallon  de  Pitrès,  vers  Laburthe,  les  29  août,  5 et  19  septembre 
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derniers,  deux  sur  la  benoîte  (Geum  urbanum),  une  sur  un 
Runiex.  Les  papillons  me  sont  éclos,  tous  trois,  les  25  et  28  sep- 
tembre et  le  2 octobre.  L’espèce  est  donc,  chez  nous,  tout  an 
moins  bivoltine. 

3°  Maniestra  Persicariœ.  — J’ai  dit,  dans  une  note  récente, 
que  cette  belle  Noctuelle,  omise  par  Roger  et  signalée  par  Tri- 
moulet  seul,  à ma  connaissance,  ne  m’était  éclose  qu’une  seule 
fois,  en  juin  de  cette  année  même,  d’une  chenille  trouvée,  en 
août  1902,  à Gazinet,  sur  le  bouleau.  Or,  j’en  ai  trouvé  sept  che- 
nilles, en  septembre  dernier,  à Floirac,  au  fond  du  vallon  de 
Pitres,  sur  la  Mercuriale  vivace  qui,  soit  dit  en  passant,  abonde 
dans  cette  localité,  le  lierre  et  peut-être  la  douce-amère.  Cette 
espèce  n’est  donc  pas,  chez  nous  du  moins,  la  rareté  que  je  sup- 
posais. Deux  de  mes  cheniilles  sont  mortes,  mais  les  cinq  autres 
se  sont  terrées  et  devront  donner  leurs  papillons  en  juin  1904. 

4°  Botys  lancealis  est  dans  le  même  cas  que  l’espèce  précé- 
dente; je  le  croyais  rare  et  n’en  ai  signalé,  en  1892,  qu’une 
demi-douzaine  de  captures.  En  réalité,  la  chenille  est  on  ne 
peut  plus  commune  : k Gazinet,  le  long  du  ruisseau,  où  je 
l’ai  trouvée,  en  quantité,  en  septembre  1902,  sur  Lysimacliia 
vulgarîs,  Eupatorium  CannaMnum  et  Teucrium  scorodonia 
Floirac,  dans  le  vallon  de  Pitrès,  où  je  l’ai  trouvée,  en  septem- 
bre de  cette  année,  en  plus  grande  quantité  encore,  sur  Stachys 
sUvatica,  dont  toutes  les  feuilles,  ou  peu  s’en  faut,  étaient  litté- 
ralement déchiquetées.  Le  papillon  éclot  des  derniers  jours  de 
mai  aux  premiers  jours  de  juillet. 

5°  Liparis  ruhea.  — J’ai  trouvé  deux  chenilles  de  plus  de  cette 
rare  espèce,  à la  fln  de  l’hiver  dernier,  à Pessac,  sur  la  ronce  et 
un  second  papillon,  encore  un  mâle,  m’est  éclos  le  5 juillet. 

6°  Cidaria  achatinaria.  — {Lyyris  testata  in  cat.  Stdgr.).  J’ai 
signalé  (séance  du  22  octobre  1902)  la  capture  que  j’ai  faite,  en 
août  de  la  même  année,  d’un  sujet  de  cette  espèce  àToctoucau. 
J’y  suis  retourné  cette  année  pour  voir  si  ma  capture  n’était  pas 
celle  d’un  échantillon  unique,  adventif  et  ai  eu  la  satisfaction  de 
retrouver  l’espèce  à l’endroit  précis  où  je  l’avais  rencontrée  l’an 
dernier,  à la  date  des  13,  18  et  20  août.  L’échantillon  du  13  d’une 
fraîcheur  parfaite.  L’espèce  est  donc  bien  là  dans  son  habitat  et 
il  ne  me  reste  plus  qu’à  en  trouver  la  chenille  qui  vit,  peut-être 
sur  le  saule-cendré  plutôt  que  sur  le  bouleau  ! 
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M.  Sabrazés  fait  au  nom  de  MM.  Muratet,  J.  Bonnes  et  au  sien, 
la  communication  suivante  : 

Cellule  nerveuse  libre  dans  le  liquide  céphalo-racbidien 
dans  un  cas  de  syphilis  médullaire  probable. 

Un  homme  âgé  de  trente-sept  ans,  dans  les  antécédents  duquel 
figurent  des  céphalées  nocturnes  ayant  été  calmées  par  le  mer- 
cure, est  atteint  depuis  huit  mois  de  paraplégie  spasmodique 
ayant  débuté  par  des  frissons  et  s’accompagnant  de  rachialgie. 
Sa  femme  a eu  un  accouchement  avant  terme  et  un  enfant  est 
mort  trois  jours  après  sa  naissance.  La  ponction  rachidienne  faite 
dans  le  quatrième  espace  lombaire,  sans  aucun  incident,  dénote 
une  énorme  lymphocytose  (liquide  clair  s’écoulant  en  jet).  De 
plus,  particularité  sur  laquelle  nous  désirons  attirer  l’attention 
et  qui  n’avait  pas  été  signalée  jusqu’à  présent,  une  cellule  ner- 
veuse triangulaire,  immédiatement  reconnaissable  à sa  forme,  à 
son  noyau  vésiculeux  nucléolé,  à sa  substance  chromatophile,  a 
été  trouvée  dans  le  frottis  du  culot  de  centrifugation.  (Fixation 
par  l’alcool,  coloration  par  l’éosine  et  le  mélange  éosine-bleu  de 
méthylène-acétone.) 

Cette  cellule  nerveuse  était  tombée  dans  le  liquide  céphalo- 
rachidien, émanée  d’un  foyer  périphérique  de  mortification 
médullaire.  Le  processus  méningo-myélitique  lui  avait  pour 
ainsi  dire  ouvert  une  brèche  à travers  la  pie-mère  jusque  dans  la 
cavité  sous-arachnoïdienne . 

Le  traitement  hydrargyrique  administré  à ce  malade  observé 
par  nous  à la  salle  20  (lit  19)  de  l’hôpital  Saint-André,  d’août  à 
novembre  1901,  a produit  une  notable  amélioration.  L’observa- 
tion complète  avec  figure  à l’appui  va  être  publiée.  (Arcli.  de 
Médecine  de  Paris.) 

M.  H.  Devaux  fait  la  communication  suivante  ; 

Sur  une  réaction  nouvelle  et  générale  des  tissus  vivants. 

Sssalde  détermination  directe  des  dimensions  de 
la  micelle  albuminoïde. 

Si  l’on  dépose  une  goutte  d’huile  à la  surface  de  l’eau,  on  sait 
que  cette  goutte  s’étend  en  lame  très  mince  à la  condition  qu’au 
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préalable  la  surface  de  l’eau  fut  bien  propre.  Le  voile  huileux 
ainsi  formé  est  fluide.  C’est  ce  qui  arrive  avec  la  plupart  des 
substances  qui  sont,  comme  l’huile,  capables  de  s’étendre  sur 
l’eau,  mais  non  pas  avec  toutes.  J’ai  reconnu  en  effet,  que  l’albu- 
mine du  blanc  d’œuf,  et  quelques  autres  substances,  sont  capa- 
bles de  s’étendre  sur  l’eau,  mais  en  donnant  une  lame  plus  ou 
moins  voisine  de  V état  solide.  (1). 

Une  goutte  de  blanc  d’œuf  pur,  ou  mieux,  délayée  dans  un 
égal  volume  d’eau  s’étend  en  une  lame  très  mince  lorsqu’on  la 
dépose  sur  une  surface  d’eau  bien  nette,  c’est-à-dire  récemment 
essuyée.  L’extension  est  toujours  nettement  limitée  comme  il 
est  facile  de  s’en  assurer  si  on  a eu  le  soin  de  répandre  au  préa- 
lable une  poudre  inerte  sur  l’eau  avec  un  tamis. 

La  mince  lame  d’albumine  en  s’étendant  progressivement  sur 
l’eau,  repousse  la  poudre  devant  elle  et  dessine  à la  fin  un  cercle 
à bords  étoilés  et  arrondis  ; en  dehors  de  ce  cercle,  la  tension 
superficielle  et  la  fluidité  de  l’eau  sont  restées  normales.  Il  n’en 
est  pas  ainsi  dans  les  limites  de  la  lame.  La  surface  semble  y être 
devenue  d’une  viscosité  telle  qu’elle  est  beaucoup  plus  voisine 
de  l’état  solide  que  de  l’état  liquide. 

Si  l’on  dépose  une  gouttelette  d’huile  sur  l’eau  restée  libre  en 
dehors  de  la  lame,  on  voit  celle-ci  se  contracter  assez  fortement 
et  sa  solidité  propre,  devient  alors  des  plus  manifestes,  comme 
il  est  facile  de  le  vérifier  par  divers  procédés.  Cette  solidité  est 
accompagnée  d’une  élasticité  considérable,  de  sorte  que,  si  l’on 
a par  exemple,  projeté  un  petit  fragment  de  papier  sur  le  voile 
d’albumine,  on  peut,  par  le  souffle,  produire  un  déplacement 
accentué  du  fragment  de  papier,  mais  celui-ci  revient  à sa 
place  primitive  dès  que  ce  souffle  cesse. 

Si  au  lieu  d’employer  une  solution  de  blanc  d’œuf  à 1/2,  on  fait 
usage  d’une  solution  à 1/20  ou  1/100,  on  constate  la  même  exten- 
sion à la  surface  de  l’eau.  Celle-ci  est  même  plus  rapide  et  sur- 


(1)  Il  s’agit  en  fait  d’une  véritable  coo.gulation . C’est  ce  qu’a  reconnu 
Ramsden  dans  un  mémoire  récent  [Proceedmgs  of  lhe  Roy.  Soc.,  Aug'.  1903, 
p.  156).  L’auteur  décrit  la  formation  spontanée,  de  lames  solides  à la  surface 
des  solutions  d’albumine  et  de  beaucoup  d’autres  substances.  C’est  la  lecture 
toute  récente  de  ce  mémoire  qui  m’a  porté  à publier  les  résultats  que  j’avais 
obtenus  de  mon  côté  en  août  1892,  par  des  procédés  tout  à fait  différents. 
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tout  elle  porte  plus  loin,  c’est-à-dire  que  la  lame  produite  par  un 
même  poids  d’albumine  possède  une  surface  plus  considérable. 
Toutefois  l’extension  de  cette  lame  est  encore  limitée  et  l’état 
solide  ne  disparaît  pas  totalement,  à la  condition  bien  entendu, 
d’opérer  avec  des  produits  purs.  Il  suffît  du  reste,  de  rétrécir  la 
surface  de  cette  lame  à la  moitié  de  sa  valeur  pour  retrouver  la 
cohésion  caractéristique  signalée  ci-dessus. 

2.  Application  aux  êtres  vivants.  — Les  tissus  vivants  quels 
qu’ils  soient,  animaux  ou  végétaux,  contiennent  tous  des  substan- 
ces albuminoïdes,  soit  sous  forme  de  protoplasma,  soit  sous 
d’autres  formes,  par  exemple,  en  dissolution  ; il  est  donc  à pré- 
voir que  les  tissus  vivants  ou  blessés  se  conduiront  comme  le 
blanc  d’œuf.  Les  essais  ont  porté  pour  les  végétaux  sur  des 
fruits,  tiges,  feuilles,  racines,  graines  sèches  de  plantes  supé- 
rieures ; sur  des  réceptacles  de  champignons,  sur  le  thalle  de 
lichens  et  d’algues.  Pour  les  animaux,  les  essais  ont  porté  prin- 
cipalement sur  les  liquides  organiques  recueillis  directement 
dans  le  corps  au  moyen  d’une  pointe  de  verre  récemment  étirée 
(vers,  mollusques,  myriapodes,  insectes  et  vertébrés). 

Quoique  très  simples  et  peu  nombreux  tous  les  résultats  obte- 
nus sur  les  êtres  vivants  sont  concordants  : Tout  tissu  vivant 
blessé,  abandonne  à la  surface  de  l’eau  au  contact  de  laquelle 
on  le  place,  une  ou  plusieurs  substances  qui  s’étendent  en  for- 
mant une  lame  mince  à extension  toujours  limitée  ; par  un 
rétrécissement  suffisant  et  souvent  faible,  cette  lame  passe 
rapidement  d’un  état  plus  ou  moins  fluide  (1)  à un  état  plus  ou 
moins  solide.  Ces  substances  sont  très  vraisemblablement,  les 
substances  albuminoïdes  des  cellules  blessées. 

3.  Essais  sur  d’autres  substances.  — Mêmes  résultats  géné- 
raux avec  les  diverses  substances  albuminoïdes  isolées  par  les 
chimistes  : Albumine  végétale,  caséines  végétales  (conglutine, 
gluten-caséine,  légumine),  albumine  du  blanc  et  du  jaune  d’œuf, 
albumine  du  sang,  caséine  chimiquement  pure,  peptone.  Toute- 
fois, toutes  ces  substances  artificiellement  préparées  sont  de 


(1)  L’existence  d’autres  substances  que  les  albuminoïdes  amène  d’ordinaire 
la  fluidité  complète  quand  l’extension  est  à son  maximum 
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beaucoup  inférieures  au  blanc  d’œuf  naturel  et  l’extension  de 
plusieurs  d’entre  elles  est  des  plus  médiocres.  Exception  pour- 
tant doit  être  faite  pour  la  peptone,  celle-ci  donne  une  lame  très 
étendue  avec  la  plus  grande  facilité.  Il  est  remarquable  de  voir 
cette  lame  se  solidifier  par  rétrécissement  tout  comme  l’albu- 
mine. La  pepsine  se  comporte  d’une  manière  identjg:iue.  Le 
mucus  des  escargots  et  limaces  se  conduit  comme  le  blanc 
d’œuf.  Quelques  substances  non  albuminoïdes  se  comportent 
aussi  d’une  manière  analogue  : Saponine,  gomme-gutte,  gomme- 
mastic;  en  revanche  un  grand  nombre  d’autres,  en  émulsions 
souvent  capables  de  donner  des  lames  minces  sur  l’eau,  ne  pré- 
sentent jamais  la  solidification  que  m’a  présentée  l’albumine. 
Telles  sont  en  particulier,  les  gommes  et  la  gélatine.  A ce  titre 
mes  résultats  présentent  des  difféi’ences  avec  ceux  de  Rams- 
den,  différences  qu’expliquent  suffisamment  les  modes  d’obten- 
tion, tout  à fait  dissemblables. 

4.  Mesures  d’épaisseurs.  — Fardes  solutions  titrées,  et  un 
compte-gouttes  calibré,  on  peut  connaître  d’une  manière  assez 
approchée  le  poids  d’albumine  formant  une  lame  sur  l’eau. 
D’autre  paiT,  il  est  facile  de  prendre  un  décalque  de  cette  lame 
et  d’en  déterminer  la  superficie.  J’ai  pu  calculer  de  cette 
manière,  le  poids  d’albumine  sèche  existant  par  unité  de  sui’- 
face.  Ce  poids  est  toujours  très  faible.  Sa  valeur  absolue  est 
encore  inceiTaine,  elle  est  comprise  entre  0,2  et  1 millième  de 
milligramme  (2  à 10  X 10’  grammes)  par  centimètre  carré. 

5.  Épaisseur  limite.  - En  revanche  l’existence  même  d’une 
épaisseur  limite  est  tout  à fait  certaine.  L’extension  d’une 
masse  quelconque  d’albumine,  diluée  ou  concentrée,  est  tou- 
jours limitée  et  proportionnelle  à la  quantité  de  substance. 
Quand  on  approche  de  cette  épaisseur  limite,  on  voit  un  grand 
changement  se  manifester  ; la  cohésion  caractéristique  du  corps 
solide  subit  un  abaissement  brusque  et  considéi’able  sans 
s’annuler  complètement  même  à l’épaisseur  minima.  Inverse- 
ment la  cohésion  reparaît  aussi  forte  qu’auparavant  quand  cette 
épaisseur  minima  ne  fait  que  doubler. 

Ce  fait  est  si  remarquable  et  d’une  si  haute  portée  que  je 
n’osei’ais  l’avancer  si  je  n’en  étais  rigoureusement  certain.  La 
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vérification  en  est,  du  reste,  extrêmement  facile.  Il  suffit  de 
produire  sur  l’eau  une  lame  d’albumine  au  maximum  d’exten- 
sion, par  exemple  dans  une  cuvette  rectangulaire  dont  elle 
occupe  les  trois  quarts  de  la  surface.  On  s’assure  d’abord  que 
cette  lame  ne  possède  qu’une  cohésion  extrêmement  faible,  mais 
réelle  pourtant,  en  constatant  par  exemple  qu’elle  se  brise  en 
fragments  qui  flottent  séparés  sur  l’eau  libre  en  gardant  leur 
forme  propre.  Puis  on  rétrécit  la  surface  de  la  membrane,  par 


ERRATA 

Les  valeurs  portées  pages  cclxii  et  cclxiv  sont  rendues  tout-à-fait  erronées  par  une 
grossière  erreur  d’impression.  I. 'exposant  T,  pour  toutes  ces  valeurs,  doit  être  précédé  du 
signe  — . de  telle  sorte  que  le  poi<ls  d'une  lame  d'albumine  d'un  centimètre  carré  et  n'ayant 
qu’une  micelle  d'épaisseur  serait  de 

2,0  X 10  ce  qui  équivaut  à ■io-ôôO'üû~  gi’amme. 


De  même  pour  le  biophore,  il  faut  lire  : 


1 millimètre 
200.000 


centimètre. 


ce  qui  équivaut  à 2 millionièmes  de  millimètre. 


c^uiiuru-cc),  ttt  tîii  pufiiL utit; f utî  1 aiüuiiitne.  il  aumex  que  ces  suos- 
tances  sont  formées  d’un  agrégat  de  particules  très  petites  qu’il 
appelle  les  micelles.  Quand  un  colloïde  se  dissout,  ce  sont  ses 
micelles  qui  se  séparent  au  sein  du  liquide,  la  désagrégation  ne 
pouvant  aller  plus  loin.  Si  l’on  admet  cette  théorie,  on  peut  en 
déduire  à la  fois  le  mécanisme  des  faits  présentés  par  l’albumi- 
ne en  lames  minces,  et  la  grandeur  des  micelles. 

Il  est  évident  tout  d’abord  que  la  plus  mince  lame  d’albumine 
qui  puisse  exister  comprendra  l’épaisseur  d’une  micelle.  De 
plus,  si  cette  lame  est  solide,  les  micelles  doivent  être  au 
contact,  ou  au  moins  aussi  rapprochés  que  dans  une  masse 
d’albumine  ayant  une  solidité  semblable.  De  plus,  dès  qu’on 
cherchera  à étendre  une  telle  lame,  les  grains  qui  la  constituent 
seront  écartés  ; ils  perdront  dès  lors  très  rapidement  leur  cohé- 
sion réciproque  : l’état  solide  disparaitra  donc  très  vite  pour 
cette  lame  micellaire  dès  qu’on  cherchera  à la  distendre  même 
de  très  peu.  Mais  il  reparaîtra  dès  qu’on  ramènera  les  distances 
primitives  en  contractant  la  lame. 

Comme  on  le  voit,  il  y a une  concordance  frappante  entre  les 
faits  nouveaux  signalés  ici,  et  ceux  que  pouvait  permettre  de 
prévoir  la  théorie  de  Nœgeli.  Je  dois  ajouter  du  reste  que  la 
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beaucoup  inférieures  au  blanc  d’œuf  naturel  et  l’extension  de 
plusieurs  d’entre  elles  est  des  plus  médiocres.  Exception  pour- 
tant doit  être  faite  pour  la  peptone,  celle-ci  donne  une  lame  très 
étendue  avec  la  plus  grande  facilité.  Il  est  remarquable  de  voir 
cette  lame  se  solidifier  par  rétrécissement  tout  comme  l’albu- 
mine. La  pepsine  se  comporte  d’une  manière  ident^iue.  Le 
mucus  des  escargots  et  limaces  se  conduit  comme  le  blanc 
d’œuf.  Quelques  substances  non  albuminoïdes  se  comportent 


compte-gouttes  calibré,  on  peut  connaître  (Lune  maniéré  assez 
approchée  le  poids  d’albumine  formant  une  lame  sur  l’eau. 
D’autre  part,  il  est  facile  de  prendre  un  décalque  de  cette  lame 
et  d’en  déterminer  la  superficie.  J’ai  pu  calculer  de  cette 
manière,  le  poids  d’albumine  sèche  existant  par  unité  de  sur- 
face. Ce  poids  est  toujours  très  faible.  Sa  valeur  absolue  est 
encore  incertaine,  elle  est  comprise  entre  0,2  et  1 millième  de 
milligramme  (2  à 10  X 10'’  grammes)  par  centimètre  carré. 

5.  Épaisseur  limite.  - En  revanche  l’existence  même  d’une 
épaisseur  limite  est  tout  à fait  certaine.  L’extension  d’une 
masse  quelconque  d’albumine,  diluée  ou  concentrée,  est  tou- 
jours limitée  et  proportionnelle  à la  quantité  de  substance. 
Quand  on  approche  de  cette  épaisseur  limite,  on  voit  un  grand 
changement  se  manifester  ; la  cohésion  caractéristique  du  corps 
solide  subit  un  abaissement  brusque  et  considérable  sans 
s’annuler  complètement  même  à l’épaisseur  minima.  Inverse- 
ment la  cohésion  reparaît  aussi  forte  qu’auparavant  quand  cette 
épaisseur  minima  ne  fait  que  doubler. 

Ce  fait  est  si  remarquable  et  d’une  si  haute  portée  que  je 
n’oserais  l’avancer  si  je  n’en  étais  rigoureusement  certain.  La 
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vérification  en  est,  du  reste,  extrêmement  facile.  Il  suffit  de 
produire  sur  l’eau  une  lame  d’albumine  au  maximum  d’exten- 
sion, par  exemple  dans  une  cuvette  rectangulaire  dont  elle 
occupe  les  trois  quarts  de  la  surface.  On  s’assure  d’abord  que 
cette  lame  ne  possède  qu’une  cohésion  extrêmement  faible,  mais 
réelle  pourtant,  en  constatant  par  exemple  qu’elle  se  brise  en 
fragments  qui  fiottent  séparés  sur  l’eau  libre  en  gardant  leur 
forme  propre.  Puis  on  rétrécit  la  surface  de  la  membrane,  par 
un  moyen  quelconque,  aux  6, 10  de  sa  valeur,  ce  qui  doit  aug- 
menter son  épaisseur  dans  la  proportion  inverse.  On  constate 
alors  que  la  cohésion,  presque  nulle  auparavant,  est  devenue 
considérable  : c’est  celle  d’une  lame  vraiment  solide  quoique 
élastique.  En  l’élargissant  de  nouveau,  on  ramène  l’état  presque 
liquide  ; puis  encore  l’état  solide  en  rétrécissant.  On  passe  ainsi 
d’un  état  à l’autre  par  de  simples  changements  de  la  surface, 
c’est-à-dire  de  l’épaisseur. 

6.  Applicatiox  a la  mesure  des  micelles.  — Nœgeli  est 
l’auteur  d’une  théorie  célèbre  concernant  la  constitution  des 
colloïdes,  et  en  particulier  de  l’albumine.  Il  admet  que  ces  subs- 
tances sont  formées  d’un  agrégat  de  particules  très  petites  qu’il 
appelle  les  micelles.  Quand  un  colloïde  se  dissout,  ce  sont  ses 
micelles  qui  se  séparent  au  sein  du  liquide,  la  désagrégation  ne 
pouvant  aller  plus  loin.  Si  l’on  admet  cette  théorie,  on  peut  en 
déduire  à la  fois  le  mécanisme  des  faits  présentés  par  l’albumi- 
ne en  lames  minces,  et  la  grandeur  des  micelles. 

Il  est  évident  tout  d’abord  que  la  plus  mince  lame  d’albumine 
qui  puisse  exister  comprendra  l’épaisseur  d’une  micelle.  De 
plus,  si  cette  lame  est  solide,  les  micelles  doivent  être  au 
contact,  ou  au  moins  aussi  rapprochés  que  dans  une  masse 
d’albumine  ayant  une  solidité  semblable.  De  plus,  dès  qu’on 
cherchera  à étendre  une  telle  lame,  les  grains  qui  la  constituent 
seront  écartés  ; ils  perdront  dès  lors  très  rapidement  leur  cohé- 
sion réciproque  : l’état  solide  disparaitra  donc  très  vite  pour 
cette  lame  micellaire  dès  qu’on  cherchera  à la  distendre  même 
de  très  peu.  Mais  il  reparaîtra  dès  qu’on  ramènera  les  distances 
primitives  en  contractant  la  lame. 

Comme  on  le  voit,  il  y a une  concordance  frappante  entre  les 
faits  nouveaux  signalés  ici,  et  ceux  que  pouvait  permettre  de 
prévoir  la  théorie  de  Nœgeli.  Je  dois  ajouter  du  reste  que  la 
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grandeur  des  micelles  ainsi  mesurée  est  semblable  à celles 
qu’avait  calculées  Nœgeli  (1).  D’après  cet  auteur  un  micro  milli- 
mètre cube  d’albumine  renferme  environ  400  millions  de  micel- 
les, ce  qui  donne  1,  5,  10  ' centimètres  pour  le  diamètre  moyen 
d’une  micelle.  La  densité  de  l’albumine  étant  1,344,  une  lame 
d’albumine  de  un  centimètre  carré  et  n’ayant  qu’une  micelle 
d’épaisseur  pèserait  alors  ; 

1,5.10  \x  1,344  = 2,0.10  grammes. 

C’est  une  valeur  très  voisine  de  celles  que  j’ai  mesurées  direc- 
tement sur  les  lames  d’albumine  au  maximum  de  minceur.  Les 
estimations  de  Weismann  pour  les  dimensions  du  biophore 
(unité  vitale)  sont  analogues  : 

1 millimètre 

ôTvwwl centimètres 


Séance  du  46  décembre  1903 

Présidence  de  M.  Beille,  président. 


COMMUNICATIONS 

M.  Bardié  fait  la  communication  suivante  : 

Une  herborisation  à Tarragone. 

Au  cours  d’un  voyage  que  je  fis  en  Espagne  au  mois  de  sep- 
tembre dernier,  je  m’arrêtai  une  journée  à Tarragone.  Cette 
ville  renferme  de  beaux  débris  de  l’antiquité  et  de  curieux 
monuments  du  moyen-âge.  On  sait  qu’elle  est  située  sur  la  côte 
méditerranéenne  où  elle  étage  pittoresquement  ses  maisons 
dominées  par  sa  belle  cathédrale,  jusqu’à  160  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer. 


(1)  Nœgkli. — Mechanisch-physiologische  Théorie  der  Abstammungs  lehre, 
Münchken  1884,  p.  61.  Voy.  aussi  : Heitwig.  La  cellule  et  les  tissus.  Trad. 
de  l’allemand  par  Charles  Julin.  Paris,  Carré,  1894,  p.  321. 


CCLXV 


Dès  mon  arrivée,  je  visitai  le  môle  qui  s’avance  à 1.300  mètres 
clans  la  mer,  pour  jouir  de  la  vue  sur  la  ville  et  les  mon- 
tagnes voisines.  Le  coup  d’œil  à l’extrémité  de  la  jetée  est 
magnifique.  A gauche,  la  ville  moderne,  dont  les  maisons  blan- 
chies à la  chaux  descendent  jusqu’au  bord  de  l’eau  ; à quelque 
distance  en  avant,  le  port,  qui  a remplacé  celui  des  Maures,  et 
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Les  valeurs  portées  pages  cclxii  et  cclxiv  sont  rendues  tout- 
à-fait  erronées  par  une  grossière  erreur  d’impression.  L’expo- 
sant 7,  pour  toutes  ces  valeurs,  doit  être  précédé  du  si, vue  — , de 
telle  sorte  que  le  poids  d’une  lame  d’albumine  d’un  centimètre 
carré  et  n’ayant  qu’une  micelle  d’épaisseur  serait  de 

2,0  X 10  ce  qui  équivaut  à lo  ooo.odu  ' 


De  même  pour  le  blophore,  il  faut  lire  : 


1 millimètre 
200.000 


5.10  " centimètre. 


ce  c|ui  éc^uivaut  à 2 millionièmes  de  millimètre. 


mant  décor,  bien  différent  des  préaux  de  nos  cloîtres  de  France. 

Après  avoir  visité  les  principaux  édifices,  je  me  dirigeai  vers 
l’ancien  aqueduc  situé  à environ  quatre  kilomètres  de  la  ville.  C’est 
un  des  monuments  romains  les  plus  remarquables  et  les  mieux 
conservés  qui  soient  en  Espagne.  11  traverse  une  petite  vallée, 
et  jadis  il  conduisait  à Tarraco  les  eaux  du  Gaya.  Par  son  archi- 
tecture, il  rappelle  notre  pont  du  Gard,  mais  il  n’est  élevé  que 
de  deux  étages  comprenant  vingt-cinq  arches  à la  partie  supé- 
rieure et  onze  à l’étage  inférieur,  sur  une  longueur  de  217  mè- 
tres. 


CCLXIV 


grandeur  des  micelles  ainsi  mesurée  est  semblable  à celles 
qu’avait  calculées  Nœgeli  (1).  D’après  cet  auteur  un  micro  milli- 
111  cire  cube  d’albumine  renferme  environ  400  millions  de  micel- 
les, ce  qui  donne  1,  5,  10'  centimètres  pour  le  diamètre  moyen 
d’une  micelle.  La  densité  de  l’albumine  étant  1,344,  une  lame 
d’albumine  de  un  centimètre  carré  et  n’ayant  qu’une  micelle 


tembre  dernier.  Je  m’arrêtai  une  journée  à Tarragone.  Cette 
ville  renferme  de  beaux  débris  de  l’antiquité  et  de  curieux 
monuments  du  moyen-âge.  On  sait  qu’elle  est  située  sur  la  côte 
méditerranéenne  où  elle  étage  pittoresquement  ses  maisons 
dominées  par  sa  belle  cathédrale,  jusqu’à  160  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer. 


(1)  Nœgkli. — Mechanisch-physiologische  Théorie  der  Abstammungs  lehre, 
MUnchken  1884,  p.  61.  Voy.  aussi;  Hertwig,  La  cellule  et  les  tissus.  Trad. 
de  l’allemand  par  Charles  Julin.  Paris,  Carré,  1894,  p.  321. 
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Dès  mon  arrivée,  je  visitai  le  môle  qui  s’avance  à 1.300  mètres 
dans  la  mer,  pour  Jouir  de  la  vue  sur  la  ville  et  les  mon- 
tagnes voisines.  Le  coup  d’œil  à l’extrémité  de  la  jetée  est 
magnifique.  A gauche,  la  ville  moderne,  dont  les  maisons  blan- 
chies à la  chaux  descendent  jusqu’au  bord  de  l’eau  ; à quelque 
distance  en  avant,  le  port,  qui  a remplacé  celui  des  Maures,  et 
qui  est  animé  par  la  présence  de  grands  navires  en  chargement. 
En  face,  la  colline  où  est  bâtie  Tarragone,  qu’entourent  de  trois 
côtés  les  murailles  cyclopéennes,  ouvrage  des  vieilles  popula- 
tions ibériennes,  et  qui  rappellent  les  fameux  murs  de  Tyrinthe. 
Enfin  à droite,  la  rive  escarpée  se  découpe  gracieusement  sur  le 
flot  bleu  au  pied  des  ruines  du  théâtre  romain  dont  les  maté- 
riaux ont  été  utilisés  pour  la  construction  de  la  digue. 

Le  côté  de  la  jetée  où  viennent  se  briser  les  vagues  -est  envahi 
par  une  abondante  végétation  composée  surtout  de  Salicornes 
{Salicornia  Emerici  J.  Duv.  .Jour.)  dont  j’ai  récolté  quelques 
échantillons.  Plus  près  de  la  ville,  VAlyssimi  marilimwn  hd.m. 
bien  fleuri,  forme  sur  le  sable  jaunâtre  des  touffes  d’une  éclatante 
blancheur,  à côté  du  Iribuliis  terrestris  L.  et  du  Plantago 
coronopus  L.  aussi  très  abondants. 

La  vieille  ville  aux  ruelles  tortueuses,  parsemée  de  restes 
d’anciens  monuments,  est  séparée  des  quartiers  neufs  par  de 
jolies  promenades  qui  ont  pris  la  place  des  édifices  romains.  Le 
Musée  est  formé  d’une  importante  collection  d’antiquités.  La 
cathédrale,  commencée  au  xii®  siècle,  possède  des  œuvres  artis- 
tiques, et  son  cloitre  est  un  des  plus  beaux  d’Espagne.  Le  préau, 
véritable  parterre  de  verdure,  qu’entourent  des  galeries  aux 
colonnes  gemellées,  aux  arcatures  mauresques,  est  planté  de 
palmiers,  de  lauriers,  d’orangers  et  de  myrtes.  C’est  un  char- 
mant décor,  bien  différent  des  préaux  de  nos  cloîtres  de  France. 

Après  avoir  visité  les  principaux  édifices,  je  me  dirigeai  vers 
l’ancien  aqueduc  situé  à environ  quatre  kilomètres  de  la  ville.  C’est 
un  des  monuments  romains  les  plus  remarquables  et  les  mieux 
conservés  qui  soient  en  Espagne.  Il  traverse  une  petite  vallée, 
et  jadis  il  conduisait  à Tarraco  les  eaux  du  Gaya.  Par  son  archi- 
tecture, il  rappelle  notre  pont  du  Gard,  mais  il  n’est  élevé  que 
de  deux  étages  comprenant  vingt-cinq  arches  à la  partie  supé- 
rieure et  onze  â l’étage  inférieur,  sur  une  longueur  de  217  mè- 
tres. 
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Cèt  aqueduc  se  détache  sur  l’azur  du  ciel  au  milieu  de  la  cam- 
pag'iie  déserte  et  embroussaillée,  où  la  roche  calcaire  perce  le 
sol  de  toutes  parts.  Il  est  d’un  aspect  imposant  qui  compense 
bien  la  fatigue  d’un  voyage  en  méchante  tartane,  sur  une  route 
où  la  poussière  atteint  vingt  centimètres. 

Je  fus  émerveillé  par  la  belle  couleur  orangée  que  le  temps  a 
donnée  à la  pierre,  nuance  bien  supérieure  en  éclat  à celle  des 
monuments  du  midi  de  la  France.  Elle  était  encore  avivée  par 
les  rayons  du  soleil  couchant.  Mon  examen  archéologique  ter- 
miné, j’étudie  la  végétation  sauvage  qui  s’étend  aux  alentours, 
et  bien  que  je  n’aie  avec  moi  ni  cartable,  ni  piochon,  j’herborise 
quelque  peu  dans  cette  flore  si  dissemblable  de  notre  flore 
girondine. 

Les  plantes  aromatiques  étaient  très  abondantes  entre  autres  : 
Romarinm  offlcinalis  L.  en  hautes  tiges  fleuries,  à côté  du 
Lavanclula  latifolla  Will.  qui  achevait  de  passer  fleur.  Thymus 
milgaris'L.,  \^^iriéié  verticilatiis^^\\\  et  L.  qï Satureia  intricata'L. 
variété  prostata,  la  Sarriette  si  commune  dans  le  midi  de  la 
France.  Diverses  plantes  de  cette  même  contrée  : Ruia  angusti- 
folia  Pers.,  Mercurialis  tomentosa  L.,  Jasonia  tuberosa  D.  G., 
Helianlhemum  pilosum  Pers.,  Euphorbla  Nicaensis  k\\.,  Inula 
viscosa  Act.,  Ileclypnois  cretica  Wild.,  Ononis  minutissima  h., 
en  minimes  échantillons  et  qui  fleurit  surtout  à l’automne, 
Globularia  AIypum'L.,\o.  s,é\\é  dQ  Provence,  sous-arbrisseau  si 
différent  d’aspect  de  la  globulaire  de  nos  coteaux  arides  ; enfin, 
Bupleurum  fruslicescens  Will  et  L.,  plante  ligneuse,  en  petits 
buissons  épineux,  très  rare  dans  notre  région  méditerra- 
néenne (1). 

Le  Cistus  albidus  L.  qui  était  très  répandu  avait  depuis  long- 
temps perdu  ses  belles  fleurs  roses,  mais  par  compensation  une 
variété  de  V AntirrMnum  majus  L.  offrait  un  épanouissement 
admirable. 

Autant  que  pouvait  s’étendre  la  vue,  l’on  n’apercevait  pas  un 
seul  arbre  de  moyenne  grandeur  ; les  grands  arbres  de  notre 
climat  sont  ici  presque  aussi  rares  que  chez  nous  les  oran- 


(1)  Je  dois  à la  complaisance  de  notre  collègue.  M.  Neyraut,  qui  connaît  si 
bien  notre  flore  méridionale,  la  détermination  d’une  grande  partie  de  ma 
récolte. 


Procès-Verbaux  de  la  SociéLè  Linnéenne  de  Bordeaux . 


T.  LVIII 


A.  BardiÉ.  — Une  excursion  à Tarragone. 


Aqueduc  romain 


Préau  du  cloître  de  la  Cathédrale 


CCLXVII 


gers  et  les  palmiers.  La  famille  du  chêne  altier,  celui  du  bon 
Lafontaine,  n’était  représentée  que  par  d’épais  buissons  de 
Quercus  Coccifera  L.  dont  la  hauteur  atteignait  à peine  un 
mètre.  Néanmoins,  les  rameaux  nombreux  et  diffus  de  cet  arbre 
minuscule  étaient  couverts  d’une  infinité  de  glands.  Par  son 
aspect,  son  bois  et  la  nature  de  ses  feuilles  persistantes  d’un 
vert  très  foncé,  le  Quercus  Coccifera  ressemble  beaucoup  au 
Quercus  Ilex  L.,  mais  ses  feuilles  ne  sont  pas  tomenteuses  en 
dessous  comme  celles  de  l’Yeuse  et  leurs  dents  épineuses  sont 
plus  écartées.  Les  glands  diffèrent  aussi  par  leur  forme  ovoïde 
et  leur  cupule  hémisphérique  à écailles  acérées.  Le  Quercus 
Coccifera,  dont  l’écorce  est  très  estimée  pour  le  tannage,  a pris 
d’un  insecte  le  nom  de  chêne  au  ker-mès  ou  chêne  à cochenille. 
La  femelle  se  fixe  sur  les  rameaux  et  ressemble  à une  verrue  de 
Pécorce.  De  cet  insecte  desséché  et  pulvérisé  on  obtient  une 
belle  teinture  écarlate. 

Çà  et  là,  le  Pistacia  Lentiscush.Qn  fruits,  émergaient  du  fouillis 
de  verdure.  Cet  arbuste,  très  ramifié,  au  feuillage  élégant,  d’un 
vert  sombre  et  luisant  en  dessus,  clair  et  mat  en  dessous,  se 
trouve  fréquemment  dans  le  midi  de  la  France.  Il  est  très 
répandu  en  Corse  et  en  Algérie.  Mais  c’est  surtout  en  Orient 
qu’il  produit  le  mastic,  utilisé  encore  aujourd’hui  en  thérapeu- 
tique. Chez-  nous,  cet  arbre  n’est  guère  apprécié  que  comme 
combustible.  Il  brûle  vivement,  dure  longtemps  au  feu  et  son 
charbon  est  abondant.  Le  lentisque  est  cultivé  dans  les  îles  de 
l’archipel.  Chio  surtout,  faisait  autrefois  un  grand  commerce  de 
sa  précieuse  résine,  que  les  femmes  grecques  et  turques  ont 
l’habitude  de  mâcher  pour  parfumer  leur  haleine  et  se  blanchir 
les  dents. 

Pour  extraire  le  mastic,  on  fait,  vers  le  milieu  de  juillet,  au 
tronc  etaux  principales  branches  du  lentisque  de  légères  et  nom- 
breuses incisions.  Il  découle  peu  à peu  de  toutes  ces  fissures  un 
suc  liquide  qui  s’épaissit  insensiblement  et  qu’on  recueille  en 
gouttes  plus  ou  moins  grosses,  soit  qu’elles  restent  attachées 
à l’arbre,  soit  qu’elles  tombent  à terre. 

Les  rameaux  de  lentisque  que  je  recueillis  avaient  des  petites 
baies  rouges,  globuleuses,  apiculées,  qui  croissent  à l’aisselle 
des  feuilles.  De  ces  fruits,  de  la  grosseur  d’un  pois,  on  extrait 
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une  huile  asteingeante  que  les  orientaux  préfèrent,  paraît-il,  à. 
l’huile  d’olive  ; elle  est  surtout  propre  l’éclairage. 

Il  y avait  encore  d’autres  plantes  familières  des  terrains  secs 
et  incultes  telles  que  : Odontites  Serotina  Rich.,  Passerina  hir- 
suta  L.,  Eclnnops  Ritro  L.  aux  jolies  capitules  bleues  et  un  Ulex 
non  fleuri  qui  m’a  paru  être  \q  provincialis  Lois. 

Aupieddela  colline,  à proximité  de  la  route,  croissait  en  abon- 
dance VArundo  Donax  L.,  la  canne  de  Provence,  qu’on  cultive 
dans  les  jardins  pour  l’effet  ornemental  de  ses  longues  tiges, 
les  divers  usages  qu’elles  sont  susceptibles  de  recevoir  et  aussi 
pour  le  rhizome  qui  est  renommé  comme  antilaiteux.  Chez  nous, 
le  Donax  ne  fleurit  jamais,  tandis  qu’ici,  les  tiges  majestueuses 
de  ce  géant  des  graminées  d’Europe  étaient  terminées  par  de 
superbes  épis  bruns  qui  s’inclinaient  gracieusement  sous  le 
souffle  de  la  brise.  -J’en  cueillis  un  échantillon. 

Quand  on  traverse  en  chemin  de  fer  le  midi  de  l’Espagne,  on 
est  frappé  par  l’étrangeté  des  clôtures  de  la  voie.  Ce  ne  sont 
partout  que  des  haies  d’ Agaves,  dont  les  tiges  florifères  s’élè- 
vent par  intervalles  comme  d’immenses  cierges.  A ces  bordures, 
qui  constituent  des  barrières  infranchissables,  succèdent  d’au- 
tres clôtures,  tout  aussi  formidables,  formées  par  les  nopals 
(Opunttla  vulgaris),  aux  monstrueuses  raquettes  couronnées  de 
figues.  Ces  énormes  plantes,  si  bien  acclimatées  dans  cette 
contrée,  donnent  au  paysage  un  aspect  qui  rappelle  l’Amérique 
d’où  elles  ont  été  apportées.  Au-delà  de  ces  haies,  dans 
ja  campagne  inculte  ou  brûlée  par  le  soleil,  on  voit  de  nom- 
breux arbustes  acaules,  aux  larges  feuilles  d’un  vert  foncé,  et  qui 
croissent  çà  et  là,  ainsi  que  chez  nous  les  ronces  et 'les  ajoncs, 
envahissant  même  les  cultures.  Ce  sont  les  palmiers  nains,  dont 
la  hauteur  varie  suivant  la  nature  du  terrain,  mais  qui  ne  dépasse 
guère  0”  60. 

De  tous  les  palmiers  que  possède  l’Europe,  le  Cliamœrops. 
liumilis  L.  est  le  seul  qui  soit  indigène.  Il  pousse  communément 
en  Italie  et  en  Sicile  et  même  en  bordure  jusqu’à  Nice.  Des 
feuilles  de  ce  palmier  on  tresse  des  nattes  et  on  fait  des  éven- 
tails et  des  balais.  En  Algérie,  où  il  est  très  abondant,  le  Cliamæ- 
rops  liumilis  sert  à la  fabrication  du  crin  végétal  employé  pour 
la  carosserie  et  le  rembourrage  des  meubles. 

Aux  petites  fleurs  jaunâtres  peu  apparentes  qui  naissent  en 
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particule  dans  l’aisselle  des  feuilles,  succèdent  des  drupes,  dont 
la  pulpe  mielleuse  se  mange  de  même  que  les  jeunes  pousses. 
La  racine  fournit  une  fécule  d’une  saveur  douce  et  appétis- 
sante. Le  entre  dans  la  consommation  journalière  des 

Espagnols  du  Midi  comme  en  France  l’artichaut.  A chaque  sta- 
tion de  la  ligne  de  Cordoue  à Grenade,  les  marchands  nous  pré- 
sentaient à la  portière  du  wagon  les  stypes  de  palmiers 
dépouillés  de  feuilles  et  d’une  blancheur  agréable,  en  criant  : 
El  palmiio  ! y agua  ! Nourriture  et  breuvage  sont  pour  ces  pau- 
vres gens  d’un  coût  peu  dispendieux.  — 

Je  retrouvais  ici  et  dans  toute  campagne  environnante  cet 
élégant  Chamærops  liumilis  notamment  dans  les  endroits  où  les 
autres  plantes  se  faisaient  plus  rares.  Il  avait  à peine  0”  50  de 
hauteur.  A l’aide  de  mon  couteau,  je  coupai  quelques  feuilles  et 
les  pédoncules  coriaces  chargés  de  fruits  rougeâtres  placés  à 
fleur  du  sol.  C’est  de  ma  petite  herborisation  la  plante  qui  m’a  le 
plus  intéressé. 

Si  j’avais  eu  le  loisir  d’aller  plus  loin,  peut-être  ma  récolte  se 
fût-elle  augmentée  d’espèces  nouvelles  pour  moi  ? Mais  je  ne 
pouvais  prolonger  plus  longtemps  mon  excursion.  L’espagnol 
qui  m’avait  conduit  trouvait  naturel  que  je  m’intéressasse  à los 
palmitos,  mais  il  ne  comprenait  rien  à mes  attentions  pour  les 
autres  plantes  sauvages.  Du  reste,  le  jour  commençait  à baisser, 
nous  décidâmes  de  partir.  Auparavant,  je  gravis  de  nouveau  la 
colline  et  je  retournai  à l’aqueduc  pour  le  revoir  de  plus  près, 
une  dernière  fois.  Je  le  parcourus  dans  toute  sa  longueur  et 
j’essayai  de  reconnaître  quelques-unes  des  herbes  poussées  dans 
les  interstices  des  pierres  et  qui  étaient  complètement  dessé- 
chées. La  canalisation  est  bien  conservée;  elle  mesure  0”80  cent, 
de  largeur  sur  0”“60  cent,  de  hauteur.  A la  voir  en  si  bon  état,  elle 
semble  n’être  plus  utilisée  que  depuis  peu  d’années  seulement. 
A pai’t  la  bordure  supérieure  des  parapets  qui  a disparu  en 
certains  endroits,  l’aqueduc  est  intact. 

D’en  haut,  le  spectacle  était  ravissant.  La  verdure  foncée  qui 
revêtait  les  collines  faisait  encore  mieux  ressortir  la  couleur 
orangée  de  la  vieille  muraille  et  la  blancheur  du  sol  calcaire  qui 
apparaissait  par  intervalles.  Dans  le  lointain,  la  Méditerranée 
fermait  l’horizon. 

Botanistes,  archéologues,  peintres,  peuvent  à la  fois  trouver 
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dans  ce  tableau  charmant  les  plus  agréables  émotions  et  la 
satisfaction  de  leurs  goûts.  Je  garderai  de  ma  visite  à Taqueduc 
de  Tarragone  un  inoubliable  souvenir. 

M.  LE  Président  donne  lecture,  au  nom  de  M.  Rondou,  de  la 
communication  suivante  : 


Note  sur  des  chenilles  de  Daphnis  Nerii  L.  trouvées 
dans  la  Gironde. 

Le  beau  sphinx  Daphnis  Ncril  L.  se  trouve,  par  hasard,  un 
peu  partout  en  France,  en  dehors  du  Midi,  et  sa  chenille  a été 
rencontrée  dans  toutes  les  localités  où  croît  le  Nerium  oleancler. 
Le  fait  suivant  n’a  donc  rien  de  remarquable  ; je  tiens  cepen- 
dant à le  signaler  aux  collègues  entomologistes  de  la  Société. 

En  août  dernier,  M.  Labiche,  percepteur  à St-Nazaire,  se  trou- 
vait, avec  sa  famille,  en  villégiature  dans  la  propriété  de  ses 
parents,  Mme  et  M.  Jacquet,  au  Pintey,  commune  de  Libourne. 
Un  jour,  la  famille  remarqua  que  les  lauriers-roses  en  caisses, 
entourant  la  maison,  étaient  dévorés  par  de  grosses  chenilles 
vertes.  On  se  mit  aussitôt  en  devoir  de  tuer  ces  larves  : Il  y en 
avait  plus  de  cent  ! 

Pendant  le  massacre,  Mme  Labiche  et  son  fils  Pierre,  âgé  de 
douze  ans,  eurent  l’idée  d’en  recueillir  une  trentaine  pour  les 
élever,  car  ils  avaient  déjà  commencé  une  collection  de  papil- 
lons. Bientôt  des  chrysalides  se  formèrent  et  ils  virent  éclore, 
du  commencement  au  milieu  d’octobre,  de  superbes  sphinx,  qui 
ont  été  préparés  avec  beaucoup  d’art  et  de  soin  par  Mme  Labi- 
che. 

La  date  un  peu  tardive  de  l’éclosion  s’explique  par  l’inclé- 
mence du  temps  cette  année-ci. 

C’est  M.  Delahaye,  un  de  mes  bons  correspondants  d’Angers, 
qui  m’a  rapporté  le  fait. 

M.  Lambertie  dépose  un  travail  intitulé  : Py^emier  supplément 
au  Catalogue  des  Hémiptères,  etc.  de  la  QHonde. 

Ce  travail  devant  être  imprimé  dans  les  Actes,  il  est  nommé 
une  commission  composée  de  MM.  Pérez,  Brown  et  Brascassat. 
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M.  Barrére  donne  ensuite  lecture  du  compte  rendu  du 
Banquet. 

Compte  rendu  du  Banquet  du  26  novembre. 

Le  26  novembre,  à 7 heures  et  demie  du  soir,  seize  membres 
de  la  Société  Linnéenne,  paraissant  animés  des  meilleures 
intentions,  se  réunissaient  autour  d’une  table  qui  n’était  point 
le  bureau  de  nos  délibérations  habituelles.  La  séance  était  par- 
ticulièrement solennelle  : il  s’agissait  de  notre  banquet  d’hiver  ! 

Comme  l’an  dernier,  le  Louvre  avait  été  favorisé  de  notre 
confiance  ; le  cadre  seul  avait  changé,  car  notre  local  était  de 
dimensions  plus  restreintes.  Il  est  permis  de  croire  que  c’est 
dans  cette  prévision  que  nous  n’étions  pas  venus  plus  nombreux. 

Quoiqu’il  en  soit,  constatons  ensemble  que  les  fidèles  sont  pré- 
sents ; c’est  le  cas  de  s’écrier  en  répétant  le  mot  célèbre  : « Ce 
sont  toujours  les  mêmes  qui  se  font  tuer  ! » Citons  à l’ordre  du 
jour  le  nom  de  ces  victimes  du  dévouement  à la  confraternité  et 
à la  science  de  la  gastronomie  : MM.  Motelay  et  Maxtvell  tout 
d’abord  ; à leurs  côtés  MM.  Breignet,  Bardié,  Gouin,  Doinet, 
Degrange-Touzin,  docteur  Lamarque,  Sauvageau,  Lataste,  doc- 
teur Lalanne,  de  Saint-André,  Llaguet,  docteur  Tribondeau, 
Lambertie  et  Barrère.  S’étaient  fait  excuser  M.  Beille,  notre 
aimable  et  affectionné  président,  MM.  de  Loynes,  Deserces, 
Durand,  Brown,  Gruvel  et  Vassillière.  Nous  avons  regretté  de  ne 
pouvoir  partager  avec  eux  notre  triste  sort  et  notre  bon  repas. 

Le  programme  culinaire  porte,  comme  préface,  une  accorte 
soubrette  qui,  loin  d’être  dépaysée  dans  ce  milieu  saA-ant,  pré- 
dispose favorablement  les  estomacs.  Alors  défilent  sous  nos 
yeux,  mais  surtout  dans  nos  assiettes,  dans  l’ordre  d’une  classi- 
fication presque  linnéenne,  ces  mets  succulents  dont  le  Louvre 
a le  secret.  Depuis  le  consommé  ultra-traditionnel  jusqu’aux 
poulardes  rôties  non  moins  réglementaires  tout  fond  littérale- 
ment au  bout  de  nos  fourchettes,  tout  sauf  la  bombe  glacée,  tel- 
lement glacée  celle-ci,  qu’elle  rendrait  des  points  à une  banquise. 

Pendant  ces  absorbantes  et  pantagruéliques  occupations,  la 
conversation  s’engage;  c’est  à qui  rivalisera  d’amabilité  et  de 
bonne  humeur.  De  doctes  et  plaisantes  observations  sont  échan- 
gées; M.  Lataste  nous  intéresse  particulièrement  par  les  aperçus 
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tout  nouveaux  qu’il  nous  ouvre  sur  les  mœurs  de  ses  escargots.  A 
côté  de  ces  discussions  scientifiques  le  bel  esprit  ne  perd  pas  ses 
droits  : les  bons  mots  sont  lancés...  beaucoup  à l’oreille.  Leur  pétil- 
lement remplace  celui  du  champagne  qui  ne  figure  pas  sur  la  table. 

Puis  voici  M.  Maxwell,  notre  distingué  vice-président,  rem- 
plaçant M.  Beille,  qui  se  lève  pour  le  toast.  M.  Maxwell  qui  est 
un  fin  diseur,  en  même  temps  qu’un  esprit  profond  et  cultivé, 
a trouvé  le  secret  de  concentrer  en  une  formule  très  brève  les 
aspirations  de  la  Société  ; il  boit  à leur  réussite. 

Le  banquet  en  lui-même  avait  pris  fin.  L’impression  produite 
avait  été  excellente.  Les  liqueurs  exaltèrent  la  belle  humeur  et 
chacun  décrocha  à regret  son  pardessus. 

Sur  le  seuil  de  la  porte,  il  m’a  semblé  entendre  un  garçon 
s’écrier  devant  les  plats  et  les  bouteilles  creusés  jusqu’au  tré- 
fond  : « Eh  bien  ! pour  des  savants,  ces  Messieurs  ont  de  l’appé- 
tit ». 

Brillat-Savarin  avait  dit  avant  lui  : « L’homme  d’esprit,  seul, 
sait  manger  » ! 

M.  PiTARD  fait  la  communication  suivante  ; 

Sur  diverses  sutostances  pigmentaires  végétales, 
cristallisées. 

1.  — Cristaux  intracetlulaires  d’Anthoxanthine. 

Nous  avons  fait  connaître  dans  une  dernière  communication 
la  forme  des  cristaux  de  chlorophylle  et  de  phycoxanthine  obte- 
nus dans  les  algues  vertes  au  moyen  de  deux  solutions  que  nous 
avons  provisoirement  désignées  par  les  lettres  A et  B. 

Nous  avons  poursuivi  nos  recherches  sur  la  cristallisation, 
dans  la  solution  B du  pigment  des  fleurs  jaunes  ou  Anthoxan- 
thine.  Ce  pigment  existe  dans  la  cellule  vivante  sous  forme  de 
granulations  de  formes  diverses,  dites  chromoplastes.  Il  a tou- 
jours semblé  amorphe  et  sans  aucune  espèce  de  tendance  à 
cristalliser  dans  les  milieux  divers  où  il  a été  plongé,  dans  la 
cellule  morte,  ou  en  dehors  d’elle,  ainsi  que  M.  Courchetl’a  étu- 
dié, en  solutions  éthérées. 

Grâce  à notre  milieu,  dont  nous  ferons  ultérieurement  connaî- 
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tre  la  composition,  l’anthoxantine  s’est  montrée  parfaitement 
cristallisée  sous  forme  de  prismes  plus  ou  moins  volumineux. 
Les  cristaux  obtenus  manifestent  la  réaction  bleu  indigo  au 
contact  de  l’acide  sulfurique  concentré,  caractéristique  de 
l’anthoxanthine  des  chromoplastes  vivants. 

Parmi  les  plantes  nombreuses  où  nous  avons  facilement 
obtenu  ces  prismes  cristallisés,  signalons  : 


Lotus  corniculatus 
Caltha  palustris 
Chelidonium  majus 

Glaciwn  flavwn 

CucurUta  pepo 
Oxalis  valdiviana 

Berheris  Darwinü 
Kerria  japonica 
Narcissus  pseudo  narcissus 

Euphorbia  cyparissias 

Nupliar  luteuni 

Oplirys  fusca,  etc. 


cristaux  très  fins, 
aiguilles  fines,  parfois  courbes, 
cristaux  aiguillés  jaune  d’or,  iso- 
lés, le  plus  souvent  rectilignes 
quelquefois  très  longs, 
petits  cristaux  jaune  d’or,  parfois 
prismes  plus  volumineux,  brun 
jaune. 

nombreux  cristaux  jaune  d’or,  de 
petites  dimensions, 
nombreux  petits  cristaux  jaune 
orangé,  associé  à de  longues 
aiguilles  minces, 
longues  aiguilles  orangées, 
cristaux  diversement  groupés, 
grands  prismes  diversement 
échancrés. 

involucres  à nombreux  cristaux 
brun  clair. 

grandes  aiguilles  diversement 
mâclées,  parfois  isolées.  La 
cristallisation  se  fait  parfaite- 
ment à l’intérieur  des  cellules, 
malgré  l’abondance  de  l’amidon 
qu’elles  renferment, 
cristaux  mâclés  brun  jaune. 


D’api'ès  ces  quelques  plantes  dont  nous  ne  donnons  provisoi- 
rement qu’une  liste  brève,  nous  constatons  que  l’anthoxantine 
cristallise  parfaitement  à l’intérieur  des  cellules  de  familles  les 
plus  diverses. 
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Aussitôt  que  le  pétale  est  plongé  dans  notre  solution  B,  le 
pigment  primitif  distribué  à la  surface  de  nombreux  chloroplas- 
tes  forme  une  gouttelette  réfringente  d’un  jaune  brillant  et  peu 
à peu,  à l’intérieur  de  la  goutte  colorée  se  précipitent  les  cris- 
taux en  question. 

Le  temps  que  l’anthoxantine  amorphe  met  à produire  ces 
prismes  ou  ces  mâcles  est  assez  variable  et  demande  au  mini- 
mum trois  ou  quatre  jours. 

Nous  avons  toujours  opéré  à l’abri  de  la  lumière,  qui  exerce, 
ainsi  que  nous  l’avons  déjà  dit,  sur  tous  les  pigments,  une  action 
délétère  rapide. 


2.  — Sur  la  phycoocanthine  cristallisée. 


Les  algues  contiennent,  à côté  de  leurs  pigments  roses,  bruns 
ou  bleus  le  pigment  vert  chlorophyllien  et  jaune,  constitué  par 
la  phycoxantine. 

En  traitant  par  la  solution  B,  dont  il  a été  précédemment 
question,  des  algues  brunes,  telles  que  des  Lomentaria,  divers 
Fucus,  etc.,  nous  avons  obtenu,  au  bout  de  quelques  jours,  et 
toujours  dans  l’obscurité,  des  cristaux  volumineux  de  phyco- 
xanthine,  prismes  droits,  simples  ou  associés  en  mâcles  plus  ou 
moins  complexes,  parfois  des  aiguilles  courbes. 

Nous  avons  de  même,  en  opérant  sur  des  algues  roses 
vivantes,  rapportées  de  Guéthary  à Bordeaux,  obtenu  en  deux 
ou  trois  jours,  d’énormes  cristallisations  jaunes  dans  le  genre 
Ceramium,  de  même  dans  diverses  espèces  de  Polysiphonia, 
de  Ptilota  ou  de  Dasya. 

Tous  ces  pigments  bleuissent  par  l’acide  sulfurique  concen- 
tré ; ils  semblent  d’une  nature  chimique  voisine,  sinon  identi- 
que, à ceux  d’anthoxantine  des  corolles  de  plantes  supérieures. 


3.  — Cristaux  artificiels  d’étioline  experimentale. 


En  poursuivant  notre  étude  sur  la  cristallisation  des  pigments 
jaunes,  nous  avons  été  amené  à rechercher  la  nature  des  subs- 
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tances  colorantes  des  plantes  artificiellement  étiolées,  c’est-à- 
dire  croissant  à l’abri  de  la  lumière. 

Le  20  mai  dernier,  nous  semions  dans  une  cave  des  graines  de 
haricot,  de  pois,  de  fève,  de  blé  et  d’orge.  Après  quelques  jours 
de  macération  dans  notre  solution  B,  le  P'' juin,  dans  les  cotylé- 
dons jaunis  de  ces  diverses  plantes  ainsi  que  dans  les  feuilles 
jeunes  de  haricot,  nous  constations  de  nombreux  petits  cris- 
taux jaune  pâle  d’étioline. 

Les  jeunes  fèves  dont  les  cotylédons  étaient  à peine  écartés, 
après  macération  pendant  quelques  jours  dans  notre  solution 
B,  présentaient  dans  leurs  cellules  de  très  nombreux  petits  cris- 
taux jaune  clair.  Toute  la  cellule  était  entièrement  incolore  : 
l’étioline  primitivement  distribuée  sur  les  plastides  anémiés, 
s’était  précipitée  sous  forme  de  cristaux. 


4.  — Pigment  cristallise  des  feuilles  chlorotiques. 

La  plante  anémiée,  dite  chlorotique,  perd  rapidement  son  pig- 
ment chlorophyllien  vert  et  apparait  teintée  en  jaune.  C’est 
l’étioline  normale  qui  imprègne  seule  les  chromoplastes  des 
plantes  des  terrains  pauvres,  en  particulier  des  vignes  françai- 
ses croissant  dans  les  terrains  calcaires. 

Nous  avons  plongé  des  fragments  de  feuilles  de  vignes  chlo- 
rosées  dans  notre  solution  B.  Après  quelques  jours  leur  teinte 
semble  devenir  plus  foncée.  Une  quinzaine  de  jours  après  la 
plupart  des  cellules  du  mésophylle,  surtout  les  cellules  en 
palissade,  nous  ont  offert  de  nombreux  cristaux  d’étioline.  Même 
résultat  avec  des  feuilles  des  genres  les  plus  différents  : Evo- 
nymus,  Acer,  Hippocastanum,  Citrus,  etc. 

Nous  avons  de  même  obtenu  des  précipités  cristallins  en  fai- 
sant subir  le  même  traitement  à une  foule  de  plantes  en  voie  de 
végétation,  dont  les  feuilles  terminales,  encore  peu  exposées  à 
la  lumière  (leur  solution  alcoolique  n’indique  aucune  trace  de 
chlorophylle  au  spectroscope)  ne  présentaient  qu’une  teinte 
jaune. 
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M.  Sabrazès  fait  la  communication  suivante  : 


Action  de  diverses  substances  sur  les  crachats  des  tuber- 
culeux cavitaires,  des  pneumoniques  et  des  asthmatiques 
emphysémateux  et  bronchitiques. 

EXAMEN  COMPARATIF 

Avec  l’aide  de  plusieurs  de  mes  élèves,  et  particulièrement  du 
docteur  Mathis,  j’ai  procédé  à ces  reclierches  de  la  façon  sui- 
vante : 

Nous  faisions  tomber,  dans  des  tubes  cylindriques  contenant 
5 cc.  des  liquides  réactifs, 1/4  de  cc.  environ  des  expectorations  h 
examiner. 

Nous  avons  choisi  trois  types  d’expectorations  ; 1°  des  cra- 
chats de  tuberculeux  cavitaires,  muco-purulents,  nummulaires, 
de  réaction  alcaline,  contenant  plus  de  20  bacilles  de  Koch  par 
champ  de  vision  et  d’assez  nombreux  microbes  d’association, 
principalement  des  streptocoques  ; A = — ; 2°  des  crachats 

rouillés  de  pneumoniques,  très  riches  en  pneumocoques,  de 
réaction  alcaline  ; A = — 0>58  ; 3°  des  crachats  muqueux,  filants, 
de  réaction  faiblement  alcaline,  congelant  à — 0,46,  contenant 
des  streptocoques  et  des  pneumocoques,  d’asthmatique  emphy- 
sémateux et  bronchitique. 

Au  bout  de  quarante-huit  heures,  on  décrivait  l’aspect  que  pré- 
sentaient les  tubes.  Voici  sous  forme  de  tableau  les  résultats 
obtenus  : 
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blanc  terne,  en  siispen-  à la  surface,  en  suspension.  Liquide  opalescent, 

sion. 
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Xylol.  Dépôt  blanchâtre,  d’as-  Masse  gélatineuse,  jaunâtre,  à Gouttes  figées,  blanc  mordoré, 

pect  moiré,  compact,  reflets  moirés,  au  fond  du  tube.  tremblotantes  au  fond  du  tube 

filant  et  adhérent  au  et  se  fragmentant  par  agitation 

fond.  en  gouttelettes  huileuses. 
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Eu  procédant  méthodiquement  on  trouverait  pour  les  catégo- 
ries bien  tranchées  d’expectorations  — purulente,  fibrineuse, 
muqueuse  — des  réactifs  différentiels. 

Sans  entrer  ici  dans  l’étude  de  l’interprétation  de  ces  résul- 
tats bornons-nous  à faire  ressortir  quelques  particularités. 

L’acide  acétique  donne  un  précipité  compact  en  présence  des 
crachats  fibrineux  et  muqueux. 

L’acide  phénique  transforme  en  une  masse  molle,  diffiuente 
les  crachats  tuberculeux;  en  un  bloc  ferme,  cérébroïde,  blanc 
argenté,  ceux  des  pneumoniques;  en  un  amas  de  grumeaux 
blancs  poudreux,  agglutinés,  ceux  des  asthmatiques. 

L’acide  azotique  liquéfie  tous  ces  crachats  mais  la  réaction 
jaune,  xantho-protéique,  est  surtout  marquée  dans  la  tuber- 
culose et  dans  la  pneumonie. 

L’acide  chromique  transforme  en  un  bloc  solide  les  cra- 
chats tuberculeux  et  pneumoniques. 

L’acide  chlorhydrique  liquéfie,  dans  la  tuberculose  et  l’em- 
physème, non  dans  la  pneumonie. 

L’acide  sulfurique  pur  liquéfie,  dans  tous  les  cas. 

L’acide  osmique  noircit  beaucoup  plus  les  crachats  tuber- 
culeux et  asthmatiques  que  ceux  des  pneumoniques. 

L’acétate  de  plomb  transforme  en  une  masse  charnue  les 
crachats  nummulaires. 

L’azotate  de  bismuth  donne  l’aspect  de  minimes  rondelles  de 
beurre  aux  crachats  rouillés  pneumococciques. 

L’alcool  durcit  et  ratatine  l’expectoration  tuberculeuse  ; de 
même  le  formol,  le  bichlorure  de  mercure  (aspect  de  morceaux 
de  paraffine).  Ces  crachats  rétractés  se  prêtent  très  bien  à l’exa- 
men des  bacilles  (frottis,  dissociation);  inclus  et  débités  en 
coupes  microscopiques,  ils  peuvent  servir  aussi  à des  recher- 
ches bactérioscopiques  et  cytologiques. 

L’eau  oxygénée  donne  une  mousse  persistante  avec  les  cra- 
chats des  pneumoniques. 

L’eau  bouillante  rend  grumeleux  les  crachats  des  asthmati- 
ques et  des  phtisiques,  compacts,  blanc-jaunâtres,  gêlatinifor- 
mes  ceux  des  pneumoniques. 

La  glycérine  dissout  les  crachats  mucineux. 

La  benzine,  l’essence  de  térébenthine,  le  xylol  rendent  dif- 
fiuentes  les  expectorations  des  tuberculeux,  glaireuses  ou 
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gélatineuses  celles  des  pneumoniques  et  produisent  de  grosses 
gouttes  figées  d’un  blanc  mordoré  se  résolvant  par  agitation  en 
gouttelettes  d’aspect  huileux  dans  celles  des  asthmatiques-bron- 
chitiques. 

Le  nitroprussiate  de  soude  fait  virer  au  jaune  le  crachat 
tuberculeux,  au  roux  le  pneumonique,  au  rougeâtre  l’emphysé- 
mateux ; le  ferrocyanure  de  potassium  au  verdâtre  le  tuber- 
culeux, au  gris  jaunâtre  le  pneumonique,  au  rougeâtre  l’em- 
physémateux. 

Les  réactifs  d’Esbach,  de  Tanret,  de  Flemming,  de  Kleinen- 
berg,  la  solution  alcoolique  de  phtaléine  du  phénol,  le  réactif- 
acéto-picrique  coagulent  et  rétractent  en  un  bloc  si  compact  les 
crachats  des  tuberculeux  et  des  pneumoniques  qu’on  peut 
également  les  traiter  comme  des  pièces  histologiques,  les  inclure 
dans  la  paraffine,  les  couper  en  série  et  les  soumettre  aux 
diverses  méthodes  de  coloration. 

Le  réactif  de  Boas  exerce  cette  action  coagulante  surtout 
dans  le  cas  de  pneumonie. 

Le  permanganate  de  potasse  à 4 0/0  donne  aux  crachats 
pneumoniques  l’aspect  du  résiné  ; la  teinture  d’iode,  d’un  bloc 
jaunâtre. 

Ces  recherches  seront  étendues  aux  liquides  purulents  de 
diverse  nature  et  feront  l’objet  d’un  travail  plus  détaillé. 
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incorpoi'és  à diverses  substances 

Dr  Sallet Note  de  voyage  au  Tonkin 

Dr  Triboneeau..  . Sur  le  venin  des  serpents 

— Note  sur  le  Lepidophyton,  champignon  parasite 

du  Tokélau 


CLXXXIV 
CI  à cm 


ceux 


CCLXXVI 


XXVII 

CXCIV 

CCXLY 

XXVI! 

C 


Recherches  physiologiques  sur  la  sécrétion  uri- 
naire chez  les  Ophidiens.  — ■ Sur  le  rein  du 

serpent  Python cc 

Recherches  anatomiques  et  histologiques  sur  le 

rein  des  Ophidiens cxviii,  cc 

Rechei’ches  physiologiques  sur  la  sécrétion  uri- 
naire chez  les  Ophidiens,  variations  sexuelles 


de  la  glande  rénale cciii 

ÿiurVElephantiasis  à Tahiti ccvii,  cclvi 


SUJETS  DIVERS 

Administration lvi,  civ,  clxvi,  ccxxxvi 

Installation  du  Bureau xx 

( Admissions xxviii,  xcvi,  clxv,  ccxlvii 

Mouvement  du  personnel  \ 

( Démissions xx,  lv 


ccxcv 

Pages. 

Correspondance xui,  Lvi,  xciii,  cm,  cclvi 

Personnel  de  la  Société iii 

Bulletin  bibliographique ix 

Excursions cm,  civ,  clxvi 

Compte  rendu  du  banquet  d’hiver,  par  M.  Daydie xx 

Rapport  de  la  Commission  des  Finances,  par  M.  Lalanne. . . XLvit 

Rapport  annuel  du  Secrétaire  général  sur  les  travaux  de  la  Société  pen- 
dant l’année  1902  xuv 

Distinctions  honorifiques xui,  xcvi,  clxv,  clxxiv,  ccxxxvi 

Nomination  de  M.  Loynes  comme  membre  honoraire ccli 

Election  des  membres  du  Conseil  d’administration  pour  1904 ccxlvi 

Election  des  membres  des  Commissions  pour  1904 ccxlvi 

Élection  des  membres  du  Bureau  pour  1904 ccxlvii 

Motelay Un  fait  d’hydrologie clxv 

Gineste Compte  rendu  de  la  85®  fête  linnéenne  à Castres- 

La  Brède,  le  28  juin  1903. ccxlvii 

Compte  rendu  du  banquet,  par  M.  Barrère cclxxi 


7 n ••un  tQr)4 


/f ^ 

La  Librairie  Scientifique  HERMANN 

8 et  12,  rue  de  la  Sorbonne,  PARIS,  achète  et  échange  les 
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tions. 
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EXTRAITS 

DES 

COMPTES  RENDUS 

DES 

Séances  de  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux 


1904 


PERSONNEL  DE  LA  SOCIÉTÉ*" 

Au  1®’*’  janvier  1904. 


Fondateur  directeur  : J. -F.  LATERRADE  (mort  le  31  octobre  1858), 

DIRECTEUR  PENDANT  QUARANTE  ANS  ET  CINQ  MOIS,  MAINTENU  A PERPETUITE 
EN  TÈTE  DE  LA  LISTE  DES  MEMBRES,  PAR  DECISION  DU  30  NOVEMBRE  1859. 

DES  MOULINS  (Charles)  (mort  le  24  décembre  1875),  président  pendant 

TRENTE  ANS,  MAINTENU  A PERPETUITE  EN  TETE  DE  LA  LISTE  DES  MEMBRES, 
PAR  DÉCISION  DU  6 FEVRIER  1878. 


M.  MOTELAY,  Président  honoraire. 


CONSEIL.  D’ADMINISTRATION 

pour  l'année  1904. 


MM.  D'  Beille,  Q A.,  Président. 
Maxwell,  Vice-Président. 
Devaux,  y I.,  Secrétaire  général. 
Gouin,  Trésorier. 

Breignet,  y A.,  .Archiviste. 
Bouygues,  Secrétaire-adjoint. 


MM.  Bardié,  y A. 

Degrange-Touzin. 

Dr  Lalanne,  y A. 

Dr  de  Nabias,  y I. 

Dr  Sabrazès,  y A. 
Vassillière,  4^  yl. 


COMMISSION  DES  PUBLICATIONS 

MM.  Deserces. 

De  Loynes. 

Sabrazès. 


COIVimiSSION  DES  FINANCES 

MM.  Bial  de  Bellerade. 
Doinet. 

Deserces. 


COMIVIISSION  DES  ARCHIVES 

MM.  Muratet. 

Laloy . 

Sartbou, 


(1)  Fondée  le  9 juillet  1818,  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux  a été  reconnue 
comme  établissement  d’utilité  publique,  par  ordonnance  royale  du  15  juin  1828. 
Elle  a été  autorisée  à modifier  ses  statuts,  par  décret  du  Président  de  la  Répu- 
blique du  25  janvier  1884. 
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MEMBRES  HONORAIRES 

MM. 

Decrais  (Albert),  G.  O.,  *,  à Mérignac. 

Gaudry^  sous-directeur  au  Muséum,  à Paris. 

Le  Jolis,  à Cherbourg. 

Linder,  C.  *,  ÇJ,  rue  du  Luxembourg,  38,  à Paris. 

Loynes  (de),  y I.,  24,  allées  de  Tourny. 

Pérez,  O I.,  21,  rue  Saubat,  à Bordeaux. 

Vaillant  (Léon),  y L,  professeur  au  Muséum,  à Paris. 

Van  Tieghem,  *,  0.,  y I , professeur,  au  Muséum,  à Paris. 

MEMBRES  TITULAIRES 

MM. 

Amltlard  (D>'),  14  bis,  rue  Paulin,  Agen  (Lot-et-Garonne). 

Artigue  (Pélixi,  104,  rue  Mondenard. 

A-Udebert  (Oct.),  40,  rue  de  Clieverus. 

Bacberé  (Abbé),  supérieur  du  Collège  catholique  de  Sainte-Foy-la-Grande. 
Ballion  (D'),  y A.,  à Villandraut  (Gironde). 

Bardié  (Armand),  y A.,  49,  cours  de  Tourny. 

Baronnet,  221,  rue  de  Saint-Genès. 

Barrère  (Pierre),  35,  rue  Caussan. 

Beille  (D')  y A.,  13,  rue  de  la  Verrerie. 

Belly-Métairaux,  12,  rue  Voltaire. 

Benoist  (Emile),  y A.,  6,  rue  Pierre-Taillée,  à Argenton-sur-Creuse  (Indre). 
Bial  de  Bellerade,  villa  Esther,  Monrepos  (Cenon-La  Bastide). 

Billiot,  25,  rue  Borda. 

Blondel  de  Joigny,  9,  rue  Saint-Laurent. 

Boreau-Lajanadie,  *,  30,  cours  du  Pavé-des-Chartrons. 

Boyer  (Df  G.),  à la  Faculté  des  sciences. 

Bouygues,  146,  rue  Guillaume-Leblanc. 

Brascassat,  36,  rue  Marceau,  Le  Bouscat  (Gironde). 

Breignet  (Frédéric),  y A.,  10,  rue  de  l’Église-Saint-Seurin. 

Brengues,  médecin-major  de  la  marine,  à Saigon. 

Brown  (Robert),  99,  avenue  dé  la  République,  à Caudéran. 

Carbonnier,  yA.,  à Paris. 

Cbarbonneau,  rue  Mouneyra,  253,  à Bordeaux. 

ïi?  ChoiTat  (Paul),  113,  rue  Arco  a Jésus,  Lisbonne  [Portugal). 


Dautzenberg  (Philippe),  213,  rue  de  l’Université,  Paris. 

Daydie  (Ch.l,  120,  rue  David-Johnston. 

Degrange-Touzin,  Armand,  53,  rue  de  la  Course. 

Deserces,  55,  rue  de  Soissons. 

« 

Devaux,  y I.,  44,  rue  Minière. 

Directeur  du  Pensionnat  J. -B.  de  la  Salle,  rue  Saint-Genès. 

Doinet  (Léopold),  131,  rue  David-Johnston. 

Dupuy  (Dr)  Henri,  à Sore  (Landes). 

Dupuy  de  la  Grand’Rive  (E.),  36,  Grande-Rue,  à Libourne. 
Durand  (Georges),  20,  rue  Condillac. 

Durand-Degrange,  y A.,  château  Beauregard,  Pomerol  (Gironde). 
Durègne,  y 1.,  309,  boulevard  de  Caudéran. 

Duvergier,  aux  Pêcheries,  Arcachon. 

Eyquem,  (Gaston),  18,  rue  Mandin,  Le  Bouscat  (Gironde). 

Gard,  y A.,  à la  Faculté  des  sciences. 

Gendre  (Ernest),  à la  Faculté  des  sciences. 

Gineste  (Ch.),  82,  cours  de  Tourny. 

Gouin,  99,  cours  d’Alsace-Lorraine. 

Grangeneuve  (Maurice),  32,  allées  de  Tourny. 

Granger  (Albert),  y 1.,  27,  rue  Mellis. 

Gruvel,  y A.,  Maître  de  conférences  à la  Faculté  des  sciences. 
Guestier  Daniel,  41,  cours  du  Pavé-des-Chartrons 
Jolyet  (Dr),  *,  y L,  à Arcachon. 

Journu  (Auguste),  55,  cours  de  Tourny. 

Kunstler,  y I.,  49,  rue  Duranteau. 

Labrie  (Abbé),  curé  de  Lugasson,  par  Rauzan. 

Lafitte-Dupont  (DO,  y A.,  5,  rue  Guillaume-Brochon. 

Lalanne  (Dr)  Gaston,  y A.,  Castel  d’Andorte,  Le  Bouscat  (Gironde). 
Lalesque  IDr),  President  de  la  Société  scientifique  d’Arcachon. 
Lamarque  (Dr)  Henri,  211,  rue  de  Saint-Genès. 

Lambertie  (Maurice),  42,  cours  du  Chapeau-Rouge. 

Lawton  (Edouard),  94,  quai  des  Chartrons. 

Le  Belin  de  Dionne,  O.,  41,  cours  du  XXX-Juillet. 

Lespinasse  (M"»"  V'),  25,  rue  de  la  Croix-Blanche. 

Leymon  (E.-M.),  à Floirac  (Gironde). 

Llaguet,  (B.),  pharmacien,  164,  rue  Sainte-Catherine. 

Lustrac  (De),  14,  rue  Malfaec. 

Maxwell,  y A.,  37,  rue  Thiac. 

Ménard  (Abbé),  à Saint-André-de-Cubzac. 
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Motelay  (Léonce y A.,  8,  cours  de  Gourgue. 

Muratet  (D'  Léon),  1,  place  d’Aquitaine. 

Nabias  {D<'  de),  y I,  12,  rue  Porte-Dijeaux. 

Neyraut,  14,  rue  Cité  Feytit. 

Pépin  (Cliarles),  110,  rue  Notre-Dame. 

Peragallo  (Commandant),  O.  *,  13,  rue  Leyteire. 

Perdrigeat,  à Rochefort-sur-Mer. 

Peytoureau  (Df),  14,  cours  de  Tourny. 

Pitard,  y A.,  Ecole  de  médecine.  Tours. 

Preller  (L.),  5,  cours  de  Gourgue. 

Queyron,  Médecin-vétérinaire,  Grande-Rue,  La  Réole. 

Reyt  (Pierre),  à Bouliac  (Gironde). 

Rodier,  y L,  90,  rue  Mondenard. 

Sabrazès  (D''),  y A.,  26,  rue  Boudet. 

Saint- André  (de).  Le  Bouscat  (Gironde). 

Sallet  (D''),  à La  Souterraine  (Creuse). 

Sartbou,  pharmacien-major  de  2°  classe,  208,  route  d’Espagne. 
Sauvageau  (Camille),  professeur  à la  Faculté  des  sciences,  Bordeaux. 
Sellier  (Df  Jean  ).  a A , 29,  rue  Boudet. 

Toulouse  (Adolphe),  31,  rue  Ferbos. 

Tribondeau  (DC,  y A.,  professeur  à l’Ecole  du  service  de  santé  de  la  marine. 
■Vassillière,  O I , G.  52,  cours  Saint-Médard. 

Verguin  (Louis),  capitaine  d’artillerie,  Villa  Raphaël,  boulevard  du  Littoral, 
à Toulon. 

Viault  (Df),  y L,  place  d’Aquitaine. 


MEMBRES  CORRESPONDANTS 

(Les  membres  dont  les  noms  sont  marqués  d’un  astérisque  sont  cotisants 
et  reçoivent  les  publications). 

MM. 

Archambaud  (Gaston),  9,  rue  Bel-Orme. 
ij;-  Arnaud,  rue  Froide,  à Angouléme. 

Aymard  (Auguste),  y L,  directeur  du  Musée,  au  Puy. 

Baudon  (Df),  à Mouy-de-l’Oise  (Oise). 

Bellardi,  membre  de  l’Académie  royale  des  sciences,  à Turin . 

^ Blasius  (W).,  prof.  Technische-Ilochschule  Gauss-Strasse,  17,  à Brunswick. 
Boulanger,  Brilish-Museum,  à Londres. 

Bouron,  24,  rue  Martrou,  à Rochefort-sur-Mer. 
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Boutillier  (L.),  à Roucherolles,  par  Darnetal  (Seine-Inférieure). 

JBuca,ille  (E.),  71,  cours  National,  à Saintes. 

Capeyron.  (L.),  à Port-Louis  (Maurice). 

Clos  (Dom.),  y L,  directeur  du  Jardin  des  plantes,  2,  allées  des  Zéphirs, 
à Toulouse. 

Collin  (Jonas),  Rosendals  Vej,  5,  à Copenhague. 

Contejan  (Charles),  prof,  de  géologie  à la  Faculté  des  sciences  de  Poitiers. 

^ Crosnier  (J.),  rue  dTlliers,  à Orléans. 

Daleau  (François),  à Bourg-sur-Gironde. 

Debeaux  (Odon),  0.,  23,  rue  Auber,  à Toulouse.  — 

Denis  (Fernand),  ingénieur  civil,  à Chauny  (Aisne). 

Douhet,  à Saint-Emilion  (Gironde). 

Drory,  ingénieur  à l’usine  à gaz  de  Vienne  (Autriche). 

^ Dubalen,  directeur  du  Muséum,  à Mont-de-Marsan  (Landes). 

Dupuy  de  la  Grand’Rive,  boulevard  Arago,  10,  à Paris. 

5^  Ferton  Ch.,  chef  d’escadron  d’artillerie,  à Bonifacio  (Corse). 

^ Fiscber  Henri,  51,  boulevard  Saint-Michel,  à Paris. 

Foucaud,  y L,  au  Jardin  de  la  marine  à Rochefort  (Charente-InfériCure). 
Fromental  iDr  de),  à Gray  (Hàute-Saône). 

Gobert  (D’'  E.),  à Mont-de-Marsan. 

Gosselet,  ft,  y L,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences,  rue  d’Antin.  18,  à Lille. 
Hansen  (Karl),  6,  Svanholmsvej,  à Copenhague. 
viJ  Hermann,  8,  rue  de  la  Sorbonne,  à Paris. 

Horvatb  (Dr),  Directeur  de  la  section  de  zoologie,  à Budapesth. 

Hidalgo,  Iluertad,  n»  7,  dupl.  2®  derecha,  à Madrid. 

^ Ivolas,  61,  rue  Boisdenier,  Tours. 

Jacquot,  O inspecteur  général  des  mines  en  retraite,  directeur  honoraire 
du  service  de  la  carte  géologique  détaillée  de  la  France,  83,  rue  de  Monceau, 
à Paris. 

Jardin  (Edelestan),  à Brest. 

Jouan,  îfif,  capitaine  de  vaisseau,  rue  Bondor,  18,  à Cherbourg. 

Lalanne  (l’abbé),  à Saint-Savin  (Gironde). 

Damic,  2,  rue  Sainte-Germaine,  à Toulouse. 

Lange  (Joh.)',  professeur  de  botanique  à Copenhague. 

Lartet,  y L,  professeur  de  géologie  à la  Faculté  des  sciences,  rue  du  Pont- 
Tounis,  à Toulouse. 

^ Lataste  (Fernand),  à Cadillac. 

Llsle  du  Dreneuf  (de),  à Nantes. 
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Lortet,  y I.,  directeur  du  Muséum,  à Lyon. 

]VEarcb.and.  (Dr)  père,  à Sainte -Foy-la-Grande  (Gironde). 

Meyer-Eymar  (Ch.),  professeur  de  paléontologie,  15,  Gesner-Allée, 
à Zurich  (Suisse). 

® Mège  (Abbé),  curé  de  Villeneuve,  près  Blaye. 

Müller,  à Copenhague. 

Nordlinger,  professeur,  à Stuttgard. 

7^  Oudri  (Général),  G.  O.  à Durtal  (Maine-et-Loire). 

^ Oustalet,  *,  y I.,  61,  rue  Cuvier  (Jardin  des  Plantes),  Paris. 

Paris  (Général),  C.  it,  à La  Haute-Guais,  par  Dinard  (llle-et-Vilaine). 

^ Péclioutre,  au  lycée  Bufïon,  à Paris. 

5^  Peyrot,  y A.,  jirof.  de  physique  au  Lycée  de  Tours,  à Saint-Cyr,  près  Tours. 
Preud’homme  de  Borre,  conservateur  au  Musée  royal,  19,  rue  Dublin, 
à Ixelles  près  Bruxelles. 

7^  Ramon-Cajal,  Laboratoire  d’histologie  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
Madrid. 

^ Bamond-Glontaud,  y.  A.,  assistant  de  géologie  au  Muséum  d'histoire 
naturelle,  18,  rue  Louis-Philipe,  Neuilly-sur-Seine. 

Regelsperger  (G.),  85,  rue  de  la  Boétie,  à Paris. 

Revei  (l’abbé),  à Rodez. 

Rochebrune  (de),  y L,  55,  rue  Buffon,  Paris. 

^ Rondou,  instituteur,  à Gèdre  ) Hautes-Pyrénées). 

San-Luca  (de),  à Naples. 

Scbarff  (Robert),  Bœkeinheimer  Anlage,  44,  à Francfort-s/-Mein. 

Serres  (Hector),  it,  à Dax. 

7^  Simon  (Eug.),  16,  Villa  Saïd,  à Paris. 

Van  Heurk,  directeur  du  Jardin  botanique,  rue  de  la  Santé,  8,  à Anvers. 

^ Vasseur,  professeur  à la  Faculté  des  sciences,  à Marseille. 

Vendryès,  chef  de  bureau  au  Ministère  de  l’Instr.  publique,  44,  rue  Madame, 
à Paris. 

^ Vergnolle  (L.),  à Villefranche-du-Périgord  (Dordogne). 

^ Westerlunde  (Dr),  à Ronneby  (Suède). 
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Liste  des  publications  périodiques  reçues  par  la  Société 


I.  — Ouvrages  donnés  par  le  Gouvernement  français. 

Ministère  de  l’Instruction  publique  : 

Académie  des  sciences  (Institut  de  France).  Comptes  rendus  hebdomadaires 
des  séances. 

Bibliographie  des  travaux  historiques  et  archéologiques  des  Sociétés  savantes 
de  France. 

Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques. 

Journal  des  Savants. 

Nouvelles  archives  du  Muséum  d’histoire  naturelle  de  Paris. 

Annuaire  des  Bibliothèques  et  des  Archives. 

* Revue  des  Sociétés  savantes. 

Exploration  scientifique  de  1a  Tunisie.  Catalogue  raisonné  des  Reptiles  et 
Batraciens  de  la  Tunisie,  par  Valéry  Mayet. 

Ministère  de  la  Marine  : 

Bulletin  de  la  Marine  Marchande.  (Suite  du  Bulletin  des  Pêches  Maritimes . ) 

II.  — Sociétés  françaises. 

Amiens.  — * Mémoires  de  la  Société  Linnéenne  du  Nord  de  la  France. 
Angouléme.  — Annales  de  la  Société  d’agriculture,  sciences,  arts  et  commerce 
du  département  de  la  Charente. 

Arcachon.  — Société  scientifique.  Station  biologique. 

Autün.  — Bulletin  de  la  Société  d’histoire  naturelle  d’Autun. 

Auxerre.  — Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles  de 
l’Yonne. 

Bagnères-de-Bigorre.  — Bulletin  de  la  Société  Ramond. 

Bar-le-Duc.  — Mémoires  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  Bar- 
le-Duc. 

Beauvais.  — Bulletin  delà  Société  d’horticulture,  de  botanique  et  d’apiculture 
de  Beauvais. 


(1)  Les  Sociétés  marquées  d'un  astérique  sont  celles  dont  les  publications  ne  sont  pas 
parvenues  à la  Société  Linnéenne  dans  le  courant  de  l’année  1903.  .Messieurs  les  Bibliothé- 
caires de  ces  Sociétés  sont  priés  d’en  faire  l’envoi  dans  le  plus  bref  délai. 
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Besançon.  — Mémoires  de  la  Société  d’émulation  du  Doubs. 

Béziers.  — Bulletin  de  la  Société  d’étude  des  sciences  naturelles  de  Béziers. 
Bone.  — * Bulletin  de  l’Académie  d’Hippone. 

Bordeaux.  — Bulletin  de  la  Société  de  géographie  commerciale  de  Bordeaux. 
— Annales  de  la  Société  d’agriculture  du  département  de  la  Gironde. 

— Nouvelles  annales  de  la  Société  d’horticulture  du  département 

de  la  Gironde. 

— Académie  Nationale  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Bor- 

deaux. 

— Procès-verbaux  et  Mémoires  de  la  Société  des  sciences  physiques 

et  naturelles  de  Bordeaux. 

— Observations  pluviométriques  et  thermométriques  faites  dans  la 

France  méridionale  et  plus  spécialement  dans  le  département 
de  la  Gironde. 

— Bulletin  de  la  Société  d’études  et  de  vulgarisation  de  la  Zoologie 

agricole. 

— Bevue  économique  de  Bordeaux. 

Brest.  — Bulletin  de  la  Société  académique  de  Brest. 

Caen.  — Mémoires  et  Bulletins  de  la  Société  Linnéenne  de  Normandie. 
Carcassonne.  --  Bulletin  de  la  Société  d’études  scientifiques  de  l’Aude. 
Chalons-sur-Marne.  — * Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  commerce, 
sciences  et  arts  du  département  de  la  Marne. 
Charleville.  — Bulletin  de  la  Société  d’histoire  naturelle  des  Ardennes. 
Cherbourg.  — Mémoires  de  la  Société  Nationale  des  sciences  naturelles  de 
Cherbourg. 

Chomérac  (Ardèche).  — Intermédiaire  des  Bombybulteurs  et  Entomologistes. 
Dax.  — Bulletin  de  la  Société  de  Borda. 

Dijon.  — Mémoires  de  l’Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  Dijon. 
La  Rochelle.  — Académie  de  La  Rochelle.  Section  des  sciences  naturelles. 

Le  Mans.  — Bulletin  de  la  Société  d’agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Sarthe. 
Le  Puy.  — Annales  de  la  Société  d’agriculture,  sciences,  arts  et  commerce 
du  Puy. 

Lille.  — Société  géologique  du  Nord. 

Limoges.  - — La  Revue  scientifique  du  Limousin. 

Lyon.  — Annales  de  la  Société  Linnéenne  de  Lyon. 

— Annales  de  la  Société  botanique  de  Lyon. 

Maçon.  — Bulletin  trimestriel  de  la  Société  d’histoire  naturelle. 

Marseille.  — * Annales  du  Musée  d’histoire  naturelle  de  Marseille. 

— * Répertoire  des  travaux  de  la  Société  de  statistique  de  Marseille. 

— Annales  de  la  Faculté  des  sciences  de  Marseille. 

— * Annales  de  l’Institut  colonial  de  Marseille. 

— Revue  horticole  des  Bouches-du-Rhône. 
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Montpellier.  — Académie  des  sciences  et  lettres  de  Montpellier.  (Mémoires 
de  la  section  des  Sciences.) 

Moulins.  — Revue  scientifique  du  Bourbonnais  et  du  centre  de  la  France. 
Nancy.  — Mémoires  de  l’Académie  Stanislas. 

— Bulletin  de  la  Société  des  sciences  naturelles  et  Réunion  biologique. 

— Revue  médicale  de  l’Est. 

Nantes.  — Bulletin  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  l'Ouest  de  la 
France. 

Nîmes.  — ■ Bulletin  de  la  Société  d’horticulture  du  Gard. 

— Bulletin  de  la  Société  d’étude  des  sciences  naturelles  de  Nîmes. 
Niort.  — Bulletin  de  la  Société  de  botanique  des  Deux-Sèvres,  de  la  "Vienne 

et  de  la  Vendée. 

Nogent-sur-Seine.  — La  Ruche.  (Bulletin  de  la  Société  d’apiculture  de  l’Aube.) 
Orléans.  — Mémoires  de  la  Société  d’agriculture,  sciences,  belles-lettres  et 
arts  d’Orléans. 

Paris.  — Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France. 

— Journal  de  conchyliologie. 

— Association  française  pour  l’avancement  des  sciences. 

— L’Intermédiaire  de  F AF  AS. 

— Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France. 

— Revue  générale  de  botanique  (G.  Bonnier). 

— Journal  de  botanique  (L.  Morot). 

— La  Feuille  des  jeunes  naturalistes. 

— Bulletin  de  la  Société  philomathique  de  Paris. 

— Société  de  Secours  des  Amis  des  sciences.  Comptes  rendus  annuels. 

— Société  zoologique  de  France. 

— Société  entomologique  de  France. 

— L’Omis.  Bulletin  du  Comité  ornithologique  International. 
Perpignan.  — Société  agricole,  scientifique  et  littéraire  des  Pyrénées-Orien- 
tales. 

Rennes.  — Travaux  scientifiques  de  l’Université  de  Rennes. 

Rochkchouart.  — Bulletin  de  la  Société  : Les  Amis  des  sciences  et  arts  de 
Rochechouart. 

Rouen.  — Bulletin  de  la  Société  des  Amis  des  sciences  naturelles  de  Rouen. 
Toulouse.  — Mémoires  de  l’Académie  des  sciences,  inscriptions  et  belles- 
lettres  . 

— Bulletin  de  la  Société  d’histoire  naturelle. 

Troyes.  — Mémoires  de  la  Société  académique  d’agriculture,  des  sciences, 
arts  et  belles-lettres  du  département  de  l’Aube. 

Vannes.  — Bulletin  de  la  Société  polyrnathique  du  Morbihan. 

Verdun.  — * Mémoires  de  la  Société  philomathique  de  Verdun. 
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III.  — Sociétés  étrangères. 

Allemagne. 

Berlin.  — Zeitschrift  der  Deutschen  geologischen  Geselischaft. 

— Zeitschrift  für  Ethnologie . 

— Annales  mycologici. 

Berlin.  — Verhandlungen  des  botanischen  Vereins  der  provinz  Brandenburg. 

— Mittheilungen  and  Bericht  aut  dem  zoologischen  Muséum  zu  Berlin. 
Bonn.  — Verhandlungen  des  naturhistorischen  Vereins. 

— Sitzungsberichte  der  Niederiheinischen  Geselischaft  für  Natur  und 

Heilkunde. 

Brème.  . — Abhandlungen  herausgegeben  vont  naturwisseiischaftlichen  Verein 
zu  Bremen. 

Giessen.  — * Bericht  der  oberhessischen  Geselischaft  fur  Natur  und  Heilkunde. 
Halle.  — Nova  acta  Academiae  Gæsaræ  Leopoldino-Carolinse  Germanise 
naturæ  curiosorum. 

Hambourg.  — Jahrbuch  der  Hamburgischen  wissenschaftlichen  Anstalten. 
Kiel.  — Schrilten  des  naturwissenschaftlichen  vereins  für  Schlesswig-Hols- 
tein. 

Kiel  et  Helgoland.  — * Wissenschaftliche  Meeresuntersuchngen,  herausge- 
geben von  der  Kommission  zur  wissenschaftlichen 
Untersuchung  der  deutschen  Meere  in  Kiel  und  der 
biologischen  Anstalt  auf  Helgoland. 

Kœnigsberg.  — * Schriften  der  physikalisch-ôkonomischen  Geselischaft  zü 
KÔnigsberg. 

Leipzig.  — Zoologischer  Anzeiger. 

Munich.  — Matematisch-physikalischen  Classe  der  K.  B.  Akademie  der 
Wissenschaften  zu  München. 

— Correspondenz  Blatt  der  deutschen  Geselischaft  für  anthropo- 
logie, ethnologie  und  urgeschichte. 

WiESBAUEN.  — Jahrbücher  des  Nassauischen  vereins  für  Naturkunde. 

Alsace-Lorraine. 

Metz.  — * Mémoires  de  l’Académie  des  lettres,  sciences,  arts  et  agriculture. 

— Bulletin  de  la  Société  d’histoire  naturelle  de  Metz. 

Australie. 

Sydney.  — Records  ot  the  Aiistralian  Muséum,  — Nombreuses  autres  publi- 
cations. 


Autriche-Hongrie. 


Brünn.  — Verhandlungen  des  naturforschenden  vereines  in  Brünn. 

Budapest.  — Annales  historico-naturales  Musei  nationalis  Hungarici  (Fait 
suite  au  « Termeszetrajzi  füzetek»), 

Cracovie,  — Bulletin  international  de  l’Académie  des  sciences.  (Comptes 
rendus  des  séances.) 

Graz.  — Mittheilungen  des  naturwissenschaftlichen  Vereins  fiir  Steiermark. 
Vienne. — Akademie  der  Wissenschaftlichen.  Sitzungsberichte;  Denkschriften. 
Mittheilungen  der  Erdbeben  commission. 

— Annalen  der  K.  K.  naturhistorischen  Hofmuseums. 

— Verhandlungen  der  K.  K.  zoologisch-botanischen  Gesellschafi. 

— Jahrbuch  and  Verhandlungen  der  K.  K.  geologischen  Reich- 
sanstalt. 

Belgique. 

Bruxelles.  — Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux  arts  de 
Belgique  : 

— Mémoires  de  l’Académie  ; 

— Bulletin  de  l’Académie  (classe  des  sciences); 

— • Mémoires  couronnés  et  Mémoires  des  savants  étrangers  ; 

— Mémoires  couronnés  et  autres  Mémoires; 

— Bulletin  de  la  classe  des  Sciences.  Extraits  des  Mémoires 

du  Musée  royal  d’histoire  naturelle  de  Belgique  ; 

— Annuaire  de  l’Académie. 

— Annales  du  Musée  du  Congo. 

— * Société  belge  de  Microscopie. 

— * Bulletin  de  la  Société  royale  de  botanique  de  Belgique. 

— Bulletin  de  la  Société  belge  de  géologie,  de  paléontologie  et 

d’hydrologie.  Nouveaux  mémoires. 

— Société  entomologique  de  Belgique. 

— * Annales  de  la  Société  Malacologique  de  Belgique. 

Liège.  — Annales  de  la  Société  géologique  de  Belgique. 

— Mémoires  de  la  Société  royale  des  sciences  de  Liège. 

Brésil. 

Rio-de-Janeiro.  — Archives  do  Museu  nacional. 

Canada. 

Québec.  — Le  Naturaliste  Canadien. 

Ottawa.  — Geological  and  natural  history  Survey  of  Canada. 
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Chili. 

Santiago  du  Chili.  — Actes  de  la  Société  scientifique  du  Chili. 

Valpaeaiso.  — Revista  chilena  de  historia  natural. 

Costa-Rica  (République  de). 

SAN-José.  — Anales  del  Museo  nacional. 

— Informe. 

— Instituto  fisico-geografico. 

Danemark. 

Copenhague.  — Academie  royale  des  sciences  qt  des  lettres  du  Danemark  : 
— Mémoires  et  Bulletins. 

— Videnskabelige  Meddelelser  fra  den  naturhistoriske  forening. 

i Kjobenhavn. 


Espagne. 

Madrid,  — Anales,  Bolletin  y Memorias  de  la  Sociedad  espaüola  de  historia 
natural. 

— Boietin  de  la  Comision  del  Mapa  Geologico  de  Espana. 

— Trabajos  del  Laboratorio  de  investigaciones  biologicas  de  la  Uni- 

versitad  de  Madrid.  Continuation  de  la  « Revista  trimestral 
Micrografica.  » 

— Memorias  de  la  Real  Academia  de  ciencas  exactas,  fisicas  y natu- 

rales  de  Madrid. 

Saragosse.  — Boietin  de  la  Sociedad  aragonesa  de  Ciencias  naturales. 

Etats-Unis. 

Bertteley.  — University  of  California  publications. 

Boston.  — Boston  Society  of  natural  history. 

Brooklyn.  — The  muséum  of  the  Brooklyn  Institute  of  arts  and  sciences. 

— Cold  spring  harbor  monographs. 

Cambridge.  — Bulletin  of  the  Muséum  of  comparative  zoology  of  Cambridge. 
Chapel-HIll.  (Raleigh.)  — Journal  or  the  Elisah  Mitchell  scientific  Society. 
Chicago.  — Field  Columbian  muséum. 

Cincinnati.  — Bulletin  of  the  Lloyd  library  of  botany,  Pharmacy  and  Materia 
medica. 

Colorado  — * Colorado  College  stndies. 


XV 


Halifax.  — The  Froceedings  and  Transactions  of  the  Nova-Scotian  [nstitute 
of  sciences. 

Indianopolis.  — * Froceedings  of  the  Indiana  Academy  of  sciences. 

Madison.  — * Transactions  of  the  Wisconsin  Academy  of  sciences^  arts  and 
letters . 

— Wisconsin  geological  and  natural  history  Survey. 

Montana.  — Bulletin  University  of  Montana. 

NEw-Haven.  —*  Transactions  of  the  Connecticut  Academy  of  arts  and  sciences. 
New-York.  — Annals  of  the  New-York  Academy  of  sciences. 

— * Transactions.  — * Memoirs. 

— Bulletin  of  the  American  Muséum  of  Natural  history. 

Philadelphie.  — Academy  of  Natural  sciences  : Froceedings.  — Journal. 

— Froceedings  of  the  American  philosophical  Society. 

— * Transactions  of  the  Wagner  free  Institute  of  sciences  of 

Fhildelphia. 

Rochester.  — Froceedings  of  the  Rochester  Academy  of  sciences. 
Saint-Louis.  — Transactions  of  the  Academy  of  sciences. 

— Missouri  botanical  Garden. 

Salem.  — * American  Association  for  the  Advancement  of  sciences. 

Topeka.  — * Transactions  of  the  Kansas  Academy  of  sciences. 

Urbana.  — Bulletin  of  the  lllinois-State  laboratory  of  natural  history. 
Washington.  — Smithsonian  Institution  : 

Annual  report  of  the  Board  of  regents  of  the  Smitshoonian 
Institution. 

Smithsonian  contributions  to  knowledge. 

U. -S.  Nacional  Muséum  ; Froceedings,  Bulletin  and 
Annual  report. 

Smithsonian  Miscellaneous  collections. 

Annals  of  the  Astrophysical  observatory  of  the  Smithsonian 
Institution . 

— Département  de  V Agriculture  : 

* North  american  fauna. 

Grande  Bretagne. 

Dublin.  — Royal  Dublin  Society  : Economie  proceedings,  Scientific  procee- 
dings,  Scientific  transactions. 

Edimbourg.  — Proceedings  of  the  royal  physical  Society. 

Glasgow.  — Transactions  of  the  natural  history  Society. 

Liverpool.  — Proceedings  and  Transactions  of  the  Liverpool  biological 
Society. 

Londres.  — Hooker’s  icônes  plantarum. 
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Londres.  — The  Quarterly  journal  of  the  geological  Society.  — Geological 
literature. 

— Proceedings  ofthe  geologist’s  Association. 


Inde. 

Calcutta.  — Asiatic  Society  of  Bengal  : Journal,  Proceedings. 

— * Geological  Survey  of  India  : Memoirs,  Records,  Palæonto 

logia  indica. 


Italie. 

Cologne.  — Academia  delle  scienze  dell  Instituto  di  Bologna  : Memorie  y 
Rendiconte. 

Milan.  — Atti  délia  Societa  italiana  di  scienze  naturali  e del  Museo  civico  di 
Storia  naturale.  — Memorie. 

Pise,  — Atti  délia  Societa  toscana  di  scienze  naturali. 

Rome.  — Atti  dea  Reale  Academia  dei  Lincei  : Rendiconti. 

— Bolletino  del  Real  Comitato  geologico  d’Italia. 

— Annali  di  Botanica. 

Rome.  — Bolletino  delle  Societa  geologica  italiana. 

— Annuario  del  R.  Instituto  botanico  di  Roma. 

SiENA.  — Bulletino  del  laboratario  ed  orto  botanico. 

Japon. 

Tokyo.  — * The  Tokio  impérial  University  of  Japan.  Calendar. 

— Annotationnes  zoologicæ  japonenses. 

Mexique. 

Mexico.  — Memorias  y Revista  de  la  Sociedad  cientifica  “ Antonio  Alzate  ”. 

Pays-Bas. 

Leydr.  — Botanisches  centralblatt. 

Nijmegen.  — Nederlandsch  kruidkundig  archief. 

PÉROU. 

Lima.  — Boletin  del  Cuerpo  de  Ingenioros  de  Minas  del  Perù.  Ministerio  de 
Fomento. 
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Portugal. 

Lisbonne.  — * Commuiiicaçoës  daseccào  dos  trabalhos  geologicos  de  Portugal. 
— CommissioQ  des  travaux  géologiques  de  Portugal. 

— Broteria.  Revista  de  sciencias  naturaes  do  collegio  de  S.  Fiel 

République  Argentine. 

Büenos-Ayres.  — * Museo  nacional  : Anales,  memorias,  coinmuaicaciones. 
ÛORDOBA.  — Bbletin  de  la  Academia  nacional  do  ciencias  en  Cordoba. 

Roumanie. 

Bucarest.  — Bulletin  de  l’herbier  de  l’Institut  botanique  de  Bucarest. 

Russie. 

Helsingfors.  — * Acta  Societacis  pro  fauna  et  flora  fennica. 

— * Meddelanden  af  Societas  pro  fauna  et  flora  fennica. 

Kiew.  — Mémoires  de  la  Société  des  Naturalistes  de  Kiew. 

Moscou.  — Société  impériale  des  Naturalistes  de  Moscou. 

Saint-Pétersbourg.  — * Académie  impériale  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg . 
— Acta  Horti  Petropolitani. 

— Comité  géologique  de  Saint-Pétersbourg  : Mémoires 

et  Bulletins. 

— Horæ  Societatis  entomologicæ  rossicæ. 

— ■ Revue  russe  d’entomologie . 

Suède  et  Norvège. 

Christiania.  — Nyt  Magazin  fu-  Naturvidenskaberne. 

Lund.  — * Acta  universitatis  Lundensis. 

Stockholm.  — Kungliga  svenska  Ventenskaps-Akademiens  ; Handlingar, 
Bihang,  Ofversigt,  Arkir. 

— • Sveriges  geologiska  underskoning. 

— Geologiska  fôreningens  forhandlingar. 

— Entomologisk  tidskrift. 

Upsala.  — Bulletin  of  the  geological  institution  of  the  University. 

— * Bidrag  till  en  Lefnadsteckning  of  ver  Car  von  Linné, 
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SlMSSE. 

Râle.  — Hericht  über  die  Veihandlungen  der  naturforschenden  Gesellschaft. 
Fribourg.  — Bericht  der  Naturforschenden  gesellschaft. 

Genève.  — Annuaire  du  Conservatoire  et  du  jardin  botanique  de  Genève. 

— * Institut  National  Génevois  : Mémoires  et  Bulleiins. 

— Mémoires  de  la  Société  de  physique  et  d'histoire  naturelle  de 

Genève. 

— Bulletin  de  l’herbier  Boissier. 

Lausanne.  — Bulletin  de  la  Société  Vaudoise  des  sciences  naturelles. 
Neuchâtel.  — * Bulletin  de  la  Société  neuchâteloise  d s sciences  naturelles. 
WiNTEUTHÜR.  — Mittheilungen  der  Naturwissenschaftlichen  Gesellschaft. 
Zurich.  — Vierteljahrschrift  der  naturforschenden  Gesellschaft. 

Uruguay. 

Montevideo.  — * Anales  del  Museo  Nacional. 

IV.  — Ouvrages  divers. 

Bonnier  (Gaston) . — La  vie  et  la  carrière  scientifique  de  1*.  Duchartre. 

(Ext.  Rev.  génér.  Bot.  [’aris,  1894.) 

Roué  (Louis).  — Éloge  de  Etienne-Henri  Bi-ochop,  Bordeauv,  1896. 
Boulanger  (Emile).  — Germination  de  l’Ascospore  de  la  Truffe,  Paris,  1903. 
Brochon  (E.-H.I.  — A la  mémoire  de  E.-H.  Brochon,  1833-1896,  Bordeaux. 
Bureau  (E.)  et  Camus  (F.).  — Les  Sphaignes  de  Bretagne.  (Ext.  Bul.  Soc. 

SC.  nat.  ouest  France),  Nantes,  1896. 

Camus  (Fernand).  - Muscinées  rares  ou  nouvelles  pour  la  région  bretonne- 
vendéenne.  (Ext.  Bull.  Soc.  sc.  nat.  de  l’O.  de  la 
France,  Nantes,  1902.) 

— Le  Ceralodon  chloropus  Brid.  sur  le  littoral  océanique 

français.  (Ext.  Rev.  briyol.,  1902.) 

— Muscinées  recueillies  en  Corse  en  mai  et  juin  1901. 

(Ext.  Bull.  Soc.  Bot.  France,  t.  XLVIII,  1901). 

— Sur  quelques  Cryptogames  vasculaires  de  la  Basse- 

Bretagne.  (Ext.  Bull.  Soc.  Bot.  France,  t.  XLIX, 
1902.) 

— Le  Sphagnum  Russowii  Warrnst.  aux  environs  de  Paris. 

{Ext.  Bull.  Soc.  Bot.  France,  t.  L,  1903.) 

— Catalogue  des  Sphaignes  de  la  flore  parisienne, 

Paris,  1903. 

— Notice  sur  M.  E.  Bescherelle.  (Ext.  Bidl.  Soc.  Bot. 

France,  t.  L.  1903. ) 


Choffat  (Paul.)  — Contribution  à la  connaissance  géologique  des  colonies 
portugaises  d’Afrique.  — Le  Crétacique  de  Conducia, 
Lisbonne,  1903. 

— L’Infralias  et  le  Sinémurien  du  Portugal.  Découverte  du 

Terebralula  Renierii  au  Portugal.  [Ext.  T.  Y.  des 
V Communicaçoes  du.  service  géo.  du  Portugal  », 
Lisbonne,  1903. 

Clos  (M.  D.).  — Lamarck  botaniste,  sa  contribution  à la  méthode  dite  natu~ 
relie  et  à la  troisième  édition  de  la  “Flore  Française”  [Ext. 
Mém.  Acad,  sc.,  inscr.  belles-let.,  Toulouse),  1896. 

Géologie  du  “Métropolitain”  {Ext.  Bul.  Soc. 
géo.  Fr.,  1893). 

Notes  sur  la  nouvelle  voie  ferrée  d’Issy  à 
Viroflay.  (Ext.  Bul.  Soc.  géo.  Fr.,  1903.) 
Ferton  (Gh.).  — Notes  détachées  sur  l’instinct  des  hyménoptères  mellifères  et 
ravisseurs,  2^  série,  Paris,  1902.  {Ext.  Ann..  Soc. 
Ent.,  France.) 

Gadeceau  (Emile).  — Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  James  Lloyd, 
Nantes,  1896. 

Gillot  (X.).  — Notice  biographique  sur  F^  Pernard  de  Montessus  de  Ballore, 
Autun,  1899. 

Gosta  Gronberg.  — Die  Ontogenèse  eines  niedern  Saügergehirms  nach 
Untersuchungen  an  Erimaceus  europæus,  léna,  1901. 
HÉRtsSEY  (Henri).  — Recherches  chimiques  et  physiologiques  sur  la  digestion 
des  Manaanes  et  des  Galactones  par  la  sérninase  chez 
les  végétaux  {Rev.  gén.  bot.  XV.). 

Jabot  ( André).  — Les  champs  d’expériences  viticoles  dans  le  Lot-et-Garonne, 
Bordeaux,  1875. 

— La  chenille  fileuse  du  prunier  et  pommier,  Marmande, 

Marmande,  1902. 

Lambertie  (M.).  — Notes  sur  Phyllomorpha  laciniata  Vill.  {Ext.  Bull.  Soc. 
Ent.  France),  1902. 

Lataste  (F.).  — Publications  scientifiques,  Bordeaux,  1889. 

Loynes  (de).  — Etienne-Henry  Brochon,  notice  nécrologique,  Bordeaux,  1897. 
Martin  (L.-A.).  — Glanures  bryologiques  dans  les  Hautes-Pyrénées.  (Hépa- 
tiques). (Ext.  Rev.  bryol.  Bordeaux,  1903.) 

Millardet.  — Médaillons  bordelais,  15e  livraison,  De  série,  portrait  par 
Louis  Blayot,  Bordeaux. 

Nabias  (Dr  de).  — Notice  sur  les  titres  et  travaux  de  M.  le  Dr  de  Nabias, 
Bordeaux,  1894. 

Notaris  (de).  — Note  sur  de  Notaris,  Gênes,  1867. 

Pérrz  (J.).  — De  l’attraction  exercée  par  les  couleurs  et  les  odeurs  sur  les 
insectes,  2e  mémoire,  Bordeaux,  1903. 


Dollot  (B.)  et  R.ymond  (G.). 


XX 


Peykot.  — Notes  sur  quelques  fossiles  des  faluns  de  la  Touraine  (Helvétien 
inférieur)  et  des  environs  d’Orlhez  (Helvétien  supérieur).  [Ext. 
feuil.  Jeunes  Nat.). 

Ramond-Gontaud.  — Mort  et  funérailles  de  M.  J.  B.  Ramond-Gontaud, 
Paris,  1897. 

— Hommages  rendus  à la  mémoire  de  M.  J. -A.  Ramond- 

Gontaud,  à la  Société  botanique  de  France,  séance 
du  23  juillet  1897. 

Ramond-Gontaud.  — Le  chemin  de  fer  dTssy  à Viroflay.  (Ext.  C.  R.  cong. 
soc.  sav.  en  1892,  Paris  1903.) 

— Intérêt  que  présentent  les  étudi  s d’Hydrologie  géologi- 

que en  matières  de  travaux  publics  à propos  du 
« Souterrain  de  Meudon  ».  Communication  faite  au 
Congrès  d’hydrologie  de  Grenoble,  octobre  1902. 
Grenoble  1903. 

Ramond-Gontaud  et  Dallot  (\uguste.).  — Etudes  géologiques  [dans  Paris  et 
sa  banlieue,  III.  [Ext.  des  Compt.  rend.  Assoc.  fr.  pour 
Avanc.  Sc.,  Congrès  de  Montauban,  1902.) 

Rayek  (Maurice).  — Complément  à la  note  de  M.  Lambertie  snv Phgllomorpha 
laciniata  Vill.  [Ext.  Bull,  soc.  ent.  Fronce.) 

Saint-Jours.  — Preuves  de  l’antique  stabilité  des  côtes  de  Gascogne.  [Ext. 
Rev.  phil.,  Bordeaux,  1903.) 

Santo-Garovaglio.  — Notizie  sulla  vita  e sugli  scritti  del  Dott,  Carlo  Vittadini, 
Milan,  1867. 

Vaillant  (Léon)  et  Pellegrini  (Jacques).  — Ci«hlidés  nouveaux  de  l’Amérique 
centrale.  [Ext.  Bull.  Mus.  lus.  nat.,  1902.) 

Vaii.lant  (Léon)  et  Petit  (Augusté).  — Fibrone  observé  sur  un  Megalohatra- 
chus  maximus  Schlegel,  à la  ménagerie  du  muséum. 
[Ext.  Bull.  his.  nat.) 

— Lésions  stomacales  observées  chez  un  Python  de  Sébau 

[Ext.  Bull.  Mus.  his.  nat.) 

Vaillant  (Léon).  — Sur  la  présence  du  tissu  osseux  chez  certains  poissons 
des  terrains  palæozoïques  de  Canyon  City  (Colorado), 
Pai’is,  1902. 

— Sur  le  genre  nouveau  Gyrinocheilus , de  la  famille  des 

Cyprinidæ,  Paris,  1902.  — Sur  la  faune  Ichthyolo- 
gique  des  eaux  douces  de  Bornéo,  Paris,  1902.  — De 
la  disposition  des  écailles  chez  le  Mesosaurus  tenui- 
dens  P.  Gervais,  Paris,  1903. 

— Note  complémentaire  sur  le  portrait  de  Bloch.  [Ext.  Bull. 

Mus.  hist.  nat  , 1903.) 
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VAii,r,A>T  (Louis).  — Sur  uu  exemplaire  type  du  Plotosus  7iigricans  Cuvier  e^ 
Valenciennes,  et  remarques  taxinomiques  sur  le  groupe 
des  Plotosina. 

— Remarques  sur  la  composition  chimique  de  l’Anguille,  à 

différents  état  de  son  développement,  Paris,  1903. 

Veit  Brecher.  Wittrock.  — Acta  Horti  Bergiani.  Gatalogus  illustratus 
Iconothecæ  Botanicæ  horti  Bergiani  Stockholmiensis, 
1903. 

Vestkrlund  (Cai  l Agardh).  — Fundamenta  Malacologicæ,  1892. 

— Synopsis  Molluscorum  extramarinorum  regionis 

Palæarticæ,  Lund,  1897. 

— Synopsis  molluscorum  extramarino.rnm  Scandi- 

naviæ.  (Sueciæ,  Norvegiæ,  Daniæ  et  Fenniae), 
Helsingfors,  1897. 

— Methodus  dispositionis  conchyliorum  extrama- 

rinorum in  Regione  palæartica  viventium, 
familias,  généra,  subgenera  et  stirpes  sistens, 
Zograbiæ,  1902. 

--  Synopsis  Molluscorum  in  regione  palacartica 

viventium  ex  type  clausilia.  Drap,  1901. 
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Séance  du  6 janvier  1904. 

Présidence  de  M.  Beille,  Président. 


PERSONNEL 

M.  LE  Président  procède  à rinstallation  des  membres  du 
bureau  pour  l’année  1904. 

Il  remercie  ses  collaborateurs  anciens  et  souhaite  la  bien- 
venue aux  deux  nouveaux  membres  du  bureau,  MM.  Degrange- 
Touzin  et  Bouygues. 

M.  Motelay  rend  compte  à l’assemblée  des  visites  officielles 
faites  par  lui  et  M.  Breignet  à M.  le  Préfet  et  a M.  le  Maire  de 
Bordeaux  et  constate  l’accueil  bienveillant  qu’ils  ont  reçu. 


COMMUNICATIONS 

M.  Devaux  fait  ensuite,  au  nom  de  M.  Dupuy,  la  communi- 
cation suivante  : 

De  l’influénce  du  bord  de  la  mer  sur  l’époque  de  la  levée 
des  plantes  annuelles. 

I.  — Notions  préliminaires 

Ce  qu'on  entend  par  époque  normale  de  la  levée  d'une  plante 
dans  un  milieu  considéré.  — Méthode  suivie  pour  la  détermi- 
nation de  cette  époque  au  bord  de  la  mer. 

L’apparition  hors  du  sol  d’une  plante  en  train  de  germer, 
c’est-à-dire  la  levée  de  cette  plante,  commence  toujours,  pour 
un  même  milieu,  à une  époque  à peu  près  constante  et  elle  met 
un  certain  temps  à s’effectuer.  En  d’autres  termes,  dans  toute 
région  où  elle  se  développe,  une  plante  a une  période  pour  y 
accomplir  sa  germination.  Le  début  de  cette  période  est  marqué 
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par-  l’apparition  de  quelques  sujets  hâtifs  et  sa  fin  est  signalée 
par  la  sortie  d’un  certain  nombre  d’individus  en  retard.  Des  uns 
aux  autres  on  peut  observer  des  germinations  en  quantités  plus 
ou  moins  grandes,  mais,  à un  moment  donné  de  la  période,  on 
voit  les  naissances  se  produire  avec  une  remarquable  abon- 
dance; ce  moment  est,  entre  tous,  propice  à la  soidie  de  la 
plante  dans  le  milieu  que  l’on  considère  et  on  peut  l’appeler 
\ époque  normale  de  la  levée  de  cette  plante  dans  ce  milieu. 

L’influence  du  bord  de  la  mer  sur  cette  époque,  n’ayant  fait, 
jusqu’à  ce  jour,  l’objet  d’aucune  étude  spéciale,  je  me  suis 
proposé  de  la  déterminer  pour  quelques  plantes  annuelles. 

Pour  arriver  à connaître  l’influence  du  climat  littoral  sur 
l’époque  normale  de  la  germination,  il  me  fallait  juger  par 
comparaison,  c’est-à-dire  que  je  devais  chercher  quel  pouvait 
être  l’avance  ou  le  retard  de  la  végétation  du  bord  de  la  mer  sur 
celle  d’un  lieu  sufflsamment  éloigné  du  littoi’al  pour  que  son 
influence  immédiate  ne  s’y  fasse  pas  sentir. 

On  comprend  qu’un  tel  examen,  pour  donner  des  résultats 
satisfaisants,  devait  procéder  par  voie  d’analyse.  Il  était  en  eftêt 
indispensable  de  dégager  le  facteur  considéré  de  ceux  qui,  étant 
combinés  à ce  dernier,  concourent  avec  lui  à une  action  sur  les 
végétaux.  'Pels  sont  : la  lenipérature  et  Vliuniklité  de  l’air  et  du 
sol,  Ui  lumière,  le  vent,  la  nature  du  sol,  l'époque  de  l’année. 

Parmi  ces  facteurs,  l’égalité  approximative  de  la  température 
et  de  l’humidité  a été  obtenue  en  choisissant  les  deux  stations  à 
comparer  de  telle  sorte  qu’elles  eussent  la  même  altitude, 
la  même  latitude  et  qu’elles  fussent  à une  distance  insuffisante 
pour  que  ces  facteurs  fussent  notablement  différents. 

Ces  conditions  m’ont  paru  être  remplies  par  le  choix  de 
Moulleau-Ocêan  (1)  comme  station  générale  littorale  et  de 
Villandraut  {2)  comme  station  non  littorale.  A la  vérité  il  n’y  a pas 
identité  entre  ces  deux  localités,  en  particulier  pour  la  tempé- 
rature du  sol,  mais  la  ressemblance  m’a  paru  assez  grande  et, 
d’ailleurs,  il  m’a  été  impossible  de  rencontrer  mieux. 


( 1 ) Aloulleau-Océan,  petit  village  très  voisin  de  la  pointe  sud  du  bassin 
d’Arcachon. 

(2)  Villandi'aut,  commune  située  dans  le  département  de  la  Gironde,  près  de 
Bazas . 
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La  distance  entre  les  deux  lieux  que  je  viens  de  mentionner, 
n’étant  que  de  cent  kilomètres,  en  faisant  chaque  fois  dans  les 
vingt-quatre  heures  l’exploration  des  terrains  comparatifs,  j’ai 
pu  éliminer  l’influence  de  l’époque. 

L’action  de  la  lumière  et  des  vents  n’est  pas  non  plus  identi- 
que dans  ces  deux  localités.  Toutefois  je  me  suis  appliqué  à 
n’étudier  à Villandraut  que  des  stations  exposées  comme  celles 
de  la  dune  de  Moulleau-Océan. 

Enfin  la  composition  physico-chimique  du  sable  siliceux  à 
Villandraut,  s’écarte  un  peu  de  celle  de  ce  même  sable  au  bord 
de  la  mer.  Aussi  pour  tenir  compte  de  cette  diflerence  du  sol, 
j’ai  fait  à ce  sujet  un  travail  complémentaire  dont  je  donnerai 
plus  tard  la  relation. 

En  résumé,  il  existe  quelques  différences  pour  plusieurs  des 
facteurs,  mais  il  m’a  paru  qu’elles  étaient  relativement  faibles. 

•Je  vais  maintenant  exposer  les  observations  effectuées  sur  les 
espèces  que  j’ai  eues  en  vue. 

IL  — Exposé  des  Observations. 

Mes  recherches  ont  porté  sur  deux  espèces,  Erodium  cicuta- 
rium  et  Cerastium  glomeratiim,C[\\.Q,  l’on  voit  apparaître  au  début 
de  la  période  végétative,  et  sur  une  timisième,  Helianthemum 
guttatuin  dont  la  germination  se  fait  plus  tard,  vers  le  milieu  du 
printemps.  Toutes  trois  se  rencontrent  communément  dans  les 
deux  zones  que  j’ai  envisagées  et  c’est,  du  reste,  pour  cela  que 
je  les  ai  choisies. 

Pour  chacune  d’elles  j’ai  exploré,  d’une  part,  à Moulleau- 
Océan,  la  dune  sur  une  longueur  de  cinq  à six  kilomètres  ; et 
d’autre  part,  autour  de  Villandraut,  des  friches  représentant  une 
superficie  analogue,  en  renouvelant  ici  comme  là,  les  explora- 
tions de  quinzaine  en  quinzaine  jusqu’à  ce  que  la  période  des 
levées  m’ait  paru  toucher  à sa  terminaison. 

Voici  donc  les  remarques  que  j’ai  pu  faire  en  1903  sur  ces 
espèces  respectives. 

1°  Erodium  cicutarium. 

Le  15  février,  je  constatais  qu’au  bord  de  la  mer  quelques 
individus  venaient  de  sortir,  alors  que  dans  les  friches  de  Villan- 
draut je  ne  notais,  pour  ainsi  dire,  aucune  germination. 


XXVI 


Je  procédais  de  nouveau,  le  1®''  mars,  à un  examen  des  régions. 

La  dune  littorale,  à ce  moment,  montrait  six  petites  stations 
où,  quinze  jours  auparavant,  ne  se  voyaient  encore  que  quelques 
rares  sujets.  Dans  l’autre  région  je  remarquais  que  la  plante 
avait  fait  son  apparition.  Par  ci,  parla  étaient  sortis  desindividus  ; 
cependant  je  n’en  observais  qu’une  seule  station;  elle  se  compo- 
sait de  soixante  et  quelques  pieds. 

Deux  semaines  après,  le  15  mars,  la  végétation  littorale  avait 
pris  une  très  grande  extension.  Les  groupes  d’uii  ou  de  plusieurs 
milliers  d’individus  étaient  nombreux.  De  son  côté,  la  végétation 
non  littorale  avait  subi  un  accroissement  appréciable  et  c’est 
ainsi  que  trois  stations  de  quelque  importance,  mais  cependant 
comprenant  cliacune  moins  de  cent  individus,  étaient  apparues 
depuis  le  premier  du  mois. 

Pour  la  quatrième  fois,  le  P‘’  avril,  je  suivis  la  dune  et  les 
environs  de  Villandraut.  A cette  époque,  la  proportion  des  nais- 
sances me  parut  bien  supérieure  dans  ce  dernier  point.  En  eôét, 
tandis  qu’au  bord  de  la  mer  la  végétation  n’était  guère  plus 
abondante  qu’à  ma  précédente  visite,  à Villandraut,  au  contraire, 
celle-ci  s’était  enrichie  d’une  quantité  très  considérable  de  sujets, 
si  bien  que  je  comptais  là  près  de  vingt  stations  de  plus  de  cent 
pieds  l’une. 

Au  milieu  d’avril,  sur  le  littoral,  vu  le  peu  de  germinations 
nouvelles,  je  considérais  que  la  période  de  la  levée  de  la  plante 
allait  bientôt  finir.  Mais  loin  de  la  mer  il  n’en  était  pas  de  même  ; 
depuis  le  P‘'  avril,  les  stations  s’étaient  encore  multipliées. 
Celles  qui  existaient  à cette  date  avaient  pris  plus  d’importance 
à tel  point  que  les  groupes  d’un  millier  d’individus  et  au-delà 
étaient  devenus  très  communs. 

Une  dernière  excursion,  à la  date  du  V mai,  au  bord  de  la 
mer  et  dans  les  friches  comparatives  de  Villandraut,  me  révélait 
que  la  période  de  la  levée  de  la  plante  était  close  dans  les  deux 
endroits. 

Comme  on  le  voit,  les  naissances  les  plus  nombreuses  se  sont 
produites,  au  bord  de  la  mer,  dans  la  première  quinzaine  de 
mars  et,  près  de  Villandraut,  vers  le  15  du  mois  d’avril,  c’est-à- 
dire  que  X'épociue  normale  de  la  levée  de  la  plante  littorale  a 
devancé  d’un  mois  environ,  celle  de  la  plante  non  littorale. 

2°  Cerastium  gtomeratum. 
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Le  15  février,  ni  à Moulleau-Océaii,  ni  à Yillandraut,  la  période 
des  germinations  n’avait  commencé. 

Au  1®’'  mars^  dans  les  deux  localités  la  plante  commençait 
sortir.  Dans  la  localité  littorale,  on  pouvait  voir  une  douzaine  de 
stations  parmi  lesquelles  trois  présentaient  plus  de  cent  individus. 
Dans  l’autre  localité,  on  ne  voyait  encore  qu’une  très  petite 
quantité  de  sujets  qui  étaient  disséminés  ou  disposés  par  petits 
groupes. 

Le  15  mars,  la  végétation  s’était  étendue  au  bord  de  la  mer 
d’une  manière  considérable  ; les  stations  figuraient  en  abondance 
comptant  presque  toutes  plusieurs  milliers  de  sujets.  Cependant 
loin  de  la  mer,  celle-ci  n’était  encore  enrichie  que  dans  une  faible 
mesure  et  on  ne  trouvait  là  que  bien  peu  de  groupes  d’une 
centaine  d’individus. 

Le  1®’’  avril,  sur  le  littoral,  aucun  accroissement  bien  sensible 
de  la  végétation  ne  s’était  opéré  depuis  ma  précédente  explora- 
tion. Par  contre,  loin  du  littoral,  la  multiplication  des  stations  et 
leur  grossissement  depuis  cette  dernière  époque,  avaient  rendu 
les  comptages  impossibles. 

Deux  semaines  plus  tard,  le  15  avril,  on  pouvait  dire  que  la 
germination  de  la  plante  éloignée  de  l’Océan  et  celle  de  la  plante 
littorale  étaient  l’une  et  l’autre  accomplies. 

Ainsi  donc,  les  levées  les  plus  nombreuses  ayant  eu  lieu  près 
de  l’Océan,  du  l®®  au  15  mars  et  vers  la  fin  du  mois  seulement  à 
Yillandraut,  il  se  trouve  que  l’époque  normale  de  Vappariiion 
de  la  plante  littorale  a précédé  de  quinze  jours  environ  celle  de 
la  plante  non  littorale. 

3°  Heliantliemum  guttatum. 

Lors  de  l’excursion  que  je  fis  le  15  du  mois  d’avril,  je  n’aper- 
çus au  bord  de  la  mer  ni  loin  de  la  mer,  aucun  indice  de  germi- 
nation de  cette  plante. 

Quinze  jours  après,  le  1®®  mai,  je  remarquais  la  formation  de 
deux  stations  littorales,  l’une  d’un  peu  plus  de  cent  sujets,  l’autre 
de  250  à 300  et  de  trois  stations  non  littorales  où  le  nombre 
respectif  des  individus  était  supérieur  à mille. 

Le  15  mai,  on  pouvait  noter  sur  la  dune,  la  présence  de  sept 
groupes  fort  denses  et  assez  étendus  et  dans  les  friches  de 
Yillandraut,  de  cinq  groupes  dans  lesquels  les  pieds  étaient 
aussi  extrêmement  nombreux. 
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Au  P‘‘juin,  il  n’y  avait  à Moulleau  que  deux  petites  stations 
nouvelles  à mentionner  et  quant  à celles  apparues  précédem- 
ment, la  quantité  des  individus  n’y  était  pas  alors  sensiblement 
plus  grande  que  deux  semaines  auparavant.  De  son  côté  la 
végétation  de  Villandraut  se  composait  toujours  des  cinq  groupes 
que  nous  avons  signalés  le  15  mai  et  l’accroissement  de  ces  der- 
niers depuis  lors  n’était  pas  apparent. 

Au  milieu  de  juin  à Moulleau-Océan,  comme  à Villandraut,  la 
période  de  la  levée  de  la  plante  était  manifestement  parvenue  à 
sa  terminaison. 

Pour  Helianthemmn  giittatum,  l’évolution  des  naissances  a 
donc  suivi  une  marche  parallèle  : c’est  le  15  mai,  dans  les  deux 
régions,  littorale  et  non  littorale,  qu’il  faut  regarder  comme 
époque  normale  de  la  levée  de  cette  plante. 

La  levée  de  cette  plante  au  bord  de  la  mer  n’est  donc  pas 
p}lus  hâtioe,  que  loin  de  la  mer,  comme  ceci  a lieu  au  contraire 
pour  Erodiunicicutariuni  et  Cerastium  glomeratum.  Ce  fait  tient 
peut-être  à ce  que  cette  plante  nait  dans  tous  les  cas,  beaucoup 
plus  tard  que  les  deux  autres. 

Au  sujet  de  cette  communication,  M.  Beille  fait  remarquer 
combien  il  est  difficile  de  prendre  pour  une  statistique  géogra- 
phico-botanique  la  levée  d’une  espèce  même  très  commune. 

11  constate  qu’il  serait  préférable  de  choisir  un  terme  plus 
fixe  et  plus  facile  à observer,  tel  que  la  floraison,  la  maturité 
des  fruits,  etc. 

M.  DE  Loynes  fait  observer  que  sur  les  bords  de  la  mer,  la 
température  est  plus  douce  pendant  l’hiver  et  au  premier  prin- 
temps que  dans  l’intérieur  des  terres;  que  ce  phénomène  s’ex- 
plique soit  par  le  voisinage  des  eaux,  soit  par  l’influence  du 
Gulf.  Stream.  Dès  lors,  on  comprend  sans  peine  que  la  germi- 
nation des  graines  y soit  plus  rapide  ; mais  lorsque  le  soleil  s’est 
élevé  plus  haut  à l’horizon,  il  se  produit  une  égalisation  de  tem- 
pérature et  cette  élévation  doit  assurer  la  germination  des 
graines  dans  un  même  délai. 

Les  intéressantes  observations  de  M.  Dupuy  peuvent  peut-être 
s’expliquer  de  cette  manière. 
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M.  Dupl’y  convient,  avec  M.  Beille,  de  la  grande  difficulté  qu’il 
y a à suivre  exactement  l’évolution  des  naissances  dans  un  lieu 
déterminé  pour  une  plante  même  très  commune,  car  il  faudrait, 
pour  arriver  à une  telle  notion,  pratiquer  chaque  jour  le  comp- 
tage des  levées  du  commencement  à la  fin  de  la  période.  Cepen- 
dant, si  on  laisse  s’écouler  un  intervalle  assez  long,  une  quinzaine 
de  jours  par  exemple,  d’une  observation  à une  autre,  on  peut 
avoir,  chaque  fois,  en  se  livrant  à un  examen  même  sommaire 
des  stations,  une  idée  du  gain  réalisé  par  la  plante.  En  effet,  plus 
le  gain  est  considérable  et  plus  il  est  manifeste  et  par  suite,  plus 
il  est  facilement  perçu  par  l’observateur.  C’est  ainsi  que  l’auteur 
a été  particulièrement  frappé  de  l’accroissement  de  l’importance 
et  du  nombre  des  stations  à une  date  qu’il  a indiquée  pour 
chaque  plante  et  pour  chaque  milieu.  Mais  il  est  bien  certain  que 
les  observations  qu’il  a faites  en  raison  précisément  de  leur 
extrême  difficulté,  ne  peuvent  être  considérées  que  comme 
donnant  un  aperçu  de  la  marche  de  l’évolution  des  naissances 
dans  les  régions  qu’il  a explorées. 

Quant  à la  critique  adressée  par  M.  Beille,  suivant  laquelle  il 
eut  été  préférable  de  choisir  pour  une  statistique  de  géographie 
botanique  un  terme  plus  fixe  et  plus  facile  à observer  que  la 
levée  d’une  plante,  tel  que  la  floraison  et  la  maturation  des  fruits, 
l’auteur,  à ce  propos,  est  heureux  de  porter  à la  connaissance  de 
la  Société  que  ces  termes  ont  été,  de  sa  part,  l’objet  d’une  étude 
dont  il  exposera  en  leur  temps  les  résultats. 

L’auteur  sait  gré  à M.  de  Loynes  de  l’intérêt  qu’il  a pris  à 
sa  communication  sur  l’influence  du  bord  de  la  mer  sur  l’époque 
de  la  levée  des  plantes  annuelles. 

L’explication,  que  M.  de  Loynes  propose  de  donner  de  l’action 
du  climat  littoral  sur  l’époque  de  la  levée  des  plantes  annuelles, 
est  très  probablement  la  véritable,  car  l’auteur  a effectué  dans  le 
sable  littoral  et  non  littoral  des  pWses  de  température  et  d’hu- 
midité dont  les  résultats  viennent  à l’appui  de  sa  manière  de 
voir.  Ce  travail,  du  reste,  fera  le  sujet  d’une  note  qui  sera 
présentée  prochainement  à la  Société. 
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M.  H.  Devaux  fait  les  communications  suivantes  : 

Membrane  de  coagulation  par  simple  contact  de  l’albumine 
avec  l’eau  ; application  aupi'otoplasma. 

Quand  une  goutte  de  blanc  d’œuf  est  amenée  au  contact  d’une 
surface  d’eau  bien  nette  elle  s’étend  en  un  voile  très  mince  et  se 
coagule  eu  même  temps  (1).  De  même,  quand  une  solution  diluée 
d’albumine  est  laissée  un  moment  à l’air,  sa  surface  se  couvre 
d’une  couche  d’albumine  coagulée  (2).  Cette  coagulation  est  due 
à l’action  de  la  tension  superficielle  de  l’eau  sur  l’albumine.  Il 
est  permis  de  penser  dès  lors,  que  l’albumine  tendra  à se 
coaguler  toutes  les  fois  qu’elle  sera  soumise  à des  différences  de 
tensions  superficielles.  C’est  en  effet  ce  qui  a lieu  quand  une 
solution  d’albumine  est  mise  au  contact  avec  de  l’huile  comme 
l’a  reconnu  Ascherson  dès  1838  (3).  Il  se  forme  à la  limite  des 
deux  liquides  une  membrane  fine,  élastique,  tenace,  que  l’auteur 
pensait  être  oléo-albumineuse.  La  formation  de  cette  membrane 
parut  même  assez  frappante  à l’auteur  pour  qu’il  tentât  d’ex- 
pliquer par  elle  la  formation  des  cellules  et  leur  structure,  à une 
époque  où  le  protoplasma  et  le  noyau  étaient  à peine  connus  ; 
c’est  donc  avec  raison  qu’on  a pu  récemment  désigner  Ascherson 
comme  un  précurseur  de  Bütschli. 

Cependant  une  membrane  de  coagulation  peut  apparaître  dans 
des  conditions  plus  simples  encore.  L’albumine  ayant  une  tension 
superficielle  moindre  que  celle  de  l’eau,  une  coagulation  devrait 
se  produire  à la  surface  d’une  goutte  d’albumine  simplement 
déposée  dans  l’eau,  c’est-à-dire  à la  limite  d’une  surface  eau- 
albumine.  Toutefois  les  différences  de  tensions  superficielles 
mises  alors  enjeu  étant  beaucoup  plus  faibles  que  dans  les  cas 


(1)  H.  Devaux.  — Procès-verbaux  Soc.  Sc.  phys.  et  nat.  de  Bordeaux, 
19  novembre  1903. 

(2)  Ramsden.  — Proceeding  of  the  roy.  Soc.,  août  1903 

(3)  Ascherson.  — Mémoire  sur  V usage  physiologique  des  corps  gras  et  sur 
une  nouvelle  théorie  de  la  formation  des  cellules  appuyée  sur  plusieurs  faits 
nouveaux.  (Mémoire  présenté  à l’Ac.  des  sciences,  le  12  nov.  1838.)  Les 
conclusions  seules  de  ce  mémoire  ont  été  imprimées  aux  C.  R.  mais  M.  Labbé 
en  a donné  un  résumé  dans  l’Année  biologique  de  1897,  p.  4 à 8. 
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précédents,  on  peut  s’attendre  à trouver  aussi  une  coagulation 
moins  parfaite.  Les  essais  ont  bien  confirmé  ces  prévisions 
théoricpies. 

Tout  d’abord  on  sait  qu’il  suffit  de  mélanger  du  blanc  d’œuf  bien 
clair  avecde  l’eau  pure  pour  obtenir  un  liquide  trouble,  dans  lequel 
nagent  des  fils  et  des  membranes  blanchâtres.  C’est  l’indice  d’une 
coagulation  partielle.  Mais  il  vaut  mieux  opérer  en  aspirant  un 
peu  d’albumine  dans  un  tube  de  4 à 6 millimètres  de  diamètre, 
un  peu  rétréci  à l’extrémité  inférieure.  En  plongeant  celle-ci 
avec  précaution  dans  l’eau,  on  constate  d’ordinaire  que  le  blanc 
d’œuf  ne  se  mélange  pas  à l’eau  ; on  peut  l’obtenir  sous  forme 
d’une  grosse  goutte  atteignant  6 à 8 millimètres  de  diamètre,  qui 
reste  distincte  de  l’eau  dans  laquelle  elle  plonge.  Cette  goutte  est 
limitée  par  une  membrane  transparente,  invisible  d’abord,  mais 
qui  peu  à peu  s’épaissit  en  devenant  laiteuse.  En  même  temps  il 
se  produit  une  contraction  progressive  de  l’ensemble  de  la 
goutte,  avec  rejet  de  substance  par  diftusion  à travers  les  parois. 

Cellule  artificielle.  — On  peut  obtenir  plus  nettement  un 
sac  proprement  dit,  en  opérant  comme  il  suit  : On  aspire  dans  le 
tube  de  verre  une  quantité  de  blanc  d’œuf  suffisante  pour  le 
remplir,  pais  on  rejette  presque  tout  par  insufflation  en  ne 
gardant,  au  bas  du  tube,  que  la  valeur  d’une  ou  deux  gouttes 
d’albumine.  Le  tube,  fixé  au  préalable  dans  le  trou  d’un  bouchon 
où  il  glisse  à frottement  très  doux,  est  introduit  dans  l’ouverture 
d’un  flacon  plein  d’eau,  et  sa  pointe  est  doucement  amenée  un 
peu  au-dessous  de  la  surface.  On  ajoute  alors  par  le  haut  du 
tube,  au  moyen  d’une  pipette  effilée,  un  peu  d’eau  colorée  par 
de  la  fuschine  ou  du  bleu  de  méthylène.  On  voit  aussitôt  l’albu- 
mine sortir  dans  l’eau,  chassée  par  la  pression  hydrostatique. 
Elle  forme  un  sac  à parois  incolores,  dans  lequel  pénètre  bientôt 
le  liquide  coloré.  On  peut  gonfler  ce  sac  jusqu’à  lui  donner  un 
centimètre  de  diamètre;  toutefois  il  est  fragile,  le  moindre 
excès  de  pression  y produit  une  déchirure  par  laquelle  fuse 
l’eau  colorée.  Néanmoins,  toutes  les  fois  que  l’on  obtient  ce  sac, 
l’existence  ‘positive  de  la  membrane  solide  est  des  plus  mani- 
festes. 

Mince  et  bien  translucide  au  début,  cette  membrane  d’albu- 
mine semble  aussi  ne  pas  laisser  passer  du  tout  la  matière  colo- 
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rante  dissoute  dans  l’eau  qu’elle  enveloppe.  Mais  cette  imper- 
méabilité disparaît  peu  à peu,  en  même  temps  que  la  membrane 
se  coagule  plus  complètement,  de  sorte  que  la  fuschine  ou  le 
bleu  sort  par  diffusion  et  forme  au-dessous  du  sac  un  filet  diflus 
qui  tombe  verticalement  au  sein  de  l’eau. 

Variations  et  causes.  — D’après  les  chimistes,  le  blanc  d’œuf 
est  constitué  surtout  par  de  l’albumine  soluble,  mais  il  contient 
aussi  une  petite  proportion  d’une  globuline  qui  se  sépare  quand 
on  fait  passer  dans  la  solution  un  courant  de  gaz  inerte  (Melsens) 
ou  i^ar  secouement  (1).  D’après  ce  que  nous  savons  maintenant 
du  rôle  de  la  tension  superficielle,  cette  coagulation  est  évidem- 
ment due  à la  grande  extension  des  surfaces  libres  que  déter- 
minent ces  actions  mécaniques.  Mais  aussi,  il  est  à prévoir  que 
la  coagulation  doit  être  plus  ou  moins  facile  selon  la  nature  de 
l’albumine  étudiée.  En  fait,  j’ai  observé  constamment  pour  le 
blanc  d’œuf  une  variabilité  singulière  dans  la  production  de 
membranes  de  coagulation  au  contact  de  l’eau.  Souvent,  de  deux 
portions  prises  dans  le  blanc  d’un  même  œuf,  l’une  donne  un  sac 
parfait,  l’autre  ne  donne  qu’un  tube  sans  consistance,  qui  s’écoule 
au  sein  du  liquide  et  dont  la  coagulation  superficielle  est  lente  et 
imparfaite.  Par  contre,  l’addition  à l’eau  de  quelques  millièmes 
d’un  acide,  même  d’un  acide  organique  (acide  acétique,  acide 
tartrique)  favorise  beaucoup  la  formation  d’une  membrane  de 
coagulation. 

Comparaison  avec  les  membranes  plasmiques.  — Malgré 
leurs  caractères  manifestes  d’imperfection,  les  formations  mem- 
braneuses obtenues  dans  ces  premiers  essais  paraissent  présenter 
un  grand  intérêt.  Par  leur  constitution  chimique  et  par  les 
conditions  de  leur  formation  (mais  non  par  leurs  propriétés 
diosmotiques)  elles  sont,  en  effet,  infiniment  plus  voisines  des 
membranes  limites  du  protoplasma  (2)  que  toutes  les  formations 


(1)  Voy.  par  ex.,  Gautier,  Cours  de  chimie,  t.  III  (Chimie  biologique, 
p.  122,  Paris,  Savy,  1892). 

(2)  Au  sujet  de  ces  membranes  voir  le  mémoire  de  Michel  Tswet  (Arch.  sc. 
phys.  et  nat.,  Genève,  1896,  p,  228)  avec  bibliographie,  et  la  discussion  de  cet 
auteur  avec  R.  Chodat  et  M.  Boubier  (Journal  de  Botanique,  1898,  p.  119  et 
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La  Librairie  Scientifique  HERMANN 

8 et  12,  rue  de  la  Sorbonne,  PARIS,  achète  et  échange  les 
ouvrages  et  journaux  scientifiques  sur  les  sciences  naturelles  et 
mathématiques;  elle  publie  des  Catalogues  spéciaux  sur  la  Géolo- 
gie, la  Paléontologie,  l’Entomologie,  la  Botanique,  etc. 
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Catal.  68.  Bibliothèque  Marion,  de  Marseille,  3000  ouvrages  et 
brochures  sur  la  Zoologie,  la  Géologie,  la  Paléontologie  et  collec- 
tions. 
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artificielles  obtenues  jusqu’à  aujourd’hui , membranes  de 
Traub,  etc.  (1).  En  effet,  quand  du  protoplasma  vivant  est 
expulsé  d’une  cellule  dans  l’eau  il  s’entoure  d’ordinaire  d’nne 
membrane  qui  semble  produite  aussi  par  une  simple  coagula- 
tion. 

D’autre  part  le  protoplasma  contient  surtout  des  globulines, 
c’est-à-dire  des  substances  insolubles  dans  l’eau  pure,  comme  la 
partie  du  blanc  d’œuf  qui  parait  se  coaguler  le  plus  facile- 
ment. Enfin  les  membranes  plasmiques  naturelles  sont  sou- 
mises, par  leur  situation  externe  ou  par  leur  contact  avec  des 
milieux  spéciaux,  à des  différences  de  tensions  superficielles  qui 
favorisent  la  formation  d’une  membrane  de  coagulation.  Ce  fait 
me  semble  marqué,  entre  autres,  pour  la  surface  limite  interne 
du  protoplasma,  au  contact  avec  le  suc  cellulaire.  Ce  suc  étant  à 
réaction  normalement  acide,  la  coagulation  en  est  nécessaire- 
ment favorisée  et  maintenue.  La  formation  des  vacuoles  artifi- 
cielles au  sein  du  protoplasma  non  enveloppé  (2)  aurait  une 
origine  semblable,  de  même  aussi  que  celle  des  membranes  qui 


1899  p.  79  et  379).  Cette  discussion  intéi-essante  éclaire  la  question  de  l’exis- 
tence même  et  des  propriétés  des  membranes  plasmiques.  L’un  et  l’autre 
auteur  affirment  en  somme  l’existence  objective  de  ces  membranes,  mais 
Tswet  se  rattachant  partiellement  à l’école  de  de  Vries,  les  considère  comme 
des  membranes  nettement  différenciées,  c’est-à-dire  des  organes  du  proto- 
plasma (au  point  de  vue  morphologique  mais  no7i  génétique,  dit-il  en  note, 
p.  81).  — Chodat  et  Boubier  les  regardent,  au  contraire,  comme  non  nettement 
différenciées  du  protoplasma,  auquel  elles  passent  par  d’insensibles  transitions. 
Il  se  rattache  plutôt  à l’opinion  de  Pfeffer,  et  compare  la  membrane  plasmique 
à une  membrane  de  coagulation. 

Il  semble  bien  dès  lors  que  les  opinions  exprimées  par  les  auteurs  ne 
diffèrent  pas  tellement  dans  le  fond,  l’un  et  l’autre  admettant  l’existence  d’une 
couche  limite  à propriétés  caractéristiques  nettement  différenciées  et  la  produc- 
tion possible  de  cette  couche  par  des  portions  quelconques  de  plasma  mises  à 
nu.  On  trouve  dans  le  traité  de  Pfeffer,  le  résumé  le  plus  précis,  le  plus 
parfait,  de  l’état  actuel  de  la  science  sur  cette  question  délicate.  (Pflanzen 
Physiologie,  2®  édit.  1897,  p.  91.) 

(1)  R.  Chodat  et  A.-M.  Boüdier  signalent  (loe.  cil.  1899,  p.  383)  la  produc- 
tion de  cellules  artificielles,  au  moyen  de  gouttes  de  solutions  de  Caséine 
neutre,  mises  en  milieu  faiblement  acide. 

(2)  Pfeffer,  etc. 
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entourent  le  noyau,  les  grains  d’aleurone  (1),  les  cristal- 
loïdes, etc. 

Il  est  à remarquer  du  reste  que  ces  membranes  plasmiques 
sont  d’ordinaire  à contour  simple,  elles  ne  sont  pas  nettement 
limitées  du  côté  du  protoplasma,  ce  qui  concorde  bien  avec 
l’idée  d’une  simple  condensation  plus  grande  de  la  substance  à 
la  surface  (2). 

Conclusions.  — 1°  Il  existe  dans  le  blanc  d’œuf  des  substances 
albuminoïdes  capables  de  donner  une  membrane  de  coagulation 
par  simple  contact  avec  l’eau  ; 

2°  Il  est  probable  que  les  membranes  plasmiques,  ou  mem- 
branes limites  de  la  cellule  et  de  ses  parties  sont  aussi  des  mem- 
branes de  coagulation  ; 

3°  La  coagulation  est  due  à la  fois  à la  nature  chimique  et  à la 
différence  des  tensions  superficielles  au  contact  d’un  milieu 
différent  ; 

4°  Elle  permet  d’expliquer  la  non  miscibilité  habituelle  du 
protoplasma  avec  l’eau,  quoique  l’eau  puisse  être  absorbée  très 
facilement  par  le  protoplasma. 


Comparaison  des  pouvoirs  absorbants 
des  parois  cellulaires  et  du  sol  par  les  sels  dissous. 

I.  Propriétés  absorbantes  des  parois.  — Dans  les  recherches 
que  je  poursuis  depuis  quelques  années  sur  la  constitution  et  les 
propriétés  des  parois  cellulaires,  je  suis  arrivé  à reconnaître 


(1)  F.  Ludtke  ; Beitrâge  zur  kenntniss  der  Aleuronkrôner  {Jahrbücher  fur 
wissenschaftliche  Botanih)  von  Pringsheim,  1890,  p.  71. 

(2)  Tswet,  loc.  cit.  — Chodat  et  Boudier,  loc.  cit.  — G.  Niessing 
Zellenstudien,  Theil  {Arch.  mihr.  Anat.  XLVI),  p.  147-189.  Analysé  dans 
Année  Biologique  1895,  p.  1 et  24.  — Boulet  ; Sur  la  membrane  de  l’Hydro- 
leucite  {Revue  générale  de  Botanique,  1900,  p.  319). 
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que  ces  parois  sont  douées  d’un  pom^oir  absorbant  très  remar- 
quable à l’égard  des  bases  (1). 

Ces  parois  s’emparent  avec  avidité  des  bases  métalliques 
présentées  sons  forme  do  combinaisons  salines  solubles.  Tous 
les  métaux  à basicité  notable  peuvent  être  ainsi  fixés,  qu’il 
s’agisse  de  métaux  lourds  (Fe,  Cu,  Pb,  Ag,  Ni.  Co,  Cd,)  ou  des 
métaux  alcalins  ou  alcalino-terreux  (K,  Li,  Na,  Ca,  Sr,  Ba). 
Toutefois  la  fixation  ne  porte  toujours  que  sur  la  base,  autant 
du  moins  qu’il  a été  possible  de  le  constater.  L’énergie  avec 
laquelle  cette  fixation  se  produit  est  remarquable,  car  elle 
a lieu  même  si  l’on  emploie  des  solutions  très  diluées,  parti- 
culièrement avec  les  métaux  lourds  (Cuivre).  Toutefois,  la  satu- 
ration est  satisfaite  par  une  très  petite  quantité  de  base.  Une 
autre  particularité  remarquable  est  le  déplacement  facile  du 
métal  ainsi  fixé  par  nn  autre  métal.  C’est  ainsi  qu’un  sel  quel- 
conque de  Potassium  chasse  complètement  le  Calcium  fixé  par 
les  parois  ; et  qu’inversement,  un  sel  quelconque  de  Calcium 
chasse  le  Potassium  fixé. 

II.  Propriétés  absorbantes  du  sol.  — Si  l’on  examine  les 
propriétés  que  possède  le  sol  arable  à l’égard  des  substances 
solubles  présentées  sous  forme  de  dissolution,  on  trouve  un 
parallélisme  frappant  avec  ce  qui  se  passe  pour  les  parois  des 
cellules  végétales.  On  a donné  le  nom  de  pouvoir  absorbant 
à une  propriété  très  remarquable  que  possède  en  effet  la  terre 
arable,  celle  de  s’emparer  avec  avidité  de  beaucoup  de  subs- 
tances présentées  sous  forme  de  dissolution. 


(1)  H.  Devaux.  Sur  les  réactifs  colorants  des  substances pecliques . (Procès- 
verb.  de  la  Soc.  Linnéenne  de  Bordeaux,  6 février  1901.) 

— De  V absorption  des  poisons  métalliques  très  dilués  par  les 
cellules  végétales.  (C.  R.  Ac.  des  Sciences,  18  mars  1901.) 

— Sur  la  coloration  des  composés  pectiques . (Proc.-verb.  de 
la  Soc.  Linnéenne  de  Bordeaux,  20  mars  1901.) 

— Généralité  de  la  fixation  des  métaux  par  les  parois  cellu- 
laires, (Procès-verb.  de  là  Soc.  Linnéenne  de  Bordeaux, 
3 avril  1901.) 

— Sur  la  pectose  des  parois  cellulaires  et  la  nature  de  la 
lamelle  moyenne.  (Proc.-verb.  de  la  Soc.  Linnéenne  de 
Bordeaux,  4 mars  1903.) 
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Ce  fait  a été  étudié  par  Huxtable,  S.  Thompson,  Way,  Liebig, 
Brustlein,  Grandeau,  Schlœsing,  Mondésir,  etc.,  et  fort  bien 
résumé  par  Schlœsing  (1). 

Nous  pouvons  condenser  ce  que  l’on  sait  sur  le  pouvoir 
absorbant  du  sol  à l’égard  des  solutions  salines,  sous  les  titres 
suivants  ; 

1°  Les  bases  seules  sont  fixées  ; 

2°  La  fixation  se  fait  avec  une  grande  énergie,  mais  une  petite 
quantité  de  substance  suffît  pour  la  satisfaire  ; 

.3°  Dans  un  sol  ayant  absorbé  une  base,  telle  que  la  Potasse,  aux 
dépens  d’une  solution,  même  très  diluée,  d’un  sel  de  ce  métal, 
un  sel  quelconque  d’un  autre  métal  peut  chasser  complètement 
la  potasse,  et  inversement.  Il  y a donc  remplacement  facile  des 
métaux  les  uns  par  les  autres. 

Comme  on  le  voit,  le  parallélisme  entre  les  propriétés  absor- 
bantes du  sol  et  celles  des  parois  des  cellules  végétales,  est  des 
plus  frappants.  Il  est  intéressant  de  constater  de  plus  que,  dans 
tous  les  cas,  ce  sont  des  colloïdes  qui  possèdent  ces  propriétés 
absorbantes  : pour  la  paroi,  c’est  la  pectose;  pour  le  sol,  ce  sont 
Y argile  et  les  composés  humiques. 

III.  Application  aux  plantes.  — Ces  faits  me  paraissent  pré- 
senter une  assez  grande  importance  au  point  de  vue  de  l’absorp-. 
tion  par  les  racines.  Les  poils  radicaux  sont  reconnus  comme  le 
siège  de  cette  absorption.  Or  la  paroi  de  ces  poils  est  toujours 
dépourvue  d’une  cuticule,  de  sorte  que  la  pectose  est  en  contact 
direct  et  intime  avec  les  particules  du  sol  ; Y ensemble,  sol  et 
parois,  forme  dès  lors  un  système  colloïdal  ayant  partout  les 
mêmes  propriétés  absorbantes.  Les  bases  ne  sont  pas  retenues  et 
mises  en  réserve  seulement  dans  le  sol,  elles  le  sont  aussi  dans 
l’enveloppe  cellulaire  à la  portée  immédiate  du  protoplasma. 

Par  conséquent,  l’absorption  est  facilitée  autant  qu’il  est  pos- 
sible pour  toutes  les  substances  utiles,  même  si  ces  substances 
sont  présentées,  comme  ceci  arrive  en  fait  le  plus  souvent,  à un 


(1)  Th.  Schlœsing,  Chimie  agricole  {Encyclopédie  chimique  de  Frémy, 
t.  Lxxxix,  p.  119).  Th.  Schlœsing  fils,  Principes  de  Chimie  Agricole,  p.  147 
{Encyclopédie  des  aide-mémoire  de  Léauté,  no  24). 
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état  de  grande  dilution.  L’acide  carbonique  provenant  de  la 
respiration,  et  auquel  on  attribue  d’ordinaire  l’action  principale 
dans  la  digestion  du  calcaire,  etc.,  parles  racines,  n’aurait  dès 
lors  qu’une  action  secondaire  et  adjuvante. 


M.  Bouygues  fait  la  communication  suivante  : 


La  culture  du  tabac  et  la  Nielle  (1). 

Les  recherches  que  je  poursuis  depuis  deux  ans  sur  \d,  Nielle 
des  feuilles  de  tabac  m’ont  permis  de  suivre  de  près  les  nom- 
breuses opérations  culturales  que  le  planteur  doit  effectuer 
pour  obtenir  une  belle  récolte.  Ces  opérations  m’ont  paru  dans 
bien  des  cas  des  modes  de  propagation  de  la  maladie  d’autant 
plus  infaillibles  que  celle-ci  est  de  nature  contagieuse. 

Devant  les  dégâts  parfois  importants  qu’elle  occasionne, 
je  me  suis  demandé  s’il  n’y  aurait  pas  lieu  de  reprendre 
en  détail  la  manière  dont  s’effectue  chaque  opération  culturale 
et  d’en  critiquer  tout  ce  qui  paraît  favoriser  chez  elle  la  dissémi- 
nation de  la  maladie. 

Cette  révision  m’a  permis  de  dégager  certaines  précautions 
dont  la  préconisation  permettrait  aux  planteurs,  sinon  d’anéantir 
le  mal  du  moins  d’en  restreindre  les  effets.  Certes  ces  précau- 
tions vont  s’ajouter  au  nombre  déjà  si  grand  des  soins  minutieux 
et  assidus  qu’exige  la  culture  du  tabac;  mais  ce  surcroît  de 
travail  serait,  j’en  suis  persuadé,  largement  récompensé  par  une 
atténuation  rapide  et  considérable  des  dégâts  et  des  pertes  dus  à 
la  Nielle. 


(1)  Beuerinck.  — Ueber  eim  contagiurri  vivurnfluidum  ursache  der  Flecken- 
krankheit  der  Tabaksblàtter,  Amsterdam,  1898. 

Albert  Woods. — Observations  on  the  Mosaic  disease  of  Tobacco  Washing- 
ton, 1902. 

IvANowsKi.  — Ueber  die  Mosaïkkrankheit  der  Tabakspflanze.  Botanis- 
ches  centralblatt  1903,  n«  42,  p.  410. 

H Bouygues.  — Sur  la  Nielle  des  feuilles  de  tabac.  C.  R.  Acad.  sc. 
26  décembre  1903. 
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Toutefois  avant  de  critiquer  ces  opérations  culturales  et 
d’exposer  les  modifications  qu’il  y aurait  lieu  d’apporter  dans  la 
manière  dont  chacune  d’elles  est  efléctuée,  je  tiens  à rappeler 
brièvement  en  quoi  elles  consistent. 

Ensemencement  et  transjilantation.  — Lorsque  les  graines, 
qui  sont  toujours  fournies  par  l’État,  ont  été  distribuées  aux 
jilanteurs,  ceux-ci  les  sèment  en  pépinière  libre  ou  forcée  sui- 
vant les  climats.  Elles  y germent  et  les  plantes  qui  en  résultent 
y sont  laissées  en  nourrice  jusqu’à  la  fin  du  mois  de  mai  : 
époque  à laquelle  la  transplantation  commence  à être  effectuée. 
Cette  opération,  peut-être  la  plus  délicate  de  toutes,  met  le  jeune 
plant  en  présence  d’un  terrain  riche  en  fumure  et  bien  aéré.  Le 
pied  de  tabac  s’accroit  rapidement  et  atteint  de  bonne  heure  un 
développement  suffisant  pour  que  le  planteur  puisse  procéder 
au  buttage. 

Buttage.  — Cette  opération  consiste  à enlever  trois  ou  quatre 
feuilles  basales  à chaque  pied  et  à le  chausser  de  terre  jusqu’au 
niveau  des  blessures  occasionnées  par  l’ablation  foliaire.  Le  but 
de  cette  opération  est  de  provoquer  la  production  de  nombreuses 
racines  adventives,  qui  favoriseront  d’autant  la  nutrition  de  la 
plante. 

Èpaniprement'.  Écimage;  Èboiirgeonnement.  — Un  pied  de 
tabac  qui  croitrait  en  liberté,  produirait  un  grand  nombre  de 
feuilles  n’ayant  aucune  valeur  marchande  au  moment  de  la 
livraison.  On  remédie  à cette  croissance  immodérée  de  la  plante 
et  à la  non  valeur  de  ses  feuilles,  en  lui  faisant  subir  une  série 
d’opérations  qui  ralentissent  et  localisent  son  développement. 

loÉpamprement. — La  première  de  ces  opérations  suit  de  très 
près  le  buttage  et  se  confond  parfois  avec  lui.  On  enlève  à chaque 
pied  les  feuilles  qui,  par  leur  position  trop  voisine  de  terre  ou 
par  leur  mauvaise  conformation,  ne  pourraient  avoir  acquis  au 
moment  de  la  cueillette,  ni  des  dimensions  normales,  ni  poids, 
ni  qualité.  Les  feuilles  résultant  de  l’épamprement  doivent  être, 
sous  peine  d’amende,  laissées  sur  place  et  dilacérées. 

Cette  opération  entraine  une  sélection  artificielle  des  feuilles 
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mais  n’enraye  nullement  le  développement  en  hauteur  de  la 
plante  : d’où  la  nécessité  de  procéder  à l’écimage. 

2°  Écimage.  — L’Écimage  consiste  dans  la  suppression  du  bour- 
geon terminal.  On  sectionne  ou  on  plie  le  sommet  de  la  tige.  La 
^ première  méthode  est  la  meilleure  et  la  plus  usitée.  On  la  pra- 
tique en  pinçant  le  bourgeon  terminal  avec  les  ongles  du  pouce 
et  de  l’index.  Le  bourgeon  terminal  une  fois  détaché  de  la  tige 
est  jeté  sur  le  sol  où  il  ne  tarde  pas  à se  dessécher. 

3°  Ébourgeonnement.  — L’épamprement  et  l’écimage  enrayent 
le  développement  général  de  la  plante  et  localisent  la  sève  dans  les 
feuilles  qu’on  a réservées  pour  la  livraison;  mais  ils  provoquent 
aussi  la  production  de  nombreux  gourmands  à la  base  des  tiges 
et  à l’aisselle  des  feuilles.  Les  laisser  subsister  serait  compro- 
mettre la  belle  venue  de  la  récolte.  Aussi  l’administration  exige- 
t-elle  que  rébourgeonnement  soit  effectué  d’une  façon  continue 
depuis  le  moment  de  l’écimage  jusqu’à  l’époque  de  la  cueillette. 
Les  gourmands  ainsi  détachés  sont  déposés  à la  surface  du  sol  et 
dilacérés  si  leurs  feuilles  présentent  un  trop  grand  développe- 
ment. 

Cueillette.  — A mesure  que  la  saison  s’avance  et  que  le  tabac 
approche  de  l’époque  de  la  maturité,  les  feuilles  prennent  un 
aspect  gondolé  ; elles  deviennent  cassantes,  gommeuses,  velou- 
tées, et  présentent  des  marbrures  jaunâtres.  On  procède  alors  à 
la  cueillette  qui  s’effectue  suivant  deux  modes  également 
employés.  Tantôt  les  feuilles  sont  détachées  des  plants  à mesure 
qu’elles  présentent  les  caractères  d’une  maturité  parfaite. 
D’autre  fois  les  pieds  tout  entiers  sont  sectionnés,  au  moyen  d’un 
sécateur,  à une  distance  de  4 à 5 centimètres  au-dessus  du 
niveau  du  sol. 

Quel  que  soit  le  mode  de  cueillette  employé,  on  fait  toujours 
subir  aux  feuilles  de  tabac,  avant  leur  transport  à la  ferme,  une 
certaine  fanaison.  Cette  fanaison  est  nécessaire,  car  elle  donne 
aux  feuilles  une  mollesse  et  une  souplesse  qui  facilitent  leur 
chargement  sur  une  charrette  ou  une  brouette  et  empêchent  les 
limbes  de  se  déchirer  : ce  qui  aurait  certainement  lieu  si  on 
laissait  aux  feuilles  leur  consistance  cassante. 
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Mise  à la  pente.  — Lorsque  les  feuilles  de  tabac,  détachées 
ou  laissées  adhérentes  à la  tige,  arrivent  au  séchoir,  elles  y 
sont  déposées  sur  le  sol  et  y attendent  leur  mise  à la  pente. 

Dans  les  départements  où  il  n’existe  pas  de  séchoirs  spéciale- 
ment construits  pour  cet  usage  (et  c’est  le  cas  du  département 
du  Lot),  le  planteur  dépose  sa  culture  sur  le  sol  du  cellier.  Il 
couche  les  pieds  les  uns  sur  les  autres  en  leur  donnant  une 
légère  inclinaison.  Il  munit  ensuite  chacun  d’eux  d’une  cheville 
en  bois  et  il  les  pend  à des  ficelles  horizontales  qu’il  a eu  le  soin 
de  clouer  en  travers  des  solives  du  cellier  et  des  autres  pièces 
de  la  maison  d’habitation.  L’intensité  lumineuse  et  l’action  des 
courants  d’air  variant  avec  les  diverses  parties  de  la  maison 
d’habitation,  on  opère  des  changements  judicieux  parmi  les  jDieds 
de  tabac  suspendus  de  façon,  à leur  faire  acquérir  une  belle  et 
uniforme  livrée  marron.  Après  quoi  on  procède  à l’effeuillage, 
au  triage  et  au  manoquage  (I). 

Telles  sont  brièvement  exposées,  les  diverses  opérations 
qu’exige  la  cultui'e  du  tabac.  Voyons  maintenant  ce  qu’elles  ont 
de  critiquable  au  point  de  vue  de  la  Nielle  et  de  quelle  manière 
la  plupart  d’entre  elles  devraient  être  efïêctuées  pour  ne  pas 
constituer  des  modes  de  dissémination  de  la  maladie. 


Critique. 


Cueillette.  — Les  feuilles  détachées  ou  laissées  adhérentes  à 
la  tige,  après  avoir  subi  un  commencement  de  fanaison,  sont 
chargées,  avons-nous  dit,  sur  un  véhicule  et  transportées  à,  la 
ferme.  Les  manipulations  résultant  de  ces  diverses  opérations 
ne  présenteraient  aucun  inconvénient  si  le  champ  de  tabac  sur 
lequel  on  opère  était  complètement  indemne  de  Nielle.  Il  n’en 
est  malheureusement  pas  ainsi.  Très  rares  sont  en  effet  les 


(1)  Pour  avoir  des  détails  complémentaires  sur  ces  diverses  opérations,  lire 
les  ouvrages  de  : 

L.vurent.  — Le  tabac,  sa  culture  et  sa  préparation,  Paris,  1902. 

Emile  Bol’.a.nt.  — Le  tabac,  culture  et  industrie,  Paris,  1902. 


XLI 


champs  de  tabac  dont  un  certain  nombre  de  pieds  ne  présentent 
pas  les  atteintes  du  mal.  Il  en  résulte  que  les  macules  de  la 
« maladie  mosaïque  » formées  de  parenchyme  desséché,  friable 
et  fragile  se  brisent,  tombent  à terre  et  peuvent  devenir,  vis  à 
vis  des  récoltes  futures,  des  foyers  d’infection  aussi  redoutables 
que  nombreux.  On  a préconisé  de  brûler  après  la  cueillette  les 
champs  dont  les  récoltes  avaient  été  contaminées.  Ce  mode  de 
désinfection  peu  pratique,  me  paraît  sinon  dispendieux  du  moins 
capable  d’entrainer  une  perte  de  temps  assez  considérable  à une 
époque  de  l’année  où  les  planteurs  mènent  généralement  de 
front  plusieurs  travaux  qui  nécessitent  une  juste  répartition  du 
temps.  En  effet,  les  champs  de  tabac  doivent  être  tenus  dans  un 
état  de  propreté  continuel.  L’administration  défend  au  planteur, 
et  à juste  raison  du  reste,  d’y  semer  d’autres  graines  et  par 
conséquent  d’obtenir  sur  le  champ  certaines  plantes  qui  une  fois 
mortes  et  sèches,  pourraient  constituer  un  chaume  dont  la  com- 
bustion désinfecterait  le  champ  après  la  cueillette.  Le  planteur 
qui  voudrait  « brûler»  son  champ  serait  donc  obligé  d’y  apporter 
des  matières  combustibles  (paille,  chaume,  etc.),  de  les  répan- 
dre à la  surface  du  sol  et  d’en  surveiller  la  combustion  parfaite 
et  générale.  La  désinfection  par  le  feu  n’est  donc  pas  pratique. 
Un  assolement  de  quatre  années  me  paraîtrait  plus  efficace.  Du 
reste  des  expériences,  dont  les  résultats  seront  publiés  plus 
tard,  sont  entreprises  à ce  sujet. 

Séchage,  Effeuillage,  Triage,  Manoquage,  — Cette  série  d’opé- 
rations entraîne  forcément  la  chute  des  parties  mortifiées  des 
feuilles  dues  aux  attaques  de  la  Nielle.  Les  macules  tombent  sur 
les  planchers  ; elles  y sont  triturées  et  réduites  en  poussières 
im]3alpables.  La  maison  se  trouve  ainsi  transformée  en  un 
vaste  foyer  de  contamination  dont  les  atteintes  peuvent  se  faire 
sentir  sur  les  opérations  préliminaires  que  nécessite  la  culture 
de  l’année  suivante. 

On  sait,  en  effet,  les  difficultés  qu’éprouvent  les  cultiva- 
teurs à faire  germer  les  graines  de  tabac  directement  sur  le 
sol  des  couches  chaudes  ou  demi  chaudes.  Cet  insuccès  tient 
peut-être  à la  façon  dont  ils  établissent  les  pépinières?  Aussi 
est-il  d’usage  dans  certaines  contrées  d’effectuer  la  germination 
forcée  des  graines  et  de  les  semer  ensuite. 

La  semence  de  tabac  est  alors  placée  sur  un  morceau  de  drap 
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légèrement  humecté  et  l’ensemble  est  ensuite  mis  devant  une 
source  de  chaleur  : de  préférence  devant  le  foyer  d’une  chemi- 
née. Lorsque  le  drap  n’est  plus  assez  humide  on  l’asperge  avec 
la  main  de  quelques  gouttes  d’eau.  Au  bout  de  trois  ou  quatre 
jours  la  petite  radicule  perce  les  téguments  de  chaque  graine. 
Celles-ci  sont  ensuite  semées  sur  le  terrain  préparé  d’avance  où 
elles  continuent  à évoluer. 

Mais  pendant  que  la  germination  forcée  s’effectue,  les  pous- 
sières des  planchers  chargées  de  bacilles  de  Nielle  sont  conti- 
nuellement agitées  par  le  balayage  des  immondices  ménagères. 
Grâce  à leur  ténuité  ces  bacilles  demeurent  en  suspension  dans 
l’air  et  peuvent  finir  par  se  déposer  à la  surface  des  graines, 
voire  même  sur  leurs  radicules,  et  arriver  à les  inoculer. 

Pour  obvier  à cet  inconvénient,  il  semble  que  l’existence  d’un 
séchoir  spécialement  construit  pour  cet  usage  s’impose  à chaque 
planteur.  Celui-ci  peut  en  effet  y effectuer  le  séchage,  l’effeuil- 
lage, le  triage  et  le  manoquage.  Ces  diverses  opérations  entraî- 
nent la  chute  des  macules  de  Nielle  qui  tombent  sur  le  sol  du 
séchoir,  où  elles  sont  facilement  rassemblées.  Il  n’a  plus  qu’à  les 
jeter  sur  un  feu  de  paille,  qu’il  aura  allumé  à proximité  du 
séchoir  pour  que  tout  danger  de  contamination  soit  écarté.  Mais 
peut-on  imposer  au  planteur  de  construire  un  séchoir  ? L’exis- 
tence de  ce  local  spécial  qui  est  toute  naturelle  dans  les  contrées 
où  on  eflêctue  des  cultures  de  10.000  à 20.000  pieds  et  au  delà, 
n’a  plus  autant  sa  raison  d’être  lorsqu’il  s’agit  de  cultures  de 
1.500  à 6.000  pieds.  Du  reste,  l’administration  des  tabacs  le  com- 
prend si  bien,  qu’elle  permet  aux  petits  planteurs  d’effectuer  le 
séchage  des  pieds  de  tabac  dans  les  diverses  pièces  de  la 
maison  d’habitation. 

Mais  nous  avons  vu  les  dangers  que  faisait  naître  une  pareille 
coutume  au  point  de  vue  de  la  germination  forcée  des  graines. 
Il  semblerait  donc  rationnel  de  semer  directement  les  graines, 
distribuées  par  l’État,  sur  les  couches  chaudes  ou  demi-chaudes. 
Du  reste  ce  procédé  ne  paraît  pas  être  le  plus  mauvais  (1). 

Toutefois  devant  l’insuccès  qui  couronne  souvent  les  essais  de 
ce  genre  et  l’esprit  de  routine  aidant,  grand  nombre  de  cultiva- 


(1  ) Boussingault. — Agronomie,  Chimie  agricole  et  Physiologie,  t.  iv,  p.  138. 


XLIII 


teurs  préfèrent  etfectuer  leur  semis  avec  des  graines  qu’ils  ont 
fait  germer  d’avance.  Dans  ces  conditions  je  ne  saurais  trop  leur 
recommander  la  méthode  de  M.  Perreau  (1),  qui  tout  en  rem- 
plaçant avantageusement  l’ensemencement  d’un  morceau  de  drap 
humide,  m’a  paru  capable  de  jouer  un  rôle  non  moins  important  : 
celui  de  préserver  efficacement  les  graines  saines  contre  les  atta- 
ques hâtives  du  bacille  de  la  Nielle.  Voici  en  quoi  consiste  ce  pro- 
cédé : on  prend  une  boîte  en  fer  blanc  dont  le  couvercle  est  percé 
de  nombreuses  petites  ouvertures.  On  place  les  graines  à l’inté- 
rieur de  la  boîte  et  on  les  humecte  légèrement.  On  les  maintient 
ensuite  à une  température  constante  en  les  plaçant  nuit  et  jour 
sous  la  taie  d’oreiller.  Au  bout  de  trois  ou  quatre  jours  la  radi- 
cule perce  le  tégument  des  graines.  Elles  peuvent  alors  être 
semées  sur  le  terrain  préparé  d’avance  où  elles  continueront  à 
évoluer. 

L’infection  des  graines  n’est  pas  le  seul  inconvénient  des 
immondices  domestiques.  Celles-ci  sont  en  effet  le  plus  souvent 
balayées  dans  la  cour  des  fermes  et  déposées  sur  un  tas  de  fumier 
qu’elles  contaminent.  Ce  fumier  peut  alors  avoir  des  conséquences 
funestes  sur  la  germination  des  graines  et  le  développement  des 
plantes  qui  en  résulte,  si  le  planteur  s’en  sert  pour  l’établis- 
sement de  ses  couches  chaudes  ou  s’il  l'épand  à la  surface  des 
champs  qui  doivent  recevoir  les  jeunes  plants  de  tabac.  On  ne 
saurait  donc  trop  recommander  aux  agriculteurs,  qui  opèrent  le 
séchagedans  leurs  maisons  d’habitation,  de  jeter  scrupuleusement 
au  feu  les  balayures  dont  tous  les  germes  contagieux  seraient 
ainsi  détruits. 

Effeuillage.  - Lorsque  les  tiges  sont  dépouillées  de  leurs 
feuilles,  elles  sont  le  plus  souvent  jetées  au  fumier  ou  bien 
répandues  à la  surface  des  champs  où  elles  servent  de  fumure. 
D’autre  fois  les  planteurs  les  disposent  à la  surface  des  couches 
chaudes  pour  servir  d’engrais.  Ces  pratiques,  et  surtout  la  der- 
nière, doivent  être  abandonnées  si  les  tiges  proviennent  de 
pieds  niellés.  M.  Perreau  m’a  signalé  en  effet  une  observation 
fort  intéressante  qu’il  avait  faite  à ce  sujet.  Il  avait  fait  préparer 


(I)  M.  Perreau  est  vérificateur  de  culture  à Langon  (Gironde). 
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par  un  planteur  une  couche  chaude  sur  un  terrain  n’ayant  jamais 
été  ensemencé  avec  de  la  graine  de  tabac.  Le  planteur  avait  dis- 
posé à la  surface  de  cette  couche  des  troncs  de  la  récolte  précé- 
dente qui  avaient  appartenu  à des  plants  niellés.  Les  graines 
semées  donnèrent  des  plants  qui  devaient  à leur  tour  servir  de 
porte-graines.  Ces  plants  furent  distribués  à des  planteurs  dont 
les  chanips  étaient  éloignés  les  uns  des  autres.  Tous  les  pieds 
adultes  présentèrent  les  attaques  de  la  Nielle. 

Cette  constatation  est  importante  èt,  bien  qu’elle  mérite  d’être 
contrôlée  de  nouveau  et  plusieurs  fois  répétée  avec  des  graines 
absolument  saines,  elle  me  paraît  toutefois  assez  éloquente  pour 
recommander  d’ores  et  déjà  aux  planteurs  de  brûler  les  tiges 
provenant  de  pieds  niellés. 

Buttage,  Èjmmjjrement,  Écimage,  Èbourgeonnement.  — La 
nature  contagieuse  de  la  Nielle  et  sa  facile  inoculation  d’un 
pied  malade  à un  pied  sain,  sont  deux  causes  avec  lesquelles  on 
ne  saurait  trop  compter  lorsqu’il  s’agit  d’effectuer  les  opérations 
précédentes  et  où  les  doigts,  jouant  un  rôle  prépondérant 
deviennent  d’excellents  instruments  d’inoculation. 

Aussi  ne  saurais-je  trop  préconiser  la  généralisation  d’une 
méthode  simple  qui  consiste  à recouvrir  d’un  gant  ou  d’un  mor- 
ceau de  drap,  la  main  qui  doit  fonctionner.  On  traite  d’abord  les 
pieds  malades;  pour  pratiquer  les  mêmes  opérations  sur  les 
pieds  sains,  on  met  la  main  à nu. 

Les  chances  d’inoculation,  par  voie  de  contamination  directe, 
sont  ainsi  de  beaucoup  diminuées. 

Une  modification  non  moins  importante  devrait  encore  être 
apportée  dans  le  mode  de  destruction  des  déchets  qui  résultent 
du  buttage,  de  l’épamprement,  de  l’écimage  et  de  l’ébourgeon- 
nement. 

Ces  diverses  opérations  en  effet  entraînent  toujours  l’ablation 
de  feuilles  ou  de  bourgeons.  Pour  empêcher  toute  tentative  de 
contrebande,  l’administration  exige  des  planteurs  qu’ils  laissent 
sur  place  les  feuilles  et  les  bourgeons  ainsi  détachés.  L’appli- 
cation d’une  telle  mesure  dépourvue  d’inconvénients,  si  les 
pieds  traités  sont  parfaitement  sains,  peut  devenir  néfaste, 
dans  le  cas  où  la  plupart  d’entre  eux  sont  niellés.  On  ne  fait 
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alors  qu’augmenter  le  nombre  des  foyers  de  contamination. 
L’infection  des  champs  et  les  dangers  de  contamination  seraient, 
je  crois,  restreints,  si  les  planteurs,  au  lieu  de  laisser  sur 
place  les  feuilles  et  les  bourgeons  provenant  des  opérations 
précédentes,  étaient  autorisés  à les  jeter  dans  une  fosse 
creusée  sur  un  coin  du  champ  où  ils  les  incinéreraient. 

Conclusions. 

Il  ressort  des  faits  que  nous  venons  d’exposer  un  certain  nom- 
bre de  conclusions  intéressantes,  dont  l’application  intelligente 
et  méthodique  contribuerait  à produire  une  atténuation  rapide 
et  profonde  des  dégâts  occasionnés  par  la  Nielle  et  conserverait 
aux  pieds  sains  d’un  champ  contaminé  une  immunité  parfaite. 
Ces  conclusions  sont  les  suivantes  : 

1°  Le  planteur  devra  toujours  choisir  un  terrain  neuf  pour 
l’établissement  des  couches  chaudes  (1).  Il  effectuera  la  trans- 
plantation, si  l’étendue  de  sa  propriété  le  lui  permet,  sur  une 
pièce  de  terre  qui  n’aura  pas  été  plantée  de  tabac  depuis 
quelques  années  (3  à 4 ans).  Le  fumier  de  ferme  dont  il  se  ser- 
vira, soit  pour  améliorer  sa  terre,  soit  pour  procéder  à l’éta- 
blissement des  couches  chaudes,  devra  être  exempt,  le  plus 
possible,  de  détritus  provenant  de  la  précédente  récolte  de  tabac. 

2°  La  germination  directe  des  graines  sur  le  sol  des  cou- 
ches chaudes  me  paraît  préférable  à la  germination  forcée  qu’on 
leur  fait  subir  en  milieu  humide  et  en  présence  d’une  tempéra- 
ture constante.  Toutefois  cette  pratique  peut  être  maintenue  à 
la  condition  de  préserver  les  graines  des  dangers  de  contamina- 
tion. 

3°  Un  choix  judicieux  parmi  les  jeunes  plants  devra  être  fait 
au  moment  de  la  transplantation.  Seuls  les  plants  à feuilles  fran- 
chement vertes  devront  être  choisis. 


(1)  M.  Albert  Voods  conseille,  dans  son  travail,  la  même  précaution.  Tou- 
tefois il  préconi.se  aussi  la  stérilisation  à la  vapeur  du  sol  des  couches  chaudes. 
Ce  dernier  procédé,  qui  peut  être  applicable  en  Amérique  où  certains  agricul- 
teurs ne  cultivent  exclusivement  que  du  tabac,  ne  peut  être  d’une  réalisation 
facile  pour  nos  planteurs  français. 
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4°  Avant  toute  chose,  le  planteur  devra  effectuer  les  opérations 
entraînant  l’ablation  de  feuilles  ou  de  bourgeons  (buttage, 
écimage,  etc.),  la  main  recouverte  d’un  gant  ou  d’un  morceau 
de  drap.  Il  traitera  d’abord  les  pieds  malades  et  opérera  ensuite 
sur  les  pieds  sains,  la  main  mie;- 

5“  Les  poussières  provenant  des  balayages  du  sol  des  séchoirs  ' 
ou  des  planchers  des  maisons  d’habitation  en  faisant  fonction, 
les  débris  de  feuilles  et  les  tiges  de  la  récolte  précédente, 
devront  être  incinérés  s’ils  proviennent  de  pieds  niellés. 


M.  Motelay  signale  une  station  anormale  du  Polygala  aquita- 
nica. 

M.  Doinet  présente  une  roche  avec  inclusion  d’eau  et  d’air,  et 
des  animaux  (ophidiens, etc.)  qu’il  a reçus  de  l’Afrique  occidentale. 

M.  DE  Loynes  signale  un  cas  de  Dactylis  glomurata  vivipare. 

M.  Devaux  demande  la  rectification  d’erreurs  produites  dans 
l’impression  de  sa  communication,  séance  du  9 décembre  1903  : 

ERRATA 

Les  valeurs  portées  pages  cclxii  et  cclxiv  sont  rendues  tout- 
à-fait  erronées  par  une  grossière  erreur  d’impression.  L’expo- 
sant 7,  pour  toutes  ces  valeurs,  doit  être  précédé  du  signe  — , de 
telle  sorte  que  le  poids  d’une  lame  d’albumine  d’un  centimètre 
carré  et  n’ayant  qu’une  micelle  d’épaisseur  serait  de 

2,0  X 10  ce  qui  équivaut  à oo^o.ooo  gramme. 

De  même  pour  le  biopliore,  il  faut  lire  : 

1 millimètre  _ , ^ . 

= 'ï  10  centimètre. 

200.000 


ce  qui  équivaut  à 2 millionièmes  de  millimètre. 
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Séance  du  20  janvier  1904. 

Présidence  de  M.  Beille,  président. 


COMMUNICATIONS 

M.  Ferez  présente  un  travail  ayant  pour  titre  : Supplément  au 
Catalogue  des  Mellifères  du  Sud-Ouest.  (Voir  Actes,  T.  LIX.) 

M.  Lambertie  dépose  un  Pre/mrr  « la  Contribution 

à la  faune  des  Hémiptères.  (Voir  Actes,  T.  LIX.) 

Au  nom  de  M.  l’abbé  Labrie,  AI.  Bardié  donne  ensuite  lecture 
d’un  travail  intitulé  : Be  quelques  plantes  rares  nouvelles  pour  la 
flore  de  la  Gironde.  (Voir  Actes,  T.  LIX.) 

M.  de  Loynes  donne  au  sujet  de  cette  note  quelques  rensei- 
gnements très  intéressants. 

M.  Doinet  présente  quelques  champignons  recueillis  dans  le 
petit  bois  de  pins  du  Vigean. 

M.  Lambertie  fait  la  communication  suivante  : 

üemarque  sur  quelques  Hémiptères  de  la  Gironde. 

Charagochilus  Gyllenhali  Fall. 

Cet  hétéroptêre  a été  capturé  à Citon,  en  mai,  en  fauchant 
dans  une  prairie;  rare  dans  la  Gironde.  N’a  été  pris  qu’au 
Carbon-Blanc  par  M.  E.  R.  Dubois. 

Thamnotettix  fenestratus  H. -S.  var.  guttulatus  Kb. 

A été  pris  à la  Planteyre,  en  septembre  1901,  en  fauchant. 
Dans  le  compte  rendu  du  7 janvier  1903,  à la  Société  Linnéenne 
de  Bordeaux,  comme  pris  à Citon. 

Th.  tennis  Germ. 

A été  capturé  à la  même  localité  que  la  variété  précédente, 
sur  le  prunellier.  Il  est  cité  par  M.  Dubois  comme  rare  dans  la 
Gironde. 
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Chlorita  viridula  Fall. 

Cette  espèce  a été  prise  à Saint-Médard-d’Eyrans,  en  octobre 
1901,  en  fauchant.  Elle  a été  capturée  à Saint-Georges-de- 
Didonne  et  dans  les  Landes. 

Acocephalus  albifrons  L Ç . 

Cet  honioptère  a été  capturé  à l’Alouette,  en  août  1903,  en 
tamisant  des  herbes  sèches.  11  a été  pris  par  M.  Dubois,  à 
Salignac,  en  juillet.  11  est  rare  dans  la  Gironde. 

Idîocerus  eœaltatus  Fabr. 

A été  pris  à Camarsac,  en  septembre  1902,  en  secouant  des 
branches  de  peupliers.  11  est  très  rare  dans  la  Gironde. 

I.  aurulentuH  Kb. 

A été  capturé  à Citon,  en  septembre  1902,  en  secouant  des 
saules.  M.  Brown  l’a  aussi  capturé  à Quinsac. 

Tettigometra  obliqua  var.  platytœnia  Fieb. 

Dans  l’excursion  que  j’ai  faite  à Camarsac,  en  septembre  1902, 
avec  mon  excellent  ami  et  collègue  M.  H.  Laborderie,  j’ai 
capturé  pour  la  première  fois  cette  jolie  variété  en  secouant 
dans  mon  parapluie  des  chênes.  Elle  est  nouvelle  pour  la  Gironde. 

Kelisia  guttulifera  Kb. 

Dans  la  même  excursion  que  l’espèce  précédente,  j’ai  capturé 
cette  espèce  en  fauchant  dans  une  prairie  humide.  Elle  est  nou- 
velle pour  la  Gironde. 

Delphax  propinqua  Fieb. 

Dans  mon  compte  rendu  du  19  novembre  1902,  j’indique  cette 
espèce  comme  prise  à Citon.  Je  l’ai  prise  à nouveau  à Saint- 
Médard-d’Eyrans,  en  octobre  1901,  en  fauchant. 

M.  J.  PÉREZ  fait  les  communications  suivantes  : 

J’ai  signalé,  il  y a environ  deux  ans,  la  rencontre,  en  pleine 
ville,  dans  le  voisinage  du  Château  d’eau,  d’un  nombre  considéra- 
ble d’individus  du  Zabrus  gibbus.  L’année  suivante,  à la  même 
époque  (mai),  il  n’en  parut  que  quelques  uns,  et,  l’année  1903, 
plus  aucun. 
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— On  croit  généralement  que  le  Calosoma sycophanta Q?>iV\\oiQ 
attitré  des  chenilles  processionnaires  et  en  fait  sa  nourriture 
exclusive.  Peut-être  se  rencontre-t-il  clans  leurs  nids  plus  fré- 
quemment qu’ailleurs.  Mais  son  régime  est  bien  plus  varié  qu’on 
ne  l’imagine.  Je  l’ai  vu  maintes  fois,  dans  mon  jardin,  à Saint- 
Georges-de-Didonne,  près  Royan,  sur  des  arbres  fruitiers  fort 
divers,  où  sans  doute  il  cherchait  des  chenilles  autres  que  des 
processionnaires.  Celles-ci  cependant  ne  manquaient  pas  sur  les 
chênes  du  voisinage.  Mais  je  le  surplus  un  jour,  sur  un  cerisier, 
mangeant  avec  avidité  une  cerise  plus  que  mûre.  Depuis,  je  l’ai 
trouvé  à trois  reprises,  en  juin,  sur  des  cerisiers,  paraissant  fort 
affairé,  et  probablement  à la  recherche  de  fruits  mûi’s.  Une  fois 
enfin,  un  individu  passe  en  volant  bruyamment  près  de  moi  pour 
aller  s’abattre  sur  un  groseillier. 

— Je  signalerai  encore  la  rencontre  de  quelques  Coléoptères 
intéressants  : 

Onathocerus  cornutus,  en  assez  grand  nombre,  larves  et  adul- 
tes, dans  de  la  farine  de  froment  avariée.  Cette  espèce  n’est 
point  mentionnée  dans  le  Catalogue  des  Coléoptères  du  départe- 
ment des  Landes  de  M.  Gobert; 

Scapliium  immaculatum,  Saint-Georges-de-Uidonne,  septem- 
bre, sous  un  Boleius  granulatus  ; 

LycopercUna  Bovistæ,  dans  le  pied  fort  avarié  d’un  vieux  Polypo- 
rus  lucidus,  Saint-Georges-de-Didonne,  premiers  jours  d’octobre; 

Byrrhus  püula  et  dorsalis,  Cytilus  varius,  sur  les  trottoirs. 
La  présence  de  ces  Coléoptères  en  pleine  ville  est  faite  pour 
surprendre,  quand  on  se  rappelle  que  leurs  larves  vivent  dans 
les  mousses,  au  pied  des  arbres.  Auraient-ils  été  transportés 
avec  de  gros  troncs  gaimis  de  mousse  ? 

— Il  existe  aux  environs  de  Gradignan  une  mare  assez  pro- 
fonde, alimentée  par  un  ruisselet,  que  les  paysans  détournent 
parfois.  Elle  baisse  alors  considérablement  et  les  divers  petits 
animaux  qui  l’habitent  s’y  condensent  d’autant.  Un  jour  que,  de 
dix  à quinze  mètres  de  diamètre,  elle  était  réduite  à quatre  ou  cinq, 
mon  fils  Charles  a ramené,  en  une  seule  fois,  dans  un  troubleau, 
deux  à trois  litres,  c’est-à-dire  quelques  milliers  de  Ranatra 
line  avis. 


Procès-Verbaux,  T.  LIX. 
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Séance  Uu  27  janvier  1904 

Présidence  de  M Beille,  jirèsident. 


Le  Secrétaire  général  présente  le  rapport  suivant  : 


Compte  rendu  des  travaux  de  la  Société 
durant  l’année  1903. 

Messieurs, 

Qn’il  me  soit  permis,  avant  de  donner  le  compte  rendu  des 
travaux  de  la  Société  eu  1903,  de  noter  ici  les  distinctions  dont 
la  Société  a été  l’objet  dans  la  personne  d’un  grand  nombre  de 
ses  membres  : MM.  Breignet,  Tribondeau,  Laloy,  Gard,  Peyrot, 
Lalanne  ont  reçu  les  palmes  d’officiers  d’ Académie  ; M.  Granger 
et  votre  Secrétaire  général,  celles  d’officiers  de  l’Instruction 
publique. 

M.  Peragallo  a été  nommé  officier  de  la  Légion  d’honneur. 
De  plus  notre  nouveau  collègue,  M.  Sarthou,  a été  nommé  phar- 
macien major  de  P®  classe  et  chevalier  du  Mérite  agricole  et 
enfin  M.  Gard  a passé  brillamment  sa  thèse  de  doctorat 
ès-sciences  naturelles.  A l’occasion  du  Congrès  des  Sociétés 
savantes,  dont  les  assises  solennelles  se  sont  tenues  à Bordeaux 
en  février  1903,  notre  Société  s’est  trouvée  grandement  honorée 
par  M.  le  Ministre  de  l’Instruction  publique  qui  a choisi  son 
président  et  son  secrétaire  général  pour  présider  la  section  de 
botanique.  Mais,  entre  toutes  les  distinctions  reçues  nous  devons 
une  mention  particulière  à celle  dont  la  Société  elle-même  a 
voulu  honorer  l’un  de  ses  membres  les  plus  anciens  et  les  plus 
dignes,  en  donnant  à M.  le  professeur  de  Loynes  le  titre  de 
membre  honoraire. 

Les  Actes  de  la  Société  Linnéenne  publiés  en  1903  ne  renfer- 
ment qu’un  petit  nombre  de  mémoires,  mais  les  travaux  qu’ils 
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l’apportent  sont  répartis  dans  les  trois  branches  de  l’histoire 
naturelle  ; 

En  botanique  nous  avons  deux  travaux,  l’un  de  M.  Motelay, 
l’autre  de  M.  Gard.  M.  Motelay  a décrit  une  plante  nouvelle, 
liubus  pseado-inennis.  Quant  à M.  Gard,  il  a publié  une  étude 
anatomique,  longue  et  difficile,  sur  les  hybrides  des  vignes. 
Ce  mémoire,  orné  de  30  figures  dans  le  texte,  a été  présenté  par 
l’auteur  comme  thèse  pour  le  doctorat  ès-sciences  naturelles. 

En  zoologie,  notre  collègue  M.  Albert  Granger,  a publié  une 
révision  des  espèces  françaises  du  genre  Hélix,  tandis  qu’en 
géologie,  nous  avons  eu  une  consciencieuse  étude  de  notre 
nouveau  collègue,  M.  Sarthou,  sur  le  bassin  d’Orléansville  (géo- 
logie et  hydrologie). 

Les  pi’ocès-verbaux  renferment  75  notes  ou  comptes  rendus 
sur  les  sujets  les  plus  variés. 

En  botanique  systématique,  nous  avons  les  excursions  et 
études  de  MM.  Bardié,  Eyquem,  Gard,  Jeanty,  Motelay,  Verguin, 
sur  des  plantes  diverses  de  notre  pays,  et  celles  du  docteur  Sallet 
sur  les  Hyclroptêriclêes  de  la  région  tonkinoise. 

M.  Pitard  a continué  ses  études  d’anatomie  appliquée  h la 
classification  en  s’occupant  des  Bonnétiées  et  des  Astêropéiées. 

En  anatomie  pure,  M.  Bouygues  a fourni  des  données  nou- 
velles et  importantes  concernant  l’origine  du  système  libéro- 
ligneux  et  de  la  moelle,  et  M.  Devaux  a étudié  la  pectose  des 
parois  cellulaires  et  la  nature  de  la  lamelle  moyenne  ainsi  que 
la  lignification  des  tissus  blessés. 

Des  études  ou  des  remarques  intéressantes  ont  été  faites 
aussi  dans  le  domaine  de  l’anatomie  expérimentale,  de  la  téra- 
tologie, etc.,  par  MM.  Boyer,  Motelay,  Beille,  frère  Victor.  La 
pathologie  végétale  a aussi  été  étudiée  cette  année  par 
M.  Sai’thou,  sur  le  chancre  du  pommier  et  par  M.  Bouygues  sur 
la  Nielle  du  tabac. 

L’entomologie  a été,  comme  toujours,  très  travaillée  à notre 
Société  en  1903,  par  MM.  Gouin,  Lambertie  (5  notes),  Pérez, 
Brown  et  Rondou. 

La  géologie  et  la  minéralogie  ont  été  également  dignement 
représentées  par  les  intéressantes  communications  de  MM.  Bial 
de  Bellerade,  Daleau,  Choffat,  Sarthou  et  Lalanne.  Ce  dernier 
nous  a montré  l’intérêt  très  particulier  de  silex  fabriqués,  dont 
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il  nous  a présenté  de  nombreux  échantillons.  M.  Choffat  nous  a 
donné  une  étude  sur  VInfralias  et  le  Sinemurien  du  Portugal. 

Toutefois,  la  zoologie  proprement  dite,  dispute  cette  année  à 
la  botanique  la  première  place  au  point  de  Tue  du  nombre  des 
communications  faites.  M,  Grinestè  a fourni,  dans  quatre  com- 
munications successives,  en  partie  illustrées,  une  contribution 
des  plus  importantes  à l’étude  histologique  et  physiologique  du 
Siponcle.  En  collaboration  avec  M.  Kunstler,  il  a ajouté  des 
indications  nouvelles  à leurs  études  antérieures  sur  le  noyau 
des  Ciliés. 

D’autre  part,  M.  le  docteur  Sabrazès,  seul  ou  en  collabora- 
tion avec  le  docteur  Muratet  ou  M.  Mathis,  a publié  dans  nos 
pi^ocès-verbaux  des  études  du  plus  grand  intérêt  au  point  de  vue 
de  l’histologie  pathologique.  Enfin,  le  docteur  Tribondeau,  dans 
une  série  de  notes,  dont  plusieurs  sont  illustrées,  nous  a donné 
le  résultat  de  ses  études  à la  fois  si  particulières  et  si  intéres- 
santes sur  le  venin  des  serpents,  sur  le  rein  des  ophidiens,  et 
enfin  sur  Y Elephantiasis  à Tahiti. 

Cet  aperçu  trop  rapide,  nous  fait  entrevoir.  Messieurs,  com- 
bien est  toujours  vigoureuse  et  intense  la  vitalité  de  notre 
Société.  Semblable  à un  être  vivant,  elle  est  constituée  par  des 
organes  d’aspects  et  de  fonctions  très  différents,  dont  l’ensemble 
forme  pourtant  un  corps  harmonique.  Les  trois  règnes  se  ren- 
contrent sans  cesse  chez  nous  comme  ils  le  font  dans  la  nature  : 
mais  ils  se  rencontrent  dans  des  esprits.  Au  lieu  des  rapports 
obscurs  et  inconscients  qui  régissent  le  monde  physique,  notre 
Société  nous  donne  de  clairs  aperçus  sur  les  choses,  et  de  plus 
elle  nous  donne  des  relations  aimables,  elle  établit  entre  ses 
membres  les  liens  les  meilleurs,  ceux  que  fonde  l’estime  et 
l’affection.  De  telles  relations  sont  un  bienfait  qu’il  est  peut-être 
bon  de  signaler  une  fois,  dans  le  compte  rendu  annuel  des 
travaux  de  notre  Société,  quoique  ce  bienfait  s’obtienne  sans 
travail  et  sans  effort.  Si  le  secrétaire  général  a fait  erreur  en 
donnant  pour  une  fois  une  telle  extension  à l’idée  de  compte 
rendu  vous  voudrez  bien  lui  pardonner  en  considération  de  son 
inexpérience  dans  les  fonctions  dont  vous  l’avez  chargé. 
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En  l’absence  de  M.  Muratet,  retenu  ce  soir,  le  Secrétaire 
général  donne  aussi  lecture  du  rapport  de  la  Commission  des 
archives  : 

Rapport  de  la  Commission  des  arcliives. 

La  Commission  des  archives  que  vous  avez  nommée  pour  1904 
devait  se  réunir  conformément  à l’article  15  de  nos  statuts.  Elle 
a en  effet  était  convoquée.  Mais  l’auteur  de  ce  rapport  s’est  seul 
rendu,  le  12  janvier,  à la  convocation,  les  deux  autres  membres 
de  la  Commission  se  privant  ainsi  du  plaisir  toujours  très  vif  que 
l’on  éprouve  quand  on  approche  de  notre  archiviste  modèle 
(l’épithète  lui  a souvent  été  donnée),  du  linnéen  dévoué  qui 
consacre  à notre  bibliothèque,  avec  un  zèle,  un  dévouement  et 
une  conscience  au-dessus  de  tout  éloge,  le  meilleur  de  son 
temps  et  de  ses  forces.  Tous  ceux  d’entre  nous  qui  assistent  aux 
réunions,  qui  usent  des  volumes  que  nous  possédons,  connaissent 
trop  l’ordre  et  le  soin  méticuleux  qui  président  ici  à toutes 
choses  pour  que  je  fasse,  en  phrases  banales,  l’éloge  de  la  tenue 
de  notre  bibliothèque  et  de  nos  archives.  C’est  l’éloge  de  notre 
archiviste-bibliothécaire  qu’il  me  faudrait  faille.  Et  cet  éloge, 
cependant,  je  le  ferai  d’un  mot  : je  souhaite  à toute  société,  à 
toute  administration,  à toute  école  ou  faculté  d’avoir  une  biblio- 
thèque et  des  archives  à moitié  aussi  bien  tenues  que  les  nôtres. 

Chose  extraordinaire.  Messieurs,  et  digne  d’être  mentionnée, 
les  volumes  empruntés  ont  tous,  ou  presque  tous,  regagné  les 
rayons  que  le  bibliothécaire  leur  a assignés.  Notre  archiviste 
est  satisfait  de  cette  exactitude  et  nous  espérons  avec  lui  que  la 
discipline  des  livres  ne  se  relâchera  pas  cette  année.  Par  leur 
bonne  conduite  nos  Amlumes  tiendront  à faire  oublier  et  à se 
faire  pardonner  leur  vagabondage  ancien  chez  quelques  socié- 
taires oublieux. 

Enfin  Messieurs,  il  me  reste  à remplir  la  partie  vraiment 
technique  de  ma  mission,  c’est-à-dire  à vous  entretenir  des 
échanges  de  nos  publications,  échanges  que  nous  avons  exa- 
minés, votre  archiviste  et  moi. 

1°  A la  demande  de  notre  secrétaire  général,  M.  Devaux,  nous 
pourrions  échanger  nos  procès  verbaux  et  nos  Actes,  depuis  le 
début,  avec  les  publications  de  la  Société  Linnéenne  de  Paris. 
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2°  Nous  pourrions  également,  à la  demande  de  notre  collègue 
M.  Lambertie,  faire  les  mêmes  échanges  et  dans  les  mêmes 
conditions  avec  la  Société  scientific£ue  et  médicale  de  l’Ouest.  Les 
bulletins  de  cette  société  sont  importants.  On  y trouve  un  peu 
de  tout  ; chimie,  botanique,  agriculture,  biologie,  etc.,  et  ils  se 
rapprochent  beaucoup  de  nos  publications  : c’est  le  meilleur 
éloge  que  j’en  puisse  faire. 

3°  Nous  avons  examiné  des  numéros  de  Annali  di  Botanica; 
Publicati  dal  Prof.  Romualdo  Pirotta.  Vu  l’importance  et  l’in- 
térêt de  ces  annales  nous  pourrions  demander  l’échange  d’abord 
avec  nos  procès-verbaux  et  plus  tard  peut-être  avec  nos  Actes. 

Nous  ne  proposons  pas  l’échange  avec  The  Muséum  of  the 
Brooklyn  institute  of  arts  and  sciences  et  avec  Mitteilungen  der 
Naturwissenschaftlichen  Geselschaft  in  Winterthitr  ({\\i  sont  des 
bulletins  paraissant  très  irrégulièrement  (un  petit  volume  en 
trois  années. 

Nous  envoyons  nos  Actes  ou  nos  procès  verbaux,  quelquefois 
les  deux,  à des  Sociétés  françaises  ou  étrangères  dont  nous 
n’avons  rien  reçu  depuis  très  longtemps. 

1°  La  Société  géologique  de  Normandie  (Le  Havre)  ne  nous  a 
rien  envoyé  depuis  1899. 

2°  La  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  Semur 
nous  a adressé  un  fascicule  de  trente  pages  de  1898  à 1904. 

3°  La  Reoista,  di  Scienze  biologiche  (de  Corne)  nous  a fait  irré- 
gulièrement son  service  jusqu’en  1901  et  depuis  ne  nous  a rien 
adressé. 

4°  La  Société  belge  de  microscopie  (Bruxelles)  nous  a oubliés 
depuis  1900. 

R’ Jahresbericht  der  Westfaiichen  Provinzial  vereins  für 
Wissenschaft  und  Kunst  (Münster)  ne  nous  a pas  donné  signe 
de  vie  depuis  1898. 

6°  The  Transactions  of  the  Wagner  free  Institute  of  Science 
(Philadelphie)  ne  nous  sont  pas  parvenues  depuis  1899. 

7°  Enfin  nous  sommes  sans  nouvelles  aucunes,  depuis  1897  des 
Annaes  de  sciencias  naturaes  (de  Porto). 

Nous  vous  proposons,  Messieurs,  de  supprimer,  purement  et 
simplement,  nos  envois  à ces  sept  sociétés  qui  d’ailleurs  pour  la 
plupart  ont  déjà  reçu  des  avertissements.  11  me  reste  en  termi- 
nant, Messieurs,  à vous  remercier  de  m’avoir  délégué  à la  Coin- 
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mission  des  archives.  Cette  délégation  me  procure  le  plaisir 
d’approcher  un  peu  plus  souvent  et  d’apprécier  chaque  jour 
d’avantage  l’amabilité  et  le  dévouement  de  M.  Breigiiet  notre 
archiviste,  à qui  je  vous  propose  de  voter  des  remerciements 
bien  mérités  et  des  félicitations  chaleureuses  pour  l’admirable 
tenue  de  la  bibliothèque  et  des  archives  de  notre  Société. 

M.  Beille  écrira  à M.  Stria  pour  demander  l’échange  de  nos 
publications  depuis  l’origine,  avec  la  Société  Linnéenne  de  Paris. 

L’échange  des  procès-verbaux  sera  proposée  avec  The  Muséum 
of  tlie  BrooMyn  institut  and  sciences. 

Sur  la  proposition  de  M.  Beille,  la  Société  proposera  l’échange 
de  ses  publications  avec  The  Llnn.  society,  de  Londres. 

M.  CtIxeste,  au  nom  de  la  Commission  des  finances  donne  lec- 
ture du  rapport  suivant  : 

Rapport  de  la  Commission  des  Finances. 

Dans  la  réunion  de  la  Commission  des  finances,  le  20  février, 
j’ai  été  désigné  par  mes  collègues,  MM.  Bial  de  Bellerade  et 
Doinet,  en  ma  qualité  de  membre  le  plus  jeune,  pour  vous  pré- 
senter le  Rapport  sur  la  situation  financière  pendant  l’année  1903 
et  sur  le  projet  de  Budget  pour  1904. 

•Je  dois  tout  d’abord  reconnaitre  que  ma  tâche  de  rapporteur 
a été  singulièrement  facilitée  par  l’empressement  avec  lequel 
notre  sympathique  trésorier  a mis  à ma  disposition  tous  les 
documents  intéressant  la  question  budgétaire,  et  m’a  donné 
toutes  les  explications  qu’exigeait  une  étude  qui  ne  m’était  pas 
très  familière. 

Le  tableau  ci-joint  aura  l’avantage  de  vous  donner  très  exac- 
tement l’exposé  de  la  situation  financière. 


TABLEAU  DES  RECETTES  ET  DÉPENSES  DE  L’EXERCICE  1903 

RECETTES  DÉPENSES 
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II 

1.78S  » 

1.995  » 

4-207  » 

«no  w 

■^Q9.  15 

1^7  y 

Cotisations  arriérées  . . . 

72  » 

4S  » 

— 24  . 

Envoi  de  publications.. 

so  » 

45  50 

— 34  5( 

Rachat  de  cotisation 

Report  d'une  somme  al- 

300  » 

III 

Diplômes 

60  .. 

60  » 

ment  de  publications. 

550  » 

449  50 

-100  50 

IV 

Vente  de  publications  . . 

50  » 

323  50 

4-273  50 

III 

Bibliothèque 

300  .. 

125  85 

-174  15l 

V 

Subventions  ; 

Rémunération  de  l'em- 

Conseil  général 

300  » 

300  .. 

ployé  attaché  à la 

Conseil  municipal 

500  » 

500  » 

100  » 

100  » 

Ministère 

IV 

Souscriptions  et  Fête 

YL_] 

96  55 

4-  96  55 

ino  » 

17=;  y» 

X 7ÎS  «i 

Retrait  du  fonds  de  ré- 

V 

Fonds  de  réserve 

350  » 

250  » 

II 

—100 

serve  fCaisse  d’épar- 

Achat  de  deux  obliga- 

709  30 

dit  Foncier 

857  10 

Total .F. 

1 

6.143  09 

Total F.  1 



4.7S3  90 

Recette 

s.... 

i 

1 

. 

Dépenses  . . 

Solde  en  caisse F.  1.359  19 

Cette  somme  se  trouve  représentée  par  : 

Société  Bordelaise 

Compte-courant F.  1.300  99 

Espèces  en  caisse 

58  20 

Total  ÉGAL F.  1. 

359  19 

Passons  maintenant  à l’examen  détaillé  des  articles. 
Du  côté  des  dépenses  : 


Chapitre  I.  — Les  prévisions  budgétaires  portaient  435  fr.  70, 
la  dépense  a été  de  442  fr.  25,  soit  un  excédent  de  dépenses  de 
6 fr.  25;  les  frais  généraux  se  sont  donc  à peu  près  maintenus. 
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Chapitre  IL  — Publications.  — Pour  les  actes  et  les  procès- 
verbaux,  la  somme  prévue  était  de  1.850  francs,  il  a été 
dépensé  1.946  fr.  25.  Ce  surcroit  de  dépense  de  96  fr.  25  est  dû  k 
l’importance  croissante  de  nos  publications. 

Le  coût  des  planches  s’est  élevé  seulement  à 392  fr.  45, 
accusant  un  boni  de  407  fr.  55  sur  la  somme  de  800  francs  qui 
avait  été  aifectée.  Ce  résultat  qui  justifiera  nos  futures  écono- 
mies sur  ce  chapitre,  est  dû  essentiellement  à ce  que,  plusieurs 
auteurs  ont  offert  à la  Société,  tout  ou  partie  de  leurs  frais  de 
planches.  Il  y a encore  un  boni  de  34  fr.  50  sur  les  80  francs 
affectés  à l’envoi  des  publications. 

Chapitre  IIL  — Grâce  aux  économies  de  notre  dévoué  archi- 
viste, les  dépenses  de  frais  de  Bibliothèque  atteignent  seule- 
ment 125  fr.  85.  C’est  donc  un  bénéfice  réel  de  174  fr.  15  que 
nous  obtenons  sur  le  crédit  de  300  francs  inscrit  à ce  para- 
graphe. 

Chapitre  IV.  — Les  souscriptions  et  Fête  Linnéenne  se  sont 
élevées  à 175  francs  dépassant  de  75  francs  nos  prévisions  budgé- 
taires. Ce  surcroit  de  dépense  a été  occasionné  par  le  Congrès 
des  Sociétés  Savantes  tenu  à Bordeaux  cette  année,  et  pour 
lequel,  la  Société  a dû  souscrire  une  somme  de  100  francs. 

Chapitre  V.  — Les  fonds  de  réserve  s’élevant  à 350  francs  ont 
dû  être  entamés  pour  une  part  de  250  francs  pour  parfaire  au 
chapitre  suivant. 

Achat  d’obligations,  857  fr.  10.  Quelques  plus  values  excep- 
tionnelles ont  permis  à notre  trésorier  de  faire  l’achat  de  deux 
obligations  Crédit  Foncier  et  Orléans,  en  complétant  un  fonds  de 
réserve  retiré  de  la  Caisse  d’épargne  que  nous  retrouverons  du 
côté  des  recettes. 

Passons  maintenant  au  chapitre  des  recettes. 

Nous  avons  le  plaisir  de  n’y  rencontrer  que  des  plus  values, 
dont  quelques  unes,  il  faut  bien  le  dire,  sont  exceptionnelles  et 
ne  paraissent  pas,  malheureusement,  susceptibles  de  se  renou- 
veler les  autres  années. 

Au  chapitre,  revenus  de  la  Société  : la  somme  prévue  était  de 
125  francs,  il  a été  réalisé  140  fr.  04,  nous  donnant  un  léger  boni 
de  15  francs  que  nous  devons  aux  excellents  placements  de 
notre  trésorier. 

Le  chapitre  Cotisations  qui  était  porté  au  budget  pour  une 
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somme  de  1.788  francs  a produit  cette  année,  1.995  francs 
accusant  une  augmentation  de  207  francs,  fait  assez  sensible,  et 
qui  témoigne  du  maintien  de  la  prospérité  de  notre  Société. 

Les  cotisations  arriérées  qui  étaient  prévues  pour  la  somme 
de  72  francs  ont  produit  seulement  24  francs. 

Nous  avons  eu,  cette  année,  un  rachat  de  cotisation;  notre 
collègue,  M.  Labrie  a versé  à notre  trésorier  une  somme  de 
300  francs  qui  le  dispense  de  tout  paiement  ultérieur.  Cette 
somme,  conformément  aux  statuts  a été  ajoutée  aux  fonds  de 
réserve  pour  être  versée  il  l’actif  de  la  Société. 

Les  Diplômes  ont  produit  exactement  60  francs,  chiffre  prévu. 

La  vente  de  Publications  a donné  cette  année  323  fr.  50,  en 
augmentation  de  273  fr.  50  sur  le  chiffre  j révu.  Cette  plus  value 
extraordinaire  est  due,  en  grande  partie,  à un  arriéré  de 
195  francs  pour  abonnement  aux  actes  dû  par  la  ville  de 
Libourne  et  que  notre  zélé  trésorier  a pu  faire  rentrer  avec  le 
concours  de  notre  collègue  M.  Durand-Desgrange.  D’un  autre 
coté,  l’importance  croissante  des  travaux  de  la  Société  a sensi- 
blement accru  la  vente  des  Publications. 

Enfin  le  compte  profits  et  pertes  s’élève  à la  somme  de  96  fr.  58. 

L’ensemble  de  ces  diverses  sommes  jointes  à celle  de 
1.670  fr.  70  en  caisse  au  31  décembre  1902  et  à un  retrait  de 
709  fr.  30,  de  la  Caisse  d’épargne  autorisé  par  le  Conseil  pour 
être  transformé  en  titre  de  rente,  nous  présente  une  recette 
brute  de  fr.  6.143,09. 

Les  dépenses  s’élevant  au  chiffre  de  4.783  fr.  90,  ainsi  que 
l’établit  le  tableau  transcrit  ci-dessus,  nous  trouvons  un  solde  en 
caisse  au  P’’  janvier  courant  de  1.359  fr.  19  se  répartissant 


comme  suit  ; 

Compte  courant  Société  Bordelaise F.  1 300  99 

Espèces  en  caisse 58  20 

Total  égal F.  1.359  19 


Telle  est,  Messieurs,  au  31  décembre  1903,  la  situation  finan- 
cière de  la  Société  Linnéenne,  dont  nous  venons  vous  demander 
de  donner  décharge  à M.  le  Trésorier,  dont  la  compétence 
hors-ligne  a su,  comme  par  le  passé,  maintenir  la  prospérité  de 
notre  budget. 
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Il  me  reste  encore  à vous  parler  du  projet  de  budget  pour 
1904  élaboré  par  la  Commission,  d’accord  avec  le  trésorier. 

A ce  sujet,  permettez-moi.  Messieurs,  de  vous  faire  remar- 
quer que  la  Commission  a eu  avant  tout  un  souci,  celui  de  faire 
sur  le  projet  1904  toutes  les  économies  possibles,  car,  si  grâce 
aux  plus  values  exceptionnelles  de  l’année  1903,  le  budget  1904 
parait  devoir  se  maintenir  à un  niveau  honorable,  il  faut  prévoir 
pour  1905,  — et  le  chapitre  Subventions  nous  le  montrera,  — 
une  diminution  hélas  inévitable  de  nos  recettes,  tandis  que  par 
une  marche  fatale,  tendra  à croître  le  chiffre  de  nos_  dépenses. 
Ces  économies  ont  été  réalisées  après  une  mûre  réflexion,  et 
non,  sans  une  certaine  discussion  au  sein  de  la  Commission,  sur 
les  chapitres  qui  en  paraissaient  le  plus  susceptible,  soit  que  les 
crédits  antérieurement  aflectés  n’aient  jamais  été  atteints,  soit 
que  de  sérieuses  prévisions  nous  aient  permis  d’admettre 
comme  possible,  dans  cet  ordre  d’idée,  une  certaine  diminution 
des  dépenses. 

Vous  me  permettrez  donc,  au  cours  de  cette  énumération  de 
vous  transmettre  quelques  vœux  formulés  par  la  Commission. 

Le  chapitre  I.  Frais  généraux  prévoit  une  dépense  de 
466  francs  en  augmentation  de  31  fr.  50  sur  le  chiffre  prévu  au 
budget  1903.  Cette  augmentation  est  due  à un  arriéré  d’abonne- 
ment pour  1903  à l’Association  Internationale  des  Botanistes  â 
laquelle  la  Société  avait  souscrit  il  y a quelques  années. 

L’examen  des  budgets  antérieurs  nous  montre  que  ce  chapitre 
augmente  chaque  année  dans  d’assez  notables  porportions.  Il  a 
semblé  à la  Commission  qu’une  économie  sérieuse  pourrait  être 
réalisée,  si  la  Société  obtenait  enfin,  de  la  ville  de  Bordeaux, 
l’exonération  des  frais  d’éclairage  dont  bénéficie  déjà  à l’Athénée 
plusieurs  autres  sociétés. 

Le  chapitre  II  comprend  les  publications  (Procès-Verbaux  et 
Actes)  qui  sont  inscrites  pour  une  somme  de  1.850  francs,  chiffre 
fixé  depuis  1901  et  que  nous  vous  demandons  de  maintenir, 
cette  année  encore,  bien  que,  par  suite  de  l’augmentation  cons- 
tante des  publications,  cette  somme  nous  paraisse  susceptible 
d’être  dépassée.  A ce  sujet,  la  Commission  m’a  prié  d’être  son 
interprète  auprès  de  l’Assemblée,  pour  demander  aux  auteurs 
de  bien  vouloir  suivre  l’exemple  donné,  il  y a quelque  temps, 
par  une  de  nos  collègues  en  participant  dans  une  certaine 
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mesure  au  frais  d’exécution  des  publications  quand  leurs  tra- 
vaux de  l’année  excéderont  certaines  limites. 

C’est  dans  le  même  esprit  que  la  Commission  a cru  devoir 
vous  proposer  de  réduire  de  800  à 500  francs  les  frais  de  Plan- 
ches. D’une  façon  générale,  ce  crédit  n’a  jamais  été  atteint: 
l’année  dernière  les  dépenses  n’ont  pas  dépassé  400  francs. 
D’ailleurs,  l’année  dernière  déjà  et  cette  année  encore,  quel- 
ques auteurs  ont  pris  à leur  charge  tout  ou  partie  de  leurs  frais 
de  planches.  Nous  venons  donc,  solliciter  de  l’Assemblée 
d’adopter,  d’ores  et  déjà,  comme  règle  générale,  cette  participa- 
tion relative  de  l’auteur  dans  ces  divers  frais.  Cette  proposition 
outre  qu’elle  a l’avantage  de  permettre  à tous  les  mem- 
bres intéressés  de  prendre  j^art  à la  répartition  de  ce  crédit, 
nous  a semblé  susceptible  de  réduire  dans  une  large  mesure 
les  charges  qui  incombent  à la  Société. 

Nous  vous  proposons  de  prélever  une  somme  de  60  francs 
pour  frais  d’envoi  de  publications,  le  chiffre  antérieur  de 
80  francs  n’ayant  jamais  été  atteint.  D’autre  part,  il  faut  prévoir 
une  somme  de  450  francs,  pour  le  complément  du  Tome  LVIII, 
en  cours  de  publication. 

La  Bibliothèque  figure  dans  notre  proposition  de  budget  pour 
un  chiffre  de  300  francs.  Cette  somme  nous  parait  devoir  être 
maintenue,  car  les  grandes  économies  de  notre  sympathique 
archiviste  en  1903  ont  été  faites,  un  peu  au  détriment  de  quel- 
ques reliures,  qui  demandent  à être  efiêctuées  sans  retard, 
cette  année. 

L’employé  de  la  Bibliothèque  est  inscrit  pour  un  émolument 
de  100  francs. 

Nous  vous  proposons  de  maintenir  le  chapitre  IV,  souscrip- 
tions et  Fête  Linnéenne  (1)  à 100  francs. 

Nous  avons  cru  enfin  pouvoir  arrêter  les  fonds  de  réserve  à 
315  fr.  20,  somme  qui  n’a  rien  d’exagéré  étant  donné  les 
imprévus  que  nous  réservent  les  publications. 

Voyons  maintenant  comment  nous  allons  équilibrer  ce  budget. 


(1)  Nous  avons  cru  devoir  maintenir  pour  mémoire  la  Mention  — Fête 
Linnéenne  — bien  que  la  part  qui  revient  à notre  Fête  annuelle  dans  cette 
somrne  ne  dépasse  pas  15  francs;  le  crédit  primitivement  arrêté  à 131  fr.  50 
par  la  Commission  ayant  été  réduit  à 100  francs  par  le  Conseil  de  la  Société. 
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Nous  trouvons  d’abord  en  caisse,  comme  actif  réel,  une 
somme  de  1.359  fr.  20  reliquat  de  1903,  puis,  au  chapitre  1, 
Revenus  de  la  Société  un  chifïre  de  125  francs  comme  les 
années  précédentes,  qui  sera  certainement  susceptible  d’être 
un  peu  augmenté  grâce  aux  deux  obligations  achetées  récem- 
ment. 

Chapitre  II.  — Cotisations.  — Les  divers  encaissements  prévus 
d’après  les  statistiques  du  nombre  des  membres  donnent 
1.836  francs.  Ce  chiffre  est  susceptible  d’augmenter  de  quelques 
entrées  mais,  hélas  aussi,  susceptible  de  diminuer  par  quelques 
décès,  démissions  ou  radiations.  Les  cotisations  arriérées  quoi- 
que au  nombre  de  six  ne  figurent  ici  que  pour  quatre,  et  se 
montent  à 96  francs,  deux  d’entre  elles  étant  considérées  comme 
non  recouvrables. 

La  Commission  d’accord  avec  le  trésorier  émet  le  vœu  que, 
pour  éviter  des  recouvrements  incessants,  pénibles,  aléatoires 
et  onéreux  pour  la  Société,  il  soit  fait,  annuellement,  un  relevé 
des  arriérés  avec  indication  du  nombre  de  recouvrements,  et, 
elle  souhaiterait  que  le  Conseil  eut  tous  pouvoirs,  pour  décider 
la  radiation  définitive  des  membres  non  en  règle  avec  le 
Trésor. 

Chapitre  III.  — Les  diplômes  sont  prévus  pour  la  somme  de 
50  francs. 

Chapitre  IV.  — La  vente  des  publications  est  inscrite  comme 
précédemment,  pour  un  chiffre  de  50  francs.  Souhaitons,  sans 
trop  y compter,  que  cette  vente  nous  réserve  d’aussi  agréables 
surprises  que  l’année  précédente,  et  justifie  les  sacrifices  que 
la  Société  fait  pour  les  publications. 

Chapitre  V.  — Nous  abordons  ici,  la  grave  question  des  sub- 
ventions. Nous  prévoyons  100  francs  seulement  du  Conseil 
général,  cette  Assemblée  ayant  officiellement  réduit  â ce  taux, 
la  somme  de  300  francs  précédemment  allouée. 

Le  Conseil  municipal  est  inscrit  sur  notre  budget  pour  une 
somme  de  500  francs. 

Quant  aux  faveurs  ministérielles,  voilà  bientôt  deux  ans 
qu’elles  ont  cessé  de  nous  combler.  Le  total  des  subventions 
qui  était  de  1.500  francs  en  1901,  semble  donc  devoir  se  réduire, 
cette  année,  à 600  francs.  C’est  pour  cela  que,  la  Commission 
insiste  particulièrement  auprès  des  membres  de  l’Assemblée, 
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du  Conseil,  du  Bureau  et  leur  demande  d’utiliser  toutes  leurs 
influences  auprès  du  ministère  et  des  corps  constitués  ou  élus, 
pour  obtenir  le  rétablissement  de  subventions  absolument  indis- 
pensables au  bon  fonctionnement  de  notre  Société.  Il  nous 
semble  que,  de  ce  côté,  rien  ne  doit  être  négligé. 

Enfin,  nous  avons  dù,  pour  équilibrer  ce  budget,  faire  figurer 
pour  25  francs  le  compte  profits  et  pertes. 

Le  total  des  diverses  recettes  que  nous  avons  passées  en 
revue  donne  un  chiffre  de  4.141  fr.  20,  égal  à celui  des  dépenses 
prévues,  et  établi  dans  le  tableau  suivant,  dont  l’examen  nous 
convaincra  des  cruelles  déceptions  que  nous  réserve  le  budget 
1005,  au  cas  où  le  solde  en  caisse  au  31  décembre  de  cette 
année,  ne  serait  pas  maintenu  à un  niveau  convenable,  par  de 
sérieuses  économies,  ou  d’importantes  plus  values  que  je  viens 
vous  prier,  une  fois  encore,  de  réaliser  dans  la  mesure  du 
possible. 

Projet  de  Budget  pour  l'exercice  de  IBO-i. 

RECETTES  DÉPENSES 


3 

4 

5 
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ARTICLES 


SOMMES 


Solde  en  caisse  au 
31  décembre  1903  F. 


.359  20 
125  » 


Revenus  de  la  Société.. 

Cotisations  ; 

64  titulaires  à 24=1536 
5 corresp.  à 12=  60^  1.836 
16  — à 15=  240 

Cotisations  arriérée.?.. 

Diplômes 

Vente  de  publications 

Subventions  : 

Conseil  général...  100^ 
Conseil  municipal  500) 

Ministère 

Profits  et  pertes. . . . 


600 


25 


Total F.  4.141  20 


ARTICLES 

SOMMES 

Frais  généraux. . . .F. 

466  » 

Publications  : 

Actes  P.  V.  LVIl  ... 

1.850  » 

Planches 

500  » 

Envoi  des  publications. 

60  » 

Somme  pour  compté- 

ment  du  T.  LVllI. . 

450  t 

Bibliothèque 

300  » 

Rémunération  de  l’em- 

ployé  de  la  Biblioth. 

100  1) 

Souscriptions  et  Fête 

linnéenne 

100  ■» 

Fonds  de  réserve  .... 

315  20 

Total F. 

4.141  20 
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En  terminant,  Messieurs,  ce  long  exposé  sur  un  sujet  aussi 
abstrait,  permettez-moi  de  formuler  encore  un  dernier  vœu,  au 
nom  de  la  Commission  dont  je  suis  le  rapporteur.  Il  nous  a sem- 
blé que,  si  la  Société  Linnéenne  travaillait  et  produisait  beau- 
coup, elle  demeurait  trop  dans  l’ombre  et  négligeait  trop  cette 
publicité  journalière  qui  fait  la  force  des  Sociétés  beaucoup  plus 
jeunes  qu’elles  et  d’importance  bien  plus  contestable.  La  Com- 
mission souhaiterait  que,  les  comptes  rendus  des  publications 
ou  des  discussions  essentielles,  termes  au  sein  de  nos  Assem- 
blées, soient  communiqués  périodiquement  à la  presse  quoti- 
dienne toujours  disposée  à favoinser  les  relations  scientifiques. 

Cette  vulgarisation  constituei’ait,  à nos  yeux,  un  avantage 
pour  les  auteurs  qui  bénéficieraient  d’un  droit  de  priointé 
incontestable,  pour  le  public,  et,  en  même  temps,  enfun  aux 
yeux  des  pouvoirs  publics  ou  des  coiqis  élus,  pour  notiœ  Société, 
une  source  de  valeur  morale  très  impoi’tante. 

Telles  sont,  Messieui’s,  les  conclusions  de  la  Commission  des 
finances  dont  j’ai  essayé  d’être  le  modeste  mais  fidèle  rappoi’- 
teur.  Permettez-moi,  en  son  nom,  et  au  mien,  de  remeixier, 
une  fois  encore,  notre  dévoué  trésorier  de  la  bienveillance  avec 
laquelle  il  a facilité  notre  tâche  en  même  temps  que  de  l’excel- 
lente tenue  de  ses  comptes.  Je  suis  ceidain  que  vous  ne  lui 
ménagerez  pas  vos  félicitations  pour  son  infatigable  et  zélé 
dévouement  à la  Société  Linnéenne. 


Séance  du  3 février  1904 

Présidence  de  M.  Beille,  président. 


CORRESPONDANCE 

Lettre  de  notre  collègue,  le  Capitaine  Verguin,  qui,  ayant 
quitté  Bordeaux  pour  Toulon,  envoie  sa  démission  en  exprimant 
ses  vifs  regrets. 
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M.  le  Président  écrira  à M.  Verguin  pour  lui  demander  de 
rester  membre  correspondant  de  la  Société. 


DISTINCTIONS 

M.  le  Président  fait  part  à la  Société  de  la  distinction  que 
vient  de  recevoir  notre  collègue  M.  Sabrazès,  qui  a reçu  un  prix 
de  3.000  francs  pour  ses  travaux,  de  la  part  de  la  Société  d’encou- 
ragement pour  l’étude  des  Sciences. 


Séance  du  24  février  1904. 

Présidence  de  M.  Beille,  président. 


COMMUNICATIONS 

Après  communication  d’une  lettre  de  M.  le  Ministre  deman- 
dant à la  Société  de  nommer  des  délégués  au  Congrès  des 
Sociétés  Savantes  en  1904,  sont  désignés  MM.  Beille,  Bouygues 
et  Gineste. 

M.  Beille  fait  part  à l’assemblée  du  décès  de  M“®  veuve  Lespi- 
nasse,  membre  de  la  Société  Linnéenne,  et  lit  le  discours  qu’il  a 
prononcé  à ses  obsèques,  discours  dans  lequel  il  rappelle  la 
mémoire  et  les  travaux  de  notre  collègue  Lespinasse. 

Discours  de  M.  Beille. 

C’est  au  nom  de  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux  que  je 
viens  adresser  un  suprême  adieu  à M“®  Lespinasse  et  rappeler  les 
titres  qu’elle  a acquis  à la  reconnaissance  de  tous  les  botanistes. 

Profondément  attachée  au  souvenir  de  celui  dont  elle  avait 
partagé  la  vie,  M“®  Lespinasse  voulut  donner  à la  Société 


m.  1904 


La  Librairie  Scientifique  HERMANN 


8 et  12,  rue  de  la  Sorbonne,  PARIS,  adiète  tt  éclian^e  lis 
ouvrages  et  journaux  scientifiques  sur  les  sciences  naturelles  et 
mathématiques;  elle  publie  des  Catalogues  spéciaux  sur  la  Géolo- 
gie, la  Paléontologie,  l’Entomologie,  la  Botanique,  etc. 


Catal.  68.  Bibliothèque  Maiîion,  de  Marseille,  3000  ouvrages  et 
brochures  sur  la  Zoologie,  la  Géologie,  la  Paléontologie  et  collec- 
tions. 
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Linnéenne  une  preuve  de  sa  sollicitude  et,  pour  perpétuer  le 
souvenir  de  celui  qui  n’était  plus,  elle  demanda  à faire  partie  de 
notre  Compagnie  qui  l’inscrivit  au  nombre  de  ses  membres 
en  1878. 

Depuis  cette  époque,  comme  au  temps  où  G.  Lespinasse 
publiait  ses  beaux  travaux  sur  les  plantes  rares  de  la  Gironde, 
sur  la  flore  de  port  Juvénal,  ou  ses  recherches  algologiques,  elle 
ne  cessa  de  s’intéresser  aux  progrès  de  la  Société  Linnéenne  qui 
lui  avait  voué  la  plus  vive  gratitude  pour  la  part  considérable 
qu’elle  avait  prise  aux  travaux  de  notre  illustre  et  regretté 
collègue. 

De  bonne  heure  Lespinass  e s’était  intéressé  à la  botanique  et 
à cette  heure  de  la  vie  où  tant  d’autres  cherchent  à oublier  dans 
un  repos  bien  mérité  la  fatigue  des  affaires,  il  voulut  se  consa- 
crer au  travail  et  rêva  de  réunir  autour  de  lui  les  matériaux 
d’étude  que  les  bibliothèques  publiques  ne  possédaient  pas  encore 
et  qui  existaient  seulement  dans  les  collections  des  plus  riches 
amateurs. 

Pour  rassembler  des  documents  si  rares,  il  fallait  à cette  épo- 
que une  activité  considérable  ; mais  grâce  à la  collaboration  de 
M'i>e  Lespinasse,  notre  regretté  collègue  posséda  dans  ce  cabinet 
dont  tous  les  botanistes  d’alors  ont  connu  le  chemin  et  conservé 
la  mémoire,  les  manuscrits  et  les  monographies  les  plus  rares, 
les  iconographies  les  plus  complètes  que  la  science  possédait  et 
que  nos  procédés  de  reproduction  modernes  parviennent  à 
peine  à égaler. 

A ces  documents  bibliographiques  G.  Lespinasse  ajoutait  un 
herbier  considérable  dont  la  constitution  réclamait  un  soin 
assidu  et  un  labeur  de  tous  les  instants.  Grâce  à de  nombreux 
voyages  dans  toutes  les  parties  de  l’Europe,  il  put  recueillir  des 
spécimens  de  tous  les  groupes  du  règne  végétal,  et  ceux-ci 
admirablement  préparés  et  conservés,  sont  le  plus  souvent 
accompagnés  de  notes  manuscrites  et  de  dessins  dus  au  talent 
de  sa  collaboratrice. 

Cesriches  matériaux  devaient  encore  s’accroître  des  collections 
Ch.  Des  Moulins,  fondateur  et  président  perpétuel  de  la  Société 
Linnéenne,  qui  entretenait  des  relations  avec  Humbold,  Elie  de 
Beaumont,  Lyell  et  les  savants  les  plus  illustres  de  son  époque. 

Si  accueillant  pour  tous  ceux  qui  l’approchaient  et  s’intéres- 

Procès-Verbaux,  T.  LIX,  5 
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saient  comme  lui  aux  divers  problèmes  de  la  biologie  végétale, 
Lespiiiasse  cherchait  à répandre  autour  de  lui  le  goût  de  la 
botanique  et  à faire  profiter  les  chercheurs  des  précieux  docu- 
ments qu’il  avait  amassés,  des  observations  qu’il  avait  faites;  son 
vœu  le  plus  cher  était  de  mettre  au  jour  ces  matériaux  de  valeur 
inappréciable  à la  disposition  des  futurs  Linnéens  et  des  travail- 
leurs de  notre  région. 

En  1876,  respectueuse  de  ses  volontés,  Lespinasse  légua  à 
la  Ville  de  Bordeaux  ces  herbiers  qui  constituent  des  documents 
précieux  pour  la  flore  de  la  Fi*ance  et  de  l’Europe  et  noti-e 
cité -justement  reconnaissante,  tint  à conserver  dans  leur  inté- 
grité tous  ces  matériaux  scientifiques  dont  la  rareté  excite 
l’admiration  des  savants  qui  tiennent  à les  visiter. 

Lespinasse  venait  souvent  revoir  ces  collections  qui  lui 
rappelaient  tant  de  souvenirs;  l’âge  semblait  du  reste  avoir 
respecté  sa  prodigieuse  mémoire  ; et  tout  en  tournant  les  pages 
de  ces  beaux  atlas  ou  en  feuilletant  ces  herbiers  un  peu  jaunis 
par  le  temps,  elle  prenait  plaisir  à raconter  les  nombreuses 
excursions  auxquelles  elle  avait  pris  i)art  et  les  anecdotes  les 
plus  intéressantes  sur  les  savants  du  siècle  dernier. 

Il  y a un  an  à peine  elle  voulut  relire  encore  une  fois  les 
comptes  rendus  des  Congrès  botaniques  de  1861-1862,  et  cette 
visite  qu’elle  faisait  aux  collections  qui  lui  étaient  si  chères 
devait  être  la  dernière. 

La  mort  est  venue,  a ravi  à l’aflection  des  siens  et  à celle  de 
tous  ceux  que  l’amitié,  la  reconnaissance  ou  l’admiration  qu’ils 
avaient  vouée  à leur  Collègue,  unissent  aujourd’hui  dans  un 
même  deuil. 

Devant  cette  tombe,  la  Société  Linnéenne  tient  à exprimer 
encore  une  fois  sa  respectueuse  sympathie  pour  celle  qui  n’est 
plus  et  la  douleur  que  lui  cause  une  séparation  qu’elle  aimait 
encore  à croire  bien  lointaine. 

Madame, 

C’est  au  nom  de  tous  ceux  qui  ont  connu  G.  Lespinasse,  c’est 
au  nom  de  tous  ceux  qui  ont  pu  admirer  ses  travaux  que  je  vous 
adresse  un  suprême  adieu.  Pour  la  grande  part  que  vous  avez 
prise  aux  travaux  de  l’illustre  Collègue  dont  le  nom  est  toujours 


vivant  parmi  nous,  soyez  assurée  de  la  respectueuse  reconnais- 
sance de  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux  et  de  tous  les 
botanistes. 


Séance  du  9 mars  1904. 

Présidence  de  M.  üotelay. 


CORRESPONDANCE 

Avis  ministériel  informant  la  Société  que  le  prochain  Congrès 
d’ Archéologie  se  tiendra  à Paris  le  25  avril. 

COMMUNICATIONS 

M.  Daleau  fait  la  communication  suivante  : 

Quelques  spécimens  de  Xjinguatules  parasites  des  sinus 

du  cliien. 

J’ai  l’honneur  de  vous  présenter  des  petits  animaux  peut-être 
inconnus  dans  la  région  qui,  dans  ce  cas,  viendront  augmenter  la 
faune  des  parasites  du  département  de  la  Gironde. 

Je  dois  la  détermination  de  ces  échantillons  à mon  collègue  et 
ami,  M.  le  professeur  Alfred  Giard,  qui  a eu  l’obligeance  de  me 
donner  les  renseignements  suivants  : 

« N“  1,  Linguatula  taenioïdes  Lmk.  Malgré  leur  aspect  vermi- 
forme,  les  linguatules  sont  en  réalité  non  des  certodes  mais  des 
arachnides.  Sans  être  rare  linguatula  taenioïdes  n’est  pas  com- 
mun. On  le  trouve  à l’état  parfait  dans  le  nez  et  les  sinus  fron- 
taux du  loup,  des  chiens  et  de  quelques  grands  fauves.  A l’état 
jeune  Pentastonium  se  rencontre  en  kyste  chez  le  lièvre,  le 
lapin,  etc.  » 

J’ai  recueilli  ces  trois  spécimens  à Bourg,  le  15  octobre  1903, 
dans  un  vase  plein  d’eau  ou  macérait,  depuis  huit  jours,  la  tête 
d’un  très  vieux  chien  sourd. 
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« Le  n"  2,  Heterakis  vesicularis  Frolich.  Nématode  très  com- 
mun dans  l’intestin  de  la  poule,  du  Tétras  bosnia,  etc.  » En  effet, 
j’ai  extrait  ces  derniers  d’une  crotte  de  poule,  à Bourg,  le 
18  avril  1903. 

Quanta  vous  donner  une  note  plus  complète  sur  ces  parasites, 
je  ne  puis  le  faire,  n’ayant  aucune  compétence  en  la  matière. 
Je  vous  présente  ces  échantillons  à titre  de  curiosité,  espérant 
qu’ils  intéresseront,  peut-être,  quelques  uns  de  mes  collègues 
linnéens. 

M.  Brown  fait  la  communication  suivante  : 

Xiectiflcations  tardives  mais  nécessaires. 

Des  rectificaüons,  bien  que  tardives,  et  c’est  le  cas  de  celles 
que  je  viens  faire  aujourd’hui,  peuvent  n’en  être  pas  moins  à 
propos  ; mieux  vaut  tard  que  jamais,  dit  un  vieil  adage. 

En  parcourant  les  procès-verbaux  des  séances  de  notre 
Société,  on  peut  lire,  dans  le  compte  rendu  de  celle  du  17  décem- 
bre 1884  (volume  38  de  nos  Actes),  sous  la  rubrique  Communi- 
cations : « M.  Cabanne  fait  une  communication  sur  Mygale 
Sauvagesii.  » Or,  cette  désignation  est  le  résultat  d’une  confu- 
sion entre  deux  espèces  de  Mygales  bien  distinctes.  Voici,  en 
effet,  ce  que  m’écrivait,  à la  date  du  16  juillet  1886,  M.  Eugène 
Simon  : « La  mygale  à terrier  fermé  d’un  opercule  est  bien 
» Nemesia  Simoni  Cambr.  Les  mœurs  de  cette  espèce  ont  été 
» décrites  et  illustrées  par  J.  Moggridge,  en  1874,  dans  un 
» ouvrage  intitulé  : Supplément  to  harvesting  ants  and  trap- 
» door  Spiders;  London  1874.  Cette  mygale  de  Bordeaux  avait 
» bien  été  vue  vers  1850  par  M.  Cachet,  mais  non  décrite  par 
» lui;  elle  se  trouve  dans  le  sud-ouest  de  la  France  et  le  nord- 
» ouest  de  l’Espagne  ; c’est  surtout  à Saint-Jean-de-Luz  que  je 
» l’ai  obseiwée  en  grand  nombre  » et  de  nouveau  à la  date  du 
28  juillet  de  la  même  année  : « Le  nom  de  Sauvagei  (sic)  a été 
» appliqué  à plusieurs  espèces  de  Terricoles,  mais  en  premier 
» par  Risso  (in  Fauna  Etrusca)  à une  espèce  d’Italie  et  de  Corse 
» qui  appartient  au  genre  Cteniza  des  modernes  ; l’espèce  de 
» Montpellier,  observée  par  M.  Souverbie,  est  Nemesia  cœmen- 
» taria  Latr.,  celle  de  Bordeaux  : Nemesia  Simoni  Cambr.  » 


r 


LXIX 

Gomme  on  le  voit,  il  ressoi’t  incontestablement  de  ces  deux 
notes  du  maître  en  arachnologie  qu’est  M.  Simon  que  la  Mygale 
qui  se  trouve  aux  environs  de  notre  ville  et  dans  tout  notre 
sud-ouest,  n’est  ni  Nemesia  Cœmentaria,  ni,  encore  moins 
Cteniza  Sauvagei  (ou  Savvagesii)  mais  bien  Nemesia  Simoni  et 
que  c’est  ce  dernier  nom  qu’il  faut  lire  au  lieu  de  celui  de 
Mggale  SauvagesU  mentionné  dans  nos  Actes. 

Une  autre  erreur,  qui,  celle-là,  prend  les  proportions  d’une 
véritable  bourde,  s’étale  dans  le  compte  rendu  de  la  séance  du 
22janvier  1879.  M.  Trimoulet  avait,  à cette  séance,  fait  passer 
sous  les  yeux  de  ses  collègues  quelques  cocons  d’un  Bombyx 
séricigène,  provenant  de  l’Inde  ; M.  le  Secrétaire-général  lui 
demandant  le  nom  scientifique  du  Bombyx  en  question, 
Trimoulet,  qui  l’ignorait,  lança,  après  quelques  instants  d’hési- 
tation et  complètement  au  hasard,  la  dénomination  absolument 
fantaisiste  de  Saturnia  Tasser!  sans  nom  d’auteur  et  pour 
cause.  Or,  le  véritable  nom  de  cette  espèce  est  Antherœa 
Mglitta;\QS,  Anglais  l’appellent  le  Tussah  ou  Tusser  silk-worm, 
c’est-à-dire  le  ver-à-soie  du  Tusser  qui  est,  je  crois,  le  nom  de 
la  variété  ou  de  l’espèce  de  chêne  sur  lequel  vit  sa  chenille  ; 
mais  ici,  je  suis,  à mon  tour,  dans  l’hypothèse  et  peut-être  bien 
dans  l’erreur!  Quoi  qu’il  en  soit  c’est  sans  doute  sous  ce  nom 
que  Trimoulet  l’avait  reçue  de  son  correspondant  de  Calcutta  et 
c’est  avec  ce  nom  vulgaire,  dont  il  ne  connaissait  évidemment 
pas  le  sens,  qu’il  fabriqua  de  toutes  pièces  et  séance  tenante, 
celui  de  Saturnia  Tusser,  qui  n’a  jamais  existé  que  dans  son 
imagination. 

Au  compte  rendu  de  la  séance  du  15  mai  1878,  on  lit  encore 
que  feu  Samie  signala  la  capture  faite  par  lui,  l’année  précé- 
dente, à la  Souys,  d’un  échantillon  de  Zerene  ulmata  « espèce 
de  lépidoptère  nouvelle  pour  la  Gironde  ».  Or,  cette  indication 
est  le  résultat  d’une  grave  ei'reur  de  détermination  qu’un  peu 
moins  d’ardeur  à vouloir  être  le  premier  à signaler  une  espèce 
« nouvelle  pour  la  Gironde  » aurait  fait  éviter  à notre  regretté 
collègue.  L’échantillon  en  question,  qui  m’a  été  soumis  depuis, 
n’appartient  nullement  à cette  espèce,  mais  bien  à la  vulgaire 
Zerewe  joawtaria  déjà  signalée  depuis  longtemps  et  commune, 
très  commune  même  certaines  années,  notamment  aux  environs 
de  Saint-Aiidré-de-Cubzac.  Z.  ulmata  (Abraxas  sglvata  dans  le 
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Catalogue  de  feu  Staudinger)  n’habite,  dans  notre  région,  à ma 
connaissance,  que  les  Pyrénées.  J’en  ai  pris  un  échantillon  à 
Bagnères-de-Bigorre,  en  juillet  1865;  j’en  ai  vu  un  couple 
capturé  aux  environs  immédiats  de  Bagnères-de-Luchon  et  notre 
collègue  M.  Rondou  l’indique  comme  « commun  dans  la  vallée 
du  Cave  de  Pau  ». 

Enfin,  dans  le  compte  rendu  de  la  séance  du  3 juin  1874 
(vol.  29  des  Actes)  on  lit,  non  sans  surprise,  que  « notre  collègue 
» M.  Samie  a trouvé  un  papillon  non  encore  signalé  comme 
» acquis  à la  faune  locale  : à savoir  Je  Lijtosia  (sic)  pulclira  ». 
Or,  ce  papillon,  de  son  vrai  nom  Deiopeia  pulcliella  avait  été 
signalé,  dès  l’année  1838,  par  Roger,  à la  page  230  de  son  inté- 
ressant travail  intitulé  Lépidoptères  des  environs  de  Bordeaux 
et  retrouvé  depuis  abondamment,  en  1869  et  1874,  surtout  au 
Jardin  botanique,  c’est-à-dire  en  pleine  ville,  par  plusieurs 
amateurs  de  notre  ville  et  entre  autres,  par  l’auteur  de  la  pré- 
sente note. 

Je  renouvelle,  en  terminant  ces  quelques  lignes,  mes  regrets 
et  mes  excuses  de  n’avoir  pas  relevé,  depuis  longtemps  déjà, 
ces  quelques  erreurs  qui  déparaient  nos  procès-verbaux  ! 


M.  Gruvel  dépose  sur  le  bureau  de  la  Société  quelques  exem- 
plaires de  ses  travaux  sur  les  Cirrhipèdes  des  collections  du 
Muséum  de  Paris,  du  British  Muséum  et  des  expéditions  du 
Travailleur  et  du  Talisman. 


M.  Gouin  fait  la  communication  suivante  : 


Sur  une  variété  de  “Lycœna  Cyllarus”  Rott. 

Le  1®'' juin  1903,  j’ai  capturé  à La  Sauve,  dans  une  prairie  un 
peu  humide  avoisinant  un  bois  de  chênes,  quelques  exemplaires 
de  Lycœna  Cyllarus.  Parmi,  se  trouvait  une  superbe  variété  ? 
de  cette  charmante  espèce,  variété  absolument  nouvelle  en 
France.  Ci-dessous  une  description  rapide  de  cette  belle  variété  qui 
mérite  d’être  nommée  et  figurée  et  que  j’appellerai  Punctata. 
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Lycœna  Cyllarus  Rott.  variété  Punctata  v.  nov. 

« Alis  posticis,  supra,  quatuor  punctis  nigris  notatis.  » 

Cette  remarquable  variété  ? diffère  du  type  par  la  présence 
de  points  noirs  le  long  du  bord  externe  des  ailes  postérieures 
en  dessus.  Ces  points  très  fortement  accentués  sont  au  nombre 
de  quatre,  un  entre  chaque  nervure  en  pat^- 
tant  du  bas  de  l’aile.  Le  dessous  des  ailes 
est  semblable  au  type,  mais  les  points  sont 
beaucoup  plus  noirs  et  beaucoup  plus  gros. 

Ce  sont,  à bien  dire,  ces  points  qui  transpa- 
raissent en  dessous. 

M.  Ch.  Oberthür  a eu  l’extrême  obligeance  de  me  faire  savoir 
qu’il  possède  un  exemplaire  paraissant  se  rapprocher  do  mien  et 
qui  lui  a été  adressé  d’Algérie  (ouest  Oranie).  Ce  sujet  cependant, 
d’après  le  croquis  qu’il  m’a  soumis,  a l’air  de  différer  légèrement 
par  la  ponctuation  des  ailes  supérieures. 

r 

M.  Lambertie  lit  à la  Société  une  note  qu’il  a trouvée  dans  les 
papiers  laissés  par  feu  M.  Jules  Lambertie  et  qui  lui  parait  assez 
intéressante,  quoique  quelque  peu  ancienne  pour  être  commu- 
niquée : 

Note  sur  un  cas  d'Hermapliroclitisme  chez  une 
« Argynnis  Pandora  Schoff.  » 

L’hermaphroditisme  chez  les  insectes  n’est  pas  un  fait  nou- 
veau. La  science  en  a enregistré  beaucoup  de  cas,  mais  cette 
sorte  d’androgynisme  échappe  souvent  à nos  yeux,  surtout 
lorsque  le  mâle  et  la  femelle  se  ressemblent  complètement  et 
ne  se  distinguent  l’un  de  l’autre  que  par  un  abdomen  plus  ou 
moins  développé  : comme,  par  exemple,  chez  la  plupart  des 
Mélitées,  les  vanesses  et  une  foule  de  noctuelles,  etc.  Mais  il 
n’en  est  pas  de  même  lorsque  les  deux  sexes  diffèrent  par  les 
antennes,  les  mandibules,  le  dessin  ou  la  couleur  des  ailes. 

Une  règle  presque  générale,  est  que,  lorsque  les  deux  sexes 
sont  réunis  sur  la  ligne  médiane,  le  côté  cf  occupe  la  droite  et 
le  côté  ? la  gauche;  cependant  le  contraire  arrive  quelquefois. 
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mais  bien  rarement,  nous  n’en  avons  vu  qu’un  seul  exemplaire 
dans  la  collection  de  notre  collègue,  Ad.  le  D”' Boisduval,  peut- 
être  l’une  des  plus  riches  en  hermaphrodites.  Un  fait  plus  rare 
est  l’hermaphrodite  croisé. 

Il  y a certainement  des  hermaphrodites  dans  tous  les  ordres, 
quoique  la  plupart  des  exemples  cités  par  divers  auteurs  ne 
s’appliquent  guère  qu’aux  Lépidoptères  et  aux  Coléoptères. 

Les  cas  qui  ont  été  constatés  dans  ce  dernier  ordre  appar- 
tiennent presque  tous  aux  familles  des  Lamellicornes  et  des 
Longicornes.  On  connaît  des  Cerfs-volants  (Lucanus  cervus) 
dont  la  mandibule  droite  est  celle  du  d'  et  dont  la  gauche  est 
celle  de  la  ? , des  MeloJontha  culgaris  (hanneton  vulgaire) 
dont  l’antenne  droite  est  moitié  plus  développée  que  celle  du 
côté  opposé.  Le  Prione  commun  (Prionus  coriartm)  et  le 
Cerambgx  cerclo  ont  offert  des  exemples  analogues. 

C’est  dans  l’ordre  des  Lépidoptères  que  l’hermaphroditisme 
est  plus  facile  à observer.  Nous  avons  vu  dans  la  collection  de 
M.  le  D''  Boisduval  une  Anthocharis  Eupheno  L.  d'  à droite  et 
P à gauche,  et  dans  le  même  genre,  un  fait  bien  plus 
remarquable,  c’est  celui  d’une  A.  cardamines  L.  qui  présente 
une  sorte  d’hermaphroditisme  croisé,  c’est  une  p en  appa- 
rence, qui  offre  à l’extrémité  des  ailes  supérieures,  princi- 
palement à droite,  quelques  coups  de  pinceau  aurore  tandis 
que  les  ailes  inférieures  sont  tout  à fait  comme  dans  le  A- 
Cette  remarquable  Anthocharis  a été  prêtée  par  Al.  le  D'’  Bois- 
duval au  savant  AI.  Westwood  qui  en  a donné  une  histoire 
complète.  Nous  avons  troinm  à la  même  source  une  Rhodocera 
*Rhamni  L.,  m\Q Lycæna  Alexis  Hb.  et  Ægon  Schn.  qui  suivant  la 
règle  générale,  étaient  mâles  à droite  et  femelles  à gauche. 
Nous  avons  vu  aussi,  un  Lgcœna  Argus  L.  dont  l’aile  droite  est 
celle  d’un  mâle  avec  l’aile  inférieure  d’une  femelle,  tandis  que 
le  côté  gauche  est  femelle  sur  l’aile  supérieure  et  mâle  sur 
l’aile  inférieure.  Nous  avons  aussi  remarqué  un  Polyommatus 
chryseis^Eh.  mâle  à droite  et  femelle  à gauche.  Dans  la  famille 
des  Nymphalides,  nous  avons  vu  un  Apatura  ilia  Schiff.  complè- 
tement hermaphrodite.  AI.  le  D’’  Boisduval  a reçu  de  AI.  Gaas,  un 
Argynnis  paphia  L.,  pris  aux  environs  d’Aix  qui  est  dans  le 
même  cas,  mais  jusqu’à  présent  on  n’avait  pas  encore  mentionné 
d’hermaphrodite  dans  l’espèce  qui  fait  le  sujet  de  cette  petite  note. 
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Avant  d'entrer  en  matière,  nous  citerons  encore  quelques  cas 
d’hermaphrodisme  que  nous  avons  été  à même  de  remarquer 
chez  des  Rhopalocères,  dans  la  collection  du  D''  Boisduval  : 

Un  Smerinthe  du  peuplier,  qui  est  mâle  à droite  et  femelle  à 
gauche.  Déjà  Cramer  avait  figuré  fol.  398  un  Smerinthus 
popiili  L.  présentant  le  même  phénomène. 

Un  Smerinthus  ocellata  L.  dans  les  sphingides  appartenant  à 
ce  genre  les  ailes  gauche  sont  plus  développées  et  les  antennes 
du  même  côté  plus  minces  et  moins  fortement  dentées. 

Un  cUspar'L.\  un  Saturnia  car  pmi  Schiff;  un  A g lia 

Tau  L.  ; un  Zeuzera  œsculi  L.  ; un  Endromis  versicoiora  L. 

L’histoire  de  ce  dernier  est  assez  curieuse.  L’exemplaire  que 
nous  avons  sous  les  yeux  a appartenu  dans  le  temps  à M.  Gigot 
d’Orey  et  a été  figuré  par  Ernst  dans  une  livraison  de  planches 
qui  n’ont  jamais  été  publiées,  à cause  de  la  mort  du  révérend 
père  Engramelle  et  des  troubles  révolutionnaires,  à la  suite  des- 
quels M.  Gigot  d’Orey,  fermier  général  et  protecteur  éclairé  des 
sciences  naturelles,  porta  sa  tête  sur  l’échafaud.  Nous  avons  vu 
cette  livraison  de  planches  inédites  dans  la  bibliothèque  de 
notre  collègue,  qui  les  a reçues  en  cadeau  de  feue  M™»  Agasse, 
en  dernier  lieu  propriétaire  de  l’ouvrage  de  Ernst  et  Engra- 
melle. Le  spécimen  dont  il  s’agit,  après  cent  ans  d’existence,  a 
dû  éprouver  bien  des  vicissitudes  avant  de  revenir  à Paris,  cher- 
cher un  asile  dans  la  collection  du  D’’  Boisduval.  Notre  ami  l’a 
reçu  de  Fraucfoid  avec  la  plupart  des  variétés  de  la  Chelonia 
Caja  L.  figurées  dans  l’ouvrage  d’Engramelle. 

Plusieurs  autres  cas  d’hermaphroditisme  ont  été  signalés  par 
divers  auteurs,  tels  sont  : 

Pierris  Brassicœ  L.,  et  Napi  L.,  Colias  edusa  F.,  Lycœna 
Bcetica  L.,  et  Cor  y don  Poda,  Polyommatus  virgaureœ  L., 
Thecla  Betulœ  L.,  Nymphalis  populi  L.,  Apatura  Iris  L., 
Satyrus  Janira  L.  et  Briseis  L.,  Hesperia  sylvanus  Esp.,  Arctia 
mendica  Cl.,  Liparis  monacha  L.,  Orgya  gonostygma  F., 
Bombyx  Cratœgi  L.  et  Quercus  L.,  Lasiocampa  Pini  L.  et 
potatoria  L.,  Hepialus  Ilumuli  L.,  etc. 

Rien  ne  prouve,  jusqu’à  présent,  que  les  Lépidoptères^  qui 
sont  à la  fois  mâles  et  femelles,  soient  aptes  à la  reproduction. 
Les  expériences  font  défaut.  Cependant  on  a vu,  dit-on,  un 
Bombyx  Quercus  hermaphrodite  attirer  des  mâles,  on  n’a  pas 
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dit  si  l’accouplement  a eu  lieu  et  si  les  œufs  étaient  fécondés. 
On  ne  peut  pas  se  refuser  à admettre  que  les  Lépidoptères  dont 
il  vient  d’être  question  ne  soient  de  véritables  hermaphrodites, 
constitués  par  une  moitié  mâle  et  une  de  femelle  réunis  sur  la 
ligne  médiane  ; tandis  que  dans  les  animaux  supérieurs  on  n’a 
pas  encore  rencontré,  que  nous  sachions,  de  véritables  herma- 
phrodites. Dans  les  cas  que  l’on  a signalés  comme  tels,  les  deux 
sexes  anatomiquement  parlant,  n’existaient  réellement  pas, 
tantôt  c’était  l’organe  mâle  qui  prédominait  et  tantôt  c’était 
l’inverse. 

Description  d’une  « Argynnis  P.a.ndora  » hermaphrodite 

V Argijnnis  Pamlora  est  répandue  dans  toute  la  région  médi- 
terranéenne jusqu’en  Syrie  ; elle  remonte  même  le  long  des 
côtes  de  l’Océan  jusqu’en  Bretagne.  Toutefois  nous  noterons  en 
passant  que  les  exemplaires  du  Sud-Ouest  et  de  l’Ouest  de  la 
France  sont  moins  développés  et  un  peu  moins  brillants  que 
ceux  des  contrées  plus  méridionales. 

L’individu  qui  nous  a été  confié  justifie  la  règle  générale,  le 
côté  droit  appartient  au  mâle  et  le  côté  gauche  à la  femelle. 
L’aile  supérieure  droite,  un  peu  moins  grande  que  celle  du 
côté  opposé,  offre  en  dessus,  comme  chez  tous  les  mâles,  sur 
chacune  des  trois  dernières  nervures^,  un  trait  longitudinal  et 
noirâtre.  L’aile  du  côté  gauche  est  comme  dans  les  femelles 
ordinaires. 

Si  l’on  examine  en  dessous  cet  hermaphrodite,  on  voit  que 
l’aile  inférieure  du  côté  gauche  est  fasciée  de  bandes  argentées, 
bien  accusées  comme  cela  a lieu  chez  toutes  les  femelles,  tandis 
que  l’aile  du  côté  opposé  ne  présente  que  quelques  traits  rudi- 
mentaires argentés. 

Ce  curieux  hermaphrodite  a été  pris  le  20  août  1872  au  fort  de 
Suzac,  près  de  Royan,  par  M.  Jules  Lambertie,  conservateur  du 
Muséum  d’Histoire  Naturelle  du  Jardin  des  Plantes  de  Bordeaux 
et  qui  a eu  la  complaisance  de  nous  le  confier. 
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Séance  du  23  mars  4 904. 

Présidence  de  M.  Beille,  président. 


MOUVEMENT  DU  PERSONNEL 

Lettre  de  notre  ancien  collègue,  M.  Vergüin,  qui,  en  réponse 
aux  sollicitations  de  notre  Archiviste  et  de  notre  Président 
accepte  d’être  membre  correspondant  de  la  Société. 


ÉCHANGES 

M.  Gineste  chargé  du  rapport  relatif  à l’échange  des  publica- 
tions de  la  Société  avec  le  Bulletin  annuel  de  la  Société  d’His- 
toire  naturelle  de  Senehenberg  à Francfort-sur-Mein,  conclut  à 
un  avis  favorable  et  demande  même  que  cet  échange  ait  un  effet 
rétroactif.  Il  base  ses  conclusions  sur  l’importance  très  réelle 
de  cette  publication  et  sur  la  haute  valeur  scientifique  des  colla- 
borateurs de  cette  Société. 

Mais,  après  objections  de  M.  de  Loynes,  la  solution  est  renvoyée 
à une  date  ultérieure  et  M.  l’Archiviste  invité  à prendre  de  plus 
amples  informations. 


COMMUNICATIONS 

Au  nom  de  M.  Brown,  M.  Gouin  lit  la  communication  suivante  : 

Sur  Licaena  Cyllarus. 

La  rencontre  de  Lycaena  Cyllarus,  aux  environs  de  La  Sauve, 
ne  laisse  pas  que  d’être  intéressante  ; cette  espèce  a été  complè- 
tement omise  par  q’rimoulet  ; Roger  la  signale,  mais  sans  indi- 
cation de  localité  précise,  bien  qu’il  soit  permis  de  supposer, 
d’après  une  phrase  de  son  avant-propos,  que  c’est  dans  le  canton 
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de  Bourg  qu’il  l’a  capturée.  J’ai  eu  le  plaisir  de  retrouver  ce 
Lycaena,  d’abord  le  17  mai  1880,  aux  environs  de  Grignols,  puis 
à Bijoux,  commune  de  Birac,  dans  le  Bazadais,  puis  à Roque- 
brune  et  Saint-Sulpice  de  Guilleragues,  entre  La  Réole  et  Mon- 
ségur  et  enfin  aux  environs  de  Sainte-Foy-la-Grande,  toujours  en 
mai  et  juin  ; trois  chenilles  trouvées,  le  26  juin  1887,  au  cours  de 
l’excursion  de  la  69”  fête  linnéenne,  aux  environs  de  Créon,  sur 
Genista  tinctoria,  appartenaient  vraisemblablement  aussi  à cette 
espèce,  mais  elles  ont  été  négligées  et  n’ont  pas  donné  leurs 
papillons  ! 

Deux  autres  Lycaena  que  M.  Gouin  a bien  voulu  me  soumettre, 
en  même  temps  que  sa  belle  variété  de  L.  Cyllanis,  méritent 
une  mention  spéciale,  ce  sont  ; 

1°  Un  mâle  de  Lycaena  Adonis,  à bordure  des  ailes  inférieures 
marquée  d’une  rangée  de  points  noirs  ; c’est  le  mâle  du  L.  Ceroniis 
de  Hübner,  dont  nos  amateurs  ne  connaissent  guère,  je  crois,  que 
la  femelle.  Un  mâle  de  cette  variété  m’est  éclos,  le  4 juin  1898, 
de  l’une  de  deux  chenilles  trouvées,  le  25  avril  précédent,  à 
Lignan,  dans  l’Entre-deux-Mers. 

2°  Une  femelle  de  Lycaena  Alcon  dont  il  a capturé  une  cin- 
quantaine d’échantillons  à Naujan  et  Postiac,  dans  l’Entre-deux- 
Mers.  Or^  cette  espèce  n’avait  été  rencontrée  jusqu’ici,  à ma 
connaissance  du  moins,  que  dans  la  région  landaise  du  départe- 
ment; Roger  l’indique  comme  « ne  se  trouvant  que  dans  les  semis 
de  pins,  là  où  le  terrain  est  humide  » ; Trimoulet,  que  « dans  les 
landes  du  Sud-Ouest,  à Saint-Médard,  etc.  »,  et,  pour  ma  part,  je 
ne  l’ai  vu  voler,  et  encore  en  petit  nombre  ou  même  isolément, 
qu’à  Arlac,  Gazinet  et  Cestas,  autour  des  lagunes,  fin  juillet  et 
premiers  jours  d’août. 

M.  G.  Boyer  fait  la  communication  suivante  : 

Observations  et  hypo'hèses  sur  les  conditions  de 
développement  de  la  truffe  mélaiiospore. 

Les  conditions  de  développement  de  la  trnffe  mélanospore 
dite  truffe  du  Périgord,  sont  encore  très  imparfaitement  con- 
nues. C’est  là  un  sujet  d’études  dont  l’intérêt  théorique  et  prati- 
que ne  peut  être  méconnu  si  l’on  songe  à l’obscurité  qui  règne 
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encore  sur  révolution  des  Tubéracées  et  antres  cryptogames 
voisins  et  à l’importance  que  pourrait  avoir  un  jour  la  culture 
rationnelle  du  précieux  tubercule. 

Il  ne  faudrait  pas  croire  cependant  que  la  question  soit  entiè- 
rement négligée.  Quelques  chercheurs  s’efforcent  actuellement 
de  la  résoudre.  Ai-je  besoin  de  rappeler  les  récentes  publica- 
tions de  M.  Boulanger  et  celles  de  M.  Matruchot?  Elles  sont  trop 
connues  pour  qu’il  soit  utile  que  je  m’y  appesantisse  davantage. 
Je  ferai  simplement  remarquer  à ce  sujet,  que  quelle  que  soit 
la  valeur  de  ces  recherches,  il  est  nécessaire  qu’elles  soient 
poursuivies  et  complétées  sur  le  terrain.  C’est  là  seulement  que 
la  question  pourra  être  compdètement  élucidée. 

Quelques  praticiens,  devançant  la  théorie,  se  sont  d’ailleurs 
déjà  lancés  dans  cette  dernière  voie.  Parmi  eux,  je  citerai 
M.  Delteilh,  instituteur  à Négrondes  (Dordogne)  qu’une  longue 
connaissance  des  conditions  d’existence  et  d’extension  des 
truffières  et  plusieurs  expériences  faites  sur  le  terrain  ont  mis 
à même  de  discerner  un  certain  nombre  de  particularités  dont 
l’utilité  pratique  est  indiscutable  notamment  en  ce  qui  concerne 
l’élagage  et  la  conduite  des  chênes  et  autres  arbres  truffiers.  Je 
renvoie  aux  publications  de  ce  zélé  chercheur  les  personnes 
que  cette  étude  pratique  peut  intéresser. 

La  bibliographie  complète  de  la  question  me  conduirait  à 
citer  les  ouvrages  plus  anciens  de  Tulame,  Chatin,  Ferry  de  la 
Bellone,  Frank,  etc.,  et  les  travaux  récents  de  MM.  Sarauw  et 
Môller,  mais  la  brièveté  de  ma  publication  me  dispense  d’insister 
davantage  sur  ce  chapitre.  Je  passerai  donc  immédiatement  aux 
observations  qui  me  sont  personnelles. 

Et  d’abord  dans  le  choix  d’un  terrain  truffier,  je  signalerai 
l’importance  de  la  coloration  du  sol.  Les  terrains  rouges  sem- 
blent être  plus  favorables  au  développement  et  surtout  à la 
parfaite  qualité  de  la  truffe  que  les  terrains  moins  bien  pourvus 
en  matières  colorantes.  Une  fraude  assez  souvent  pratiquée 
prouve  bien  le  cas  que  font  les  connaisseurs  des  tubercules 
venus  en  sols  foncés.  Pour  tromper  les  acquéreurs,  certains 
possesseurs  de  truffes  venues  en  terrains  clairs,  n’hésitent  pas 
en  effet  à les  laver  et  à les  nettoyer  complètement  puis  à les 
entourer  avant  la  vente  avec  de  la  terre  rouge  des  bonnes  truf- 
fières, sachant  bien  que  grâce  à ce  subterfuge  leur  valeur  mar- 
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chande  est  sensiblement  accrue.  D’ailleurs  l’importance  qui 
s’attache  à la  présence  du  fer  en  assez  grande  quantité  dans  les 
truffières  ressort  des  analyses  faites  par  Chatin  et  consignées 
par  lui  dans  son  ouvrage  sur  « la  truffe  » p.  277  à 285. 

Il  a trouvé  dans  lés  cendres  de  truftes  mélanospores  recueillies 
dans  différentes  régions  des  quantités  relativement  très  élevées 
de  peroxyde  de  fer,  variant  de  3 à 16  0/0  du  poids  total.  Les 
besoins  de  la  plante  en  fer  sont  donc  assez  considérables.  Je  me 
suis  demandé  quelles  sont  les  parties  du  tubercule  où  le  fer  est 
le  plus  spécialement  utilisé.  Je  compte  soumetti’e  prochaine- 
ment à la  Société  le  résultat  de  mes  recherches  sur  ce  sujet. 

Un  fait  très  commun  c’est  que  les  truffes  se  développent  pi’es- 
que  toujours  sous  l’ombrage  direct  de  l’arbre  truffler  c’est-à-dire 
plus  volontiers  du  côté  nord  que  du  côté  sud.  Il  reste  à savoir 
si  les  conditions  de  lumière  interviennent  seules  dans  ce  phé- 
nomène et  s’il  ne  faut  pas  y joindre  des  questions  d’humidité,  le 
côté  le  mieux  ombragé  étant  aussi  le  moins  desséché. 

La  plupart  des  observateurs  ont  déjà  signalé  l’absence  de 
mycélium  aboutissant  au  tubercule.  Toutes  mes  observations 
confirment  ce  fait. 

Récemment  encore,  au  début  du  mois  de  septembre  dernier, 
j’ai  pu  extraire  des  truffes  incomplètement  mûres,  ce  qu’attes- 
tait la  faible  coloration  des  veines  foncées  ; ces  truffes  n’étaient 
en  connexion  avec  aucun  mycélium.  Certains  trufflculteurs  pré- 
tendent que  le  tubercule  ainsi  isolé  et  réduit  à ses  propres 
ressources  d’absorption  peut  encore  s’accroitre  notablement . 
Le  fait  mérite  d’être  vérifié  expérimentalement  et  je  me  pro- 
pose de  le  faire  prochainement.  Il  est  dès  maintenant  hors  de 
doute  que  le  tubercule  isolé  achève  tout  au  moins  sa  matura- 
tion dans  cet  état,  les  spores  acquièrent  leur  coloration  foncée 
et  la  truffe  son  parfum. 

L’accroissement,  s’il  se  produit,  exige  l’absorption  par  le 
péridium  de  divers  principes  nutritifs.  Or,  cet  organe  grâce  à sa 
forme  verruqueuse  semble  bien  être  destiné  à cette  fonction. 
A noter  en  outre  qu’il  est  entouré  dans  le  sol  de  terre  humide 
et  si  adhérente  que  pour  l’en  débarrasser,  des  frictions  énergi- 
ques et  répétées  à la  brosse  sont  nécessaires.  On  peut  aussi  l’en 
séparer  par  une  forte  dessication.  On  voit  alors  que  cette  terre, 
si  intimémentunie  à la  truffe,  forme  une  sorte  de  moule  qui  était 
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exactement  appliqué  sur  la  superficie  du  tubercule  et  dans 
lequel  pénétrait  en  toutes  ses  saillies  notamment  les  verrues. 

Me  basant  sur  tous  ces  'aits  et  sur  la  difficulté  qu’il  y a à 
trouver  de  jeunes  tubercules  en  contiguïté  avec  le  mycélium, 
j’émettrai  l’hypothèse  suivante  : D’abord  le  mycélium  truffier, 
que  je  suppose  exister,  à un  certain  moment  de  son  existence 
et  dans  certaines  conditions  notamment  après  des  pluies  printa- 
nières ou  estivales,  donne  naissance  assez  rapidement  à l’appa- 
reil fructifère,  comme  cela  a lieu  pour  beaucoup  d’autres 
champignons.  Il  se  sépare  alors  complètement  des  mycorhizes. 

A partir  de  ce  moment  commence  la  période  de  maturation 
dutubercule,  période  qui  dure  plusieurs  mois  et  pendant  laquelle 
de  l’eau  et  peut-être  aussi  d’autres  substances  sont  absorbées, 
pendant  laquelle  en  outre  les  spores  prennent  leur  coloration 
et  la  truffe  acquiert  son  parfum. 

Peut-on  supposer  qu’à  la  même  époque  se  forment  des 
matières  azotées?  Chatin  s’appuyant  sur  ce  fait  que  les  tuber- 
cules sont  très  riches  en  azote  tandis  que  le  sol  des  truffières  en 
renferme  très  peu,  a émis  l’hypothèse  (1)  que  la  truffe  assimile 
l’azote  libre  de  l’air.  L’importance  de  cette  assertion,  si  elle 
était  confirmée  par  l’expérience,  n’échappera  à personne. 
Comme  fait  à l’appui,  j’ajouterai  que  les  truffes  superficielles 
sont  généralement  les  mieux  et  les  premières  développées,  ce 
qui  prouve  bien  l’importance  des  éléments  de  l’air  sur  leur  for- 
mation. 

On  peut  donc  supposer  que  la  truffe  se  suffit  à elle-même 
pour  la  production  des  matières  albuminoïdes;  mais  d’où  vien- 
nent les  hydrates  de  carbone  ? 

Presque  tous  les  trufficulteurs  s’accordent  pour  reconnaître 
que  les  fumures  sont  nuisibles  aux  truffières. 

De  cette  croyance  résulte  une  pratique  assez  courante  parmi 
eux  ; ils  ont  soin  de  refermer  les  trous  creusés  par  la  truie 
dans  la  recherche  des  truffes,  de  crainte  que  des  feuilles  de 
chêne  ne  viennent  s’y  amasser  et  y pourrir  ; car  si  le  fait  se 
produit,  prétendent-ils,  on  ne  retrouve  plus  d’assez  longtemps 
de  truffes  dans  ces  endroits  là. 


(I)  Chatin,  La  Truffe,  p.  152  et  288. 
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D’ailleurs  le  sol  si  maigre  des  truffières  ne  renferme  aucune 
matière  organique  sur  laquelle  la  truffe  pourrait  vivre  en 
saprophyte,  sauf  la  feuille  de  chêne  qui,  d’après  les  trufficul- 
teurs,  nous  venons  de  le  dire,  est  nuisible  à la  production,  et 
qui,  le  plus  souvent  du  reste,  est  emportée  par  le  vent,  dans  les 
bas  fonds,  hors  des  truffières.  La  truffe  ne  semble  donc  pas 
pouvoir  se  comporter  en  saprophyte. 

Ace  sujet,  je  dois  relater  l’opinion  que  Frank,  de  Berlin,  a 
émise  sur  le  rôle  des  champignons  à mycorhizes.  Elle  est  consi- 
gnée dans  le  Berichte  der  Deutschen  Botanischen  Gesellschaft 
1891,  p.  252  : « Les  plantes  mycophages,  dit-il,  dont  il  s’agit  ici, 
(orchidées,  légumineuses,  éricacées,  aunes...)  savent  prendre... 
des  champignons  comme  leurs  victimes  d’élection,  puis  les 
élever  à une  grande  taille  et  enfin  les  digérer  de  façon  à tirer 
ainsi  utilité  de  l’abondante  production  du  champignon  en 
matières  albuminoïdes,  i^roduction  qui  fait  précisément  aussi  la 
grande  importance  des  champignons  comme  matière  alimen- 
taire pour  l’homme.  Les  choses  sont  donc  telles  que  l’un  des 
deux  membres  de  la  symbiose  apparaît  comme  une  partie  cons- 
titutive du  corps  de  l’autre,  partie  qui  est  employée  jusqu’à 
destruction  dans  les  échanges  matériels  (de  la  nutrition).  » 

Cette  opinion  de  Frank,  s’il  a voulu  l’étendre  aux  Tubéracées, 
ne  nous  semble  pas  justifiée.  Car  un  fait  connu  de  tous  est  que 
le  mycélium  qui  paraît  bien  être  le  mycélium  truffier  détruit 
toutes  les  herbes  dont  il  enserre  les  racines  de  ses  nom- 
breuses ramifications.  De  plus,  on  peut  aisément  constater  que 
les  chênes  à production  truffière  se  reconnaissent  le  plus  souvent 
à leur  aspect  chétif,  tandis  que  les  chênes  vigoureux  à pousses 
franches  et  à écorce  lisse  sont  généralement  infertiles. 

Si  donc  on  ne  peut  nier  à priori  l’assertion  de  Frank  que 
le  champignon  fournit  à la  plante  des  matières  albumi- 
noïdes, ce  qui  concorde  d’ailleurs  avec  l’hypothèse  de  Chatin 
sur  l’assimilation  de  l’azote  de  l’air  par  le  cryptogame^  il  est 
vraisemblable  aussi  que  la  plante  fournit  au  champignon  les 
hydrates  de  carbone  qui  lui  sont  nécessaires.  On  ne  compren- 
drait pas  autrement  où  le  champignon  en  l’absence^  ordinaire 
dans  les  sols  truffiers,  de  débris  végétaux,  pourrait  bien  se  pim- 
curer  les  substances  ternaires  dont  il  ne  peut  se  passer.  Bien 
loin  donc  que  la  plante,  l’arbre  truffier,  mérite  le  nom  de 


^faJÜN.1904 


La  Librairie  Scientifique  HERMANN 

8 et  12,  rue  de  la  Sorbonne,  PARIS,  achète  tt  échange  les 
ouvrages  et  journaux  scientifiques  sur  les  sciences  naturelles  et 
mathématiques;  elle  publie  des  Catalogues  spéciaux  sur  la  Géolo- 
gie, la  Paléontologie,  l’Entomologie,  la  Botanique,  etc. 

ErV  DlSTRlBETIOrV 

Catal.  68.  Bibliothèque  Marion,  de  Marseille,  3000  ouvrages  et 
brochures  sur  la  Zoologie,  la  Géologie,  la  Paléontologie  et  collec- 
tions. 

Appareils  et  Koariaitares 
ïxs  ^ cx>  cs3^  ^ ^ 012 'üsr  ^ 


Dépositaire  des  principales  nouveautés  et  des  appareils  de  la  compagnie  eastmm-kodak 


Maison  vendant  lu  meilleur  marehé 


2 lois,  ru©  du  Ji^irail.  — BOf2,IDEj.A.XJX 


AGENCE  GÉNÉRALE  DMIVIPRIIVIERIES 

AFFICHES  ILLUSTRÉES 
TRAVAUX  D’ART  & DE  COMMERCE 

^'miau'ïz 

7.  place  Puy-Paulin,  BORDEAUX 

Spécialité  de  photochromogravure  ; ' 
photogravure  en  3 couleurs  par  le 
procédé;  reproduction  de  planches 
anatomiques,  botaniques,  entomo- 
logiques,  etc. 

Prix  spéciaux  pour  H.  les  Docteurs  et  Étudiants., 


Imprimerie  J.  DURAND 

30,  rae  Coridillàc,  30  — BORDEAUX 


COMMERCE  ET  A D M I N I ST  R AT /ON 
SPÉCIALITÉ  DE  THÈSES 


O 


PR0CÈ8-VËIIBÂIX 


LA  SOCIÉTÉ  LINNÉENNE 

DE  BORDEAUX 

FONDÉE  1_E  & JUIl_l_ET  ISIS 

Et  reconnue  comme  établissement  d’utilité  publique 

var  Ordonnance  Royale  du  juin  1828. 


Athénée 

Rue  des  Trois-Conils,  53, 


VOLUME  LIX 

1904 


BORDEAUX 

J.  DURAND,  IMPRIMEUR  DE  LA  SOCIÉTÉ  LINNÉENNE 
Rue  Condillac,  20 


Publication  périodique  paraissant  au  moins  tous  les  mois 


LXKXI 


mycophage,  ce  serait  plutôt  le  champignon  qui  devrait  porter 
le  qualificatif  de  phytophage. 

Les  rapports  de  la  truffe  mélanospore  et  du  mycélium  à 
mycorhizes  du  chêne  truffier  ne  sont  malheureusement  pas 
encore  établis.  .Je  ne  désespère  pas  de  les  trouver  pourvu  que 
les  nioyens  m’en  soient  fournis.  J’ai  déjà  constaté  que  l’on  peut 
dès  le  mois  d’août  ou  le  mois  de  septembre  découvrir  les  truffes 
supei'ficielles  grâce  aux  crevasses  particulières  qu’elles  provo- 
quent dans  la  terre  desséchée  qui  les  surmonte.  S’il  était 
possible  de  se  procurer  des  trufi'es  encore  plus  jeunes,  on  pour- 
rait assister  au  début  de  leur  formation,  ce  qui  trancherait 
l’importante  question  des  rapports  du  tubercule  avec  le  mycé- 
lium et  les  mycorhizes.  Je  citerai  à ce  propos  une  observation 
que  j’ai  faite  à plusieurs  reprises  depuis  le  mois  de  septembre 
dernier  car  elle  me  paraît  susceptible  de  jeter  quelque  jour  sur 
le  sujet  qui  nous  occupe.  J’ai  remarqué  que  dans  bien  des  cas  le 
mycélium  a disparu  dans  les  endroits  où  se  sont  formées  des 
truffes.  Si  l’on  adopte  l’hypothèse  de  rapports  étroits  entre  ce 
mycélium  à mycorhizes  et  la  truffe,  on  peut  supposer  que  c’est 
le  mycélium  qui  s’organise  en  appareil  fructifère,  ou  qu’il  se 
détruit  au  profit  de  ce  dernier.  Cependant  j’ai  pu  aussi,  notam- 
ment fin  février  100.3,  observer  du  mycélium  dans  le  voisinage 
même  de  la  truffe  mais  sans  adhérence  avec  elle.  Je  suis  porté  à 
croire  que  ce  mycélium  bien  qu’ayant  l’aspect  de  celui  que  j’ai 
précédemment  décrit  (1)  n’avait  aucun  rapport  avec  celui  de  la 
truffe  contiguë,  lequel  aurait  été  employé,  dans  mon  hypothèse, 
à la  formation  même  de  ce  tubercule. 

Cette  manière  de  voir,  jointe  aux  considérations  précédem- 
ment développées,  permet  d’expliquer  certains  faits  constatés 
par  les  trufficulteurs.  D’abord  la  production  très  tardive  des 
chênes  truffiers  dans  les  terrains  profonds.  Il  est  possible  que 
le  mycélium  trop  vigoureux  dans  ces  terrains  riches  ne  s’orga- 
nise que  très  tardivement  en  appareil  reproducteur,  lequel 
alors  est  généralement  volumineux  et  de  belle  venue.  Il  se 


(1)  G.  Boyek.  — Note  sur  un  mycélium  très  commun  dans  les  truffières. 
Extrait  des  procès-verbaux  de  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux,  séance  du 
4 février  1903. 


Procès-Verbaux,  T.  LIX. 
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peut  aussi  que  le  mycélium  et  les  tubercules  aient  besoin  pour 
se  développer,  comme  leurs  fonctions  assimilatrices  supposées 
de  l’azote  nous  le  font  présumer,  de  se  trouver  à une  faible 
profondeur.  Or  le  mycélium  à mycorhizes  suit  foi'cément  le  sort 
des  radicelles  : quand  ces  dernières  se  trouvent  en  terrain 
riche,  elles  s’enfoncent  profondément  et  le  mycélium  ne  se 
développe  qne  lorsqu’elles  viennent  à se  rapprocher  de  la  sur- 
face. M.  Delteilh  a décrit  un  procédé  qui,  par  la  destruction  des 
racines  pivotantes  du  chêne,  oblige  les  racines  et  les  branches 
à se  développer  en  snrface.  Ce  procédé  n’est  probablement  pas 
seulement  utile  au  point  de  vue  de  la  répartition  de  l’ombrage, 
il  doit  aussi  aider  à la  formation  des  radicelles  en  surface  et 
par  suite  à celle  des  mycorhizes  et  du  mycélium.  Cette  manière 
de  voir  peut  aussi  s’appuyer  sur  ce  fait  bien  connu,  que  la 
truite  vient  d’habitude  dans  des  terrains  maigres  peu  profonds. 

En  effet  c’est  dans  ces  terrains  que  les  radicelles  sont  le  plus 
superficielles  et  que  se  trouvent  réalisées  les  conditions  d’aéra- 
tion que  nous  supposons  nécessaires  à la  formation  du  cycle 
complet  de  la  plante.  A noter  encore  que,  dans  les  endroits 
cultivés,  c’est-à-dire  aérés  artificiellement,  une  plus  grande 
profondeur  du  sol  ne  paraît  pas  nuire  à la  production.  Il  y 
aurait  donc  sans  doute  avantage  à ne  pas  négliger  la  culture 
surtout  dans  les  terrains  profonds.  Cependant  il  se  pourrait  que 
les  terrains  secs  et  maigres  poussent  daA^antage  à l’organisation 
rapide  en  vue  de  la  reproduction. 

Si  l’on  admet  mon  hypothèse  précédente,  à savoir  que  le 
mycélium  truffier  disparait  en  donnant  naissance  à l’appareil 
reproducteur,  il  faut  expliquer  ce  fait  connu  que  le  même 
chêne  peut  donner  des  truffes  pendant  plusieurs  années  consé- 
cutives. Pour  cela,  il  suffirait  de  supposer  que  les  mycorhizes 
ne  se  détruisent  pas  et  qu’elles  peuvent  donner  lieu  l’année  sui- 
vante à de  nouveau  mycélium  et  à de  nouveaux  tubercules.  La 
mortification  qui  se  présente  fréquemment  chez  les  radicelles 
etles  mycorhizes  un  peu  âgées  ne  me  paraît  pas  tout  à fait  d’ac- 
cord avec  cette  supposition.  Je  crois  plus  volontiers  qu’au  bout 
d’un  an  ou  plutôt  davantage,  les  mycorhizes  et  le  mycélium  dis- 
paraissent et  que  chaque  année  s’en  produisent  de  nouveaux,  en 
rapport  avec  de  nouvelles  radicelles.  Cette  opinion  s’appuie  sur 
un  fait  qui  m’a  été  signalé  par  des  trufficulteurs.  Ils  ont  remar- 
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qué  que  chaque  année  se  forment  en  plus  ou  moins  grand  nom- 
bre sur  les  chênes  producteurs,  de  jeunes  radicelles,  relative- 
ment grosses,  qu’ils  appellent  racines  de  la  truffe.  J’ai  examiné 
au  microscope  ces  jeunes  radicelles  récoltées  au  début  du  prin- 
temps et  je  n’ai  pas  pu  y trouver  trace  de  mycélium.  Il  est 
pourtant  à croire  que  ces  jeunes  racines  s’organisent  plus  tard 
en  mycorhizes  d’où  dérivent  ensuite  le  mycélium  et  les  tuber- 
cules. Les  trufficulteurs  sont  convaincus  que  l’abondance  de  ces 
radicelles  est  le  présage  d’une  bonne  année  truffière.  Je  suis 
plutôt  porté  à croire  que  toute  l’évolution  de  la  plante  ne  se  fait 
pas  dans  la  même  année.  Si  mes  déductions  sont  exactes,  il  y 
aurait  lieu  de  se  rendre  compte  par  l’expérimentation  du  laps 
de  temps  que  demande  le  développement  complet  du  crypto- 
game. 

Pour  résoudre  ces  questions  d’une  si  grande  portée  tant  au 
point  de  vue  théorique  qu’au  point  de  vue  pratique,  un  seul 
moyen  est  à employer,  instituer  des  expériences  sur  le  terrain 
même.  Les  résultats  à obtenir  justifieraient  amplement  les  sacri- 
fices qu’ils  nécessiteraient.  Quant  à moi,  je  serais  tout  disposé  à 
entreprendre  ou  plus  exactement,  à poursuivre  cette  étude,  si 
les  moyens  m’en  étaient  fournis. 

M.  Beille  fait  la  communication  suivante  : 


L’Heleocliaris  amphibia  Durieu  de  Maisonneuve. 

Cette  Cypéracée,  découverte  en  1851  par  Durieu  de  Maison- 
neuve, aux  environs  de  Bordeaux,  est  extrêmement  abondante 
sur  les  bords  vaseux  du  fleuve  baignés  à chaque  marée. 

Après  avoir  consulté  les  grands  herbiers  de  France  et  d’Europe, 
le  savant  directeur  du  jardin  botanique  vit  que  la  plante  était 
nouvelle,  mais  il  ne  tarda  pas  à substituer  au  qualificatif 
à'Oxijneura  qu’il  lui  avait  d’abord  appliqué,  celui  à'amphibia  qui 
exprime  mieux  ses  conditions  biologiques  et  qui  lui  est  définiti- 
vement resté. 

A la  session  extraordinaire  de  la  Société  Botanique  de  France 
tenue  à Bordeaux  en  1859,  Cosson  fit  remarquer  l’analogie  de 
cette  Cypéracée  avec  une  autre  espèce  chilienne,  H.  striatula 
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Desvaux,  et  Clavaud  raconte  k ce  sujet  l’enthousiasme  provoqué 
parmi  les  membres  de  la  session  par  la  récolte  de  cette  plante. 

V Heleocharis  aniphibîa  est  donc  connu  depuis  un  demi-siècle 
mais  on  n’en  trouve  nulle  part  la  description.  Durieu  fit  cepen- 
dant graver  par  Groxland,  en  1871,  une  planche  qu’il  se  proposait 
de  joindre  k la  diagnose  ; celle-ci  ne  fut  jamais  publiée.  Clavaud, 
en  1885,  annonçait  k la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux  (séance 
du  1"  juillet)  qu’il  allait  la  décrire,  mais  ses  notes,  si  elles  ont 
existé,  ont  été  perdues,  et  il  nous  a été  impossible  d’en  retrouver 
la  moindre  trace  dans  les  collections  botaniques  de  la  ville  de 
Bordeaux  et  dans  son  herbier  où  on  trouve  cependant  tant 
d’autres  observations  encore  inédites  sur  la  flore  de  la  Gironde. 

Nous  nous  proposons  de  combler  cette  lacune. 

Heleocharis  amphibia  Durieu. 

Plante  croissant  en  touffes  serrées  et  couvrant  parfois  de  grandes 
surfaces. 

Bhizomes  entrelacés  de  couleur  jaune  foncé,  portant  à chacun  de  leurs 
nœuds  une  écaille  triangulaire  embrassante,  à l’aisselle  de  laquelle 
sont  fixés  6-8  rameaux  entourés  chacun  à leur  base  d’une  longue  gaine 
membraneuse,  coupée  obliquement  à son  extrémité  libre.  Rameaux 
atteignant  0'“40,  terminés  par  un  épi  effilé,  incurvé  à la  fin  de  sa  crois- 
sance. Ecailles  nombreuses,  imbriquées  dans  tous  les  sens,  très  serrées, 
à bords  scarieux  ; nervure  médiane  s’arrêtant  un  peu  au-dessous  du 
sommet  ; dans  chaque  épi,  l’écaille  inférieure  .semi-embrassante  est 
stérile  comme  la  suivante,  les  autres  sont  fertiles.  Fleurs  solitaires, 
périanthe  formé  par  trois  soies  persistantes  à dents  latérales  incur- 
vées vers  le  bas  ; trois  étamines  alternes,  anthères  égalant  à peu  près 
le  tiers  du  filet,  surmontées  d’un  petit  prolongement  cylindrique  du 
connectif.  Ovaire  élargi  à la  partie  inférieure,  style  dilaté  à la  base 
puis  aminci  et  terminé  par  les  trois  stigmates.  Fruits  jaunâtres,  coif- 
fés par  la  base  dilatée  du  st5de,  ridés  transversalement  et  pourvus  de 
cotes  longitudinales  saillantes. 

La  plante  se  propage  par  ses  rhizomes  et  par  ses  graines. 
Bords  de  la  Garonne  aux  environs  de  Bordeaux,  très  abondante 
depuis  le  port  jusqu’à  Pauillac,  remonte  dans  la  Dordogne.  En 
amont  de  la  ville,  elle  est  plus  rare  et  disparaît  complètement  à 
partir  de  Langon. 

VIT.  amphibia.  Dur.  très  voisine  d’//.  striatula  Desvaux  en 
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diffère  surtout  par  le  port.  Cette  modification  tient  peut-être 
aux  conditions  de  milieu  (Bonxet  cité  par  Lamic  : Plantes  natu- 
ralisées dans  le  Sud-Ouest,  Bordeaux  1885). 

Cette  espèce  américaine  a été  introduite  par  la  navigation. 
Sur  les  bords  du' fleuve  nous  voyons  du  reste  apparaître  de 
temps  à autre  des  plantes  étrangères  dont  l’introdution  est  due 
à la  même  cause,  et  nous  y avons  observé  récemment  le  Salüia 
sylvestris  originaire  du  Caucase. 

LÉGENDE  DE  LA  PLANCHE  I 


1 . Plante  entière. 
2-3.  Épillets. 

4-5.  Écailles  florales. 
6.  Fruit. 


7.  Une  fleur. 

8.  Diagramme. 

9.  Une  des  pièces  du  périanthe,  très 

grossie . 


Au  sujet  de  cette  communication,  M.  Motelay  promet  à 
rassemblée  de  lui  montrer  quelques  échantillons  de  papier 
confectionné  avec  cette  plante. 


EXCURSION 

Sur  la  proposition  de  M.  Beille,  la  prochaine  excursion  de 
printemps  est  fixée  au  dimanche  17  avril  et  aura  lieu  à Cas- 
telnau (Médoc). 


Séance  du  13  avril  1904 

Présidence  de  M.  Beille,  président. 


ADMINISTRATION 

La  Société  vote  l’échange  de  ses  Actes  avec  les  publications  de 
la  Seckenbergicher  Naturforschendengesellschaft  de  Franc- 
fort-sur-le-Mein. 
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COMMUNICATION 


M.  L.  Beille  fait  la  coiiiinuiiication  suivante  ; 

Sur  l’organogénie  florale  des  Fumariacées. 

(Première  note) 

L’organogénie  florale  des  Fumariacées,  étudiée  autrefois  par 
Krausse  (1846),  Payer  (1857),  Eichler  (1865),  Caruel  (1867)  a 
donné  lieu  à des  interprétations  très  ditterentes  que  les  recher- 
ches plus  modernes,  basées  principalement  sur  des  considéra- 
tions anatomiques,  ne  paraissent  pas  avoir  complètement  élu- 
cidées. 

L’examen  de  fleurs  très  jeunes  et  éclaircies  par  l’hydrate  de 
chloral,  suivi  de  l’étude  de  coupes  sériées,  faites  dans  deux 
plans  perpendiculaires,  nous  ont  permis  de  suivre  l’évolution 
florale  depuis  ses  premiers  stades. 

Une  jeune  fleur  de  Fumaria  officinalis  apparaît  sous  la  forme 
d’un  mamelon  convexe,  entièrement  celluleux,  à la  base  duquel 
se  montrent  de  bonne  heure  un  appendice  lamellaire  anté- 
rieur, puis  un  appendice  lamellaire  postérieur  qui  deviendimiit 
des  sépales. 

La  corolle  apparait  un  peu  plus  tard;  elle  comprend  deux 
pétales  latéraux  et  deux  pétales  situés  dans  le  plan  antéro-pos- 
térieur, placés  en  dedans  des  sépales  ; l’apparition  de  ces 
quatre  pièces  est  simultanée. 

L’androcée  se  compose  de  deux  verticilles  alternes  d’étamines 
qui  se  montrent  à peu  près  en  même  temps  : les  mamelons 
latéraux  restent  toujours  simples,  ceux  qui  sont  placés  en 
dedans  des  pétales  antérieur  et  postérieur  se  divisent  au 
contraire  de  très  bonne  heure  en  deux  moitiés  qui  s’écartent 
l’iine  de  l’autre  et  se  portent  vers  le  mamelon  latéral.  A l’état 
adulte,  l’androcée  comprend  deux  groupes  latéraux  formés 
chacun  d’une  étamine  médiane  dont  l’anthère  est  à deux  loges 
et  de  deux  étamines  latérales  dont  l’anthère  est  uniloculaire. 

Les  carpelles  apparaissent  les  derniers  sous  la  forme  de  deux 
croissants  latéraux  à concavité  interne  qui  s’unissent  par  leurs 
bords  pour  former  runique  cavité  ovarienne. 
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L’examen  des  coupes  longitudinales  sériées  permet  de  suivre 
l’évolution  cellulaire  des  divers  organes;  elle  ne  présente  du 
reste  ici  rien  de  particulier,  les  diverses  parties  de  la  fleur  se 
forment  comme  celles  des  Disciflores  et  des  Crucifères  que  nous 
avons  précédemment  étudiées. 

La  distribution  des  faisceaux  fibro-vasculaires  dans  les 
diverses  parties  de  la  fleur  confirme  les  données  de  l’étude 
macroscopique. 

Après  que  les  faisceaux  sépalaires  et  pétalaires  se  sont 
individualisés,  on  aperçoit  en  face  des  pétales  latéraux  les  fais- 
ceaux staminaux  déjà  bien  nets  et  en  dedans  des  pétales  anté- 
rieur et  postérieur  deux  autres  faisceaux  staminaux  divisés 
chacun  en  deux  moitiés  par  un  petit  amas  de  parenchyme.  Les 
coupes  passant  à un  niveau  supérieur  montrent  que  ces  deux 
demi-faisceaux  s’écartent  de  plus  en  plus  pour  se  rapprocher  de 
celui  de  l’étamine  latérale  correspondante. 

Cette  observation  est  particulièrement  facile  dans  les  fleurs 
de  Dielytra  formosa  ou  spectabUis. 

Pour  Payer  l’androcée  des  Fumariacées  se  forme  aux  dépens 
de  deux  bourrelets  semi-lnnaires,  superposés  aux  pétales  laté- 
raux ; chacun  de  ces  mamelons  se  divise,  en  une  portion  médiane, 
destinée  à former  l’étamine  à anthère  biloculaire,  et  en  deux 
parties  latérales  donnant  chacune  une  demi-étamine.  On  s’expli- 
que mal,  dans  cette  hypothèse,  la  position  des  carpelles  placés 
en  face  des  mamelons  staminaux;  aussi  pour  conserver  les 
règles  de  la  symétrie  florale,  EIichler  avait-il  été  conduit  à 
admettre  la  présence  de  deux  mamelons  staminaux  alternes 
disparaissant  très  de  bonne  heure  sans  laisser  de  traces. 

Les  observations  ci-dessus  nous  permettent  de  conclure  au 
contraire  que  la  fleur  des  Fumariacées  est  symétrique  et  que 
toutes  ses  parties  sont  disposées  sur  le  type  binaire.  Son  déve- 
loppement présente  du  reste  les  plus  grandes  analogies  avec 
celui  de  la  fleur  des  Crucifères. 
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Séance  du  27  avril  1904 

Présidence  de  M.  Beille,  président 


CORRESPONDANCE 

Lettre  de  M.  Gruvel,  maître  de  conférences  à la  Faculté  des 
Sciences,  invitant  les  membres  de  la  Société  à une  excursion 
zoologique  et  botanique  sur  la  frontière  espagnole  du  18  au 
23  mai  procliain.- 

PERSONNEL 

M.  le  docteur  Bruyère,  s’occupant  de  botanique,  présenté  par 
MM.  Beille  et  Motelay  est  élu  membre  titulaire  de  la  Société. 

ADMINISTRATION 

La  Société  vote  l’échange  de  ses  Procès-oerbaux  avec  les 
publications  des  Naturalistes  de  l’Ain. 

COMMUNICATIONS 

M.  Gineste,  en  son  nom  et  au  nom  de  M.  Kunstler  fait  la 
communication  suivante  : 

Remarque  sur  la  constitution  des  Bactériacées. 

Par  J.  Kunstler  et  Ch.  Gineste, 

Il  existe  dans  l’intestin  du  Periplaneta  americana,  un  Spirille 
particulier  qui  nous  a donné  l’exemple  d’une  constitution  nou- 
velle pour  les  Bactériacées. 

Dans  cette  simple  note,  nous  ferons  connaître  succinctement 
quelques  points  particuliers  de  la  structure  de  cet  être,  réservant 
pour  un  travail  plus  complet  les  descriptions  précises  et  les 
diverses  interprétations  qu’elles  peuvent  suggérer. 

Le  corps  du  Spirille  est  contourné,  relativement  gros  et  montre 
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La  Librairie  Scientifique  HERMANN 

8 et  12,  rue  de  la  Sorbonne,  PARIS,  achète  et  échange  les 
ouvrages  et  journaux  scientifiques  sur  les  sciences  naturelles  et 
mathématiques;  elle  publie  des  Catalogues  spéciaux  sur  la  Géolo- 
gie, la  Paléontologie,  l’Entomologie,  la  Botanique,  etc. 

EI\'  DISTRIBIJTIOIV 

Catal.  68.  Bibliothèque  Marion,  de  Marseille,  3000  ouyrages  et 
brochures  sur  la  Zoologie,  la  Géologie,  la  Paléontologie  et  collec- 
tions. 
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nettement  deux  sortes  de  vacuoles  situées  non  loin  de  ses  deux 
extrémités.  Au  centre  du  corps  se  voit  une  zone  protoplasmirpie 
dense  et  colorée,  une  zone  analogue  se  rencontre  aux  deux 
extrémités. 

Assez  récemment,  Ve.jdovski  a signalé,  dans  un  Bacille  para- 
site de  l’intestin  d’un  Gamare  spécial,  l’existence  d’un  noyau 
offrant  l’aspect  d’un  corpuscule  vésiculaire  clair  contenant  un 
gros  globule  chromatique  inclus.  Il  existerait  même,  dans  cer- 
tain cas,  un  A'éritable  fuseau  nucléaire  karyokinétique,  indice 
d’une  division  de  ce  corps. 

L’étude  attentive  de  notre  Spirille  nous  a montré  un  certain 
nombre  de  faits  se  rapprochant  des  descriptions  de  Vejdovski, 
mais  i^appelant  surtout  certaines  particularités  signalées  déjà 
par  nous,  pour  la  constitution  du  protoplasma. 

En  effet,  les  deux  formations  vésiculaires  polaires  de  notre 
Spirille  ne  sont  pas  de  véritables  vacuoles,  dans  le  sens  banal 
du  mot.  Le  plus  souvent  on  constate  la  présence,  dans  la  région 
centrale,  d’un  gros  corpuscule  coloré  d’une  façon  intense  et 
dans  un  ton  qui  diffère  de  celui  du  réactif  employé.  Cet  élément, 
de  dimensions  assez  variables  est  relié  par  de  fins  tractus 
radiaires  à la  paroi  vésiculaire.  Souvent  même,  aux  lieu  et  place 
de  la  vésicule  sombre,  on  l'encontre  une'simple  ligne  longitudi- 
nale ondulée  dans  le  sens  de  la  vésicule.  En  somme,  l’ensemble 
de  ces  formations  est  identique  à ce  que  nous  avons  décrit  pour 
la  constitution  de  certain  protoplasme  dans  différents  groupes 
d’animaux.  Le  principal  intérêt  de  notre  description  gît  donc, 
dans  l’extension  aux  Bactériacées  de  la  constitution  du  proto- 
plasma des  autres  êtres  vivants. 

Mais,  si  l’on  étudie  attentivement  la  zone  sombre  centrale,  sui- 
de bonnes  préparations,  on  constate  la  présence  d’un  élément 
vacuolaire  beaucoup  plus  coloré,  consistant  en  une  vésicule 
centrale  ovalaire  contenant  un  corpuscule  très  sombre,  relié  à 
la  paroi  par  des  tractus  radiaires. 

Il  n’y  a là,  de  prime  abord,  aucune  différence  essentielle  avec 
ce  que  l’un  de  nous  a signalé  chez  le  Cryptococcus  guttulatus 
qui  présente  aussi  deux  vacuoles  polaires  et  une  masse  proto- 
plasmique centrale  renfermant  un  noyau  constitué  d’après  les 
mêmes  règles. 

Si  l’on  se  reporte  aux  descriptions  de  Ve.idovski,  il  ne  semble- 

Procks-Viîrbai'x,  T.  LIX.  7 


xc 

rait  pas  exister  entre  ses  descriptions  du  noyau  et  celle  de  notre 
vésicule  sombre  centrale  un  antagonisme  bien  mai'qué. 

Mais,  sans  nous  arrêter  à des  questions  d’homologie  morpho- 
logique dans  une  simple  note,  nous  nous  bornerons  à faire 
quelques  remarques  complémentaires  qui  sont  peut-être  suscep- 
tibles de  modifier  la  conception  de  cet  auteur  et  d’aboutir  à une 
autre  manière  de  voir. 

Dans  certains  cas  on  rencontre  dans  la  masse  protoplasmique 
centrale  de  notre  Spirille,  deux  formations  vésiculaires  qui 
paraissent  issues  de  la  vésicule  unique  primitive  par  simple  divi- 
sion. 

Ceci  se  rencouti'e  surtout  chez  les  formes  en  voie  de  division 
transversale,  division  qni  est  précédée  de  la  bipartition  de  l’élé- 
ment vésiculaire  central,  ce  qui,  en  apparence,  concorde  une 
fois  de  plus  avec  une  véritable  division  nucléaire.  Cependant, 
ajoutons  que  nos  éléments  vésiculaires  caractérisent  aussi  bien 
le  protoplasme  que  le  noyau  et  sont  toujours  et  partout  suscep- 
tibles de  se  multiplier.  Leur  nature  nucléaire  n’est  donc  pas 
établie  par  ce  fait  même.  Qu’il  nous  suffise  donc  de  constater 
pour  le  moment,  en  attendant  des  recherches  définitives,  que 
la  substance  des  Bactôriacées  i-entre  dans  le  plan  fondamental 
de  structure  du  protoplasma. 

M.  Bardiê  présente  à la  Société  un  objet  qui  parait  être  un 
reste  d’un  animal  analogue  aux  madrépores  trouvé  à six  mètres 
de  profondeur  dans  des  fouilles  faites  dans  une  ancienne  rue  de 
Bordeaux. 

M.  Breignet  présente  une  anémone  cultivée  prolifère. 

M.  Gixeste  présente  une  tige  de  bambou  en  pleine  floraison. 
Cette  espèce  fleurit  depuis  plusieurs  années  à Caudéran. 
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Séance  du  4 mai  1904 

Présidence  de  M.  Beii.le,  président. 


MOUVEMENT  DU  PERSONNEL 

M.  le  Présidext  annonce  à la  Société  le  décès  de  M.  Foucaud, 
membre  correspondant  de  la  Société. 

Il  est  décidé  qiiTine  lettre  de  condoléances  sera  adressée  il 
M“®  Foucaud  et  qu'une  notice  nécrologique  sur  M.  Foucaud  sera, 
insérée  dans  les  Actes. 

COMMUNICATIONS 

M.  le  Président  présente  un  mémoire  de  M.  Parrique,  sur  les 
Cladoniacées. 

Ce  travail  sera  examiné  par  une  commission  composée  de 
MM.  Motelay,  De  Loynes,  et  Beille.  . 

M.  AIotel.vy  présente  de  beaux  exemplaires  de  Cijstinus  hypu- 
cistus  poussés  en  grande  abondance,  ces  temps  derniers  dans 
la  lande  d’Audenge. 

Il  présente  aussi  la  feuille  d’une  plante  oiâginaire  de  Rerghen 
(Norwêge),  envoyée  par  M.  Lafargue. 

M.  Beille  présente  une  monstruosité  du  Bellis  perennis. 

AI.  Bardié  lit  une  lettre  de  M.  l’abbé  Labrie,  signalant  de 
nouvelles  stations  de  Tulipa  prœcox  à Dieulivol  et  T.  Cliisiana  à 
Monségur. 

AI.  Beille  lit  une  lettre  de  Al.  le  docteur  Sallet  envoyant  de 
Lao-Kay  (Tonkin)  une  communication  qui  sera  insérée  ulté- 
rieurement. 
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Séance  du  18  mai  1904 

Présidence  de  M.  Beille,  président. 

i' 


COMMUNICATIONS  - 

Sur  avis  favorable  de  la  Commission,  l’assemblée  vote  l’impres- 
sion du  mémoire  de  M.  Panique  dans  les  Actes  de  la  Société. 

M.  Labrie  fait  une  communication  sur  les  dépôts  aquitaniens 
et  sur  les  limites  de  la  mer  aquitanienne  de  l’Entre-deux-Mers- 

Cette  communication,  accompagnée  d’une  carte,  sera  insérée 
dans  les  Actes,  voir  T.  LIX. 

M.  UE  Loynes  entretient  l’assemblée  au  sujet  du  bambou 
fleuri  présenté  dans  une  séance  récente.  Il  a lui-même  observé 
le  B.  Mataquais  en  fleurs  dans  les  Deux-Sèvres. 

M.  Beille  fait  part  à l’assemblée  de  la  floraison  abondante  des 
fleurs  Pyrénéennes  dans  les  massifs  spéciaux  du  jardin  bota- 
nique de  la  ville. 

M.  Labrie  signale  la  présence  accidentelle  d’un  épi  mâle  de 
maïs  portant  quelques  graines. 

FÊTE  LINNÉENNE 

L’assemblée  décide  que  la  86®  Fête  Linnéenne  aura  lieu  le 
26  juin  à Espiet  et  Daignac  et  le  diner  à la  Sauve. 

MM.  l’abbé  Labrie,  Motelay  et  Bardié  sont  nommés  membres 
de  la  Commission  d’organisation. 
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Séance  du  1er  juin  1904. 

Présidence  de  M.  Motelay,  président  honoraire. 


COMMUNICATIONS 

A propos  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  M.  Motelay 
dit,  de  la  part  de  M.  Beille,  que  le  bambou  noir  a été  observé 
fleuri  à Cérons. 

M.  Devaux  a fait  une  observation  analogue  à Étaules  (Cha- 
rente-Inférieure). 

M.  Motelay  lit,  au  nom  de  M.  Queyron,  le  rapport  suivant  : 

Excursion  de  la  Société  Linnéenne  à Saint-Martin-du-Puy 
Castelmoron,  Mesterrieux. 

La  partie  du  département  de  la  Gironde,  limitrophe  du  dépar- 
tement de  Lot-et-Garonne,  est  peu  connue  des  naturalistes  bor- 
delais, et  cela,  à cause  de  l’absence  de  moyens  de  communica- 
tions rapides  et  directs  — qui  ont  fait  défaut  jusqu’en  ces 
derniers  temps  — entre  Bordeaux,  et  les  cantons  de  Monségur, 
Pellegrue,  Sainte-Foy,  limitant  à l’est,  la  partie  du  département 
de  la  Gironde,  comprise  entre  la  Garonne  et  la  Dordogne. 

Seules,  quelques  parties  de  la  Benauge,  ont  été  explorées 
autrefois  au  point  de  vue  botanique  par  MM.  Bonnaves  et 
Lamère,  et  sont  bien  connues  aujourd’hui  grâce  à M.  l’abbé 
Labrie,  curé  de  Lugasson. 

Les  environs  de  Monségur  ont  été  étudiés  par  le  géologue 
Delfortrie,  et  la  ville  de  Monségur  a été  visitée  par  la  Société 
Linnéenne  à deux  reprises  différentes  : le  29  juin  1865,  et  le 
31  mai  1891. 

Il  n’en  est  pas  de  même  de  Pellegrue  et  du  canton  de  Pelle- 
grue,  qui  possède  pourtant  quelques  plantes  l'ares,  non  signalées 
dans  les  flores  de  la  Gironde.  Il  est  bon  de  savoir  aussi  que  c’est 
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près  de  Pellegrue,  au  sommet  du  tertre  de  Launay,  138  mètres 
d’altitude,  point  culminant  de  la  partie  du  département,  dénom- 
mée Entre-Deux-Mers,  qu’on  remarque  de  nombreux  silex 
éclatés,  mêlés  à des  ossements  d’hommes  et  d’animaux. 

Les  ruisseaux  qui  descendent  des  coteaux  de  Launay  et 
Soussac,  présentent  tous  des  vallées  étroites,  encaissées,  et  sont 
bordés  en  général,  de  leur  source  à leur  embouchure,  par  une 
ligne  de  rochers  à pic. 

La  végétation  dans  ces  vallées  est  luxuriante,  on  y trouve 
quantité  de  plantes  rares  ou  peu  connues  dans  les  environs  de 
Bordeaux. 

C’est  pour  cela,  que  le  12  mai  1904,  la  Société  Linnéenne  avait 
organisé  une  excursion  dans  la  vallée  du  ruisseau  le  Ségur, 
de  Castelmoron  à Mesterrieux. 

A la  gare  de  Saint-Martin-du-Pny,  ligne  de  Bordeaux  à Eymet, 
descendirent  à 9 h.  40  MM.  Motelay,  Daleau,  Brown,  Doinet, 
Bardié;  M.  (^ueyron,  de  La  Réole,  attendait  les  excursionnistes 
sur  le  quai  de  la  gare. 

Le  temps  était  beau,  superbe,  mais  aussi  la  chaleur  était 
loui'de  et  le  soleil  très  chaud. 

On  se  dirigea  vers  Castelmoron-d’Albret. 

Dans  un  pré,  à l’ouest  du  village  de  Saint-Martin-du-Puy,  on 
trouva  : 

O'pln'ijs  arachniloi.  Seixipias  cordigera. 

— scolopaæ.  — longipetala. 

Sei'apias  lingaa. 


et  le  long  du  ruisseau  de  Saint-Martin  : 

Carex  paeudo-ciiperu».  Orclils  laxiftora. 

— remota.  — laUfoHa. 

sur  les  murs  du  cimetière  et  de  l’Église  de  Saint-Martin-du-Puy, 
011  cueillit  : 

Linaria  cymbalaria,  Ceteracli  offlcinarum, 

Adiantum  Capillus  Veneris. 
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et  dans  un  pré  à gauche,  sur  la  route  de  Saint-Martin  à Castel- 
inoron  : 


— anllivoÿophora. 

L’on  arriva  à Castelmoron-d’Albret  vej's  onze  heures  et  demie. 

Castelmoron  est  la  plus  petite  commune  de  France;  en  effet, 
sa  superficie  est  de  4 hectares  et  sa  population  de  106  habi- 
tants ! 

Cette  ville  était  autrefois  le  chef-lieu  d’une  des  quatre  grandes 
sénéchaussées  de  l’Albret,  et  la  capitale  de  la  Gavacherie.  Elle 
est  perchée  sur  un  rocher  et  entourée  par  un  large  ravin. 

Dans  les  premières  années  du  xvF  siècle,  exactement  de  1520 
à 1526,  la  peste  fit  périr  la  plupart  des  habitants  de  la  vallée 
du  Dropt.  En  1527,  les  terres  restant  incultes,  faute  de  bras 
pour  les  travailler,  le  roi  de  Navarre,  Henri  d’Albret,  seigneur 
de  Castelmoron,  fit  ve}iir  pour  repeupler  ses  terres  des  cultiva- 
teurs de  la  Saintonge,  de  l’Angoumois  et  de  l’Anjou.  Ces  nou- 
veaux venus  dont  l’allnre  et  le  langage  cVoïl,  ressemblaient  si 
peu  à ceux  des  gascons,  plus  petits,  plus  vifs  et  plus  gais, 
reçurent  des  populations  méridionales  le  nom  de  GavacJies. 
Même  aujourd’hui,  après  cinq  siècles,  les  Gavaches  de  Castel- 
moron et  du  Drot  ont  gardé  leur  accent  trainant  et  une  partie 
des  expressions  du  pays  d’oïl.  Ils  ne  sont  pas  mêlés  à leurs 
voisins,  on  les  reconnaît  à leur  stature  plus  forte,  leurs  traits 
plus  lymphatiques,  leurs  cheveux  lisses.  Les  filles  n’ont  plus  les 
yeux  vifs  des  gasconnes  et  des  agenaises. 

A Castelmoron  d’Albret,  les  excursionnistes  furent  reçus  par 
le  maire  de  la  localité,  qui  leur  fit  visiter  l’ancien  donjon  du 
château,  les  remparts  en  partie  réparés  en  1614,  et  où  croit 
le  Cactus  opuntia  L.,  une  vieille  porte  de  ville,  et  quelques 
maisons  remarquables  par  leurs  détails  architecturaux. 

La  vallée  du  Ségur  fut  ensuite  explorée  par  les  lânnéens.  On 
trouva  : 

Orcifis  vi.ritUs.  Ii-is  pseudo-acorus  et  L fœti- 

— purpurea  var.  fusca.  disshna. 

— alata.  Valerlana  ofliclnalis. 


— coniophora. 
Ophrys  fusca. 


Orc  h is  P y ram  ida  lis . 


Salcia  P ail  l d if  oi  -a . 

— pratensis. 

— oerbenaca. 
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Orobus  niger. 


Œnan  the  pimpinelloides. 
— peucedoni  folia. 


— maculata. 
Lathyrus  tuberosus. 
Orobanche  cruenta. 


Lithospermum  purpureo-cœ- 
ruleum. 


Latlirœa  clandestina. 

Vers  trois  heures  de  l’après-midi,  par  une  chaleur  accablante, 
on  arriva  aux  grottes  de  Saint-Martin-du-Puy,  connues  dans  le 
pays  sous  le  nom  de  Trou  Noir. 

L’eau  par  érosion,  a creusé  cette  grotte  dans  le  calcaire  à 
astéries  ; l’accès  en  est  assez  difficile  ; c’est  un  long  couloir 
(1  hilomèire  de  long  paraît-il?)  étroit  et  sinueux. 

Munis  de  bougies  et  conduits  par  un  guide,  les  Linnéens 
explorèrent  la  grotte  sur  une  longueur  de  150  mètres  environ. 
Les  parois  de  ce  souterrain,  sont  recouverts  d’une  couche  de  car- 
bonate de  chaux  à structure  cristalline. 

Cette  grotte  a-t-elle  été  habitée?  Espérons  que  M.  Daleau  nous 
le  dira  un  jour  ; pour  le  moment,  et  malgré  nos  recherches,  il 
nous  a été  impossible  de  trouver  des  traces  de  dessins  sur  les 
parois  de  cette  grotte. 

M.  Daleau  nous  fait  remarquer,  et  à juste  titre,  que  le  plus 
souvent,  les  dessins  que  l’on  remarque  dans  les  grottes  habi- 
tées autrefois  pas  l’homme,  sont  cachés  par  le  calcaire  qui  se 
dépose  sur  les  parois  de  la  grotte  par  suite  d’une  évaporation 
d’eau  saturée  de  carbonate  de  chaux,  comme  c’est  du  reste  le 
cas  à Saint-Martin-du-Puy. 

La  deuxième  caverne  de  Saint-Martin-du-Puy  a plutôt  l’as- 
pect d’un  abris  sous  roche  que  d’une  caverne.  C’est  l’antigrotte 
du  souterrain  que  nous  venons  de  décrire.  Un  ruisseau,  le  ruis- 
seau de  Laroche,  prend  sa  source  dans  cette  caverne. 

Des  algues,  des  mousses  et  des  lichens  se  montrent  à pro- 
fusion sur  les  pierres  humides  qui  forment  les  parois  de  cette 
grotte.  Le  temps  étant  assez  court  pour  regagner  la  gare  de 
Saint-Martin-du-Puy,  les  linnéens  renvoyèrent  à une  prochaine 
excursion,  la  cueillette  de  ces  algues  et  de  ces  lichens,  qui  sont 
tous  de  texture  délicate  et  de  consistance  molle. 

A propos  de  ce  rapport,  une  conversation  s’engage  au  sujet  de 
la  grotte  de  Rauzan.  M.  le  docteur  Bruyère  donne  d’intéressants 
détails  sur  cette  grotte. 
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Séance  du  15  juin  1904. 

Présidence  de  M.  Beille,  président. 


CORRESPONDANCE 

1''  Lettre  de  veuve  Foucaud,  remerciant  la  Société  de  la 
lettre  que  M.  le  Président  lui  a écrite  à l’occasion  de  la  mort  de 
M.  Foucaud  ; 

2°  Circulaire  de  M.  le  Préfet  demandant  de  lui  faire  connaitre 
l’objet  et  le  but  de  la  Société  Linnéenne  et  les  conditions  d’admis- 
sion à cette  Société. 


COMMUNICATIONS 

M.  Moïelay  oftre  à la  Société  Linnéenne  sa  photographie. 

M.  LE  Président  le  remercie  au  nom  de  la  Société. 

M.  Bouygues  présente  un  mémoire  intitulé  : Contribution,  à 
l’étude  du  système  llbéro-tigneux  des  cryptogames  vasculaires. 

Il  est  décidé  que  le  travail  sera  soumis  à l’examen  d’une 
Commission  composée  de  MM.  Beille,  Devaux  et  Sauvageau. 
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Séance  du  6 juillet  1904. 

Présidence  de  M.  Biîillb,  président. 


COMMUNICATIONS 

M.  Boyer  fait  la  communication  suivante  : 

Recherclies  sur  les  éléments  constitutifs  de  la  spore 
de  la  truffe  mélanospore. 

Mes  recherches  ont  d’abord  porté  sur  la  constitution  de  la 
membrane  externe  ou  exospore,  qui  est,  comme  on  le  sait,  de 
coloration  foncée  à maturité  et  hérissée  de  points  sur  tout  son 
pourtour.  Cette  membrane  résiste  très  longtemps,  presque 
indéfiniment,  à l’action  de  l’acide  sulturique,  même  concentré, 
avec  cette  particularité  toutefois  qu’après  quelques  jours  de 
macération  dans  cet  acide,  elle  peut  être  brisée  très  facilement. 
Les  pointes  de  l’exospore  elles-mêmes  persistent  en  partie,  après 
un  séjour  de  plusieurs  semaines  dans  l’acide  concentré.  Une 
préparation  faite  à l’aide  de  spores  ainsi  traitées  et  ensuite  com- 
primée à plusieurs  reprises  entre  la  lame  et  la  lamelle  montre 
des  exospores  entières  et  des  lambeaux  d’exospores  accompa- 
gnés de  débris  divers  et  de  granulations  réfringentes,  brillantes, 
de  dimensions  inégales. 

Capotasse  à chaud  produit  après  ébullition  de  quelques  minu- 
tes un  gonflement  assez  considérable  de  l’exospore;  ce  gonfle- 
ment i^ersiste  après  lavage  à l’eau,  mais  il  disparait  sous  l’action 
de  l’acide  sulfurique. 

Il  n’enestplus  de  même  après  une  ébullition  répétée  plusieurs 
fois  quelques  heures  d’intei’valle  ; dans  ce  cas  Uexospore 
n’est  plus  capable  de  reprendre  son  aspect  même  si  l’on  ajoute  à 
la  préparation  de  l’acide  sulfurique  concentré. 

Ainsi  modifiées  par  la  potasse,  les  spores  paraissent  blanches  ; 
elles  sont  plongées  dans  une  substance  brunâtre  vraisembla- 
blement fluide,  laquelle  occupe  tout  l’espace  compris  entre  les 
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spores  et  les  parois  de  l’asque.  L’endospore  persiste  bien  que 
sa  surface  limitante  externe  ne  soit  pas  toujours  bien  nettement 
visible.  On  aperçoit,  en  outre,  dans  les  spores  des  granulations 
inégales  de  forme  irrégulière. 

Quand  on  prolonge  l’action  du  réactif  en  le  faisant  agir  alter- 
nativement à chaud  et  à froid,  il  arrive  que  les  granulations 
des  spores  finissent  par  disparaitre  presque  complètement  ainsi 
que  la  coloration  brune  qui  entoure  les  spores.  Ce  pigment  brun 
paraît  se  dissoudre  au  moins  partiellement  dans  la  potasse  qui 
prend  une  coloration  foncée  ; il  se  peut  toutefois  aussi  qu’il  soit 
détruit  en  partie.  Il  ne  reste  plus  dans  les  préparations  que  les 
endospores  et  les  parois  des  asques-. 

Si  l’on  ajoute,  après  lavage  à l’eau,  de  l’acide  chlorhydrique, 
■)s  membranes  elles-mêmes  disparaissent  ; quelques  débris  et 
,2s  granulations  persistent  seuls. 

En  aucun  cas,  on  ne  peut  apercevoir  par  ébullition  dans  la 
potasse  caustique,  même  en  ajoutant  de  l’alcool,  la  fusion  en 
gouttelettes  de  l’exospore.  L’addition  d’alcool  parait  plutôt 
nuire  à la  dissolution  de  l’exospore  que  la  favoriser.  Ce  sont  là 
des  caractères  différentiels  avec  la  cutine  et  la  subérine  des 
plantes  supérieures. 

Le  péridium  conserve  sa  coloration  malgi-é  l’énergie  des 
réactifs,  ce  qui  semble  prouver  que  sa  matière  colorante  .est 
d’une  nature  différente  de  celle  des  spores.  Ajoutons  que  l’acide 
azotique  et  l’acide  chromique  décolorent  l’exospore  et  rendent  le 
péridium  rougeâtre. 

La  phloroglucine  et  l’acide  chlorhydrique  ne  colorent  pas 
l’exospore,  ce  qui  prouve  qu’elle  n^est  pas  lignifiée.  L’iode  donne 
à l’exospore  une  teinte  jaune  rougeâtre.  Le  vert  à l’iode  la  colore 
peu  ou  pas. 

La  fuchsine  ammoniacale  ne  la  colore  pas  tandis  que  le  liège 
du  chêne-liège  et  la  cuticule  de  la  feuille  de  houx  étudiés  compa- 
rativement se  colorent  vivement. 

De  cet  examen  on  doit  conclure  que  l’exospore  n’est  formée  ni 
de  lignine,  ni  de  cutine,  ni  de  subérine  bien  que  cependant  la 
substance  qui  la  constitue  semble  avoir  certains  rapports  avec 
ces  deux  dernières  substances. 

.J’ai  aussi  étudié  l’endospore  après  destruction  de  l’exospore 
par  la  potasse.  Dans  ces  conditions,  elle  parait  gonflée  ; elle  ne 


prend  pas  le  carmin  alimé,  mais  elle  se  colore  très  légèrement 
en  bleu  par  le  chlorure  de  zinc  iodé  et  par  l’iode  et  l’acide 
sulfurique.  Il  en  est  de  même  pour  la  paroi  de  l’asque  qui  parait 
être  chimiquement  identique  à l’endospore. 

L’une  et  l’autre  sont  inattaquables  par  la  liqueur  de  Schweitzer 
sauf  après  l’action  de  la  potasse  qui  semble  rendre  possible  la 
dissolution  au  moins  partielle  de  ces  membranes  par  la  liqueur 
cupro-ammoniacale.  Ce  sont  là,  on  le  voit,  les  réactions  de  lafun- 
gine  ou  métacellulose. 

Passons  maintenant  à l’étude  du  contenu  de  la  spore.  Dans 
beaucoup  de  spores,  le  contenu  prend  une  teinte  bleue  sous 
l’action  du  vert  à l’iode. 

L’iode  et  l’acide  sulfurique,  le  chlorure  de  zinc  iodé  colo- 
rent certaines  spores  en  Jaune,  d’autres  en  brun  foncé.  L’in- 
térieur des  asques  les  plus  jeunes  est  coloré  par  les  mêmes 
réactifs  en  jaune  foncé,  et,  en  brun  rougeâtre  si  l’on  avait  aupa- 
ravant fait  subir  aux  préparations  le  traitement  prolongé  par  la 
potasse. 

Tulasne  {Fimgi  lnjpogœi,  p.  48)  a donné  le  nom  de  globules  à 
de  petits  corps  arrondis  qui  semblent  occuper  tout  l’intérieur  de 
la  spore  incomplètement  mûre.  Il  croit  que  la  matière  qui  les 
compose  se  transforme  à maturité  en  une  huile  spéciale. 

.le  dois  indiquer  ici  que  ces  globules  sont  à peu  près  partout 
de  mêmes  dimensions  soit  dans  la  même  spore,  soit  dans  des 
spores  de  grandeurs  différentes.  Leur  nombre,  douze  à quinze 
environ  dans  les  spores  moyennes,  est  en  raison  directe  de  la 
grosseur  de  la  spoi'e. 

.l’ai  essayé  l’action  directe  de  la  teinture  d’orcanette  sur  ces 
globules  ; ainsi  employée,  elle  ne  m’a  donné  aucun  résultat.  En 
revanche  certains  réactifs  tels  que  l’alcool,  la  glycérine  et  sur- 
tout les  acides  font  disparaitre  presque  complètement  ces  petits 
corps.  Une  dessication  prolongée  agit  de  même,  mais  les  glo- 
bules reparaissent  quand  on  humecte  le  fragment  desséché.  Sur 
des  truffes,  datant  de  six  mois,  ce  phénom  r ne  s’est  très  bien 
produit-;  sur  d’autres  échantillons,  récoltés  il  y a quatorze  mois, 
il  a été  moins  net.  Dans  tous  les  cas,  le  contenu  des  plus  jeunes 
spores  parait  rester  définitivement  rétracté. 

On  doit  établir  une  différence  assez  sensible  entre  l’action  de 
la  glycérine  et  celle  des  acides. 
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Quand  on  se  sert  de  la  glycérine  comme  milieu  liquide,  on 
voit  d’abord  l’asque  se  contracter  puis  les  spores  présenter  le 
même  phénomène.  Les  membranes  des  spores  jeunes  sont  celles 
qui  se  contractent  le  plus  ; toutefois  les  spores  âgées  se  contrac- 
tent aussi;  sur  un  des  côtés  de  la  spore  on  voit  se  produire 
comme  une  sorte  de  refoulement  de  la  membrane  vers  l’inté- 
rieur. Au  bout  d’un  certain  temps,  une  demi-heure,  une  heure, 
l’asque  et  les  spores  se  dilatent  et  les  globules  réapparaissent 
tels  qu’ils  étaient  au  début.  Le  contenu  des  plus  Jeunes  cellules 
reste  seul  contracté. 

Sous  l’action  de  l’acide  sulfurique,  le  contenu  de  toutes  les 
cellules  se  contracte  lentement.  La  rétraction  qui  est  assez 
fâible  et  lente  dans  les  spores  âgées,  est  au  contraire  très  accen- 
tuée dans  les  jeunes  spores.  Si  l’action  de  cet  acide  se  prolonge 
pendant  plusieurs  jours,  tout  semble  détruit  excepté  l’exospore 
et  un  contenu  qui  prend  la  teinture  d’orcanette.  C’est  dans  les 
spores  âgées  que  ce  contenu  paraît  être  le  plus  abondant. 
L’acide  chlorhydrique  employé  directement  ou  suivant  la 
méthode  indirecte  de  Mesnard  (1)  conduit  aux  mêmes  résultats. 

Tulasne  dit  {loc.  cit.  p.  48)  que  lorsque  les  spores  sont  mûres, 
la  matière  granuleuse  qui  les  composait  s’est  transformée  en  un 
liquide  oléagineux  et  presque  incolore  que  l’iode  colore  en  brun 
ou  en  jaune  foncé.  J’ai  pu  vérifier  soit  dii'ectement  soit  en 
employant  le  procédé  de  Mesnard  {Wc.  cit.  p.  267)  cette  colora- 
tion du  contenu  des  spores  mûres  par  l’iode. 

L’emploi  de  la  teinture  d’orcanette  qui  colore  le  contenu  plus 
ou  moins  contracté  des  cellules  préalablement  traitées  par 
l’acide  chlorhydrique  ou  par  l’acide  sulfurique  vient  confirmer  la 
manière  de  voir  de  Tulasne.  On  aperçoit  même  parfois  dans  les 
préparations  ainsi  traitées  de  petites  masses  colorées  en  rouge 
qui  semblent  sortir  des  spores  brisées.  Ces  petites  masses, 
qu’elles  soient  ou  non  dans  la  spore  présentent  des  dimensions 
inégales,  mais  leur  volume  est  toujours  celui  de  plusieurs 
globules  réunis.  Elles  occupent  souvent  dans  la  spore  la  moitié 


(1)  Mesnard.  Recherches  sur  la  formation  des  huiles  grasses  et  des  huiles 
essentielles  dans  les  végétaux  (Thèse,  Paris  1894).  Ann.  sc.  nat.  Bot.',  xvin, 
17,  p.  266. 
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ou  les  teois  quarts  de  la  caAÙté  cellulaire.  Elles  semblent  être 
d’autant  plus  volumineuses  que  la  spore  est  plus  âgée. 

Les  globules  qui  dans  les  spores  jeunes  occupent  toute  la 
cavité  cellulaire,  doivent  donc  renfermer  une  notable  proportion 
de  substances  différentes  de  l’huile.  .Si  l’on  considère  la  forte 
rétraction  des  plus  jeunes  cellules  sous  l’influence  des  acides,  il 
n’est  pas  douteux,  que  l’eau  ne  soit  l’une  des  plus  importantes 
sinon  la  principale  de  ces  substances.  Il  est  donc  possible  qu’au 
début,  les  globules  ne  soient  que  des  hydroleucites. 

On  sait  que  le  parfum  des  tubercules  se  développe  aux  appro- 
ches de  la  maturité.  Y a-t-il  alors  production  d’huile  essentielle 
dans  la  truffe.  C’est  là  un  détail  intéressant  que  je  me  propose 
de  rechercher  l’hiver  prochain  sur  des  tubercules  n’ayant  pas, 
comme  ceux  que  je  possède  actuellement,  perdu  leur  arôme.  .Je 
me  servirai  comme  réactifs  du  bichromate  de  potasse,  de  l’acide 
chlorhydrique  après  traitement  par  le  réactif  de  Braemer 
suivant  le  procédé  de  Mesnard  {loc.  cit.,  p.  320),  etc. 

Je  me  suis  aussi  occupé  de  rechercher  le  fer  dans  la  truffe 
mélanospore.  Mes  investigations  ont  porté  sur  des  échantillons 
de  truffes  récoltées  il  y a plusieurs  mois  et  laissées  pendant 
quelques  jours  dans  de  Beau  à la  température  ordinaire  ou  bien 
dans  de  l’eau  où  je  les  avais  fait  auparavant  fait  bouillir.  J’ai 
essayé  successivement  la  réaction  du  ferrocyanure  de  potassium 
et  celle  du  sulfocyanure.  Aucune  coloration  ne  s’est  produite.  Il 
y a donc  lieu  de  croire  que  le  fer  dont  les  analyses  ont  signalé  la 
grande  abondance  relative  (1),  se  trouve  masqué  dans  la  truffe  à 
l’état  de  combinaison  organique. 

L’expérience  suivante  vient  à l’appui  de  cette  opinion.  J’ai  fait 
dissoudre  complètement  dans  le  réactif  de  Schultze  (acide 
azotique  et  chlorate  de  potasse)  des  fragments  de  truffe  et  j’ai 
évaporé  presque  à siccité,  puis  j’ai  dissous  le  résidu  dans  de 
l’eau.  J’ai  divisé  cette  dissolution  en  plusieurs  lots  sur  lesquels 
j’ai  essayé  successivement  le  ferrocyanure  et  le  sulfocyanure  de 
potassium.  La  réaction  du  fer  s’est  produite.  Mais  l’expérience 
m’ayant  appris  que  presque  toujours  les  produits  chimiques, 
même  ceux  qui  sont  vendus  comme  purs,  manifestent  cette  réac- 


(1  ) Vuir  Chatin,  La  truffe,  p.  278  à 284. 
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tion,  j’ai  fait  comparativement  le  même  essai  sur  les  mêmes 
corps,  en  mêmes  proportions,  identiquement  traités,  mais 
exempts  de  truffes.  Les  tubes  renfermant  des  fragments  dissous 
de  truffes  ont  toujours  paru  prendre  sous  l’action  des  réactifs  du 
fer,  une  coloration  plus  forte  que  les  tubes  qui  en  étaient  exempts. 

M.  Devaux  a montré  que  le  fer  et  d’autres  métaux  sont  retenus 
par  les  membranes  pectiques.  J’ai  voulu  me  rendre  compte  s’il  en 
était  de  même  pour  les  membranes  du  champignon  qui  nous 
occupe. 

A cet  effet  j’ai  laissé  plongés  pendant  quelques  heures  des 
fragments  de  truffe  dans  une  solution  de  sulfate  de  fer  puis  j’ai 
lavé  et  placé  pendant  vingt-quatre  heures  dans  l’eau  distillée. 
Au  bout  de  ce  temps,  j’ai  essayé  la  réaction  du  ferrocyanure  de 
potassium  après  traitement  par  l’acide  sulfurique  et  celle  du 
sulfocyanure  après  traitement  par  l’acide  azotique.  Dans  les  deux 
cas,  la  coloi'ation  s’est  produite  bien  nettement  sur  les  hyphes  et 
avec  plus  d’intensité  encore  dans  les  spores  où  l’endospore  et 
le  contenu  cellulaire  semblaient  surtout  colorés. 

Il  est  donc  hors  de  doute  que  les  solutions  de  fer  sont  faci- 
lement absorbées  par  la  truffe  dans  les  conditions  où  je  me  suis 
placé  et  assez  fortement  retenues  par  elle. 

A propos  de  cette  communication  M.  Beille  pose  quelques 
questions  à M.  Boyer. 

M.  Gineste,  en  son  nom  et  au  nom  de  M.  Chaîne  fait  la  com- 
munication suivante  : 

Note  sur  un  monstre  mélomélien. 

Le  monstre  que  nous  décrivons  ici  n’est  autre  qu’un  porc  de 
belles  dimensions,  tué  dernièrement  à l’abattoir  de  Bordeaux. 
Il  appartient  à l’ordre  mélomèle  de  la  famille  des  polymèles  ; 
c’est  un  monstre  double,  caractérisé  par  la  présence  de  plusieurs 
membres,  dont  un  accessoire  s’insérant  par  sa  base  sur  l’un  des 
membres  normaux. 

Dans  le  cas  qui  nous  occupe,  et  qui  représente  ici  une  anomalie 
portant  sur  le  pied  antérieur  gauche,  les  deux  membres  sont 
distincts  à partir  de  l’articulation  métacarpienne  seulement, 
tandis  que  de  sa  racine  à l’articulation,  le  membre  est  simple. 
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Cette  constatation  a son  importance,  car  dans  la  plupart  des 
cas  de  mélomélie,  on  a décrit  une  duplicité  des  membres  dans 
toute  leur  étendue,  du  moins  au  point  de  vue  osseux,  l’enveloppe 
tégumentaire  étant  en  grande  partie  commune.  Ici,  rien  de  sem- 
blable, de  la  racine  à l’articulation  métacarpienne,  le  membre 
est  simple  et  le  dédoublement  ne  commence  qu’à  partir  de  cette 
zone  articulaire.  On  peut  le  constater  soit  à la  palpation,  soit  en 
considérant  la  section  du  membre  au-dessus  de  cette  articu- 
lation. 

A partir  du  point  où  il  se  sépare  du  membre  normal,  ce 
membre  accessoire  forme  un  angle  très  aigu  avec  ce  dernier,  au 
point  de  paraitre  sensiblement  parallèle  à l’axe  du  membre  et  il 
se  dirige  de  haut  en  bas  vers  le  sol  sur  lequel  il  reposait  par  son 
extrémité,  comme  en  témoigne  l’usure  des  sabots. 

Comme  dans  les  cas  de  monstruosité  mélomélique,  ce  dernier 
est  plus  petit  que  le  membre  normal,  mais  il  est  surtout  incom- 
plet : les  deux  doigts  latéraux  font  totalement  défaut  et  par 
contre  les  deux  doigts  médians  sont  bien  développés  et  atteignent 
à peu  près  les  dimensions  de  ceux  du  membre  normal,  dont  ils 
ont  l’aspect  général. 

Ce  membre  n’est  pas  complètement  enkylosé  comme  cela  se 
constate  dans  la  plupart  des  cas  de  polymélie,  mais  il  est  doué 
de  certains  mouvements  assez  étendus,  il  ne  paraît  avoir  été 
pour  l’individu  la  cause  d’aucune  gêne  dans  la  marche,  ce  qui 
explique  que  cette  difformité  ait  passé  inaperçue  jusqu’au  jour 
où  l’animal  a été  livré  à l’abattoir. 

La  'mélomélie  n’est  pas  un  fait  extrêmement  rare,  elle  a été 
signalée  chez  un  grand  nombre  d’êtres  parmi  lesquels  nous 
devons  citer  surtout  le  mouton,  le  bœuf,  le  poulet  ; elle  n’est  pas 
sans  exemples  chez  l’homme  au  moins  pour  les  membres  abdo- 
minaux. 

D’une  façon  généi^ale,  la  nutrition  des  parties  surajoutées 
aussi  active  soit-elle,  ne  porte  guère  préjudice  à celle  des 
organes  voisins,  ce  qui  explique  que  ces  monstres  nés  parfaite- 
ment viables  peuvent  acquérir  une  santé  parfaite  et  devenir 
pour  certains  Barnums  le  sujet  d’exhibitions  fructueuses. 

L’étude  des  monstruosités  de  cette  nature  a fait  le  sujet  de 
recherches  de  beaucoup  d’auteurs  qui  ont  parfois  tiré  de  ces 
anomalies  des  conclusions  biologiques  et  philosophiques  d’un 
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certain  intérêt.  Bien  souvent  cependant,  l’étude  complète  des 
parties  surajoutées  n’a  pas  été  laite  avec  grand  soin,  aussi 
réservons-nous  comme  suite  à cette  note  préliminaire  la 
description  détaillée  des  formations  musculaires,  vasculaires 
et  squelettiques  de  ce  membre  accessoire. 

M.  Degrange-Todzin  fait  la  communication  suivante  : 

Une  récente  promenade  m’a  permis  de  constater  les  érosions 
inquiétantes  que  les  tempêtes  du  dernier  hiver,  et  notamment 
celles  du  mois  de  mars,  ont  fait  subir  à certaines  portions  du 
rivage  océanique  comprises  entre  Soulac  et  la  Pointe  de 
Grave. 

Les  empiètements  de  la  mer  sur  ce  point  sont  depuis  long- 
temps un  objet  de  préoccupation  pour  les  populations  du  Bas- 
Médoc.  Le  gouvernement  dépense  chaque  année  des  sommes 
considérables  pour  la  protection  de  cette  partie  de  la  côte. 
Malheureusement  les  divers  systèmes  de  travaux  auxquels  les 
ingénieurs  ont  eu  recours  n’ont  pas  arrêté  les  progrès  de  la 
mer.  Quand  il  se  produit  une  grande  tempête,  aux  époques  des 
grandes  marées,  il  est  rare  que,  sur  quelque  point  de  la  côte,  la 
dune  ne  soit  pas  rongée  par  les  lames.  Elles  viennent  déferler 
sur  sa  base;  le  sable,  très  triable,  s’écroule,  la  mer  avance. 

Cet  hiver,  des  érosions  considérables  ont  enlevé  dans  ces 
conditions  une  zone  assez  large  des  dunes  côtières,  notamment  en 
face  le  village  des  Huttes.  Ce  point  a toujours  été  particulière- 
ment menacé  ; le  rivage  dont  la  ligne,  il  y a cinquante  ans,  était 
à peine  concave,  présente  aujourd’hui  une  courbe  profondément 
excavée  qui  pénètre  assez  avant  dans  les  dunes;  de  telle  sorte 
qu’il  n’existe  plus  entre  la  mer  et  les  terres  basses  comprises 
entre  le  Verdon,  Soulac  et  Talais  qu’un  bien  faible  rempart. 
On  peut  se  demander  avec  inquiétude  si  le  moment  n’est  pas 
proche  où,  malgré  les  travaux  que  l’État  fait  exécuter,  l’océan 
brisera  le  fragile  obstacle  qui  le  maintient  encore  dans  ses 
limites  actuelles. 

Aux  Huttes,  les  tempêtes  du  mois  de  mars  dernier  ont  porté  la 
mer  de  15  ou  20  mètres  en  avant,  et  l’on  peut  encore  voir,  sur 
le  rivage,  les  pins  renversés  par  l’éboulement  de  la  dune. 

La  portion  du  rivage  comprise  entre  la  dune  et  le  brise  lames 


Piiücès-Veruaux,  T.  LIX. 
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que  l’adininistration  a fait  construire  pour  s’opposer  aux  envahis- 
sements de  l’Océan,  a été  profondément  bouleversée.  Sur  une 
certaine  étendue,  le  sable  a été  complètement  enlevé,  de  telle 
sorte  qu’on  voit  apparaître  un  rivage  composé  de  couches 
d’argiles  grisâtres  ou  bleues.  A la  partie  supérieure  de  ces 
couches,  se  trouve  un  banc  coquillier  dans  lequel  existent  en 
abondance  Cardiwm  edule  et  Scrobicularia  piperata.  Par  dessus, 
existe  une  mince  couche  noirâtre,  formée  par  la  décomposition 
de  matières  végétales  et  constituant  un  dépôt  ligniteux. 

Ces  couches  argileuses  ne  sont  autre  chose  que  l’ancien  sol  du 
pays,  recouvert  par  les  sables,  à l’époque  de  l’envahissement 
des  dunes,  alors  qu’on  n’avait  pas  encore  trouvé  le  moyen  de  les 
fixer.  Leur  apparition,  du  reste,  n’est  pas  nouvelle;  elle  a été 
déjà  signalée  à d’autres  époques,  sur  différents  points,  notam- 
ment à Soulac,  au  Gurp,  etc. 

Il  m’a  paru  intéressant,  au  point  de  vue  géologique,  de  signaler 
ces  faits  à l’attention  des  membres  de  la  Société.  Ils  constituent 
comme  une  étape  nouvelle  dans  cette  marche  en  avant  de  la 
mer  qui  s’avance  lentement  mais  sûrement  à la  conquête  de  nos 
côtes.  Chaque  jour,  pour  ainsi  dire,  elle  agrandit  son  domaine, 
malgré  les  efforts  qui  sont  tentés  pour  retarder  ou  arrêter  ses 
progrès. 

Ce  qui  serait  intéressant,  après  avoir  signalé  le  phénomène, 
ce  serait  d’en  rechercher  et  d’en  connaître  les  causes.  Le  fait  de 
l’érosion  de  notre  rivage  n’est  pas  douteux.  Depuis  plusieurs 
siècles  la  mer  a rongé  profondément  le  littoral  du  Bas-Médoc. 
Si  l’on  en  croit  ceifiaines  chroniques,  il  y avait  autrefois  possi- 
bilité, aux  basses  mers,  de  communiquer  pédestrement  avec 
l’îlot  de  Cordouan  qui  est  aujourd’hui  à plus  de  10  kilomètres 
du  rivage.  Mais  cette  érosion,  d’où  provient-elle?  Faut-il  l’attri- 
buer, comme  certains  l’ont  prétendu,  à un  affaissement  du  sol, 
lent  mais  continu,  qui  se  produirait  actuellement  sur  nos  rivages? 
Faut-il,  au  contraire,  l’attribuer  à l’action  des  courants  sous- 
marins  dont  la  direction  varie  souvent  dans  l’estuaire  de  la  Gii’onde 
et  qui  se  déplacent  en  même  temps  que  les  bancs  de  sable?  Ces 
courants  sont-ils,  à certains  moments,  portés  avec  plus  d’intensité 
vers  la  côte  qu’ils  viennent  ronger?  Ce  sont  autant  de  questions 
qui  se  posent  et  qui  peuvent  solliciter  l’attention  des  personnes 
compétentes.  Sur  ce  point,  on  peut  consulter  avec  le  plus  vif 


CVII 


intérêt  des  travaux  ancieniieinent  publiés  dans  nos  Actes  (1). 
Quant  à moi.  je  me  borne  à signaler  à nouveau  le  phénomène 
sans  pouvoir  formuler  une  opinion  décisive  sur  les  causes  qui 
l’ont  produit. 

M.  Gouix  confirme  les  faits  observés  par  M.  Degrange-Touzin 
et  signale  en  particulier  les  traces  de  marais  salants  et  d’em- 
preintes de  pieds  de  bestiaux. 

Un  échange  d’observations  entre  MM.  Uoixet,  Beille,  Breignet, 
Devaux,  Degr.vnge-Touzin,  etc.,  suit  cette  intéressante  commu- 
nication. 

Sur  les  rapports  favorables  de  la  Commission  la  Société  vote 
l’impression  dans  ses  Actes  du  travail  de  M.  Bouygues  sur  : 
Contribution  à l’Étude  du  système  libéro-Ugneux  des  Crypto- 
games vasculaires. 


(1)  A.  Lafont.  — Empiètement  de  la  mer  sur  la  plage  d’ArcacIion.  Actes  de 
la  Soc.,  t.  XXIX,  p.  489. 

A.  Lafoxt.  — Nouvelles  notes.  Actes  de  la  Soc  , t.  xxix,  p.  493. 

E.  Delfoki  iUiî.  — Empiétement  de  la  mer  sur  la  plage  d’Arcaclion.  Actes  de 
la  Soc.,  t.  XXIX,  p.  4G1. 

E.  Delfortkie.  — Note  supplémentaire  sur  l’affaissement  des  côtes  de 
Gascogne.  Actes  de  la  Soc.,  t.  xxix,  p.  499. 

Hel'Jri  Artigue.  — De  l’envahissement  par  la  mer  des  côtes  de  France  sur 
le  littoral  de  l’Océan.  Actes  de  la  Soc.,  t.  xxix,  p.  505. 

Dulignon-Desgranges.  — Excursion  sur  le  liltoral  de  Gascogne.  Actes  de  la 
Soc.,  t.  XXXI,  p.  41. 

E.  Delfortrie.  — Nouveaux  documents  sur  l’affaissement  des  côtes  de 
Gascogne.  Actes  de  la  Soc.,  t.  xxxi,  p.  79. 

Henri  .Artigue.  — Etude  sur  l’estuaire  de  la  Garonne  et  la  partie  du  littoral 
comprise  entre  la  Pointe  de  la  Coubre  et  la  pointe  do  la  Négade.  Actes  de  la 
Soc.,  t.  XXXI,  p.  287. 

Dülignon-DesgrangiîS.  — Matériaux  concernant  la  question  de  l’affaisse 
ment  du  sol  girondin.  Actes  de  la  Soc.,  t,  xxxii,  p.  102. 


CVIII 


Séance  du  20  juillet  1904. 

Présidence  de  M.  Beille,  président. 


COMMUNICATIONS 

M.  Bouygues  au  nom  de  M.  Perreau  et  en  son  nom  fait  la 
communication  suivante  : 

Contribution  à l'étude  de  la  Nielle  des  feuilles  de  tabac. 

Le  28  décembre  1903  l’un  de  nous  (1)  signalait  les  ravages 
occasionnés  par  la  Nielle  dans  les  plantations  du  Sud-Ouest  et 
faisait  connaitre  le  mode  de^  développement  de  cette  maladie. 

Depuis  cette  époque  nous  avons  poursuivi  des  recherches  dans 
le  but,  sinon  d’obtenir  la  disparition  du  mal,  du  moins  d’en  res- 
treindre le  plus  possible  les  effets. 

Des  observations  faites  en  août-septembre  1903  dans  les  dépar- 
tements de  la  Gironde  et  du  Lot  nous  ont  mis  sur  la  voie  des 
recherches  que  nous  avons  entreprises. 

Nous  avions  en  effet  remarqué  que  des  pieds  de  tabac  s’étaient 
maintenus  sains  jusqu’au  moment  de  la  cueillette,  ceci  dans  des 
champs  absolument  niellés  et  malgré. le  contact  de  leurs  feuilles 
avec  des  feuilles  contaminées.  Ces  pieds,  peut-être  immunisés 
contre  la  maladie,  furent  du  moins  jugés  comme  lui  opposant 
une  certaine  résistance. 

Nous  avons  pensé  qu’il  y aurait  quelque  intérêt  au  point  de  vue 
cultural  à voir  comment  se  comporteraient  les  plants  levés  de 
graines  provenaat  de  ces  pieds  sélectionnés.  A cet  effet  on  pré- 
leva deux  cent  dix  pieds  de  tabac  sur  une  couche  chaude  appar- 
tenant à un  planteur  du  contrôle  de  Langon  (1).  Ces  pieds  repi- 
qués dans  un  champ  ne  tardèrent  pas  à montrer  les  premières 
atteintes  du  mal.  Les  ravages  qu’il  occasionna  parmi  eux  furent 


(1)  Bouygues.  Sur  la  Nielle  des  Feuilles  de  Tabac.  Compte  rendu  Acad. 
Sci.,  28  décembre  1903. 

(2)  Langon  (Gironde). 
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tels,  que  le  3,8  % seulement  des  pieds  resta  sain  jusqu’au 
moment  de  la  cueillette. 

Le  plus  beau  pied  de  ce  pourcentage  fut  choisi  et  subit  l’abla- 
tion de  toutes  les  fleurs.  Toutefois  deux  bourgeons  floraux 
furent  maintenus  pour  obtenir  des  graines  sélectionnées.  Les 
deux  fleurs  furent  entourées  de  gaze  avant  leur  épanouissement 
de  telle  sorte  qu’elles  ne  purent  être  fécondées  que  par  leur 
propre  pollen.  La  fécondation  réussit  néanmoins  et  nous  donna 
deux  capsules  dont  les  graines  soigneusement  recueillies,  ont 
été  regardées  comme  saines  puisqu’elles  provenaient  d’un  pied 
demeuré  sain  jusqu’au  moment  de  la  cueillette. 

Ces  graines  qui  ont  servi  de  base  à toutes  nos  recherches, 
furent  semées  directement,  sans  subir  la  germination  forcée, 
sur  une  couche  chaude  établie  en  teri’ain  neuf  et  avec  du  fumier 
rigoureusement  exempt  de  détritus  de  plants  de  tabac  niellés. 
La  levée  se  fit  normalement  et  cent  deux  de  ces  pieds  furent 
repiqués  dans  le  champ  d’expérience  et  dans  un  champ  voisin. 
Le  19  juillet,  la  proportion  des  pieds  sains  aux  pieds  contaminés 
fut  de  98  °/o. 

Ce  premier  résultat  de  nos  essais  présente  un  intérêt  pratique 
déjà  considérable.  Il  montre  que  grâce  à des  précautions  très 
simples,  il  est  possible  de  lutter  avec  un  plein  succès  contre  la 
redoutable  maladie  du  tabac. 

D’autres  expériences  ont  été  effectuées  pour  reconnaitre  le 
degré  de  résistance  de  ces  plants  de  tabacs  sélectionnés.  Nous 
nous  contenterons  de  les  résumer  en  indiquant  les  conclusions 
qu’elles  nous  ont  permis  d’établir. 

1°  Les  plants  de  la  première  génération  ne  jouissent  pas  de 
l’immunité  contre  la  Nielle.  Toutefois  ils  se  conservent  sains  au 
milieu  de  pieds  malades  même  dans  le  cas  où  leurs  feuilles  sont 
en  contact  avec  des  feuilles  niellées.  Un  champ  planté  exclusi- 
vement de  ces  pieds  sélectionnés  donnerait  donc  un  pourcentage 
de  pieds  sains  très  élevé. 

2’  L’infection  des  pieds  sélectionnés  se  produit  toutes  les  fois 
qu’il  existe  à la  surface  d’un  organe  quelconque  de  la  plante, 
une  blessure  mise  naturellement  ou  artificiellement  en  contact 
avec  une  région  niellée. 

3°  Il  en  résulte  que  le  choix  d’un  terrain  neuf  et  de  fumier 
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absolument  indemne  de  tout  vestige  nrêllé,  doit  être  rigoureuse- 
ment observé  pour  l’établissement  des  couches  chaudes. 

4°  En  conséquence,  les  détritus  provenant  des  préparations 
que  subissent  les  feuilles  de  tabac  avant  d’être  livrées  à l’État, 
ne  devront  jamais  être  mélangés  au  fumier  de  ferme. 

5°  Les  opérations  culturales  entraînant  l’ablation  de  feuilles  et 
de  bourgeons  devront  toujours  être  effectuées  en  commençant 
par  les  pieds  sains.  Les  détritus  provenant  de  pieds  niellés 
devront  être  bn'ilés  immédiatement.  Il  en  sera  de  même  des 
souches  qu’on  arrache  du  sol  après  la  cueillette. 

Tels  sont  les  résultats  acquis  jusqu’à  ce  jour.  Des  opéi’ations 
de  croisement  et  d’autofécondation  vont  être  elléctuées  mainte- 
nant sur  ces  pieds  sélectionnés,  afin  d’obtenir  des  graines  qui 
nous  fourniront  en  1005  des  plants  de  deuxième  génération  avec 
lesquels  nous  continuerons  nos  recherches. 

M.  Motelay  présente  à la  Société  un  tout  jeune  chêne  entiè- 
rement étiolé. 

M.  Degrange-Touzin,  à l’occasion  de  la  lecture  du  procès- 
verbal  de  la  dernière  séance,  dit  que  le  fait  observé  par  M.  Gouin , 
sur  la  plage  de  l’Océan,  aux  environs  de  Soulac,  de  pas  d’ani- 
maux et  de  ti^aces  de  marais  salants  sur  l’ancien  sol  mis  à nu 
par  les  érosions  qui  ont  détruit  les  dunes,  n’est  pas  complète- 
ment nouveau. 

Il  convieiM;,  en  efiet,  de  rappeler  que,  sur  d’autres  points  de 
la  plage,  nos  prédécesseurs  ont  constaté  des  faits  analogues,  qui 
ont  été  consignés  dans  divers  travaux  d’anciens  membres  de  la 
Société,  publiés,  il  y a vingt-cinq  ou  trente  ans,  et  dont  on 
retrouvera  les  titres  dans  la  note  qui  accompagne  la  précédente 
communication  de  M.  Degeange-Touzin. 

àl.  Dulignon-Desgranges,  notamment,  dans  le  récit  qu’il  a lait 
d’une  excursion  accomplie  avec  nos  collègues,  MM.  Motelay  ef, 
Daleau,  sur  le  littoral  compris  entre  Soulac  et  la  Pointe  du  Cap 
Perret,  signale,  sur  un  point  où  la  dune  corrodée  et  détruite 
par  la  mer  avait  laissé  apparaitre  l’ancien  sol,  des  traces  de  pas 
d’animaux  et  même  de  roues  d’un  véhicule  dont  la  forme  lui  a 
semblé  en  tout  conforme  aux  charriots  à quatre  roues  encore 
employés  dans  le  Bas-Médoc. 

Les  observations  de  M.  Gouin  viennent  donc  à l’appui  de  celles 
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de  M.  Dulignou-Desgranges.  Et,  bien  qu’elles  n’aient  pas  l’attrait 
de  la  nouveauté,  elles  n’en  sont  pas  moins  intéressantes  pour 
l’histoire  géologique  des  transformations  que  nos  côtes  giron- 
dines ont  subies  sous  l’influence  des  érosions  de  la  mer. 


Séance  du  3 août  1904 

Présidence  de  M.  Beille,  président. 


COMMUNICATIONS 

M.  Dupuy  fait  la  communication  suivante  : 

De  l’influence  du  bord  de  la  mer  sur  la  durée  de  la  vie 
des  plantes  annuelles. 

I.  — Indications  préliminaires. 

Définition  de  la  durée  normale  de  la  vie  d’une  plante  annuelle  dans  un 
milieu  donné.  — De  quelle  manière  cette  durée  au  bord  de  la  mer  a été 
évaluée. 

Dans  le  cours  de  la  levée  d’une  plante  annuelle  dans  un  milieu 
donné,  il  est  un  moment  où  les  individus  naissent  en  quantité 
particulièrement  considérable  et,  dans  le  cours  de  son  dépéris- 
sement, il  est  un  moment  où  les  sujets  meurent  bien  plus  nom- 
breux. La  période  comprise  entre  ces  deux  époques  et  durant 
laquelle  s’écoule  l’existence  du  grand  nombre  des  individus,  peut 
êtrp  regardée  comme  la  durée  normale  de  la  vie  de  cette 
plante  dans  ce  milieu  et  c’est  ainsi  qu’on  peut  la  dénommer. 

Si  la  première  des  époques  ci-dessus  mentionnées  est  appelée 
V époque  normale  de  la  levée  (1)  et  si  la  seconde  prend  le  nom 
éé époque  normale  de  la  mort,  on  voit  que  la  durée  normale  de 


(1)  Dupuy.  — De  l’influence  du  bord  de  la  mer  sur  l'époque  de  la  levée  des 
plantes  annuelles.  (Société  Linnéenne  de  Bordeaux.  Séance  du  6 janvier  1904.) 
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la  me  d’une  plante  dans  un  endroit  considéré  peut  se  définir  la 
période  qui  s’étend  depuis  l’époque  normale  de  la  levée  jusqu  îl 
l’époque  normale  de  la  mort. 

Il  m’a  paru  intéressant  de  rechercher  si  le  bord  de  la  mer 
exerce  une  influence  sur  cette  durée  de  la  vie  en  ce  fpii  con- 
cerne les  plantes  annuelles  et,  si  cette  influence  existe,  d’en 
déterminer  le  sens  et  l’importance.  On  conçoit  que  ces  questions 
ne  pouvaient  être  résolues  qu’en  comparant  les  plantes  de  deux 
stations,  l’une  située  sur  le  littoral,  l’autre  suffisamment  éloignée 
du  bord  de  la  mer. 

La  station  de  Mo ulleau- Océan,  à l’entrée  du  bassin  d’Arcachon 
et  celle  de  Vülandraut,  près  de  Bazas,  à cause  de  leur  similitude, 
se  prêtaient  à cet  examen.  Effectivement,  la  latitude  et  l’altitude 
de  ces  deux  localités  sont  peu  différentes.  La  température  du 
sol,  son  humidité,  sa  composition,  l’humidité  et  la  température 
de  l’air,  l’éclairement,  l’action  des  vents  ne  different  que  faible- 
ment dans  ces  deux  endroits,  enfin  la  distance  qui  les  sépare 
n’est  pas  si  grande  qu’il  ne  soit  possible,  en  vingt-quatre  heures, 
de  les  visiter  tous  les  deux. 

Les  espèces  que  j’ai  considérées,  au  nombre  de  quatre,  sont 
communes  dans  les  deux  stations,  et  je  dois  dire  que  c’est  cette 
circonstance  qui  me  les  a fait  choisir.  Trois  de  ces  espèces, 
Cerastium  gtomeratum,  Thrincia  hirta,  Erodium  cicutarium , 
sortent  au  premier  printemps,  la  quatrième,  Hellantliemum 
guttatum,  fait  un  peu  plus  tard  son  apparition. 

J’ai  observé  pour  chacune  de  ces  espèces,  en  1903,  à des  inter- 
valles réguliers,  des  plantes  littorales  et  des  plantes  non  litto- 
rales depuis  les  premiers  moments  de  leur  végétation  jusqu’à 
leur  dépérissement  complet.  La  proportion  centésimale  des  indi- 
vidus dépéris  a été  chaque  fois  établie  sur  un  nombre  de  pieds 
aussi  considérable  que  possible.  Par  ce  moyen,  l’époque  nor- 
male de  la  mort  a donc  pu  être  nettement  discernée. 

IL  — Détermination  de  l’époque  norm.4.le  de  la  mort 

SUR  LES  PLANTES  ANNUELLES. 

L’étude  de  l’époque  normale  de  la  levée  des  plantes  annuelles 
ayant  été  faite  dans  un  travail  antérieur,  nous  n’avons  qu’à 
exposer  ici  les  résultats  des  observations  qui  intéressent  l’époque 
de  la  mort. 
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1°  Cerastîuni  glomeratum. 

Le  1®“'  avi’il  1903  j’allai  au  bord  de  la  mer,  près  de  Moulleau- 
Océan.  Je  cueillis  là  cinq  cents  plantes  de  cette  espèce  qui  se 
trouvaient  dans  une  station  sur  une  superficie  d’environ  deux 
mètres  carrés,  que  ces  plantes  fussent  encore  vivantes  ou 
qu’elles  fussent  déjà  desséchées  après  fructification.  Ces 
plantes  furent  portées  le  même  jour  à Villandraut  et  ie  comp- 
tai sur  ces  cinq  cents  plantes  cent  quinze  sujets  morts.  Le  rap- 
port-g5§- X 100=  -:^représente  la  proportion  centésimale  d’indi- 
vidus morts  du  considéré  au  1®'’ avril  et 

cueilli  au  bord  de  la  mer. 

Le  lendemain  je  récoltai  de  même  cinq  cents  plantes  à Villan- 
draut, mais  aucune  de  ces  plantes  n’était  morte.  Par  conséquent  la 
proportion  centésimale  des  morts  fut  de  0 pour  les  plantes  non 
littorales  au  1®®  avril. 

Une  nouvelle  excursion  sur  le  littoral,  faite  le  15  avril  me  mon- 
tra qu’il  existait  48  0/0  de  pieds  morts  ; au  1®®  mai,  j’en  trou- 
vai 83  0,0.  au  15  mai,  100  0/0,  c’est-à-dire  que  je  ne  rencontrai 
plus  alors,  dans  cette  zone,  un  seul  individu  vivant  de  cette 
espèce.  En  revanche,  pour  la  plante  non  littorale,  le  dépéris- 
sement total  ne  se  produisit  que  le  15  juin. 

Le  tableau  suivant  exprime  l’ensemble  des  résultats  obtenus 
dans  les  deux  régions. 


RÉGIONS 

Pour  ceni  d’Miviûus  luotis  aux  dates  c'-detsous. 

> 

C3 

> 

rt 

s 

15  mai. 

d 

15  juin . 

Littorale 

Non  littorale  .... 

23 

» 

48 

20 

83 

47 

100 

52 

» 

85 

» 

100 

De  ce  tableau  on  peut  déduire  facilement  la  proportion  centé- 
simale d’individus  morts  dans  chaque  quinzaine.  Ainsi,  par 
exemple,  les  48  0/0  d’individus  rencontrés  morts  au  15  avril 
comprennentles  23  qui  étaient  déjà  morts  au  1®®  avril.  Pour  avoir 
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le  nombre  d’individus  qui  sont  morts  dans  la  période  du  1®"'  au 
15  avril,  il  suffit  de  faire  la  différence  48  — 23.  La  différence  est 
de  25.  On  trouve  de  même  que  du  15  avril  au  1®’’  mai,  il  est  mort 
83  — 48  = 35  0/0  et,  du  1®''  au  15  mai,  100  — 83  = 17  individus  0/0. 

Les  résultats  ainsi  obtenus  sont  réunis  dans  le  tableau  qui 
suit  : 


j 

i 

1 

Pour  ceni  aindiviilus  morts  dans  ctiaiiue  période  de  quinze  jours 

RÉGIONS 

15  mars 
^ avril. 

l®''  avril 
5 avril. 

- ‘æ 

S S 

Jt’î  V 

S 1 

O lO 

15  mai 
1-'  juin. 

.S  ç 

i 

du  : 
an  1 

’C  c5 

•5  n 

rt 

s = 

rzi  a 

Littorale 

23 

25 

35(1) 

17 

» 

f) 

Non  littorale  .... 

» 

20 

27 

5 

33 

15 

On  voit  clairement,  d’après  ce  tableau,  que  pour  les  plantes  du 
littoral,  c’est  du  15  avril  au  ler  mai  qu’il  s’est  produit  le  plus 
grand  nombre  de  morts,  35  0/0.  Telle  a été  sur  le  littoral  l’épo- 
que normale  de  la  moi't  du  Cerastium  glomeratum. 

Au  contraire,  pour  la  plante,  non  littorale  le  plus  grand  nombre 
des  morts,  33  0/0,  n’étant  survenu  que  du  15  mai  au  1®'"  juin,  l’épo- 
que normale  de  la  mort  a été  retardée  d’un  mois.  Il  est  vrai 
que  pour  cette  plante  non  littorale  une  perturbation  paraît  s’être 
produite,  car  un  minimum  est  apparu  du  P®  au  15  mai,  5 0/0. 

t 

2“  Thr incia  liirta. 

Le  1®''  mai,  j’allai  récolter  à Moulleau-Océan  cinq  cents  indi- 
vidus de  cette  espèce  dans  les  mêmes  conditions  que  pour  le 
Cerastium  glomeratum.  Dans  cet  endroit  je  comptai  alors  vingt- 
quatre  sujets  morts,  c’est-à-dire  que  le  pour  cent  se  trouva 
être  de  4. 

Le  lendemain  cette  opération  fut  répétée  à Villandraut  sur  le 
même  nombre  de  sujets  et  cette  fois  encore,  comme  pour  le 
Cerastium,  toutes  les  plantes  étant  vivantes,  la  proportion  cen- 
tésimale des  individus  dépéris  fut  de  0. 


(1)  Les  chifires  en  gros  caractères  se  rapportent  aux  époques  normales. 
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Un  nouvel  examen  de  la  plante  littorale  me  donna  le  15  mai 
16  0/0  de  pieds  morts,  le  P*' juin  98  0/0,  et  le  15  Juin  100  0/0, 
mais  à Villandraut  je  ne  constatai  le  dépérissement  total  que 
le  15  juillet. 

Dans  le  tableau  ci-après  se  trouvent  rassemblés  les  résultats 
acquis  pour  cette  plante. 


RÉGIONS 

Pour  cent  (l’iBûivldus  morts  aux  dates  cl-dessous.  ! 

5 

15  mai. 

C 

1.0 

11”'  juillet, 

15  juillet. 

Littorale 

Non  littorale  .... 

4 

» 

16 

7 

98 

10 

lOü 

25 

» 

64 

i 

)) 

100 

— 

Les  chiffres  précédents  permettent  de  calculer  la  proportion 
centésimale  d’individus  dépéris  dans  l’espace  de  quinze  jours 
par  un  raisonnement  identique  à celui  qui  a été  suivi  pour  le 
Cerastium  glomeratum.  ‘èovlQ  on  ai-rive  aux  chitfres  ci- 

après  dont  la  lecture  rend  très  bien  compte  de  l’épotpie  normale 
de  la  mort  de  la  plante  à Villandraut  et  à Moulleau. 


RÉGIONS 

Pour  cent  d’individus  morts  dans  diap  période  de  quinze  jours 

du  15  avril 
au  t“‘'mai. 

C3 

£h 

du  15  mai 
au  l"'juin. 

tJii  juin 

au  15  juin. 

du  15  juin 
au  C juillet 

O 

Littorale 

Non  littorale  .... 

4 

» 

12 

7 

82 

3 

2 

15 

39 

» 

36 

Comme  on  le  voit,  l’époque  normale  de  la  mort  du  Thrincia 
hirta  a été  du  15  mai  au  1"  juin  sur  le  littoral  avec  82  0,0  de 
morts.  Elle  a eu  lieu  du  15  juin  au  P''  juillet  pour  la  station 
continentale  avec  39  0/0  de  morts. 
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3°  Erodium  cicutarium. 

Comme  pour  les  deux  autres  plantes  déjà  étudiées,  je  cueil- 
lis le  1"  mai,  sur  le  littoral,  cinq  cents  sujets  de  cette  espèce, 
parmi  lesquels  figuraient  cinquante  sujets  morts.  Le  rapport 
X 100  = ~ indique  la  proportion  centésimale  des  individus 
morts  dans  ce  lieu  et  à ce  moment.  Loin  de  la  mer,  à cette  date 
on  ne  trouvait  encore  que  des  individus  vivants. 

Dans  le  milieu  du  mois  je  renouvelai  l’examen  des  plantes 
littorales.  Je  notai  alors  sur  le  bord  de  la  mer  15  0/0  de  sujets 
morts,  le  l‘^‘-juin  23  0/0,  le  15  juin  35  0 0,  le  leLjuillet  65  0/0,  le 
15  juillet  80  0;0,  le  1<^‘‘  août  87  0/0,  et  le  15  août  100  0,0,  tandis 
qu’à  Villandraut,  je  ne  trouvai  la  plante  complètement  dépérie 
que  le  15  septembre.  Voici,  du  reste,  la  série  des  valeurs  obser- 
vées dans  les  deux  milieux. 


RÉGION-S 

POUR  CENT  d’individus  MORTS  AUX  DATES  SUIVANTES 

S 

15  mai. 

C 

15  juin . 

!'■  juillet. 

15  juillet. 

1"  août. 

15  août. 

!''■  sept. 

15  sept. 

Littorale 

Non  littorale  , 

10 

» 

15 

» 

21 

18 

35 

31 

65 

35 

80 

43 

87 

54 

100 

66 

» 

92 

» 

100 

Par  une  opération  semblable  à celle  qui  a été  faite  pour  les 
deux  espèces  précédentes,  on  peut  établir  le  nombre  des  sujets 
morts  dans  une  période  de  quinze  jours  aux  deux  endroits,  ce 
qui  donne  le  tableau  ci-après  : 


POUR  CENT 

D’INDIVIDUS  MORIS  DANS  CHAQUE  PÉRIODE  DE  QUINZE  JOURS 

RÉGIONS 

1 

du  15  avril 
au  1"  mai 

du  P''  mai 
au  15  mai. 

du  15  mai 
au  1"  juin. 

du  l"  juin 
a>i  15  juin 

du  15  juin  I 
au  juillet 

du  P^juillet 
au  15  juillet 

du  15  juillet 
au  !“'■  août 

du  1"  août 
au  15  août. 

du  15  août 
au  l®'  sept. 

du  l"  sept, 
au  15  sept. 

Littorale 

10 

5 

8 

12 

30 

15 

7 

13 

» 

» 

! Non  littorale. . 

1 

» 

18 

13 

4 

8 

11 

12 

26 

8 
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Comme  on  le  voit,  Erodium  cicutarium  est  mort  normalement 
du  15  juin  au  1®'’  juillet  à Moulleau-Océan  et  du  15  août  au 
1®'’  septembre  à Villandraut. 

4®  HeUanthemum  guttatum. 

Cette  plante  étant  apparue  le  15  mai  à Moulleau-Océan  comme 
à Villandraut,  je  constatai  dès  le  1®^  juillet  dans  la  première 
station  la  mort  de  15  0,0  des  individus,  alors  que  je  n’en  obser- 
vai encore  aucun  dans  la  seconde. 

Quinze  jours  plus  tard  on  pouvait  noter  sur  la  dune  littorale 
le  dépérissement  de  37  0/0  des  sujets  et  dans  la  localité  compa- 
rée la  mort  de  25  0/0.  Le  1®''  août  55  0/0  des  pieds  étaient  dessé- 
chés au  bord  de  la  mer  et,  loin  de  la  mer,  35  0/0.  Le  15  août,  à 
Moulleau,  le  0/0  des  morts  était  de  86  et  de  48  à Villandraut.  Le 
1®’'  septembre,  il  se  trouvait  être  de  98  au  bord  de  la  mer  et  de  55 
loin  de  la  mer.  Le  15  septembre  la  plante  littorale  avait  complè- 
tement cessé  de  vivre,  et  cependant  la  plante  éloignée  du  littoral 
présentait  encore  10  0/0  d’individus  vivants.  Cette  dernière 
enfin,  au  1®^  octobre,  touchait  au  terme  de  sa  vie. 

On  peut,  de  la  sorte,  construire  les  deux  tableaux  suivants  : 


1 

RÉGIONS 

POUR  CENT  d’individus  MORTS  AUX  DATES  CI-DESSOUS 

O 

15  juillet. 

O 

CS 

<3 

O 

C3 

1-0 

Oh 

O 

W 

lO 

O 

O 

O 

Littorale 

Non  littorale. . . . 

15 

)) 

37 

25 

55 

25 

86 

48 

98 

55 

100 

90 

» 

100 

POUR  CENT  D’INOIViDUS  MORTS  DANS  CHAQUE  PÉRIODE  DE  QUINZE  JOURS 

RÉGIONS 

juin  j 
iillet 

eu  -J 

"5 

O 

a. 

rn  ^ 

-q 

O 

ÛA  O 

£ »n 

^ i(7i 

J; 

S XO 

“ O 
iG)  ». 

CS 

33  a 
Td  C3 

-§  « 

éc 

-5  a 

-5  ^ 

33  ^ 

x: 

Littorale 

15 

22 

18 

31 

12 

2 

)> 

Non  littorale. . . . 

» 

25 

10 

13 

7 

35 

10 
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L’inspection  des  chiffres  ci-dessus  permet  de  se  rendre 
compte  que  les  morts  les  plus  nombreuses  se  sont  produites 
sur  le  littoral  du  1®‘'  au  15  août  et,  loin  de  la  mer,  un  mois  plus 
tard,  soit  du  1®^’  au  15  septembre. 

111.  — Durée  normale  de  la  vie. 

Kn  rapprochant  les  résultats  exposés  dans  ma  iiremière  note 
de  ceux  relatés  ici,  nous  pouvons  en  déduire  la  durée  normale 
de  la  vie  des  plantes  considérées. 

Pour  le  Cerastiumglo  nierai  uni  nous  avons  reconnu  que  l’époque 
à laquelle  estapparule  plus  grand  nombre  d’individus  sur  le  littoral 
a été  du  P‘’ au  15  mars.  Nous  venons  de  voir  d’autre  part  que  c’est 
du  15  avril  au  P”  mai  que  sont  morts  le  plus  grand  nombre  de  ces 
Cerastium.  La  durée  de  la  végétation  de  cette  plante  a donc  été 
comprise  entre  la  quinzaine  du  l®’’  au  15  mars  et  la  quinzaine  du 
15  avril  au  1®''  mai.  C’est  une  période  de  45  jours.  Cette  période 
exprime  par  conséquent  la  durée  normale  de  la  vie  du  Ceras- 
tiuni  glomeratum  ?i\x  bord  delà  mer.  De  même  il  a été  établi  que 
cette  plante,  loin  de  la  mer,  s’est  levée  normalement  du  15  mars 
au  P“’  avril  et  nous  venons  de  reconnaître  que  sa  mort  a eu  lieu 
du  15  mai  au  1®''  juin.  Sa  durée  normale,  dans  cet  endroit,  a été  de 
ôOjours,  c’est-à-dire  de  15  jours  plus  longue  que  sur  le  littoral. 

On  reconnait  pour  les  autres  plantes  des  faits  analogues, 
c’est-à-dire  pour  le  Thrincia  liirta  une  durée  normale  de  la 
vie , au  bord  de  la  mer,  de  75  jours  et,  loin  du  littoral,  de  90  jours. 
Pour  VEroclium  cicutariuni  une  durée  de  la  vie  de  105  jours  sur 
le  littoral  et  de  135  jours  dans  la  région  continentale.  Enfin,  en 
ce  qui  concerne  V HeUanthemum,  on  trouve  une  longévité  de 
90  jours  au  bord  de  l’Océan  et  de  120  jours  loin  de  la  mer.  Ces 
faits  sont  résumés  dans  la  table  ci-dessous  : 


NOMS  DES  ESPÈCES 

DURÉE  NORMALE  DE  LA  VIE 

DIFFÉRENCE  | 

Au  bord  île  la  mer 

Loin  de  la  mer. 

Cerastium  glomeraiiim . . 

Thrincia  hirta 

Erodium  ciciitarium  .... 
HeUanthemum  guttatum. 

45  jours. 
75  » 

105  » 

90  » 

60  jours. 
90  » 

135  » 

120  » 

15  jours. 
15  » 

30  » 

30  » 
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Conclusions. 

L’étude  que  nous  venons  de  faire  nous  conduit  aux  conclusions 
suivantes  : 

1°  Les  plantes  annuelles  qui  vivent  sur  le  bord  de  la  mer  meu- 
rent toujours  plus  tôt  que  les  mêmes  espèces  qui  croissent  loin 
du  littoral. 

2°  Cette  différence  est  due  en  partie  à une  apparition  plus 
hâtive  de  ces  plantes  au  bord  de  la  mer.  Toutefois,  dans  ce 
milieu,  la  durée  normale  de  leur  vie  est  réellement  plus  courte. 
(Cerastiion,  Thrincia  15  jours.  — Eroclmm,  Helianthemum 
30  jours.J 

3“  Cette  action  propre  du  littoral  sur  la  longévité  normale 
des  plantes  est  notable,  puisqu’elle  peut  être  évaluée  entre 
4-  et  4-  de  la  durée  normale  de  leur  vie  continentale. 

A propos  de  cette  communication,  AI.  Beille  dit  qu’il  lui 
semble  impossible  de  préciser  l’époque  de  la  levée  de  la  plante  à 
l’observation  des  cotylédons. 

M.  Dupuy  répond  que  la  détermination  de  l’époque  de  la  levée 
de  la  plante  est  difficile  et  non  impossible. 

M.  Bardié  entretient  la  Société  de  l’excursion  qu’il  a faite 
récemment  en  Auvergne.  Il  promet  d’en  présenter,  dans  une 
prochaine  séance,  le  compte  rendu  botanique. 
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Séance  du  25  octobre  1904. 

Présidence  de  M.  Beille,  président. 


DISTINCTION 

M.  LE  Président  adresse  ses  félicitations  à M.  Bouygues,  à 
l’occasion  de  sa  nomination  au  titre  de  Chevalier  du  Mérite 
Agricole. 


PERSONNEL 

M.  LE  Président  annonce  à la  Société  la  mort  de  M.  Benoist, 
membre  titulaire. 

M.  Degrange-Touzin  est  chargé  de  faire  une  notice  nécrolo- 
gique. 

CORRESPONDANCE 

Lettre  de  M.  le  Ministre  de  l’Instruction  publique,  annonçant  à 
la  Société  qu’une  subvention  de  500  francs  lui  est  accordée. 

BANQUET  D’HIVER 

La  Société  décide  que  son  banquet  d’hiver  aura  lieu  le  jeudi 
l*’"’  décembre. 

COMMUNICATIONS 

M.  Lambertie  fait  la  communication  suivante  : 

Remarques  sur  quelques  Coléoptères. 

Aphodius  conjugatus  Panz. 

Cette  espèce  a été  trouvée  à Gazinet,  au  commencement 
d’avril  dernier,  dans  des  bouses  de  vaches.  Nous  croyons  que 
c’est  la  première  fois  que  cet  insecte  a été  trouvé  dans  la 
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Gironde  en  dehors  du  littoi'al.  Il  se  prend  assez  communément  h 
Cazaux.  Pour  le  prendre  sûrement,  il  faut  choisir  des  bouses 
dont  la  croûte  supérieure  soit  sèche  et  qu’elles  soient  situées 
dans  un  endroit  sablonneux.  i 

t 

L’époque  la  plus  favorable  est  fin  mars,  car  il  disparait  dans 
la  première  quinzaine  d’avril. 

En  dehors  du  département  il  a été  trouvé: 

M.  E.  Olivier,  dans  sa  Faune  de  l’AUier  (Vol.  II,  P®  par- 
tie : Coléoptères,  p.  169),  l’indique  à Bert,  d’après  Poirrier. 

M.  Duchasseint  l’a  capturé  dans  les  environs  de  Lezoux  (Puy- 
de-Dôme).  M.  Valéry  Mayet  dit  l’avoir  trouvé  dans  le  départe- 
ment du  Rhône. 


Hister  incequalis  Lap. 

Cet  Histéride  a été  trouvé  dans  la  forêt  de  Cazaux  et  au  bord 
de  l’étang  en  juillet,  dans  des  bouses.  C’est  la  première  fois  que 
nous  le  capturons  dans  notre  département.  Cette  espèce  est 
surtout  méditerranéenne  et  nous  n’avons  Jamais  entendu  dire 
qu’il  ait  été  capturé  dans  la  Gironde. 

Gymnopleiirus  Geoffroyi  Sulz. 

Cet  insecte  méditerranéen  a été  trouvé  cette  année  à Cam- 
blanes  en  juin,  dans  des  bouses  ainsi  que  dans  la  forêt  de  Cazaux 
en  juillet  dernier. 

C’est  la  première  fois,  à notre  connaissance,  qu’il  a été  capturé 
dans  notre  département. 

Adelocera  carbonaria  Schr. 

Nous  avons  capturé  cet  intéressant  Élatéride  à Cazaux  au  mois 
de  mai  dernier,  sous  les  écorces  de  troncs  de  pins.  L’an  dernier, 
M.  H.  Laborderie  l’avait  pris  en  battant  des  saules  au  bord  de 
Pétang. 

Pour  trouver  cet  insecte,  il  faut  décortiquer  les  troncs  et  les 
souches  avec  soin,  car  on  peut  y trouver  d’autres  bonnes 
espèces  comme  Elaler  sanguineus  var.  burdigalensis  Buyss., 
E.  sanguinolentus  Schr.,  Lacon  murionus  L.,  Athous  ru- 
ftis  Déj.,  etc. 

Phücès-Vbrüaux,  T.  niX. 
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Platydema  eurojxe  Lap. 

Nous  avons  capturé  ce  Ténébrioiiide  en  mai  dernier  entre  les 
feuillets  d’un  bolet  au  pied  d’un  tronc  de  pin  avec  Diaperis 
holeti  L. 


Lycoperdina  bovistœ  Hoffm. 

A été  rencontré  en  septembre  dernier,  sous  la  mousse,  dans 
un  bois  de  chênes  à Saint-Georges-de-Didonne,  par  M.  H.  Labor- 
derie,dans  le  voisinage  immédiat  d’un  champignon  (Lycoperdon, 
vesse  de  loup),  cpii  lui  servait  de  nourriture.  Notre  collègue  l’a 
capturé  aussi  dans  la  forêt  de  Cazaux  dans  un  champignon  de 
même  espèce. 


Necydalis  major  L. 

Ce  longicorne  a été  capturé  par  notre  collègue  M.  G.  Eyquem, 
au  Jardin  des  Plantes  de  notre  ville,  dans  le  magasin  à graines, 
et  à Bruges  sur  un  ormeau. 

M.  Bouygues  annonce  à la  Société  qu’il  a étudié,  ces  vacances, 
la  maladie  du  « Blanc  »,  dont  les  ravages  se  font  sentir  dans  les 
plantations  de  tabac.  Il  déposera  son  travail,  sur  ce  sujet,  en  jan- 
vier prochain. 

M.  Bardié  présente,  au  nom  de  M.  Paris,  professeur  d’archéo- 
logie à la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux,  les  graines  qu’il  a 
trouvées  dans  les  fouilles  faites  aux  environs  de  Tarragone 
(Espagne).  Il  serait  très  heureux  d’en  connaître  le  nom.  M.  Beille 
fera  tous  ses  efforts  pour  les  reconnaitre  et  les  dénommer. 

M.  Bardié  entretient  la  Société  de  la  mort  de  M.  Emile  Galet, 
le  grand  maitre  verrier  de  Nancy,  qui  s’occupait  beaucoup  de 
botanique. 
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Séance  du  9 novembre  1904, 

Présidence  de  M.  Beille,  président. 


PERSONNEL 

Après  avis  favorable  du  Conseil,  M.  Mestre,  s’occupant  d’œno- 
logie, est  nommé  membre  titulaire  de  la  Société. 

La  Société  procède  à l’élection  des  membres  du  Conseil  d’ad- 
ministration pour  l’année  1905. 

Sont  élus  : 

MM.  Bardié,  Beille,  Bouygues,  Breignet,  Degrange-Touzin, 
Devaux,  Gouin,  M.\xwell,  De  Nabias,  Sabrazés,  Deserces,  Lla- 

GUET. 

Il  est  ensuite  procédé  à l’élection  des  membres  devant  compo- 
ser les  différentes  Commissions. 

Commission  des  Publications  : 

MM.  De  JiOYNES,  Sabrazés,  Deserces. 

Commission  des  Finances  : 

MM.  Bial  de  Bellerade,  Doinet,  Bardié. 

Commission  des  Archives  : 

MM.  Muratet,  Sarthou,  Gendre. 

BANQUET  D’HIVER 

Le  banquet  d’hiver  de  la  Société  est  fixé  au  jeudi  P''  décembre 
prochain. 
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COMMUNICATIONS 

M.  Degrange-Touzin  donne  lecture  de  la  notice  nécrologique 
suivante  sur  notre  regretté  collègue  Emile  Benoist  : 

NOTICE  NÉCROLOGIQUE  SUR  A.-E.  BENOIST 

membre  tiiutaire 

par  M.  Degrange-Touzin. 

Mes  chers  Collègues, 

Il  y a quelques  joui’s,  la  Revue  du  Berry,  revue  mensuelle 
d’archéologie,  d’histoire,  de  science,  de  littérature  et  d’art,  qui 
se  publie  à Chateauroux,  nous  apportait  une  triste  nouvelle  : 
celle  du  décès  de  M.  A.-E.  Benoist,  l’un  des  membres  les  plus 
anciens,  les  plus  dévoués,  les  plus  actifs,  les  plus  sympathiques 
de  notre  Société.  Ce  fut  avec  un  sentiment  de  profonde  douleur 
que  nous  apprimes  la  mort  de  notre  regretté  collègue.  Il  s’est 
éteint,  emporté  par  une  maladie  de  cœur,  à Argenton-sur-Creuse 
(Indre),  où  il  s’était  établi  en  1892,  date  à laquelle  il  s’était  éloi- 
gné de  Bordeaux.  La  Revue  du  Berry,  dans  un  article  ému  dont 
M.  Rollinat  est  l’auteur,  a rendu  un  hommage  mérité  aux  émi- 
nentes qualités  de  Benoist.  Elle  a retracé  sa  vie,  toute  de  travail 
et  d’étude  ; elle  a rappelé  les  travaux  scientifiques  par  lesquels 
il  s’est  distingué.  Et,  cependant,  il  nous  semble  que  ce  tableau  si 
bien  tracé  des  mérites  de  notre  collègue  ne  saurait  suffire  pour 
perpétuer  sa  mémoire  parmi  nous.  Nous  lui  devons  un  souvenir 
dans  nos  Actes,  qu’il  a si  souvent  enrichis  de  travaux  considéra- 
bles et  justement  appréciés.  C’est  une  dette  sacrée  que  je  suis 
heureux  de  payer  en  votre  nom.  .J’éprouverai  une  satisfaction 
profonde,  s’il  m’est  permis  d’espérer  que  ces  quelques  lignes 
reproduiront  une  image  fidèle  du  collègue  qui  n’est  plus.  J’ai 
assisté  à ses  travaux,  j’ai  vu  ses  efforts,  j’ai  pénétré  dans  l’inti- 
mité de  sa  vie,  j’ai  connu  ses  espérances,  ses  luttes,  ses  déboires, 
j’ai  apprécié  son  amitié.  C’est  avec  un  sentiment  de  douloureux 
bonheur  et  de  reconnaissance  profonde  pour  celui  qui  fut  mon 
initiateur  toujours  complaisant,  toujours  dévoué,  que  je  vais 
essayer  de  vous  rappeler  sa  vie,  son  labeur,  ses  travaux. 
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M.  A.  E.  Benoist  était  lorrain  d’origine  ; il  était  né  à Nancy,  le 
16  mars  1845.  Après  avoir  fait  de  bonnes  études,  il  avait  été 
nommé  préparateur  de  chimie  à l’École  supérieure  des  sciences 
appliquées  de  la  Faculté  de  Nancy.  Nous  ne  savons  pas  s’il  con- 
serva longtemps  ces  fonctions.  Toujours  est-il  que  les  événe- 
ments ne  lui  permirent  pas  de  suivre  la  voie  dans  laquelle  ses 
aptitudes  l’entrainaient.  Les  nécessités  de  la  lutte  pour  la  vie  et, 
peut-être,  aussi  les  influences  familiales  lui  imposèrent  l’obliga- 
tion de  choisir  une  profession  ; il  fit  des  études  spéciales  et 
devint  chirurgien-dentiste.  Il  apprit  son  art  à Nancy.  Il  devait 
l’exercer  à Bordeaux  pendant  vingt-cinq  ans  et,  plus  tard,  à 
Argenton  où  il  passa  les  dernières  années  de  sa  vie,  où  il  devait 
mourir. 

Mais  l’histoire  naturelle,  et  plus  particulièrement  la  géologie 
et  la  paléontologie  avaient  pour  Benoist  un  attrait  tout  par- 
ticulier. 11  se  sentait  attiré  vers  ces  sciences  par  une  force 
irrésistible  ; il  leur  consacrait  tous  les  instants  de  liberté  que 
lui  laissait  l’exercice  de  sa  profession.  Tout  jeune  encore,  il  par- 
courait les  campagnes  lorraines,  étudiant  la  géologie  de  cette 
région.  Il  recueillait  ainsi  de  nombreux  documents  stratigraphi- 
ques  sur  les  grès  infra-liasiques  et  sur  les  étages  jurassiques 
inférieurs  des  environs  de  Nancy  et  du  département  de  la  Meur- 
the.  Il  devait,  plus  tard,  publier  dans  nos  Actes  plusieurs  mémoi- 
res contenant  les  résultats  de  ces  premières  recherches. 

Cependant,  sa  destinée  devait  l’éloigner  bientôt  des  lieux  qui 
avaient  été  les  témoins  de  ses  premières  explorations  scientifi- 
ques. Vers  1867,  il  venait  s’établir  à Bordeaux.  Et  là,  en  même 
temps  qu’il  demandait  à son  art  de  chirurgien-dentiste  les  res- 
sources qui  devaient  assurer  son  existence,  il  allait,  plus  que 
jamais,  se  livrer  à ses  études  favorites.  Nommé  membre  titulaire 
de  la  Société  Linnéenne,  le  15  janvier  1868,  il  pénétrait  dans  un 
milieu  qui  devait  l’entraîner  avec  passion  dans  sa  voie  préférée. 

A cette  époque,  la  géologie  était  en  grand  honneur  à la  Société 
Linnéenne  de  Bordeaux.  La  plupart  de  ses  membres,  pendant 
les  vingt  années  qui  venaient  de  s’écouler,  qu’ils  fussent  titu- 
laires ou  correspondants,  avaient  appliqué  tous  leurs  efforts  à 
l’étude  des  terrains  tertiaires  de  l’Aquitaine.  Après  A.  Boué  et 
Dufrénoy,  Billaudel,  de  Colegno,  .Jouannet  avaient  apporté  leur 
contribution  à ces  recherches.  Mais  l’insuffisance  de  leurs  explo- 
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rations  ne  leur  avait  i^as  permis  de  faire  œuvre  durable.  Après 
eux,  ce  fut  le  tour  de  Raulin.  Marcheur  infatigable,  chercheur 
intrépide,  il  parcourut  TAquitaine  en  tous  sens,  du  Nord  au  Sud, 
de  l’Est  à l’Ouest,  relevant  sur  son  passage  des  coupes  à grande 
échelle,  observant  avec  attention  tons  les  accidents  que  présen- 
tait la  surface  du  sol,  recueillant  des  quantités  considérables  de 
fossiles.  Lorsqu’il  eut  terminé  ses  recherches,  il  publia,  dans  le 
Recueil  des  Actes  de  l’Académie  de  Bordeaux,  un  Nouvel  es.'iai 
d’une  classification  des  terrains  tertiaires  de  l’ Aquitaine. 

Dans  ce  mémoii’e,  il  fait  connaitre,  d’une  façon  approximative- 
ment exacte,  l’échelle  stratigraphicpie  des  terrains  tertiaires  du 
Sud-Ouest,  Mais  de  graves  erreurs  s'étaient  glissées  dans  ce  tr-a- 
vail.  Raulin  avait,  en  effet,  estimé  que  le  Falun  de  Bazas  est 
supérieur  au  Calcaire  d’eau  douce  <le  Saucats  et  plus  récent  que 
lui,  et  que  les  Faluns  de  Léognan  et  de  Saucats  sont  eux-mêmes 
inférieurs  à ce  Calcaire  et  plus  anciens.  Il  avait  aussi  pensé  que 
le  Calcaire  de  Bourg,  qui  ne  fait  qu’un  avec  le  Calcaire  de  Saint- 
Macaire,  en  esBséparé  par  la  Mollasse  du  Fronsadais.  Ces  errem-s 
avaient  été  partagées  par  Delbos,  à qui  nous  devons  \ine  étude 
si  consciencieuse  et  si  comi^lète  du  bassin  de  l’Adour. 

Mais  elles  devaient  être  bientôt  rectifiées  ; pour  l’Éocène,  par 
les  travaux  de  Gosselet  et  surtout  de  Mathéron  ; et,  pour  le  Mio- 
cène, par  ceux  de  Tournouër  et  de  Linder.  En  effet,  en  1867, 
Mathéron  publie  une  note  « sur  les  dépôts  tertiaires  du  Médoc  et 
des  enoirons  de  Blcnje,  et  sur  leurs  rapports  avec  les  couches 
fluvio-lacustres  du  nord-est  de  V Aquitaine  et  avec  les  lambeaux 
tertiaires  des  environs  de  Nantes  ».  Il  établit  dans  ce  travail,  que 
le  Calcaire  de  Bourg  et  le  Calcaire  de  Saint-Macaire,  qui  consti- 
tuent deux  faciès  peu  différents  du  Calcaire  à .Astéries,  ne  sont 
qu’une  seule  et  même  assise. 

Et  déjà,  dès  1862,  Tournouër  avait  démontré,  par  une  étude 
minutieuse  des  affleurements  stratigraphiques  du  ruisseau  de 
Saucats  que  le  Falun  de  Bazas  est  inférieur  an  Calcaire  d’eau 
douce  de  Saucats  et  que  le  Falun  de  Léognan  lui  est  supérieur. 

Quelques  années  plus  tard,  en  1870,  Linder  avait  repris  l’étude 
du  Calcaire  d’eau  douce  de  Saucats  et  mis  les  choses  au  point  en 
ce  qui  concerne  les  diverses  assises  qui  constituent  cette  forma- 
tion due  à de  nombreuses  et  courtes  oscillations  de  la  mer. 

Enfin  d’autres  mémoires,  dus  à d’autres  membres  de  la  Société, 
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Deltortrie,  Desmoulins,  Jacquot,  etc.,  avaient  contribué  à la 
connaissance  cléfiuitive  et  complète  des  terrains* tertiaires  du 
sud-ouest  de  la  France.  ‘ 

Après  les  travaux  des  géologues  éminents  que  nous  venons  de 
citer,  on  peut  dire  que  la  stratigraphie  des  terrains  tertiaii’es  du 
sud-ouest  de  la  France  est  maintenant  fixée.  On  pourra  bien 
relever  quelques  détails  qui  auront  échappé  aux  investigations 
des  observateurs  sagaces  que  nous  avons  nommés,  mais  l’ordre 
de  superposition  des  terrains,  les  synchronismes  et  les  faciès 
différents  de  chaque  assise,  suivant  les  lieux  où  se  fera  leur 
étude,  ne  pourront  plus  être  désormais  l’objet  de  discussions 
sérieuses. 

C’est  à ce  moment  que  Benoist  entrait  à la  Société  Linnéenne 
comme  membre  titulaire.  Là.  il  allait  se  trouver  en  contact  pour 
ainsi  dire  journalier  avec  les  maîtres  de  la  science  qui  avait  tou- 
tes ses  affections.  Il  tint  honorablement  sa  place  parmi  eux  et 
sut  bien  vite  conquérir  leur  estime  par  l’opiniâtreté  de  son  tra- 
vail et  la  sûreté  de  ses  appréciations.  Voulant  tout  d’abord  faire 
connaître  les  explorations  qu’il  avait  faites  dans  son  pays  natal, 
il  publia  dans  les  Actes  les  résultats  de  ses  recherches  en  Lor- 
raine. C’est  alors  que  parurent,  en  1868  et  1869  : d’abord,  une 
« Note  sur  le  grès  infru-Uasique  du  département  de  la  Meurtlie  », 
et  deux  autres  mémoires  intitulés  : « Notes  pour  servir  à l’élude 
des  étages  jur assagies  des  environs  de  Nancy  ».  Puis,  il  entreprit 
avec  ardeur  l’étude  des  terrains  tertiaires  du  Sud-Ouest  et,  plus 
particulièrement,  celle  des  Faluns  miocènes  de  la  Gironde.  Il 
contrôla  les  travaux  de  ses  devanciers,  vérifia  leurs  observations 
et,  par  des  fouilles  faites  sur  le  terrain,  recueillit  d’énormes 
quantités  de  fossiles. 

Au  point  de  vue  sti-atigraphique,  l’état  d’avancement  des 
connaissances  acquises  ne  put  lui  permettre  de  faire  progresser 
très  sensiblement  une  science  à laquelle  les  observations  de 
Raulin,  Mathéron,  l’ournouër  et  Linder  avaient  donné  un  degré 
d’exactitude  presque  absolue.  Après  ces  maîtres  de  la  géologie 
girondine,  il  n’y  avait  jjour  ainsi  dire  qu’à  glaner  pour  leurs  suc- 
cesseurs. Benoist  cependant  trouva  le  moyen  de  préciser  cer- 
tains points  qui  étaient  restés  indécis.  C’est  ainsi  que,  dès  1869, 
il  faisait  à la  Société,  dans  la  séance  du  21  avril,  une  communi- 
cation par  laquelle  il  annonçait  qu’il  avait  constaté,  dans  le 
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vallon  de  Saiicats,  au  moulin  de  Bernachon,  la  présence  du  Cal- 
caire lacustre  blanc  de  l’Agenais,  au-dessous  des  couches  ;i 
Nerxtina  picta. 

D’ailleurs,  il  ne  demeurait  jamais  inactif;  et,  toutes  les  fois 
qu’il  en  trouvait  l’occasion,  il  faisait  des  observations  géologi- 
ques. Lors  de  l’année  terrible,  en  1870,  il  assista  comme  réser- 
AÛste  de  l’armée  active,  au  siège  de  Tonl.  Lorsque  la  jilace  fut 
tombée  aux  mains  de  l’ennemi,  il  dut  subir  en  Allemagne,  à 
Minden,  une  dure  captivité.  Mais  les  vainqueurs  eurent  pour*  lui 
quelque  bienveillance.  Ils  surent  qu’il  était  géologue.  A ce  titre, 
ils  lui  laissèrent  une  liberté  relative  dont  il  profita  pour  étudier 
la  région  dans  laquelle  il  était  retenu  et  ses  observations,  plus 
tard,  firent  l’objet  d’une  « Noie  sur  la  formation  ooUtique  et  le 
terrain  crétacé  inférieur  des  portes  de  Westphalie  (Prusse  occi- 
dentale) »,  note  qu’il  lut  à la  séance  de  la  Société  du  16  acffit  1871. 

A son  retour  en  France,  il  reprit  avec  passion  ses  études  inter- 
rompues par  le  sanglant  épisode  de  la  guerre  franco-allemande. 
Et  bientôt  il  fut  en  mesure,  grâce  à son  incessante  activité,  de 
rendre  à la  science  qu’il  affectionnait  d’incontestables  et  émi- 
nents services.  11  comprit  bien  vite  que.  pour  faire  œuvre  utile 
et  véritablement  nouvelle,  il  devait  tourner  tous  ses  efforts  vers 
l’étude  des  restes  fossiles  qu’il  avait  rencontrés  dans  les  terrains 
qui  faisaient  l’objet  de  ses  explorations.  Les  B’aluns  de  la  Gironde 
devinrent  avant  tout  le  sujet  de  ses  recherches.  A cette  époque, 
les  espèces  fossiles  qu’on  y rencontre  étaient  fort  peu  connues. 
Lamarck  et  Deshayes  en  avaient  déterminé  un  certain  nombre, 
les  grosses  surtout.  Basterot  avait  bien  publié  son  « Mémoire 
géologique  sur  les  environs  de  Bordeaux  »,  accompagné  de  sept 
planches  fort  bien  dessinées.  Desmoulins  avait  éci'it  une  « Révi- 
sion des  P leuroto  mes  » et  de  Grateloup  avait  fait  paraitre  dans 
nos  Actes  ses  travaux  paléontologiques  sur  le  bassin  de  l’x\dour. 
Mais  depuis  que  ces  auteurs  avaient  publié  les  résultats  de  leurs 
recherches,  les  collections  s’étaient  enrichies  d’une  foule  d’espè- 
ces qui  n’avaient  pas  encore  été  identifiées.  En  somme,  l’ensem- 
ble de  cette  faune  si  intéressante  et  si  variée  de  nos  falnns  était 
pour  ainsi  dire  inconnue.  Benoist  se  mit  à l’œuvre  et  conçut  la 
pensée  de  combler  cette  regrettable  lacune . Il  fit  des  fouilles 
répétées,  visita  toutes  les  collections  ; et,  après  un  travail  consi- 
dérable de  recherches  bibliographiques  et  de  comparaisons,  il 
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faisait  paraitre,  en  1873,  dans  le  vingt-neuvième  volume  de  nos, 
Actes  son  « Catalogue  sijnorajmicgue  et  raisonné  des  testacés 
fossiles  recueillis  dans  les  faluns  miocènes  des  communes  de  La 
Brèdeet  de  Sauçais.  » 

Cet  important  Mémoire  qui  constitua  pendant  de  longues 
années  le  vacle  mecum  de  tous  les  paléontologistes  bordelais 
donnait  la  liste,  alois  complète,  des  espèces  des  Faluns  connues 
jusqu’à  ce  jour.  Ce  lut  un  travail  d’ensemble  qui  eut  à son  heure 
un  incontestable  mérite.  Si  depuis,  grâce  aux  progrès  des 
recherches  et  à la  suite  de  fouilles  nouvelles,  il  est  devenu 
incomplet,  il  n’en  constitue  pas  moins  un  Mémoire  de  haute 
valeur  qui  devra  dorénavant  servir  de  base  à toutes  les  études 
paléontologiques  dont  notre  région  sera  l’objet. 

Ce  travail  terminé,  Benoist  conçut  la  pensée  d’une  œuvre  plus 
importante  encore.  Il  voulait  faire  connaitre  toutes  les  espèces 
fossiles,  non  plus  seulement  des  Faluns  de  Saucats  et  de  la 
région  bordelaise,  mais  de  toutes  les  couches  miocènes  du  Sud- 
Ouest.  Il  rêvait  une  grande  publication,  qui  aurait  été  pour  le 
sud-ouest  de  la  France  ce  que  les  travaux  de  Deshayes  et  de 
Cossmann  avaient  été  pour  le  bassin  de  Par-is,  ceux  de  Fontanes 
pour  le  bassin  du  Rhône,  ceux  de  Homes  pour  le  bassin  de 
Vienne,  ceux  de  Bellardi  et  de  Sacco  pour  le  Piémont  et  la 
Ligurie.  Dans  ce  but.  bien  digne  de  tenter  ses  efforts,  il  recueillit 
de  nombreux  matériaux,  consulta  les  collections  particulières, 
visita  les  Musées,  dessina  de  nombreuses  espèces  qui  lui  parais- 
saient nouvelles  ou  critiques  et,  sous  la  forme  de  monographies, 
commença  la  publication  des  familles,  dont  l’étude  et  la  connais- 
sance étaient  pour  lui  complètes.  C’est  ainsi  que  successivement 
il  donnait  à nos  Actes:  en  1877,  Monographie  des  Tubicolés, 
Pholadaires  et  Solcnacés  fossiles  recueillis  dans  Vêlage  'miocène 
du  sud-ouest  de  la  France  ; en  1880,  une  Etude  sur  les  espèces  de 
la  sous-famille  des  Muricinés  observées  dans  le  miocène  du  sud- 
ouest  de  la  France  ; en  1883,  Les  Nêritacés  fossiles  des  terrains 
tertiaires  moyens  du  sud-ouest  de  la  France  ; en  1885,  une 
Révision  des  espèces  fossiles  du  sud-ouest  de  la  France  apparte- 
nant aux  familles  des  Buccinidae  et  des  N assidae  ; en  1888,  une 
Description  des  Céphalopodes,  des  Ptêropodes  et  Gastropodes 
Opisthobranches  ( Acfaeonidae)  des  terrains  tertiaires  moyens 
du  sud-ouest  de  la  France. 
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Ce  sont  là  ses  travaux  les  plus  importants;  mais  ils  ne  donnent 
qu’une  faible  idée  de  son  labeur.  Il  faut  citer  encore,  parmi  les 
mémoires  de  longue  haleine  qu’il  a publiés,  sa  Description  géo- 
logique et  puléontologique  des  communes  de  Saint-Estèplie  et  de 
Vertheuil  et  sa  Coupe  géologique  des  terrains  tertiaires  sur  la 
rive  droite  de  la  Gironde  et  de  la  Dordogne.  Car,  en  même  temps 
qu’il  étudiait  les  espèces  des  Faluns,  il  ne  ne  négligeait  pas  les 
observations  stratigraphiques.  Il  a publié,  en  effet,  de  nombreu- 
ses notés  sur  les  puits  artésiens  de  la  région  girondine,  ceux  des 
Docks,  de  Lestiac,  de  Langoiran,  de  Portets,  du  château  de 
Mauvezin  à Moulis,  du  Parc-Bordelais,  etc. 

Pour  avoir  une  idée  de  son  activité  et  de  sa  force  de  produc- 
tion, il  faut  parcourir  le  Recueil  de  nos  Actes  pendant  les  vingt- 
cinq  années  qu’il  a passées  à Bordeaux.  En  résumé,  il  a publié 
douze  notes  ou  mémoires  dans  le  corps  des  Actes  et  les  extraits 
des  procès-verbaux  des  séances  mentionnent  113  communica- 
tions dont  il  est  l’auteur.  A la  suite  de  cette  notice,  on  pourra 
lire  les  titres  de  ces  diverses  études. 

Telle  a été  l’œuvre  de  Benoist  accomplie  parmi  nous.  Pour  en 
donner  l’idée  complète,  il  faut  mentionner  encore  que  Benoist  a 
fait  paraitre  de  nombreux  articles  dans  le  Journal  d’histfire 
naturelle  de  Bordeaux,  publication  trop  éphémère,  donr  les 
directeurs  avaient  fait  appel  à son  savant  concours.  Il  a publié, 
notamment,  dans  ce  Recueil,  une  Histoire  des  progrès  de  la 
géologie  girondine  depuis  1858  jusqu’en  1882  et  une  Esquisse 
géologique  des  terrains  tertiaires  du  Sud-Ouest  de  la  E'rance. 

En  1892,  Benoist  s’éloigna  de  Bordeaux  pour  aller  s’établir  à 
Argenton,  dans  le  voisinage  de  Gargilesse,  où  M'"'' Benoist  possé- 
dait une  petite  propriété.  Ses  études  suivirent  alors  un  autre 
cours  et  prirent  pour  objectif  la  nouvelle  région  dans  laquelle  il 
s’était  fixé.  D’après  la  notice  nécrologique  insérée  dans  la  Revue 
du  Berry,  Benoist  étudia  la  partie  sud  de  l’arrondissement  de 
Chàteauroux,  dont  il  a dressé  à la  carte  à 1.50.000.  Puis,  il  publia 
diverses  notes  pour  servir  à l’étude  de  la  géologie  du  départe- 
ment de  l’Indre,  ainsi  qu’à  l’archéologie  préhistorique  de  cette 
contrée.  Enfin,  dit  l’auteur  de  cette  notice,  ses  recherches  en 
géologie,  paléontologie  et  archéologie  préhistorique  ont  donné 
lieu  de  la  part  de  divers  auteurs  (MM.  Cossmann,  J.  Lambert, 
E.  Sauvage,  l’abbé  Breuil)  à des  travaux  fort  importants. 
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Dans  sa  nouvelle  et  dernière  résidence,  à Argcnton  comme  à 
Bordeaux,  comme  à Nancy,  Benoist  fut  toujours  l’un  des  pion- 
niers les  plus  ardents  et  les  plus  convaincus  de  la  science.  Hélas  ! 
pourrpioi  faut-il  que  les  nécessités  impérieuses  de  l’existence  ne 
lui  aient  pas  permis  de  consacrer  tout  son  temps  à ces  études 
géologiques  et  paléontologiques  pour  lesquelles  il  était  si  merveil- 
leusement doué.  Car,  il  faut  bien  le  dire,  Benoist  savait  observer 
et  voir.  Sur  le  terrain,  il  Jugeait  vite  et  bien  ; la  sagacité  de  ses 
observations  nous  a souvent  frappé  d’étonnement.  Il  était  né 
pour  être  géologue,  pour  étudier  des  fossiles,  non  pour  exercer 
la  profession  qui  était  la  sienne.  Quelque  habile  qu’il  fut  dans 
l’exercice  de  son  art,  il  le  négligeait,  parfois,  au  profit  de  ses 
recherches  scientifiques.  Comme  le  dit  humoristiquement  M.Rol- 
linat,  dans  la  notice  qu’il  a consacrée  à notre  ami  : «Benoist  était 
géologue  par  goût  et  dentiste  par  nécessité...  Ce  fut  une  cigale 
scientifique.  » 

C’est  qu’en  effet,  il  avait  véritablement  la  passion  de  la  géolo- 
gie et  des  excursions  que  réclame  l’étude  de  cette  science.  Il 
était  heureux  de  recueillir  lui-même  sur  le  ter-rain  les  fossiles 
qui  devaient  servir  à ses  recherches  paléontologicpies.  Il  fallait 
voir  avec  quelle  ardeur,  le  dimanche  venu,  dans  les  beaux  jours 
du  printemps  et  de  l’été,  il  endossait  ses  pantalons  et  sa  veste  de 
toile  blanche,  couvrait  sa  tête  du  léger  casque  de  liège,  et, 
chaussé  de  grandes  bottes,  sa  boite  verte  en  bandoulière,  une 
lourde  pioche  à la  main,  courait  à la  gare  pour  aller  faire  des 
fouilles  dans  le  vallon  de  Saucats,  sur  les  bords  du  ruisseau  de 
Saint-.Jean-d’Étampes.  Avec  quel  enti'ain,  accompagné  de  quel- 
ques amis,  il  se  rendait  sur  les  lieux  choisis  pour  l’exploration. 
Et  alors,  c’était  un  spectacle  amusant  de  voir  avec  quel  enthou- 
siasme il  creusait  le  sol  pour  lui  arracher  ses  richesses,  combien 
exubérante  était  sa  joie,  quand  la  fouille  était  fructueuse,  rtrand, 
nerveux  et  fort,  il  levait  sa  pioche  comme  une  arme  de  combat 
et  la  laissait  retomber  avec  vigueur  dans  la  tranchée  qu’il  venait 
d’ouvrir.  Il  frappait  durement,  d’estoc  et  de  taille,  ne  se  rebu- 
tant jamais,  infatigable,  travaillant  sans  relâche.  Alors,  c’était 
le  bon  temps  ! C’était,  pendant  quelques  heui-es,  l’oubli  des 
ennuis  de  la  vie,  de  tout  ce  qui  chagrine,  de  tout  ce  qui  préoc- 
cupe. Que  de  journées  charmantes  et  trop  courtes  hélas  ! nous 
avons  ainsi  passées  en  sa  compagnie,  dans  le  vallon  de  Saucats, 
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où  sans  cesse  le  ramenait  cette  soif  de  découvertes  nouvelles  qui 
le  dévorait. 

Après  avoir  parlé  du  géologue,  nous  devons  ajouter  quelques 
mots  sur  l’homme  privé.  Benoist  avait  une  nature  éminemment 
sympathique.  Il  était  doux  de  cai^actère,  essentiellement  bon, 
serviable  et  complaisant.  Établi  à Bordeaux,  il  avait  épousé,  le 
5 août  1871,  Mademoiselle  Gabrielle  Dumont,  fille  d’un  conduc- 
teur de  première  classe  des  Ponts  et  Chaussées.  Il  en  avait  eu 
deux  filles  et  un  fils.  Dans  son  intimité,  il  a connu  l’aftection 
sincère  et  profonde  de  ses  proches  et.  parmi  ceux  qu’il  a fré- 
quentés, en  dehors  du  cercle  étroit  de  la  famille,  il  n’a  compté 
que  des  amis. 

Pour  ma  part,  je  ne  saurais  oublier  l’accueil  si  bienveillant 
que  je  reçus  de  lui,  lorsque  je  commençais  l’étude  de  la  géolo- 
gie. Il  sut  bien  vite  me  mettre  au  courant  des  premièi'es  choses 
que  je  dus  apprendre.  Je  connus  en  lui  un  guide  sûr  et  dévoué 
qui  devint  plus  tard  un  véritable  ami.  Sa  complaisance  était  iné- 
puisable pour  les  néophytes  de  notre  science  favorite.  11  se 
faisait  un  plaisir  d’étudier  les  fossiles  que  l’on  avait  recueillis  ; 
le  plus  souvent,  il  en  donnait  sans  retard  la  dét-eianination.  Rien 
ne  le  i-elnitait  quand  il  s’agissait  d’identifier  une  espèce  critique 
ou  nouvelle.  Armé  de  sa  loupe,  au  besoin  du  microscope,  il  exa- 
minait avec  soin  l’échantillon  qui  lui  était  soumis.  Il  fouillait 
dans  ses  tiroirs  si  bien  i-emplis,  il  consultait  sa  riche  bibliothèque 
paléontologique  : et,  le  plus  souvent,  il  trouvait  le  résultat  cher- 
ché. Si  l’espèce  était  nouvelle,  il  en  prenait  le  dessin,  car  il 
dessinait  à merveille.  C’est  lui  qui  a dessiné  toutes  les  planches 
qui  accompagnent  les  travaux  qu’il  a publiés 

Une  vie  scientifique  aussi  bien  remplie  que  la  sienne  méritait 
une  récompense.  Les  pouvoirs  publics  la  lui  donnèrent,  en  lui 
conférant,  le  1“  mars  1902,  les  palmes  académiques.  Cette  dis- 
tinction fut  le  digne  couronnement  de  sa  carrière  toute  remplie 
par  un  dévouement  inépuisable  à la  Science. 

Phi  résumé,  Benoist  fut  un  géologue  sagace,  un  observateur 
avisé,  un  paléontologiste  habile,  un  bon  père  de  famille,  un 
homme  de  cœur,  un  ami  complaisant  et  dévoué.  Il  connut  des 
heures  difficiles  mais  eut  la  force  de  les  traverser  sans  faiblesse, 
avec  coui-age.  Son  œuvre  scientifique  est  considérable.  Elle  lui 
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fait  le  plus  grand  honneur.  Elle  protégera  sa  mémoire  contre 
l’indifférence  et  l’oubli. 

Bordeaux,  le  9 novembre  1904. 

Mémoires  et  travaux  de  A..-E.  BENOIST. 

Dans  les  Actes  de  la  Société  Linnéenne. 

1868.  — Note  sur  le  grès  infra-liasique  du  département  de  la  Meurthe. 

T.  XXVI,  p.  380. 

Note  [pour  servir  l’élude  des  étages  jurassiques  inférieurs  des 
environs  de  Nancy.  T.  xxvi,  p.  561. 

1869.  — Deuxième  note  pour  servir  à l’élude  des  étages  jurassiques  inférieurs 

des  environs  de  Nancy.  T.  xxvii,  p.  137, 

1873.  — Catalogue  syiionymiqiie  et  raisonné  des  Testacés  fossiles  recueillis 
dans  les  fainns  miocènes  des  communes  de  La  Rrède  et  de  Sau- 
çais. T.  XXIX,  p.  5 et  265. 

1877.  — Monographie  des  Tubicolès,  Pholadaires  et  Solénacés  fossiles 

recueillis  dans  l’étage  miocène  du  Sud-Ouest  de  la  France. 
T.  XXXI,  p.  311. 

1878.  — Note  sur  les  couches  k Echinolampas  /iemAp/ierfcus  du  Sud-Ouest. 

T.  XXXII,  p.  95. 

1880.  — Élude  sur  les  espèces  de  la  sous-famille  des  Muricinae  observées 
dans  le  miocène  du  Sud-Ouest  de  la  France.  T.  xxxiv,  p.  146. 
1883.  — Les  Néritacés  fossiles  des  terrains  tertiaires  moyens  du  Sud-Ouest 
de  la  France.  T.  xxxvii,  p.  379. 

1885.  — Description  géologique  et  paléontologique  des  communes  de  Saint- 
Estèphe  et  de  Vertheuil.  T.  xxxix,  p.  79  et  301. 

1887.  Tableau  synchronique  des  formations  tertiaires  du  Sud-Ouest  de  la 

France,  du  bassin  de  Mayence  et  du  Vicentin.  T.  xli,  p.  191. 

1888.  — Description  des  Céphalopodes,  Ptéropodes  et  Gastropodes  Opistho- 

branches  (Actaeonidae)  des  terrains  tertiaires  moyens  du  Sud-Ouest 
de  la  France.  T.  xLii,  p.  11. 

1889.  — Coupe  géologique  des  terrains  tertiaires  sur  la  rive  droite  de  la 

Gi'‘onde  et  de  la  Dordogne  (en  collaboration  avec  J. -T.  Billiot). 
T.  xLiii,  p.  207. 

Dans  les  Extraits  des  comptes  rendus  des  séances  de  la  Société. 

T.  XXVII.  — Note  sur  un  gisement  de  falun  observé  rue  de  la  Chartreuse,  à 
Bordeaux. 

Notes  sur  deux  couches  de  calcaire  lacustre  observées  dans  le 
vallon  de  Saucats  par  M.  Tournouër. 
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T.  xxviii.  — Note  sur  la  formation  oolitique  et  le  terrain  crétacé  inférieur  des 
portes  de  Westphalie  (Prusse  occidentale). 

Aperçu  de  la  constitution  géologique  du  falun  de  Mérignac  et 
comparaison  entre  les  fossiles  de  ce  falun  et  ceux  du  falun  de 
Lariey. 

T.  XXIX.  — • Note  sur  le  gisement  de  falun  jadis  exploré  à Cestas  par  feu 
Banon. 

Note  sur  la  constitution  géologique  du  vallon  de  Moras,  près  La 
Brède. 

Diagnose  d’une  espèce  nouvelle  de  Cléodore  du  miocène  moyen 
de  Saucats. 

Note  sur  deux  espèces  de  coquilles  nouvelle.s  pour  les  dépôts 
miocènes  et  aquitaniens. 

Présentation  de  coquilles  nouvelles  des  faluns  de  Saucats. 

Note  sur  le  SLrombus  trigonus  Grat. 

T.  XXX.  — Description  de  coquilles  fossiles  des  terrains  tertiaires  moyens. 

Térébratule  nouvelle. 

Note  sur  un  exemplaire  de  Fasciolaria  Jouanneii  Mayer. 

Diagnose  d’une  espèce  nouvelle  de  Neaera  recueillie  à Léognau. 

Diagnose  de  deux  espèces  fossiles  nouvelles. 

Fossiles  provenant  des  couches  pliocènes  de  Toscane. 

Cassidula  umbilicala  dans  le  falun  de  Mérignac. 

Du  terrain  pliocène  dans  la  région  du  Sud-Ouest  de  la  Fi'ance. 

La  couche  de  falun  de  La  Sime,  commune  de  Saucats. 

T.  XXXI.  — Calcaire  de  Saint-Estèphe  à Cenon. 

Cloisonnaire  fossile  nouvelle  de  l’étage  miocène  inférieur  de  la 
Gironde . 

Clypeaster  crassicostatus  retrouvé  au  lieu  dit  le  Range  it. 

Fossiles  du  calcaire  de  Mons  (Belgique). 

ilfwrea;  fossiles  provenant  de  l’étage  miocène  du  Sud-Ouest. 

Nummulites  dans  la  partie  supérieure  du  calcaire  à astéries. 

Observations  faites  au  Planta,  commune  de  Saint-Morillon,  sur 
la  position  stratigraphique  des  couches  de  cette  contrée. 

Prétendue  formation  aliotique  dans  les  dépôts  quaternaires  de 
notre  région. 

Triton  nouveau  découvert  à Saucats. 

T.  XXXII.  — Calcaires  mollasses  exploités  à Martignas. 

Clavagella  Brochoni. 

Escarpement  calcaire  à Vimeney,  commune  de  Bouliac. 

L’étage  tortonien  dans  la' Gironde. 

Compte  rendu  d’une  excursion  géologique  à Budos. 

Falun  de  Pessac  (propriété  Grangeneuve). 
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T.  xxxiii. 


T.  XXXIV. 

T.  XXXV. 

T.  XXXVI. 
T.  XXXVII. 


Incisive  de  Rkyliodus,  à Mérignac. 

Fossiles  des  marnières  de  Gaas. 

Marnière  du  Haut-Livrac. 

Sur  le  genre  Mesostoma. 

P/iolas  diniiata  et  Pholas  Branderi. 

Scutella  Subrotunda. 

Excursion  à Uzeste  et  aux  carrières  d’illon. 

Tranchées  du  chemin  de  fer  du  Médoc,  de  Saint-Eslèphe  à 
Pauillac. 

Compte  rendu  d’une  e.xciirsion  géologique  à Bourg. 

— — à Branne. 

— — • , à Cubzac. 

Fossiles  rencontrés  à Sainte-Croix-dii-Mont  dans  diverses  cou- 
ches d’eau  douce,  et  à Saucats,  dans  le  calcaire 'gris  de  l’Age- 
nais,  de  la  route  du  Son. 

Rectification  du  nom  de  certains  fossiles  recueillis  à Largileyre, 
commune  de  Salles. 

Le  Ringicula  des  faluns  du  Sud-Ouest. 

Présentation  d’une  carte  géologique  des  communes  de  Saint- 
Estèphe  et  de  Vei'theuil. 

Coupe  des  carrières  de  Cenon. 

CInton  fossiles  des  terrains  tertiaires  du  Sud-Ouest. 

Compte  rendu  d’une  excursion  géologique  à Jonzac. 

— — — à Castillon 

— — — à Montagoudin  et  à 

Mongauzy. 

Terrain  tertiaire  de  Saint-Palais. 

Couches  coquillières  et  ossifères  de  Saint-Christoly-de-Blaye. 
Pleurodesma,  fossiles  nouveaux  trouvés  à Saucats. 

Puits  artésiens  des  Docks,  à l'-ordeaux. 

Teredo  Daleaui,  dans  un  fragment  de  bois  fossile,à  Sort  (Landes). 
Truncalella  cuneala  Ben.  et  Bylhinia  fcdimicu  Ben.,  deux 
espèces  nouvelles. 

Argile  de  formation  récente,  à Cenon. 

Calcaire  lacustre  du  Planta,  près  Saint-Morillon. 

Coupes  géologiques  des  environs  de  Bergerac. 

Compte  rendu  d’une  excursion  géologique  à Blaye. 

— — — à Citon-Génac. 

— — — à Fronsac. 

Huîtres  fossiles  des  terrains  tertiaires  moyens  de  l’Aquitaine. 
Marnes  à fossiles  terrestres  et  lacustres  de  Gaas. 
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T.  xxxviii. 


T.  XXXIX. 


T.  XL.  — 


T.  XLI.  — 


T.  XLll.  — 


T.  XLIII. 


Puits  artésiens  à Creisse-Mouleydier. 

— à Lestiac. 

Compte  rendu  d’une  excursion  géologique  à Pauillac. 

— — — à St-André-de-CubEac. 

Fossiles  de  Lucbardez  (Landes),  trouvés  par  M.  du  Boucher. 
Nouveau  gisement  fossilifère  à Saucats. 

Puits  artésien  à Portets. 

Turbinella  Lynchii. 

Compte  rendu  d’une  excursion  géologique  à Verlheuil. 

— — — àVillandi’aut  et  Balizac. 

Puits  artésien  à Landiras. 

Puits  artésien  du  Parc-Bordelais. 

Révision  des  espèces  fossiles  du  Sud-Ouest,  appartenant  aux 
familles  des  Buccinidae  et  des  Nassidae. 

Sables  éruptifs  des  gravières  de  Monrepos. 

Fossiles  de  Saint-Avit,  près  Mont-de-Marsan. 

Niveau  à Brachiopodes  du  puits  du  Parc-Bordelais. 

Nummulites  provenant  du  puits  du  Parc-Bordelais. 

Puits  artésien  du  Parc-Bordelais. 

Succession  des  niveaux  géologiques  du  ruisseau  de  Moras. 

Les  Nummulites  de  l’étage  tongrien  aux  envii'ons  de  Bordeaux. 
Sur  l’existence  de  Nummulites  planulata  dans  les  couches  éocè- 
nes  du  Sud-Ouest. 

Sur  les  espèces  de  Nummulites  recueillies  dans  le  forage  du 
puits  artésien  du  château  Mauvezin,  à Moulis. 

Sur  les  forages  artésiens,  exécutés  à Libourne,  Aiveyres  et 
Vayres. 

Résultats  stiatigraphiques  des  sondages  artésiens,  exécutés  entre 
Bordeaux  et  Pauillac. 

Coupe  relevée  entre  F’iassac  et  Roque-de-Thau . 

Couches  à Nummulites  du  Sud-Ouest. 

Observations  sur  les  sables  du  Périgord. 

Sur  la  limite  supérieure  de  l’étage  oligocène. 

Discussion  sur  une  communication  de  M.  Vasseur. 

Sur  les  terrains  traversés  par  la  Creuse,  entre  Eguzac  et  Argen- 
ton  (Indre). 

Préparation  de  Brachiopodes  silicifiés. 

Restauration  de  fossiles  nouveaux  par  le  moulage. 

Sur  une  Glandina  des  environs  de  Villandraut. 

Sur  un  travail  de  M.  Lasne,  relatif  au  Lias  des  environs  d’Ar- 
genton. 

Compte  rendu  géologique  de  la  fête  linnéenne  à Villandraut. 


La  Librairie  Scientifique  HERMANN 

8 et  12,  rue  de  la  Sorbonne,  PARIS,  achète  et  échang-e  les 
ouvrages  et  journaux  scientifiques  sur  les  sciences  naturelles  et 
mathématiques;  elle  publie  des  Catalogues  spéciaux  sur  la  Géolo- 
gie, la  Paléontologie,  l’Entomologie,  la  Botanique,  etc. 

Catal.  68.  Bibliothèque  Marion,  de  Marseille,  3000  ouvrages  et 
brochures  sur  la  Zoologie,  la  Géologie,  la  Paléontologie  et  collec- 
tions. 

Appareils  et  Koarnitures 

DÉpositaire  ûes  principales  nouveautés  et  des  appareils  de  la  coipaguie  EASTlAN-KODAK 


Slaisou  vendant  le  meilleur  marché 


S lois,  r\ie  du.  liZCira-il.  — IBOPÜDEAXJX 
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T.  xLiv.  — Sur  le  gisement  fossilifère  de  Sarcignan  (Calcaire  à Astéries). 

Compte  rendu  géologique  de  l’excursion  trimestrielle  à Bourg  et 
Lansac. 

Observations  sur  les  espèces  trouvées  par  M.  Reyt  au  moulin  de 
Gamaachot. 

Sur  la  position  stratigraphique  des  couches  à Echinides  xle  la 
faune  de  Saint-Palais. 

T.  xLv.  — Compte  rendu  de  l’excursion  faite  à l’occasion  de  la  73“e  fête 
linnéenne. 

» 

Nummulites  recueillies  dans  un  sondage  fait  à l’établissement 
thermal  de  Barbotan  (Gers).  / 

Mollusques  recueillis  dans  le  bassin  d’alimentation  des  docks  de 
Bordeaux. 

T.  !..  — Notes  sur  les  Unio  de  la  Gironde. 

Dans  le  « Journal  cl’Mstoire  naturelle  de  Bordeaux  » : ^ 

1882.  — Les  puits  artésiens  des  Docks. 

Histoire  des  progrès  de  la  géologie  girondine  depuis  1858  jus- 
qu’en 1882. 

L’homme  primitif  dans  le  département  de  la  Gironde. 

1883.  — L’âge  de  pierre  aux  environs  de  Bergerac. 

Etude  géologique  sur  le  Médoc. 

1885.  — Le  puits  artésien  de  Portets. 

1886.  — Le  puits  artésien  du  Moulinât,  commune  de  Bègles. 

1887.  — Esquisse  géologique  des  terrains  tertiaires  du  Sud-Ouest  de  la 

France. 

Dans  le  « Bulletin  de  la  Société  de  Borda,  de  Dax  » : 

1884.  — L’étage  oligocène  moyen  dans  la  commune  de  Gaas  (Landes). 

1889.  — Nummulites  du  Sud-Ouest  de  la  France. 

M.  Dupuy  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

De  ra.ction  du  bord  de  la  mer  sur^l’époque  de  l’apparition 
des  plantes  annuelles. 

Par  Henry  Dupuy. 

Le  3 janvier  1904,  j’ai  fait  à la  Société  une  communication  inti- 
tulée : « Influence  du  bord  de  la  mer  sur  l’époque  de  la  levée 
des  plantes  annuelles  ».  Dans  cette  communication  j’ai  tout 
d’abord  défini  Vépoque  normale  de  la  levée  ou  de  l’apparition 
d’une  plante  dans  un  milieu  donné.  J’ai  indiqué,  après  cela,  la 
méthode  suivant  laquelle  cette  époque  avait  pu  être  déterminée, 
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en  1903,  pour  quelques  plantes  littorales  et  non  littorales.  J’ai 
fait  connaître,  en  outre,  les  endroits  choisis  pour  cette  détermi- 
nation (1),  en  dernier  lieu,  j’ai  donné  le  compte  rendu  des  faits 
constatés. 

Cette  étude  ayant  été  reprise,  en  1904,  de  la  même  manière, 
aux  mêmes  endroits  et  sur  les  mêmes  espèces  qu’en  1903,  je 
n’aurais  qu’à  présenter  ici  un  exposé  de  mes  observations  si  je  ne 
croyais  devoir  fournir,  au  préalable,  quelques  renseignements 
complémentaires  sur  les  lieux  de  mes  recherches,  renseigne- 
ments qui  me  paraissent  de  nature  à expliquer  comment  la  déter- 
mination de  l’époque  de  la  levée  des  plantes  y a été  possible. 

La  flore  de  la  dune  maritime  de  Moulleau-Océan,  comme  celle 
des  plaines  sablonneuses  choisies  à Villandraut,  est  très  peu 
variée.  Quelques  espèces  seulement  la  constituent.  C’est  ainsi, 
qu’en  dehors  des.  quatre  espèces  considérées,  on  n’y  trouve 
guère  qu’un  petit  nombre  de  stations  de  Rurnex  acetosella,  de 
Carex  arenaria  et  quelques  rares  touffes  à'Aira  canescens  se 
disputant  le  terrain  avec  de  maigres  Lichens.  Des  plages  arides, 
sans  aucune  végétation,  facilitent  encore  la  délimitation  des  sta- 
tions. On  comprend  que,  dans  cet  état  de  choses,  il  était  pos- 
sible, avec  quelque  attention,  de  suivre  la  formation  et  l’accrois- 
sement des  groupes  de  plantes  et  d’arriver  rapidement  et  avec 
sûreté  à les  identifier.  Je  dois  dire  enfin  qu’antérieurement 
à 1903  cette  flore  m’était  connue.  Ces  éclaircissements  étant 
donnés,  je  puis  entrer  dans  la  relation  de  mes  recherches  de  1904. 

Je  parlerai,  tout  d’abord,  de  la  plante  dont  l’apparition  est, 
dans  tous  les  cas,  la  plus  hâtive  et  je  finirai  par  celle  dont  la 
naissance  a lieu  le  plus  tard.  Puis  je  condenserai  les  résultats 
obtenus  pour  les  différentes  plantes  afin  d’en  tirer  une  conclu- 
sion concernant  l’influence  du  bord  de  la  mer  sur  le  phénomène 
que  j’ai  en  vue. 

1°  Cerastium  Glomeratum. 

La  levée  de  cette  plante  a commencé,  au  bord  de  la  mer 
comme  loin  de  la  mer,  du  P"'  au  15  février.  Elle  s’est  terminée, 
dans  la  première  région,  du  P""  au  15  mars  et,  dans  la  seconde, 
du  15  mars  au  1“  avril. 


(!)  Moulleau-Océan  et  Villandraut. 
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Le  grand  nombre  des  sujets  est  apparu  sur  la  dune  de  Moul- 
leau-Océan  entre  le  15  février  et  le  1®"'  mars  et  à Villaiidraut, 
dans  la  quinzaine  du  Ier  au  15  mars.  L’époque  normale  de  l’appa- 
rition de  cette  plante,  dans  la  première  localité,  a donc  été  plus 
hâtive  que  dans  la  seconde  et  la  différence  est  de  quinze  jours. 

Le  tableau  suivant  fait  connaître,  pour  les  deux  localités,  le 
nombre  exact  des  stations  trouvées  à chaque  époque,  ainsi  que 
la  richesse  approximative  de  chaque  station  en  individus. 


ÉPOQUES 

STATIONS  LITTORALES 

STATIONS  NON  LITTORALES 

de  1 à 
100  ind. 

de  100  à 
500  ind. 

de  500  à 
1000  ind 

> 1000 
ind. 

de  1 à 
100  ind. 

de  100  à 
500  ind. 

de  500  à 
1000  ind 

>1000 

ind 

15  Février.. . 

3 

2 

0 

0 

2 

1 

0 

0 

1er  Mars. 

2 (1) 

3 

6 

10 

1 

4 

4 

6 

15  Mars ..... 

1 

3 

8 

13 

1 

4 

1 

21 

1er  Avril .... 

1 

5 

7 

11 

3 

1 

1 

24 

15  Avril 

0 

5 

4 

11 

1 

1 

0 

20 

2®  Thkincia  Hirta. 

Au  [bord  de  la  mer  les  premières  levées  du  Thrincia  Hirta 
se  sont  faites  du  1er  au  15  février  et  les  dernières  du  l®r  au 
15  mars. 

Dans  l’intérieur  des  terres  les  sujets  les  plus  hâtifs  se  sont 
montrés  du  15  février  au  lei-  mars  et  les  plus  en  retard  sont  sor- 
tis du  15  mars  au  l®r  avril.  Les  uns  et  les  autres,  comme  on  le 
voit,  sont  nés  quinze  jours  plus  tôt  dans  la  région  maritime  que 
dans  la  région  continentale. 

C’est  dans  la  deuxième  quinzaine  de  février  que  la  grande  par- 
tie des  sujets  a fait  apparition  à Moulleau.  C’est  entre  le  1"  et  le 
15  mars,  quinze  jours  plus  tard  qu’à  Moulleau,  que  la  levée  nor- 
male du  Thrincia  Hirta  s’est  produite  à Villandraut. 


(1)  Les  chiffres  en  gros  caractères  correspondent  auxépoques  normales. 
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Le  tableau  ci-après  renferme  les  résultats  des  observations 
faites  de  quinzaine  en  quinzaine  depuis  le  15  février  jusqu’au 
15  avril,  c’est-à-dire  du  début  à la  fin  de  la  période  des  appari- 
tions dans  les  deux  zones  comparées. 


ÉPOQUES 

STATIONS  LITTORAI.ES 

STATIONS  NON  LITTORALES 

de  I à 
100  ind. 

de  100  à 
500  ind. 

de  500  à 
1000  ind 

> 1000 
ind 

de  1 à 
100  ind. 

de  100  à 
500  ind 

de  500  à 
1000  ind 

> 1000 
ind 

15  Février  . . 

2 

1 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

1er  Mars  .... 

3 

O 

8 

8 

5 

1 

0 

0 

15  Mars  .... 

7 

5 

7 

11 

2 

1 

1 

2 

le"  Avril 

7 

4 

5 

11 

7 

0 

1 

2 

15  Avril 

6 

5 

3 

9 

4 

3 

0 

2 

3“  Erodium  Cicutarium. 

J’ai  observé,  dès  le  15  février^  quelques  stations  de  cette  plante 
tant  au  bord  de  l’Océan  que  loin  de  la  mer.  Trente  jours  après 
sur  le  littoral  et  quarante-cinq  jours  à Villaudraut,  j’ai  constaté 
la  sortie  d’un  très  grand  nombre  de  sujets  et  les  excursions  sui- 
vantes me  démontrèrent,  qu’à  ces  époques  la  levée  normale 
à'E^'odimn  Cicutarium  s’était  faite  dans  ces  deux  endroits. 

De  même  que  pour  les  deux  espèces  précédentes,  le  tableau 
suivant  résume  les.  résultats  des  observations  qui  ont  été  prises. 


ÉPOQUES 

STATIONS  LITTORALES 

ST.VTIONS  MON  LITTORALES 

de  1 à 
100  ind. 

de  100  à 
500  ind. 

de  500  à 
1000  ind 

> 1000 
ind 

de  1 à 
100  ind. 

de  100  à 
500  ind. 

de  500  à 
1000  ind 

> 1000 
ind 

15  Février  . . 

3 

0 

0 

0 

3 

0 

0 

0 

1er  Mars 

5 

1 

0 

0 

3 

2 

0 

0 

15  Mars 

9 

1 

2 

i 

5 

2 

0 

0 

1er  Avril 

8 

‘■) 

.) 

2 

1 

9 

3 

2 

O 

15  Avril 

9 

2 

2 

1 

10 

3 

2 

0 

1er  Mai  

8 

3 

3 

1 

10 

4 

3 

0 
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4°  Helianthemum  Guttatum. 

Contrairement  aux  trois  espèces  dont  il  vient  d’être  question, 
Helianthemum  Guttatum  est  une  plante  à levée  tardive,  si  bien 
que  je  n’ai  rencontré,  dans  mes  excursions,  aucun  jeune  pied  de 
cette  plante,  ni  sur  la  dune,  ni  à Villandraut,  avant  le  1"  avril.  Et 
même,  à cette  date,  je  n’ai  rencontré  de  jeunes  Helianthemum 
que  dans  la  région  maritime  et  ils  y étaient  très  peu  abondants. 
En  revanche,  dans  le  courant  de  ce  mois  d’avril,  les  naissances 
devinrent  de  plus  en  plus  nombreuses  dans  les  deux  régions,  si 
bien,  qu’au  lei-  mai,  ces  naissances  étaient  à leur  maximum  par- 
tout. 

On  peut  donc  dire  que  si  l’apparition  des  premiers  sujets  est 
plus  hâtive  sur  le  littoral,  elle  se  produit  normalement  au  même 
moment  (1®'’  mai),  pour  la  grande  majorité  des  individus,  que 
l’on  soit  où  non  près  du  bord  de  la  mer. 

Nous  allons  donner  des  chiffres  qui  feront  ressortir  clairement 
le  parallèlisme  relatif  que  nous  venons  de  signaler. 


ÉPOQUES 

STATIONS  LITTORALES 

STATIONS  NON  LITTORALES 

de  1 à 
100  ind. 

de  100  à 
500  ind. 

de  500  à 
1000  ind 

=.  1000 
ind. 

de  1 à 
100  ind. 

de  100  à 
500  ind. 

de  500  à 
1000  ind 

» 1000 
ind. 

1er  Avril  .... 

2 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

15  Avril 

3 

1 

0 

0 

1 

1 

0 

0 

1er  Mai 

3 

O 

O 

3 

O 

O 

O 

4 

15  Mai 

2 

1 

1 

3 

0 

0 

0 

4 

1er  Juin 

1 

1 

2 

3 

0 

0 

0 

4 

Résumé  et  conclusions  pour  les  quatre  espèces  étudiées. 

Nous  avons  exposé  la  manière  dont  les  naissances  ont  évolué, 
pour  chacune  des  espèces,  dans  les  deux  zones  examinées.  Nous 
avons,  chaque  fois,  particulièrement  signalé  l’époque  normale 
des  naissances.  Nous  croyons  bien  faire,  maintenant,  de  grouper 
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les  résultats  se  rapportant  à cette  époque  dans  un  tableau  géné- 
ral sur  lequel  il  suffira  de  jeter  un  coup  d’œilîpour  prendre  une 
entière  connaissance  de  l’effet  produit  par  le  voisinage  de  la  mer. 


NOMS 

DES  ESPÈCES 

ÉPOQUE  NORMALE 

AU  BORD  DE  LA  MER 

DE  L’APPARITION 

LOIN  DE  L.\  MER 

AVANCE  j 

AU  BORD  DE  LA  MER 

Cerastium  glomeratum 

1er  Mars 

15  Mars 

15  jours 

Tdrincia  tiirta 

1er  Mars 

15  Mars 

15  jours 

Erodiiiin  cicutarium 

15  Mars 

1er  Avril 

15  jours 

Helianlliefflum  guttatum 

1er  Mai 

1er  Mai 

Néant 

De  la  lecture  des  résultats  exprimés  ci-dessus  se  dégagent  les 
conclusions  suivantes  : 


1°  L’action  du  l)ord  de  la  mer  sur  l'époque  normale  de  l’appa- 
rition des  plantes  annuelles  n’est  pas  constante. 

2“  Cette  action  paraît  en  relation  avec  l’époque  de  l’année.  En 
effet,  si  les  plantes  très  hâtives,  telles  que  Cerastiumglomeratum, 
Thrincia  Hirta,  Erodium  Cicutarium  apparaissent  plus  tôt  sur  le 
littoral,  celles  qui  sont  moins  hâtives,  comme  Helianthemum 
guttatum,  lèvent  à la  même  époque  sur  le  bord  de  la  mer  et  dans 
l’intérieur  du  Continent. 

Ces  conclusions  de  nos  observations  de  cette  année  sont  remar- 
quables par  leur  concordance  avec  celles  que  nous  avons  émises 
d’après  les  constatations  de  1903.  Les  différences  notées  sont 
identiques,  sauf  pour  Erodium,  mais,  pour  cette  plante  elle- 
même,  le  sens  des  différences  ne  varie  pas. 

Nous  déduirons  de  cette  concordance  qu’il  existe  réellement 
une  influence  du  bord  de  la  mer  sur  l’époque  de  la  levée  des 
plantes  annuelles. 

M.  Beille  maintient  les  observations  qu’il  a déjà  présentées  au 
sujet  des  communications  précédentes  de  M.  Dupuy  et  concer- 
nant le  même  sujet. 

M,  Doineï  présente  à la  Société  deux  champignons  : Lintinus 
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variabilis  et  Crepidotus  junquilleus,  recueillis  sur  un  terrain 
sabloneux  (ancien  bois  de  pin,  auVigean). 

MM.  Deserces  et  Llaguet  remercient  leurs  collègues  d’avoir 
bien  voulu  les  appeler  à faire  partie  du  Conseil  pour  1905. 


Séance  du  23  novembre  1904. 

Présidence  de  M.  Beille,  président. 


M.  LE  Président  donne  connaissance  de  la  composition  du 
bureau  pour  l’année  1905  et  manifeste  son  plaisir  de  voir  son 
collègue  et  ami  M.  Devaux  lui  succéder  à la  présidence  de  la 
Société. 


CORRESPONDANCE  , 

Lettre  adressée  par  le  Congrès  International  de  Botanique,  qu 
doit  se  réunir  à Vienne  en  1905,  invitant  les  membres  de  la 
Société  Linnéenne,  qui  désireraient  y assister,  à se  faire  inscrire 
sans  retard. 

Lettre  de  la  Société  d’histoire  naturelle  d’Autun,  annonçant 
l’ouverture  d’une  souscription  pour  élever  un  monument  à la 
mémoire  de  Bernard  Renault,  assistant  au  Muséum  de  Paris. 

COMMUNICATIONS 

M.  Motelay  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  de  M.  Dubalen  : 

Sxtrait  d’une  lettre  de  M.  Dubalen  à M.  Motelay. 

A Montsoué  où  j’habite,  j’ai  dans  mon  enclos,  en  pleine  terre, 
un  palmier,  mis  en  place  il  y a une  vingtaine  d’années;  il  donnait 
des  fleurs  femelles,  pas  de  fruits.  Cinq  ou  six  ans  plus  tard,  je 
plantai  un  second  sujet,  qui  me  donna  des  fleurs  mâles  et  le  pre- 
mier donna  bien  vite  des  fruits,  dont  les  graines  germent  parfai- 
tement. Rien  d’étonnant  jusqu’ici.  Mais  voici.  Ce  qui  vient  de  me 
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surprendre  : Hier,  j’ai  constaté  sur  mon  palmier  n“  2,  qui  n’a 
donné  jusqu’à  ce  jour  (15  ans)  que  des  fleurs  mâles  (desséchées 
depuis  trois  mois  environ)  pour  1904,  deux  grappes  avec  fruits 
de  cette  année,  non  encore  à maturité. 

En  résumé,  le  palmier  n°  2 a été  exclusivement  mâle  pendant 
15  ans  ; cette  année,  il  est  mâle  et  femelle.  Le  palmier  n®  1,  en 
place  depuis  20  ans,  n’a  donné  des  fruits  que  depuis  la  plantation 
du  n®  2,  et  ce  premier  n’a  jamais  eu  de  fleurs  mâles. 

Cette  modification  me  surprend  ; c’est  pourquoi,  je  vous  écris 
ces  deux  mots,  espérant  que  vous  me  donnerez  quelque  expli- 
cation. 

M.  Beille  présente  quelques  observations  sur  cette  particu- 
larité. 

M.  Motelay  signale  encore  une  anomalie  intéressante  dont  lui 
a fait  part  M.  F.  Daleau.  Celui-ci,  lui  a envoyé  un  raisin  mûr, 
dont  la  moitié  des  graines  sont  rouges  et  l’autre  moitié  blanches. 

M.  Beille  fait  connaître  le  résultat  de  ses  recherches  sur  les 
graines,  que  M.  Bardié  l’a  prié  de  déterminer  pour  le  compte  de 
M.  Paris,  professeur  d’archéologie  à la  Faculté  des  lettres  de 
Bordeaux- 

M.  Beille  pense  pouvoir  dire  qu’une  catégorie  de  ces  graines 
sont  celles  de  Trigonella  fœnum-græcuin. 

M.  Beille  fait  ensuite  une  communication  qui  sera  insérée 
dans  une  séance  ultérieure. 
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Séance  du  7 décembre  1904. 

Présidence  de  M.  Beille,  président. 


CORRESPONDANCE 

Lettre  de  M.  Mestre  remerciant  la  Société  d’avoir  bien  voulu 
l’admettre  au  nombre  de  ses  membres. 

Lettre  de  l’Institut  colonial,  sollicitant  la  Société  de  vouloir 
bien  lui  prêter  son  appui  moral  pour  la  tâche  qu’il  a entrepris, 
en  effectuant  une  loterie  pour  la  construction  de  nouveaux 
musées  destinés  à recevoir  ses  collections. 

Après  un  exposé  très  net  de  M.  Maxwell,  la  demande  de 
l’Institut  colonial  est  occeptée. 

M.  Degrange-Toüzin  est  délégué  auprès  de  l’Institut  colonial 
pour  représenter  la  Société. 

COMMUNICATIONS 

M.  Gineste  présente  un  travail  ayant  pour  titre  : Organisation 
de  la  substance  vivante.  (Voir  Actes,  T.  LIX). 

M.  le  Président  donne  lecture  du  rapport  de  M.  Sarthou  sur 
le  banquet  d’hiver.  (Voir  p.  cxlviii). 

Lecture  est  ensuite  donnée  d’une  note  de  MM.  Brascassat  et 
Daydie  sur  le  Crateronyx  Dumeti. 

Note  sur  Crateronyx  Dumeti,  L. 

Par  MM.  Brascassat  et  Daydie. 

Le  11  novembre  dernier,  vers  trois  heures  de  l’après-midi,  à 
Règles,  nous  avons  capturé  un  exemplaire  U de  Crateronyx' 
Dumeti  L. 

La  journée  était  bien  ensoleillée  et  ce  papillon,  ainsi  que  l’in- 
diquent les  divers  auteurs,  volait,  même  assez  rapidement, 
comme  le  font  les  mâles  des  Bombyx  quercus  et  potatoria\  son 
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vol  du  reste,  se  rapprochant  davantage  encore  de  celui  de  ce 
dernier. 

Depuis  l’année  1858,  ce  beau  bombyx  n’avait  pas,  à notre 
connaissance,  été  capturé  dans  notre  région. 

M.  Trimoulet  prit  à cette  époque,  et  également  à la  même 
date,  11  novembre,  au  Taillan,  une  i de  cette  espèce. 

11  semblerait  résulter,  des  deux  points  précités  des  environs 
de  Bordeaux,  où  elle  a été  prise,  qu’elle  n’est  pas  spécialement 
localisée. 

Le  D”  Boisduval  en  1840  l’indique  comme  habitant  l’Europe 
centrale. 

Depuis,  Berce  a constaté  sa  présence  dans  toute  la  France, 
mais  à l’état  rare. 

Des  recherches  patientes  et  méthodiques  sur  Taraxacmn 
offîcinalis  et  Hieracium  pilosella,  dont  sa  chenille  se  nourrit, 
amèneraient  sans  doute  à constater  sa  présence  sur  bien  d’autres 
points  de  notre  région,  et  en  plus  grande  abondance  qu’on  ne  l’a 
pu  faire  jusqu’à  ce  jour. 

11  pourrait  en  être  de  même  pour  Endromis  Versicolor  dont 
quatre  exemplaires  seulement  ont  été  pris  dans  notre  région  et 
dont  le  dernier  a été  capturé  par  nous  'même  en  avril  1899,  à 
Caudéran. 

Nous  reviendrons  sur  quelques  espèces  signalées  comme  rares 
pour  le  Sud-Ouest. 

M.  Lambertie  fait  la  communication  suivante  : 


Remarques  sur  quelques  Hémiptères  nouveaux  ou  rares 

de  la  G-ironde. 


Paromius  leptopoïdes  Baer. 

J’ai  capturé  cette  espèce  à l’Alouette  en  janvier  dernier  dans 
des  débris  laissés  par  l’affaissement  d’une  mare.  Feu  Samie  l’avait 
capturé  au  Nizan. 

Cette  espèce  n’est  citée  que  de  Hyères,  Avignon,  'roulouse  et 
Tarbes  d’après  le  D’’  Puton.  (Synopsis  des  Hémiptères-Hétéroptè- 
res  de  France,  page  38,  1’’®  partie.) 
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Metapterus  linearis  Costa. 

Dans  une  excursion  au  Haillan  en  mars  1903,  j’ai  pris  ce  raris- 
sime Hétéroptère  en  tamisant  des  herbes  sèches. 

Dans  le  Synopsis  des  Hémiptères-Hétê^'optères  de  France, 
M.  le  D''  Puton  le  cite  de  Bordeaux  par  feu  Samie,  de  la  Camar- 
gue, de  Hyères  et  de  Fréjus. 

A ma  connaissance  on  ne  l’a  pas  pris  depuis  Samie. 

Püophorus  perplexius  Scott. 

Cette  espèce  fut  capturée  à la  Planteyre  en  juillet  1902  en  fau- 
chant, et  par  M.  Robert  Brown  au  Peseu  et  à Fargues.  (Actes 
Société  Linnéenne,  vol.  lvi,  p.  181.) 

Reuteria  Marqueti  Put. 

Cette  Capside  a été  trouvée  pour  la  première  fois  à Saint- 
Médard-en-Jalle  en  fauchant  en  juin.  Cette  espèce  n’est  citée  que 
des  Hautes-Pyrénées  et  des  Landes. 

Megalocoleus  molliculus  Fall. 

Cette  rare  Capside  a été  prise  à Citon,  en  septembre,  sur  la 
luzerne.  Nous  n’avons  observé  jusqu’à  présent  cette  espèce  que 
dans  cette  localité  de  la  Gironde. 

Le  D''  Gobert  l’a  capturée  aussi  dans  les  Landes.  L’abbé  d’An- 
tessanty  dans  l’Aube.  Loire-Inférieure,  par  l’abbé  Dominique. 
Pas-de-Calais,  par  Lethierry. 

Coriæa  semistriata  Fieb. 

Ce  Corixide  a été  rencontré  à l’Alouette  en  avril  1903  dans  une 
mare. 

M.  le  Df  Puton  cite  cette  espèce  comme  prise  dans  les  Vosges 
et  à Lyon. 

M.  Lethierry  l’a  pris  à Dunkerque  (Catalogue  du  département 
du  Nord),  l’abbé  Dominique  au  lac  de  Grandlieu  et  à Sainte-Marie 
de  Pornic  (Catalogue  des  Hémiptères  de  la  Loire-Inférieure),  et 
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dans  les  Hautes-Pyrénées  et  Landes  par  M.  Pandellé  et  le 
D’’  Gobert. 

Cette  espèce  est  nouvelle  pour  notre  département. 

C.  coleoptrata  Fabr. 

A été  pris  à l’Alouette  en  janvier  de  cette  année.  N’a  été  cap- 
turé qu’une  seule  fois  dans  l’étang  de  Saint-Michel  de  Castelnau 
par  M.  E.-R.  Dubois. 

Idiocerus  fulgidus,  Fieb. 

Pris  à Camblanes  en  septembre  1903  sur  des  peupliers.  Dans 
mon  catalogue  sur  les  Hémiptères  du  Sud-Ouest  de  la  France  je 
cite  cette  espèce  comme  prise  aux  environs  de  Bazas,  à la  Tresne, 
à Citon  et  à Créon. 

M.  Pandellé  l’a  pris  dans  les  Hautes-Pyrénées  et  le  D''  Gobert 
dans  les  Landes.  Dans  la  Loire-Inférieure,  par  l’abbé  Dominique. 


BANQUET 

Sanquet  de  la  Société  Liinnéenne. 

Le  jeudi  1“  décembre,  à sept  heures  et  demie  du  soir,  autour 
d’une  table  magnifiquement  dressée  au  restaurant  du  Louvre, 
prenaient  place  dix-sept  membres  de  la  Société  Linéenne  attirés 
par  le  plaisir  de  passer  ensemble  une  bonne  soirée  et  peut-être 
aussi  alléchés  par  la  certitude  d’un  bon  repas  à faire. 

Tous  doués  d’un  excellent  appétit  firent  honneur  à l’excellent 
dîner  dont  le  menu  avait  été  discuté  et  approuvé  par  nos  gour- 
mets confrères  Deserces,  Breignet... 

Au  champagne,  M.  le  docteur  Beille,  président  sortant  de  la 
Linéenne,  porte  la  santé  des  décorés  de  l’année.  Au  nom  de  la 
Société,  il  félicite  chaudement  M.  le  docteur  de  Nabias,  doyen 
honoraire  de  la  Faculté  de  médecine,  ancien  président  de  la 
Linéenne,  de  la  brillante  distinction  que  lui  avait  accordée  le 
gouvernement  en  lui  conférant  la 'croix  de  la  Légion  d’honneur. 
Les  brillants  services  rendus  à l’enseignement  et  à la  Faculté  de 
médecine  de  Bordeaux  par  M.  de  Nabias,  ses  nombreux  travaux 
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scientifiques  l’avaient  désigné  depuis  longtemps  à l’attention 
publique.  Ses  norabceux  amis  se  sont  réjouis  de  sa  promotion. 

Il  félicite  également  M.  Bouygues,  docteur  ès  sciences,  pour 
sa  nomination  au  grade  de  chevalier  du  Mérite  agricole.  Ses 
travaux  nombreux  et  si  intéressants  sur  les  maladies  du  tabac 
avaient  attiré  sur  lui  l’attention  du  ministre  de  l’agriculture. 
Quoique  plus  modeste  que  la  précédente,  cette  distinction  est 
rarement  accordée  à un  membre  de  l’enseignement,  et  par  cela 
même  n’en  a que  plus  de  valeur. 

MM.  de  Nabias  et  Bouygues  remercient  en  termes  finement 
choisis. 

M.  le  docteur  Maxwell  prend  ensuite  la  parole  et,  en  quelques 
mots,  nous  met  au  courant  d’un  vaste  projet  qu’il  a conçu  avec 
quelques  membres  de  la  Société.  La  ville  de  Bordeaux  possède 
des  collections  immenses  qui,  faute  de  place,  reposent  dans  des 
caisses  depuis  plus  d’un  quart  de  siècle;  il  s’agirait  de  ramasser 
les  fonds  nécessaires  à la  construction  d’un  immense  Musée  où 
elles  trouveraient  place;  le  Musée  colonial,  dirigé  avec  tant 
d’autorité  par  M.  le  docteur  Beille,  est  actuellement  infiniment 
trop  petit  et  établi  dans  de  mauvaises  conditions,  il  y trouverait 
également  place.  Le  projet  de  M.  le  docteur  Maxwell  est  encore 
plus  vaste  : il  voudrait  concentrer  dans  ce  Musée  un  spécimen 
de  chaque  production  du  Sud-Ouest  de  la  France,  entre  autres 
tout  ce  qui  se  rattache  à la  vigne  et  à l’art  de  la  vinification. 
Pour  se  procurer  des  fonds,  il  propose  l’organisation  d’une  vaste 
tombola  avec  l’autorisation  des  pouvoirs  publics. 

Après  cet  exposé  et  durant  le  café  la  conversation  devient 
générale,  mais  un  dîner  de  la  Linnéenne  ne  pouvait  se  passer 
sans  qu’on  causât  sciences  naturelles.  Tous  profondément  obser- 
vateurs et  érudits  racontèrent  des  faits  fort  intéressants,  mais 
durant  ce  temps  le  rapporteur,  philatéliste  nouvellement  initié 
aux  charmes  de  la  timbromanie,  causait  timbres  avec  son  voisin 
de  droite,  aussi  ne  va-t-il  rapporter  que  très  imparfaitement  les 
observations  de  chacun,  d’autant  plus  qu’en  ce  moment  il  n’était 
pas  encore  inyesti  des  hautes  fonctions  de  reporter. 

M.  Degrange-Touzin,  vice-président  de  la  Linnéenne  donne  ses 

procédés  de  culture  pour  l’obtention  de  choux immortels 

comme  les  académiciens  qui  lui  ont  du  reste  pris  sa  couleur  pour 
orner  leurs  parements. 
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Puis  M.  le  professeur  Devaux,  notre  très  distingué  et  très  sym- 
pathique président  pour  1905  nous  entretient  de  la  physologie 
des  poissons.  Il  nous  conte  qu’il  y a quelques  années  il  possédait 
dans  son  laboratoire  une  épinoche  extrêmement  sauvage  qui  dès 
qu’elle  le  voyait  se  précipitait  de  frayeur  sur  les  parois  de  l’aqua- 
rium : mais  elle  constata  qu’après  chaque  visite  de  son  maître 
elle  trouvait  quelques  friandises.  Peu  à peu  elle  devint  moins 
sauvage  et  finalement  s’apprivoisa  au  point  qu’on  la  pouvait 
prendre  dans  la  main. 

M.  Breignet  nous  raconte  aussi  qu’il  a réussi  à apprivoiser  des 
cyprins  qui  venaient  jusque  dans  sa  main  prendre  les  aliments. 

Puis  comme  il  n’y  a pas  loin  de  la  psychologie  du  poisson  à sa 
pêche,  M.  Bouygues  franchit  le  pas  et  nous  entretient  de  mœurs 
curieuses  du  goujon.  Si  on  creuse  un  trou  dans  le  sable  qui 
tapisse  le  fond  d’une  rivière  goujonneuse  et  qu’on  y jette  une 
boulette  de  farine  de  maïs  les  goujons  finissent  par  se  rassem- 
bler en  grande  quantité  autour  du  trou,  mais  aucun  ne  franchira 
le  mur  de  sable  qui  l’entoure.  A un  moment  donné  tous  les  gou- 
jons se  mettent  les  uns  derrière  les  autres  formant  un  monôme 
facile  à prendre. 

Mais  il  est  dix  heures,  le  Président  se  lève  et  en  quelques 
mots  dit  combien  il  est  heureux  de  la  charmante  soirée  passée. 
Il  espère  que  l’an  prochain  verra,  les  Linnéens  encore  plus  nom- 
breux au  banquet  d’hiver,  utile  en  ce  qu’il  resserre  davantage 
les  liens  qui  unissent  tous  les  membres  de  la  Société  ot  leur  per- 
met de  mieux  s’apprécier. 
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Séance  du  21  décembre  1904. 

Présidence  de  M.  Beille,  président 


COMMUNICATIONS 

M.  Bouygues  au  nom  de  la  Commission  qui  a été  nommée  'pour 
juger  le  travail  de  M.  Gineste,  conclut  à l’acceptation  de  ce 
mémoire  pour  les  Actes  de  la  Société. 

M.  Dupuy  donne  lecture  de  la  communication  suivante  : 


Influence  négative  du  bord  de  la  mer  sur  la  taille 
des  plantes  annuelles. 

Par  M.  Henry  Dupuy. 


I.  — Notions  préliminaires. 

Ce  qu’est  la  taille  noimale  d’une  plante  dans  un  lieu  considéré.  — Espèces 
étudiées. 

Une  plante  d’une  espèce  donnée  présente  toujours,  dans  un 
même  lieu,  une  taille  très  variable  suivant  les  individus.  A côté 
de  sujets  très  petits,  on  en  trouve  de  très  grands  et,  entre  les 
deux,  un  nombre  beaucoup  plus  considérable  de  tailles  intermé- 
diaires. Dès  lors,  comment  connaître  la  taille  normale  d’une 
plante  dans  un  lieu?  On  pourrait,  il  est  vrai,  prendre  la  moyenne 
arithmétique  des  tailles,  mais  cette  moyenne  pourrait  n’être 
représentée  parfois  que  par  un  petit  nombre  de  sujets.  Elle  ne 
mériterait  donc  pas  d’être  appelée  la  taille  normale  de  la  plante 
qui  doit,  au  contraire,  être  la  plus  communément  réalisée.  D’où 
Ton  se  rend  compte  que  pour  connaître  la  taille  normale  d’une 
plante  il  faut  faire  la  statistique  des  tailles  sur  un  très  grand 
nombre  d’individus.  On  observe  alors  que  certaines  tailles  sont 
rares,  que  d’autres  comptent  une  quantité  plus  grande  de  repré- 
sentants, que  certaines  existent  communément,  enfin  que,  parmi 
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celles-ci,  il  en  est  une  plus  commune  que  toute  autre  et  c’est 
cette  dernière  qui  sera  justement  qualifiée  de  taille  normale 
dans  l’endroit  considéré. 

J’ai  voulu  savoir  si  la  vie  littorale  entraîne  une  augmentation 
ou  une  diminution  de  la  taille  normale  des  plantes  annuelles  et, 
pour  cela.  J’ai  procédé  à un  examen  comparatif. 

L’analogie,  déjà  signalée  (1),  entre  Moulleau-Océan,  sur  le  bord 
de  la  mer  et  Villandraut,  dans  l’intérieur  du  continent,  tant  au 
point  de  vue  de  la  nature  du  sol  qu’au  point  de  vue  de  l’exposi- 
tion, m’ayant  paru  suffisante  pour  cette  étude,  c’est  sur  une  por- 
tion du  territoire  de  ces  deux  communes  que  les  échantillons 
ont  été  pris. 

Les  espèces,  sur  lesquelles  a porté  mon  examen,  abondent 
dans  ces  deux  localités.  Ce  sont  celles  dont  les  noms  suivent  : 


/ 


Cerastium  glomeratmn. 

Thrincia  Mrta.  ” 

Erodium  cicutarium. 

Helianthemum  guttatwn. 

J’ai  cueilli,  à Moulleau-Océan,  ainsi  qu’à  Villandraut,  1.000  indi- 
vidus de  chacune  des  espèces  précitées,  individus  ayant  atteint 
leur  complet  développement  et,  avec  le  centimètre,  comme  unité, 
de  longueur,  j’ai  mesuré,  sur  chacun  d’eux,  la  longueur  de  l’ap- 
pareil végétatif  comptée  depuis  le  collet  jusqu’à  la  partie  extrême 
de  cet  appareil. 

Cette  opération  a été  effectuée  durant  deux  années  consécuti- 
ves, en  1903  et  en  1904.  Elle  m’a  donné  les  résultats  que  je  vais 
exposer. 

IL  — Compte  rendu  des  mensurations. 

1 “ Ceras  tium  glomera  tum . 

En  1903,  la  taille  normale  du  Cerastium  glomeratum  plus 
élevée  de  deux  centimètres  loin  du  littoral,  tandis  qu’au  con- 


(1)  H.  Dupuy.  Société  Linnéenne  de  Bordeaux.  Séance  du  6 janvier  1904. 
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traire,  en  1904,  elle  se  trouve  plus  élevée  d’un  centimètre  au 
bord  de  la  mer.  On  constate  : 

En  1903.  Au  bord  de  la  mer,  6 centimètres.  Loin  de  la  mer,  8 centimètres. 

En  1904.  Au  bord  dé  la  mer,  4 centimètres.  Loin  de  la  mer,  3 centimètres. 

2°  Thrincia  Mrta. 

La  taille  normale  du  Thrincia  hirta  est  la  même,  les  deux 
années,  dans  les  deux  stations.  Les  valeurs  sont  : 

En  1903.  Au  bord  de  la  mer,  5 centimètres.  Loin  de  la  mer,  5 centimètres. 

En  1904.  Au  bord  de  la  mer,  6 centimètres.  Loin  de  la  mer,  6 centimètres. 

3°  Erodium  cicutarium. 

En  1803,  Erodium  cicutarium  montre  une  taille  normale  plus 
grande  d’un  centimètre  loin  de  la  mer,  au  lieu  que,  l’année  sui- 
vante, cette  plante  présente  une  augmentation  de  cette  taille 
d’un  centimètre  au  bord  de  la  mer.  On  trouve  : 

En  1903.  Au  bord  de  la  mer,  11  centimètres.  Loin  de  la  mer,  Il  centimètres. 

En  1904.  Au  bord  de  la  mer,  11  centimètres.  Loin  de  la  mer,  10  centimètres. 

4°  Helianthemum  guttatum. 

La  taille  normale  de  V Helianthemum  guttatum  est  la  même 
dans  les  deux  stations  en  1903.  Elle  est  plus  élevée  d’un  centi- 
mètre sur  le  littoral  en  1904.  Les  mensurations  donnent  ; 

En  1903.  Au  bord  de  la  mer,  14  centimètres.  Loin  de  la  mer,  14  centimètres. 

En  1904.  Au  bord  de  la  mer,  18  centimètres.  Loin  de  la  mer,  17  centimètres. 

III.  — Conclusion. 

Ainsi  qu’on  le  voit,  la  taille  normale  est  parfois  la  même  dans 
les  deux  lieux,  elle  ne  diffère  jamais  d’une  manière  considé- 
rable et  le  sens  de  la  variation  ne  se  maintient  pas.  De  sorte  que, 
d’après  nos  observations,  nous  ne  pouvons  admettre  qu’il  existe 
une  influence  du  bord  de  la  mer  sur  la  taille  des  plantes 
annuelles. 


Procês-Veruaux,  T.  LIX. 
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La  Librairie  Scientifique  HERMANN 

8 et  12,  rue  de  la  Sorbonne,  PARIS,  achète  et  échange  les 
ouvrages  et  journaux  scientifiques  sur  les  sciences  naturelles  et 
mathématiques;  elle  publie  des  Catalogues  spéciaux  sur  la  Géolo- 
gie, la  Paléontologie,  l’Entomologie,  la  Botanique,  etc. 
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Catal.  68,  Bibliothèque  Marion,  de  Marseille,  3000  ouvrages  et 
brochures  sur  la  Zoologie,  la  Géologie,  la  Paléontologie  et  collec- 
tions. 

Appareils  et  Kournitures 
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Dépositaire  ûes  principales  nouveautés  et  Oes  appareils  ûe  la  compapnie  eastman-kodak 

lllaisôii  vendant  le  meilleui*  iiiarciié 
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pliologrnviore  en^3  couleurs  par  ie 
procédé  ; reproduction  de- planches 
anatomiques,  holaniques,  entomo- 
logicques,  etc. 
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